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Monsieur  le  Directeue  général, 

Jai  rhonneur  de  tous  acU'essei*  lest  épreuves  de  la  9«  édition  de  la 
Notice  des  tableaux  italiens  et. espagnols  exposés  dans  les  salles  du 
Louvre. 

Cette  première  partie  de  la  Notice  générale,  qui  comprendra  les 
autres  écoles ,  contient  : 

1»  Un  Âvertistement  indiquant  au  public  ce  que  renferme  la  Notice 
ni  la  manière  d'en  faire  usage; 

2»  Une  Introduction,  ou  histoire  abrégée  de  la  formation  des 
collections  royales ,  de  la  création  du  Musée  et  de  ses  vicissitudes  jus- 
qu'en 1852  ; 

3»  Une  Bibliographie  de  toutes  les  notices  publiées  depuis  1793 
jusqu'à  celle-ci; 
4»  La  Notice  proprement  dite  ; 

5»  La  Table  chronologique  de  tous  les  maîtres  dont  nous  possédons 
des  tableaux; 

6o  La  Table  alphabétique  des  artistes  cités  dans  les  biographies  ou 
dans  les  renseignements  historiques,  mais  dont  nous  n'avons  pas  encore 
de  peintures. 

La  ire  édition  n'avait  que  224  pages  ;  celle-ci  en  a  335.  Toutes  les 
biographies  ont  été  refaites  et  notablement  augmentées  ;  les  attributions 
de  beaucoup  de  tableaux  ont  été  changées;  les  recherches  historiques 
ont  reçu  des  modiflcations  considérables;  enfln,  l'introduction,  la 
■bibliographie  des  notices  et  la  table  alphabétique  des  artistes  cités , 
chapitres  importants  qui  n'existaient  pas  dans  l'édition  de  1849 ,  cons- 
tituent un  livre  nouveau,  et  donnent,  j'espère,  au  Catalogue  des 
tableaux  du  Louvre  un  intérêt  scientifique  qu'il  n*avait  pas  eu  jusqu'à 
présent ,  et  qu'on  regrette  de  ne  pas  trouver  dans  le  plus  grand  nombre 
des  livrets  des  galeries  étrangères.  Malgré  tous  les  soins  que  j'ai 
apportés  à  ce  pénible  travail ,  je  suis  bien  loin  de  le  croire  sans  er- 
reurs ;  je  tâcherai  d'en  diminuer  le  nombre  à  chaque  nouvelle  édition. 
Après  avoir  pris  connaissance  des  épreuves  que  je  soumets  à  votre 
Approbation ,  veuillez ,  je  vous  prie ,  Monsieur  le  directeur,  m'accorder 
l'autorisation  de  faire  faire  le  tirage  de  cette  Notice. 

Recevez,  Monsieur  le  directeur  général,  l'assurance  de  ma  haute 
considération  et  de  mon  dévouement. 

Le  Comervateur  des  peinturet, 

F.  VILLOT. 

Approuvé  : 
^8  Décembre  1851. 

Le  JHrectew  général  det  Mutéet  nationaux, 

NIEUWERKERKE. 
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AVERTISSEMENT. 


A  une  époque  où  des  critiques  éminenls  s'efforcent,  par 
des  travaux  remplis  d'uoe  saine  érudition ,  de  réfuter  des 
erreurs  trop  longtemps  accréditées  et  de  propager  le  goât 
des  études  sérieuses,  la  Direction  d«  Musée  croirait  man- 
quer à  ses  devoirs  en  ne  publiant  qu'une  aride  nomencla- 
lure  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Louvre. 
Longtemps  on  a  pensé  que  la  seule  indication  des  sujets, 
accompagnée  d'un  numéro  d'ordre,  suffisait  à  ia  satisfac- 
tion de  tous,  artistes,  amateurs  ou  curieux,  et  l'on  n'a  pas 
réfléchi  que  l'absence,  dans  ces  notices,  de  renseignements 
à  la  fois  piquants  et  utiles,  était  une  des  causes  principales 
qui  concouraient  à  entretenir  une  coupable  indiSereDce 
à  l'égard  de  chefs-d'œuvre  si  dignes  pourtant  d'intérêt  et 
d'admiration. 

Un  pareil  laconisme,  excusable  peut-être  alors,  nultt 
serait  plus  maintenaDt.  Les  temps  sont  changés;  le  public, 
plus  éclairé,  est  devenu  plus  exigeant.  Des  expositions  fré- 
quentes,des  écoles  nombreuses  et  habilement  dirigées,  ré- 
pandent chaquejourlegoAtdesartsdu  dessin.  Des  peintures, 
des  statues  qui,  il  y  a  quelques  années,  attiraient  à  peine  les- 
regards  d'une  foule  distraite,  fixent  à  présent  son  attention 
et  sont,. de  sa  part,  l'objet  de  réflexions  judicieuses.  L'in- 
duBlrie  emprunte  aux  époques  différentes  des  ornements. 
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des  figures  qu'elle  reproduit  souvent  avec  bonheur,  et  s'ap^ 
plique ,  par  des  recherches  auxquelles  elle  ne  s'était  pas 
encore  livrée ,  à  ne  pas  confondre  les  styles  divers  qui 
caractérisent  les  âges  et  les  maîtres.  Encourageons  de  tout 
notre  pouvoir  ces  heureuses  tendances;  venons  en  aide  à 
ce  besoin  d'instruction  en  mettant  dans  les  mains  du  peuple 
des  livres  où  il  trouve  une  érudition  réservée  habituelle- 
ment à  des  publications  d'un  prix  élevé  et  qui  ne  s'adressent 
qu'à  un  nombre  restreint  de  lecteurs;  racontons  les  traits 
saillants  de  la  vie  des  grands  peintres  ;  faisons  parler  leurs 
œuvres  muettes;  en  un  mot,  rendons  autant  que  possible 
l'histoire  de  l'art  familière,  et  tâchons  de  conduire  insen- 
siblement à  l'intelligenee  des  plus  nobles  productions  du 
génie  par  le  chemin  de  la  curiosité. 

Jusqu'ici  un  travail  conçu  dans  un  but  si  louable,  mais 
si  difficile  à  atteindre,  n'avait  été  entrepris  qu'en  France, 
lorsque  nos  armées  triomphantes  envoyèrent,  à  plusieurs 
reprises,  de  Flandre,  d'Allemagne  et  d'Italie,  de  nombreux 
chefs-d'œuvre,  trophées  de  nos  victoires.  Les  premières  no- 
tices publiées  alors  témoignent  d'un  goût  éclairé  et  d'une 
instruction  solide;  malheureusement  elles  ne  comprennent 
que  la  description  d'un  nombre  fort  peu  considérable  de  ta- 
bleaux retournés  maintenant  à  leur  ancienne  place.  Les  con- 
servateurs du  Musée  central ,  sous  la  République  et  sous  te 
Consulat,  s'étaient  engagés,  il  est  vrai,  à  continuer  une 
œuvre  si  bien  commencée  ;  mais  des  événements  imprévus 
les  empêchèrent  de  tenir  leur  promesse,  et  leur  exemple 
ne  trouva  pas  d'imitateurs.  Cette  tâche,  qu'ils  léguèrent 
inachevée  à  leurs  successeurs,  nous  l'avons  reprise,  et, 
tenant  à  honneur  de  suivre  leurs  traces,  nous  nous  sommes 
engagé  dans  une  route  périlleuse  que  nous  désirons  vive- 
ment voir  parcourir  avec  plus  de  succès  par  nos  savants 
confrères  des  autres  Musées.  La  réunion  des  catalogues 
raisonnes  des  galeries  de  l'Europe  permettra  seule  d'écrire 
une  histoire  de  l'art  à  la  hauteur  des  connaissances  ac- 
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tuelles,  de  dresser  l'imporunt  inventaire  des  travaux  exé- 
cutes par  chaque  artiste,  et  de  rectifier  les  nombreuses 
erreurs  dont  un  grand  nombre  de  biographies  sont  encore 
remplies. 

La  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  salles  du  Louvre 
est  divisée  en  trois  parties  distinctes  :  la  première  est 
consacrée  aux  écoles  d'Italie  et  d'Espagne;  la  deuxième 
aux  écoles  allemande,  flamande  et  hollandaise;  la  troi- 
sième à  Fécole  française. 

Les  renseignements  relatifs  aux  artistes  et  à  leurs  ou- 
vrages sont  classés  dans  Tordre  suivant  : 

1.  —  Les  noms  du  peintre ,  la  date  de  sa  naissance  et 
celle  de  sa  mort;  le  nom  des  villes  où  il  naquit,  oà  il  mou- 
rut; Fécole  à  laquelle  il  appartient. 

Ce  n'est  qu'après  une  longue  hésitation  que  nous  nous 
sommes  décidé  à  adopter,  dans  ce  Catalogue ,  l'ordre  al- 
phabétique de  préférence  à  l'ordre  chronologique,  plus 
raisonnable ,  plus  savant,  mais  évidemment  moins  com- 
mode pour  le  grand  nombre  de  visiteurs  qui,  peu  versés 
dans  l'histoire  de  Fart,  n'ont  pas  le  temps,  en  parcourant 
les  galeries ,  de  consulter  des  tables  et  des  numéros  de 
renvoi  afin  de  trouver  la  description  des  peintures  placées 
sous  leurs  yeux.  Certes  il  serait  à  désirer  qu'un  même 
ordre  régnât  dans  l'exposition  et  dans  la  description  des 
tableaux  ;  mais  des  difficultés  d'exécution  presque  insur- 
montables se  sont  opposées,  du  moins  pour  l'instant,  à  la 
réalisation  d'un  projet  qui  n'a  été  abandonné  qu'à  regret. 
Au  surplus,  pour  concilier  autant  que  possible  tous  les 
intérêts ,  nous  avons  dressé  à  la  fin  de  ehaque  école  une 
table  chronologique  des  maîtres,  qui  suppléera  à  ce  que 
la  disposition  alphabétique  peut  avoir  de  défectueux  sous 
le  point  de  vue  scientifique. 

L'orthographe  italienne  des  noms  de  peintres  a  été 
scrupuleusement  observée  en  tête  des  biographies ,.  et  si 
les  noms  altérés  sous  lesquels  les  artistes  sont  plus  connus 
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en  France  se  troavent  également  inscrits  à  leur  rang  al- 
phabétique,, ils  renvoient  toujours  aux  véritables  dénomi^ 
nations,  qui ,  par  ce  moyen ,  deviendront  plus  familières. 
Toutefois,  afin  d'éviter  le  reproche  d'un  rigorisme  inutile,, 
nous  n'avons  pas  hésité  à  employer  indifféremment  dans  la 
rédaction  des  renseignements  historiques  et  les  noms  vé- 
ritables et  les  noms  vulgaires,  nous  soumettant  en  cela  aux 
bizarres  exigences  de  l'usage ,  qui  fait  également  une  loi 
d'altérer  certains  noms  anciens ,  et  de  respecter  l'ortho- 
graphe ainsi  que  la  prononciation  des  noms  étrangers  mo- 
dernes. 

Les  dates  ont  été  l'objet  d'une  vérification  toute  spé* 
ciale.  Un  grand  nombre  de  dates  fa:usses,  et  transmises 
comme  exactes  cependant  par  des  historiens  qui  se  copient 
sans  critique  les  uns  les  autres,  ont  été  rectifiées  au  moyen 
de  l'examen  attentif  des  signatures,  de  la  confrontation 
des  textes  originaux,  de  preuves  fournies  par  des  actes 
contemporains,  et  surtout  par  le  témoignage  sans  réplique 
des  livres  baptismaux  et  des  nécrologes  de  paroisses. 

2.  —  La  biographie  du  peintre.  —  Cette  biographie^ 
quoique  concise ,  renferme  néanmoins  un  résumé  complet 
de  ce  qui  a  été  écrit  de  plus  important  sur  la  vie  de  l'ar- 
tiste. Elle  est  toujours  terminée,  lorsqu'il  y  a  lieu,  par  des 
renseignements  historiques  sur  les  autres  membres  de  la 
famille  qui  ont  cultivé  la  peinture,  et  par  l'indication  des 
principaux  élèves.  Nous  avons  consulté  avec  fruit  pour  ce 
travail  les  monographies  nombreuses  publiées  jusqu'à  ce 
jour,  ainsi  que  les  documents  inédits  renfermés  dans  les 
archives  publiques  et  dans  les  bibliothèques  particulières. 
—  Nous  ferons  observer  ici,  qu'afin  de  faciliter  les  re- 
cherches, on  a  adopté  les  lettres  capitales  pour  les  noms 
des  artistes  dont  les  œuvres  sont  exposées  dans  les  galeries; 
le  caractère  italique ,  pour  désigner  les  surnoms  ;  et  enfin 
un  caractère  plus  gros  que  celui  du  texte  pour  les  peintres 
cités  seulement  et  qui  n'ont  point  encore  de  tableau  au 


Loiivreé  A  la  fin  de  la  Notice,  après  la  table  chronologique 
dont  il  a  été  parlé  précédemment,  on  trouvera  une  table 
alphabétique  de  ces  arti&tes,  avec  Tindication  des  pages 
où  il  est  parié  d'eux. 

3.  —  L'indication  du  sujet. 

4.  — Les  dimensions  du  tableau;  la  matière  sur  laquelle 
il  a  été  exécuté;  la  grandeur  des  figures.  —  On  com- 
prend que  cette  dernière  dimension  ne  peut  guère  être 
souvent  qu'approximative ,  parce  que  dans  beaucoup  de 
tableaux  il  n'existe  pas  de  figures  debout.  Cependant, 
comme  ce  renseignement  dans  certains  cas  peut  être  utile, 
nous  n*avons  pas  cru  devoir  le  négliger.  On  a  établi  aussi 
la  distinction  des  figures  représentées  en  pied ,  en  buste, 
à  mi-corps,  etc. 

§.  —  La  description  du  tableau.  —  Cette  description  est 
aussi  alirégée  que  possible,  mais  nous  nous  sommes  appli- 
qué à  mettre  en  relief,  pour  ainsi  dire,  les  traits  saillants 
de  la  composition  et  à  indiquer  la  place  occupée  par  les 
figures  principales,  afin  qu'on  ne  soit  pas  trompé  par  des 
gravures  infidèles  où  la  disposition  originale  est  interver- 
tie. —  Les  signatures  ont  été  relevées  soigneusement,  ainsi 
que  les  inscriptions  qui  offrent  un  intérêt  quelconque.  Nous 
avions  d'abord  l'intention  de  les  transcrire  en  fac-similé; 
mais  leur  dimension,  souvent  trop  grande  pour  le  format 
de  cette  Notice,  s'y  est  opposée,  et  leur  réduction  eût  pré- 
senté dans  plus  d'une  circonstance  de  fâcheux  inconvé- 
nients. Cette  reproduction  curieuse  trouvera  sa  place  dans 
une  publication  spéciale,  où  nous  donnerons  aussi  une 
bibliographie  des  biographies^  c'est-à-dire  Tindication  de 
tous  les  textes,  soit  imprimés,  soit  manuscrits,  où  Ton 
trouve  des  renseignements  sur  la  vie  et  les  œuvres  des 
peintres  qui  ont  des  tableaux  au  Louvre. 

6. —  Les  gravures  qui  ont  été.  faites  d'après  le  tableau. — 
Comme  nous  ne  nous  sommes  pas  proposé  de  décrire 
l'œuvre  complet  du  peintre,  nous  n*avons  cité  que  les  es- 


tampes  principales.  Cependant,  toutes  celles  qui  se  trotr^ 
vent  dans  le  grand  ouvrage  du  Musée  français^  publié  par 
Robillard-Péronville  et  Laurent  (an  X-1803,  4  vol.  in-fo), 
et  dans  le  Musée  royal ,  qui  en  est  la  continuation ,  par 
Henri  Laurent  (1816,  2  vol.  in-f"),  ont  été  mentionnées 
exactement.  Nous  avons  aussi  toujours  donné  le  numéro 
des  planches  du  Musée  Napoléon  de  Filhol  (an  XII-1815- 
1828,  11  vol.  in-8°)  et  des  Annales  du  Musée  de  Landon 
(2«édit.,  1823-1833, 24  vol.  in-8o),  recueils  qui  sont  dans  le» 
mains  de  tous  les  amateurs,  pour  qu'on  puisse  se  faire  une 
idée  plus  nette  de  la  composition  en  Tabsence  du  tableau. 
Enfin  )  les  gravures  exécutées  d'après  les  tableaux  du 
Musée,  et  qui  se  vendent  à  la  Calcographie  impériale,  au 
Louvre,  sont  indiquées  par  les  abréviations  Cale.  imp,j 
placées  à  la  suite  du  nom  du  graveur. 

7.  —  L'histoire  du  tableau.  —  On  a  réuni  dans  ce  para- 
graphe tous  les  renseignements  qui  peuvent  servir  à  éta- 
blir son  originalité  et  sa  provenance,  c'est-à-dire  sa  pré^ 
sence  dans  les  collections  anciennes,  son  passage  dans 
les  ventes  célèbres,  l'époque  où  il  a  été  donné  ou  ac- 
quis. Il  est  inutile  d'insister  sur  l'importance 'de  ces  do- 
cuments, qui  seuls  constituent  la  généalogie  du  tableau , 
établissent  ses  titres  et  fixent  sa  valeur.  Voici  comment  ces 
documents  ont  été  classés  :  Collection  de  François  I"", 
quand  il  est  prouvé,  par  les  pièces  des  archives,  par  des 
passages  d'auteurs  contemporains  ou  ancieus,  que  le  ta- 
bleau lui  a  appartenu. —  Collection  de  Louis  XIV,  lors- 
que le  tableau  est  porté  sur  l'inventaire  dressé  en  1709-10, 
par  Bailly,  garde  des  tableaux  de  la  couronne,  d'après  les 
ordres  du  duc  d'Antin.  —  Ancienne  collection,  quand  la 
peinture  n'est  pas  enregistrée  sur  l'inventaire  précédent, 
soit  par  oubli,  soit  parce  qu'elle  a  été  acquise  depuis,  et  que 
sa  provenance  est  ainsi  désignée  sur  les  inventaires  pos- 
térieurs; —  Musée  Napoléon  :  sous  ce  titre  sont  compris 
tous  les  tableaux  qui,  entrés  dans  la  collection  depuis  la 


tlëpublîque  jusqu'à  la  Restauration,  ont  été  inscrits  sur 
l'inventaire  général  de  l'Empire  et  figurent  dans  les  livrets 
du,  Musée  Napoléon. — Collection  de  Louis  XVIII,  de 
Charles  X,  de  Louis-Philippe  :  les  inventaires  spéciaux 
de  chaque  règne  ont  fourni  les  renseignements  relatifs  à 
chacune  de  ces  collections. — Bons  :  on  s'est  fait  un  devoir 
de  rappeler  les  noms  des  personnes  qui  ont  généreusement 
enrichi  le  Musée  d'œuvres  nouvelles  et  souvent  capitales. 
— Acquisitions  :  on  a  mentionné  soigneusement  les  ventes 
où  les  tableaux  ont  été  livrés  aux  enchères  publiques,  l'é- 
poque où  ils  ont  été  achetés,  le  prix  qu'ils  ont  été  payés  ^ 
et  le  nom  de  leurs  différents  possesseurs» 

La  question  d'attribution»  d'auteurs  est  une  des  plus 
graves  et  des  plus  délicates.  Un  grand  nombre  de  celles 
qui  nous  ont  été  léguées  par  la  tradition  et  par  les  inven- 
taires sont  évidemment  fausses  ou  douteuses^  Dans  notre 
premier  travail  de  réorganisation  de  la  galerie ,  réorgani- 
sation soumise  à  l'appréciation  du  public  dès  le  27  août 
1848,  nous  n'avions  pas  voulu  prendre  encore  sur  nous  la 
responsabilité  de  pareille  rectification.  Nous  nous  étions 
contenté  alors  de  placer,  les  unes  à  côté  des  autres,  les 
peintures  qu'à  tort  ou  à  raison  l'on  attribuait  au  même 
artiste,  afin  qu'en  étudiant  et  en  comparant  avec  soin  plu- 
sieurs tableaux  d'un  maître  exécutés  dans  ses  différentes 
manières,  mais  dont  l'authenticité  est  établie  incontesta- 
blement par  la  provenance,  on  puisse  arriver  à  reconnaître 
d'une  façon  presque  certaine  si  les  œuvres  voisines  qu'on 
lui  donne  sont  également  sorties  de  son  pinceau.  Mainte- 
nant que  notre  classification,  fondée  sur  la  succession  des 
temps  et  sur  la  réunion  naturelle  des  tableaux  par  maître 
et  par  école,  après  plus  de  trois  années  d'épreuve,  a  été 
reconnue  généralement  logique  et  semble  définitive,  nous 
ne  croyons  plus  devoir  persévérer  dans  une  pareille  ré- 
serve. Nous  n'avons  donc  pas  hésité  à  substituer  un 
nouveau  nom  à  celui  précédemment  adopté  toutes  ies 
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'  fois  que  nôtre  conviction,  affermie  par  les  opinions  d'ar-' 
tistes  et  d*amateurs  compétents,  nous  en  a  fait  un  devoir. 
Il  est  inutile  d'ajouter  que,  dans  le  doute,  d'anciennes  attri- 
butions, quoique  peu  satisfaisantes,  ont  été  conservées, 
afin  de  ne  pas  hasarder  des  innovations  qui  ne  seraient 
pas  suffisamment  justifiées. 

8.  —  Enfin,  comme  dernier  renseignement,  on  trouvera 
l'indication  des  restaurations  principales  et  des  change- 
ments de  dimension  que  ks  tableaux  ont  eu  à  subir  à  diffé- 
rentes époques.  Pans  la  précédente  édition,  nous  avions 
donné  les  prix  d'estimation  des  peintures  par  les  experts 
officiels  du  Musée  sous  l'Empire  et  sous  la  Restauration; 
mais  comme  ces  prix  sont  tout  à  fait  arbitraires  et  la  plu- 
part du  temps  contradictoires,  on  les  a  généralement 
jugés  inutiles,  et  nous  les  avons  retranchés. 

Si  l'on  compare  la  seconde  édition  de  la  Notice  des 
tableaux  italiens  et  espagnols  à  la  première ,  publiée  en 
1849,  on  verra  que  des  changements  importants  et  des  ad- 
ditions considérables,  surtout  dans  les  biographies,  en  font 
un  livre  entièrement  nouveau.  Les  3®,  4^,  5*  et  6*  éditions 
ont  été  soigneusement  corrigées  et  augmentées.  Ce  travail 
cependant  est  encore  susceptible  de  bien  des  améliora- 
tions, nous  le  savons  mieux  que  personne  :  aussi  espérons- 
nous,  à  chaque  tirage,  le  rendre  moins  imparfait,  grâce 
aux  conseils  d'une  critique  éclairée  et  à  l'aide  des  précieux 
documents  qu'il  nous  reste  à  examiner  dans  les  archives 
publiques,  ou  que  les  amis  des  arts  et  des  recherches 
historiques  voudraient  bien  nous  communiquer. 
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Indiqaer  rapidement  les  phases  principales  de  la  renaissance  en 
Italie  et  en  France;  esqaisser  Thistoire  de  Torigine  et  de  Tac- 
croisseraent  successif  de  la  collection  de  tableaux  du  Musée 
impérial  :  tel  est  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  dans  cette 
introduction. 

Isolée  de  celles  des  autres  collections  dont  elle  a  partagé  les 
vicissitudes,  et  privée  surtout  des  nombreux  documents  peu  connus 
ou  inédits  sur  lesquels  elle  s'appuie,  cette  histoire  perdra  nécessai- 
rement une  grande  partie  de  son  intérêt.  Cependant,  comme  dans  la 
Notice  suivante  nous  avons  donné  la  biographie  des  artistes  et  des 
détails  curieux  sur  les  destinées  de  leurs  ouvrages ,  nous  croirions 
n'avoir  rempli  qu'une  partie  de  la  tâche  que  nous  nous  sommes 
imposée,  si  nous  ne  détachions  pas  d'un  travail  beaucoup  plus 
complet  quelques  pages  dont  la  place  est  naturellement  marquée 
ici;  si,  en  un  mot,  nous  n'essayions  pas  dédire  par  qui  et  com- 
ment tant  de  chefs-d'œuvre,  épars  autrefois,  se  trouvent  maintenant 
rassemblés  au  Louvre. 

Jamais  les  traditions  de  l'art  antique  ne  s*éteignirent  entièrement 
en  Italie.  Les  longues  ténèbres  du  moyen-âge  ne  furent  pas  si 
épaisses  qu'on  ne  vit  apparaître,  même  pendant  la  grossière  période 
du  ix«  au  x«  siècle^,  quelques  monuments,  témoignages  irrécusables 
de  sa  vitalité.  Au  xi«  siècle,  l'esprit  humain,  engourdi  durant  tant 
d'années  de  barbarie,  paralysé  par  la  crainte  de  la  prochaine  des- 
truction du  monde,  se  réveille  enfin ,  et,  délivré  de  la  terreur  qui 
Toppressait,  reprend  sa  marche  avec  un  vif  essor.  Dès  le  xii^  siècle^ 
chaque  province  de  l'Italie  morcelée  en  petits  états,  chaque  ville 
Y«ut  l'emporter  sur  ses  rivales  par  la  richesse  et  par  la  beauté  de 
st&  édifices.  L'architecture,  la  première,  enfante  des  prodiges 
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d'élégance  et  de  hardiesse;  bientôt  après,  la  sculpture  cherche  ft 
se  iQodeler  sur  les  reHes  précieux  de  Tantiquité.  Nicolas  de  Pisci 
en  1213;  imite  le  style  d'un  sarcophage  représentant  une  chasse 
d'Hippolyte.  Son  fils  Giovanni,  son  élève  Arnolfo,  puis  Orcagna^ 
Donatello,  Ghiberti,  se  pressent  sur  ses  pas,  et  ces  nobles  génies, 
tout  en  s'inspirant  aux  sources  pures  de  Tart  ancien^  créent  un  art 
nouveau. 

La  peinture  ne  marcha  pas  aussi  rapidement  vers  la  perfection 
que  la  sculpture.  Ses  essais  étaient  encore  timides  et  informes, 
lorsque  les  Grecs  savants^  cherchant  un  refuge  contre  la  fureur  des 
Mahométans ,  émigrérent  en  Italie.  La  présence  de  ces  étrangers 
eut  une  immense  influence  sur  le  goût  national;  partout  ils  trou-* 
vèrent  des  protecteurs  puissants ,  partout  ils  eurent  des  imitateurs 
fidèles.  L'arts'élève  promptement  à  une  dignité  inconnue  jusque-là. 
À  Florence,  les  peintres  italiens  et  grecs  abandonnent  les  corpo" 
rations  de  métiers  dont  ils  faisaient  partie,  se  réunissent  aux 
architectes  et  aux  sculpteurs,  se  donnent  des  statuts,  et  forment 
en  1349  une  corporation  isolée  qu'ils  placent  sous  la  très  haute 
protection  de  Monseigneur  Saint-Luc,  premier  peintre  chrétien. 
Les  autres  villes  suivent  à  Tenvi  cet  exemple ,  et  des  corporations 
semblables  se  fondent  de  toutes  parts. 

Les  artistes  se  bornant  presque  toujours  à  la  représentation  de 
sujets  sacrés,  se  conformèrent  longtemps  avec  une  stricte  exacti" 
tude  aux  traditions  immuables  des  Byzantins,  et  pratiquaient  la 
peinture  au  moyen  de  recettes  que  Von  trouve  encore  en  yigueur 
de  nos  jours  dans  les  couvents  du  mont  Athos.  Cimabue  vint , 
copia  ses  maîtres  pendant  quelques  années;  puis,  s'affranchissant 
de  cette  imitation  servile,  unique  doctrine  de  l'école  grecque',  il 
consulte  la  nature,  assouplit  les  lignes,  groupe  les  figures,  et,  s'il 
n'arrive  pas  à  la  beauté ,  il  imprime  à  ses  têtes  un  caractère  de 
fierté  et  de  grandeur  qui  lui  valut  le  surnom  de  Michel-Ânge  de 
son  âge.  H  était  réservé  à  Giotto,  son  élève,  de  surpasser  prompte- 
ment ses  prédécesseurs.  Les  statues  antiques  conservées  à  Florence 
et  à  Rome ,  les  ouvrages  des  Pisans ,  lui  enseignèrent  le  goût  des 
poses  nobles  et  simples ,  des  draperies  d'une  disposition  vraie  et 
ample.  Cimabue  s*était  arrêté  devant  l'expression  et  la  grâce; 
Giotto  trouva  l'une  et  Tautre.  Précurseur  de  Raphaël,  il  charme 
par  des  airs  de  tête  d'une  beauté  remarquable  ;  il  s'affranchit  des 
froides  entraves  hiératiques,   commence  à  parler  le  langage  des 
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passions ,  donne  le  premier  exemple  de  la  peinture  allégorique , 
anime  le  paysage  de  couleurs  variées  et  justes^  et  crée  Tart  du 
portrait,  essayé  en  vain  par  TuUio  de  Pérouse  et  quelques  autres. 

Si  la  Toscane  ne  fut  pas  le  berceau  de  la  peinture;  si  avant  1210, 
époque  de  la  naissance  de  Gimabue^  la  race  des  artistes  n'était  pas 
éteinte,  comme  Ta  prétendu  à  tort  Yasari,  puisque  Ton  voit  encore 
à  Pise,  à  Sienne  ;  à  Venise,  à  Milan,  à  Bologne,  à  Parme,  des 
œuvres  de  peintres  antérieurs  à  Gimabue,  que  Thistorien  d'Ârezzo 
veut  faire  passer  pour  TAdam  de  la  peinture ,  il  faut  convenir 
que  dans  ces  temps  reculés  aucun  peuple  d'Italie  ne  contribua 
plus  que  les  Florentins  à  préparer  les  prodiges  de  la  Renaissance 
qui  devait  éclater  plus  tard  dans  toute  sa  splendeur.  L'école  de 
Giotto  fut  nombreuse;  mais  les  disciples,  désespérant  de  sur- 
passer le  maitre^  se  bornèrent  pour  la  plupart  à  l'imiter,  et  il 
faut  aller  jusqu'à  Masaccio,  mort  vers  1443 ^  pour  rencontrer  un 
nouveau  génie  qui  efTacc  la  gloire  de  ses  devanciers. 

Mais  nous  voici  arrivé  au  milieu  du  xy«  siècle,  siècle  à  jamais 
mémorable  dans  l'histoire  des  beaui-arts.  Les  princes  d'Italie  se 
disputent  avec  une  égale  ardeur  la  prééminence  temporelle  et  la 
suprématie  intellectuelle.  Les  Médicis  depuis  Côme  l^^,  père  de  la 
patrie^  etLaurent-le-Magnifique,  père  des  muses,  jusqu'à  Léon  X, 
à  Florence  et  à  Rome;  les  doges  et  le  sénat,  à  Venise;  la  maison 
d*£ste,àFerrare;  les  Visconti,  les  Sforces,  Louis  le  More ,  à  Milan , 
attirent  à  leurs  cours  les  plus  hautes  intelligences  de  l'époque.  La 
langue  d'Homère  et  de  Virgile,  la  philosophie  de  Platon,  la  science 
d*Arcbimède,  deviennent  familières  à  tons  ces  grands  seigneurs 
qui  se  plaisent  à  vivre  sans  cesse  entourés  de  littérateurs  et  d'ar- 
tistes. Le  go&t  de  l'archéologie  se  change  en  passion  ;  de  tout  côté 
on  fouille  la  terre,  on  exhume  les  monuments  antiques.  Les  sco- 
liastes,  les  commentateurs  des  textes  anciens  surgissent  de  toute 
part,  traduisent  en  langue  vulgaire  les  auteurs  grecs  et  latins, 
soulèvent  le  voile  qui  cachait  les  usages  ,  les  mystères ,  les  allé- 
gories d'une  autre  civilisation;  les  érudits  poussent  les  peintres 
dans  la  voie  qu'ils  parcourent  eux-mêmes,  et  leur  dictent  en  quel- 
que sorte  les  sujets  qu'ils  doivent  reproduire;  les  statues,  les 
vases  peuplent  les  jardins ,  embellissent  les  demeures  des  parti- 
culiers ;  les  auteurs  classiques  se  pressent  sur  les  rayons  des  biblio- 
thèques ;  les  savants,  le  compas  à  la  main,  étudient  Archiméde  et 
Vitruvc ,  enseignent  aux  artistes  les  lois  de  la  perspective.  L'ai- 
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chimie»  en  poursuivant  un  but  insensé,  trouve  une  science  nouvelle^ 
fournit  des  matériaux  perfectionnés  aux  peintres.  La  peinture  à 
rhuile  se  propage  de  la  Flandre  en  Italie.  L'imprimerie ,  la  gra- 
vure^ multiplient  à  Tinfîni  les  chefs-d'œuvre  enfantés  par  l'esprit 
humain.  Les  productions  des  arts  deviennent  des  objets  de  pre- 
mière nécessité.  On  peint^  on  sculpte  les  armoires^  les  coEFres,  les 
panneaux  de  lit,  les  selles  de  chevaux.  Les  peintres  abandonnent 
souvent  la  fresque  pour  travailler  à  des  tableaux  de  petites  dimen- 
sions, qui  peuvent  prendre  place  dans  des  habitations  moins  vastes 
que  les  palais  somptueux  des  princes  ou  des  rois.  Les  sculpteurs 
fondent  et  taillent  des  figurines  ;  les  bijoux,  ciselés  avec  une  admi- 
rable perfection,  luttent  de  science  dans  leur  petitesse  avec  les 
prodiges  de  la  grande  sculpture.  Enfin,  pour  que  rien  ne  manque 
à  ce  siècle  fortuné,  Léonard  de  Yinci,  Michel-Ange,  Raphaël, 
Giorgion ,  Titien ,  Gorrège ,  posent  les  limites  de  Tart  que  leurs 
disciples  et  leurs  émules  affermissent  d'une  main  si  puissante,  qu'il 
n'est  plus  donné  à  personne  de  pouvoir  désormais  les  reculer.  En 
moins  de  cent  ans  tout  est  créé  et  porté  au  plus  haut  point  de 
perfection. 

Tels  sont  les  miracles  opérés  par  la  Renaissance ,  qui  n'est  point 
une  imitation  servile  et  froide  de  l'antique ,  mais  une  protestation 
énergique  contre  les  traditions  conventionnelles  et  contre  le  mys-' 
ticisme  du  moyen-àge.  La  Renaissance,  tout  en  respectant  l'art 
religieux^  y  ajouta  quelque  chose  de  plus  humain,  de  plus  indi- 
viduel; et  si,  de  même  que  le  paganisme,  elle  rendit  un  culte  à 
la  beauté  physique,  ceJut  pour  l'animer  du  souffle  des  passions 
et  lui  imprimer  ce  caractère  méditatif  et  mélancolique  dont  il 
n'existe  pas  d'exemple  avant  l'établissement  du  Christianisme. 

Pendant  que  l'Italie  se  livrait  avec  cette  indicible  ferveur  à  ces 
nobles. études,  la  France  ne  restait  pas  indifférente  au  culte  des 
beaux-arts.  Déjà  elle  possédait  des  peintres,  imitateurs  habiles  de 
van  Eyck  et  des  maîtres  flamands  attachés  à  la  cour  des  ducs  de 
Bourgogne;  déjà  même  on  voyait  l'imitation  étrangère  disparaître 
et  faire  place  à  un  style  national ,  lorsque  des  événements  imprévus 
arrêtèrent  cette  transformation.  Aumomentoùnous  cessions  d'être 
tributaires  de  l'art  flamand ,  le  génie  italien  allait  nous  imposer 
des  lois  à  son  tour.  Charles  YIII ,  pour  soutenir  ses  droits  d'héri- 
tage à  la  couronne  de  Naples ,  s'élance  sur  cette  terre  qui  nO|iis 
servit  tant  de  fois  de  champ  de  bataille  et  la  soumet  en  moins  de 
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ciDQ  mois.  Malgré  la  rapidité  de  sa  course  triomphale,  Charte»  et 
le»  seigneurs  qui  raccompagnaient  avaient  été  frappés  de  la  beauté 
des  édifices,  du  luxe  de  décoration  de  ces  monuments^  si  nouveau 
pour  des  yeux  français.  De  retour  dans  son  royaume,  il  veut  élever 
aussi  un  palais  qui  témoigne  de  son  goût  pour  les  arts.  Il  recons- 
truit le  ch&teau  d*Âmboise,  et  trouve  une  mort  prématurée,  avant 
d* avoir  accompli  son  œuvre,  en  se  frappant  la  tête  contre  une 
porte  trop  basse.  A  peine  ce  prince  est-il  expiré,  que,  prétendant 
k  son  tour  de  ses  droits  sur  le  duché  de  Milan,  Louis  XII  franchit 
Ips  Alpes  et  fait  en  vingt  jours,  la  conquête  de  cette  province.  A 
cette  époque,  Léonard  deVinci  avait  déjà  produit  un  grand  nombre 
de  chefs-d*œuvre  en  sculpture  et  en  peinture.  La  statue  équestre 
de  François  Sforce  était  très  avancée  et  Fimmortel  cénacle  de 
réglise  de  Santa-Maria-delle-Grazie  venait  d'être  terminé.  Malheu- 
reusement les  vicissitudes  de  la  guerre  civile  sur  cette  terre  étran- 
gère, prise  et  reprise  alternativement  par  le  roi  de  France  et 
Louis  Sforce,  ne  permirent  pas  à  Léonard  d'exercer  une  influence 
salutaire  sur  l'esprit  de  Louis  XII,  disposé  cependant  à  apprécier 
toute  l'étendue  de  son  vaste  géoie.  Au  milieu  de  ces  conflits ,  les 
ennemis  de  Sforce  s'unirent  aux  Français  pour  détruire  le  palais 
du  duc  fugitif,  palais  décoré  entièrement  par  la  main  de  Léonard, 
et  la  statue  équestre  à  laquelle  ce  grand  homme  avait  travaillé 
plus  de  douze  ans  devint  le  but  des  traits  d'arbalétriers  gascons 
qui  se  portaient  des  défis  d'adresse. 

Il  était  réservé  à  François  I«'  de  réaliser  ce  que  ses  prédéces- 
seurs avaient  peut-être  tenté ,  mais  en  vain ,  et  de  naturaliser 
définitivement  en  France  la  passion  des  beaux-arts. 

Maximilien  Sforce  s'était  emparé  du  duché  de  Milan,  dont 
l'Empereur  avait  investi  François  I«';  tout  à  coup  ce  prince  parait 
au-delà  des  Alpes ,  détruit  la  formidable  armée  des  Suisses  dans 
ce  combat  de  géants  qui  se  livre  à  Marignan ,  et  fait  son  entrée 
solennelle  dans  la  capitale  du  Milanais  conquis.  Léonard  vient  au- 
devant  du  jeune  roi  à  Pavie ,  le  captive  par  sa  grâce ,  son  esprit 
et  ses  ingénieuses  inventions.  Au  milieu  d'un  banquet ,  un  lion 
mécanique  s'avance  vers  François  I«',  se  dresse  sur  ses  pattes,, 
ouvre  ses  flancs  et  laisse  voir  l'intérieur  de  son  corps  rempli  de 
fleurs  de  lys.  Aussitôt  le  roi  se  déclare  le  protecteur  de  Léonard. 
Il  l'emmène  à  Bologne ,  à  son  entrevue  avec  Léon  X  (1515) ,  l'at- 
tache à  sa  personne,  le  nomme  son  peintre  avec  un  traitement  de 
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700  écuSy  et  le  décide  à  l'accompagner  en  France.  Non  content  de 
posséder  le  grand  artiste,  il  veut  encore  emporter  ayec  lui  son 
chef-d'œuvre.  Il  consulte  les  plus  habiles  architectes  pour  savoir 
si ,  par  un  procédé  quelconque ,  il  est  possible  de  détacher  la 
fameuse  Gène  des  murs  du  couvent  des  Dominicains.  Afin  de  ravir 
à  ritalie  cette  sublime  composition,  qu*il  ne  se  lasse  pas  d'admirer, 
il  ne  reculera  devant  aucune  dépense.  Mais  la  science  se  déclare 
impuissante  et  l'immortelle  peinture  reste  à  sa  place. 

Léonard  avait  soixante-quatre  ans  lorsqu'il  vint  en  France  ;  &gé 
et  infirme ,  il  ne  put  imprimer  dans  ce  pays  une  réelle  impul- 
sion aui  beaux-arts  et  répondre  aux  vœux  du  roi  en  fondant  une 
école  nouvelle.  Il  meurt  après  quatre  ans  de  séjour  sans  avoir  rien 
produit. 

Hais  le  goût  naturel  de  François  l"  pour  la  magnificence  s'était 
trop  développé  encore  à  la  vue  des  merveilles  de  l'Italie ,  pour 
s'éteindre  avec  la  vie  de  l'éminent  artiste.  Déjà ,  grâce  à  ses  pro- 
digalités ,  les  lettres  et  les  sciences  étaient  parvenues  à  un  degré 
de  prospérité  que  les  antres  nations  pouvaient  nous  envier.  Les 
universités  et  les  imprimeries  de  France  brillaient  d*un  éclat  égal 
à  celles  de  Pavie ,  de  Venise  et  de  Padoue.  Le  souvenir  des  palais 
élevés  par  Martini ,  Bramante ,  Sansovino ,  revenaient  sans  cesse  à 
la  mémoire  du  roi.  Ce  n'est  plus  un  grand  peintre  qu'il  veut  avoir 
près  de  lui^  ce  sont  tous  les  artistes  célèbres  qu'il  convie  à  sa  cour. 
Si  Raphafil  et  Michel-Ange  ne  peuvent  abandonner  Rome,  ils 
envoient  des  chefs-d'œuvre  pour  s'excuser,  et  d'autres  artistes 
italiens  viennent  lutter  avec  les  artistes  français.  L'architecte 
Serlio  travaille  en  concurrence  de  Pierre  Lescot;  Cellini^  de  Jean 
Cousin  et  de  Barthélemi  Prieur  ;  André  del  Sarte ,  le  Rosso ,  le 
Primatice  quittent  leur  patrie  accompagnés  de  leurs  plus  habiles 
élèves.  Unelégion  de  peintres  italiens,  Niccolô  dell'Abate,G.  Pelle- 
grini,  Bart.  Miniati,  G.-B.  da  Bagnacavallo ,  etc.,  se  rangent 
sous  leurs  ordres  pour  décorer  le  palais  de  Fontainebleau  que 
François  !«'  fait  rebâtir,  et  partagent  les  travaux  avec  Louis 
Duforeuil,  Jean  Samson^  Charles  et  Thomas  Dorigni,  les  troia 
Lérambert ,  etc. ,  peintres  français  dont  l'histoire ,  peu  soucieuse 
de  nos  gloifes  nationales ,  n'a  conservé  que  les  noms. 

C'est  à  François  I«'  qu'il  faut  faire  remonter  l'origine  des  collec- 
tions rassemblées  maintenant  au  Louvre,  collections  qui  eurent 
pour  premiers  joyaux  des  peintures  italiennes,  pour  écrin  le  palais 
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de  FoDtainebleau:  Partout  le  monarque  fait  recueillir  et  acheter  de» 
objets  d'art  à  grands  frais  :  antiquités^  médailles,  camées,  orfèvre^ 
rie,  bijoux,  peinture,  sculpture,  tout  ce  qui  porte  l'empreinte  d'un 
beau  style,  il  veut  le  posséder.  Si  André  del  Sarte  se  déshonore  en 
dissipant  les  sommes  qui  lui  furent  conflées  pour  des  acquisitions 
de  tableaux  et  de  statues ,  Primatice  accomplit  glorieusement  sa 
mission  de  pourvoyeur  du  roi.  Il  rapporte  dltalie  124  statues  an- 
tiques et  une  grande  quantité  de  bustes  ;  il  fond  en  bronze,  arec 
Taide  de  Yignole ,  les  plus  précieuses  figures  dont  il  ne  peut  se 
rendre  possesseur,  et  moule  la  colonne  Trajane.  Si  on  ouvre  les 
comptes  de  dépenses  de  François  I«'  pendant  un  espace  d'environ 
10  ans  (de  1528  à  1539),  on  verra  jusq^u'à  quel  point  il  est  curieux 
de  peintures  étrangères.  Il  donne  «  à  Bartellemi  Guetti,  qui  a  peint 
ledit  seigneur,  pour  forme  de  bienfait ,  900  livres  tournois  ;  »  il 
achète  u  à  Jehan  Dubois  d'Anvers  2  tableaux  de  la  Passion  de 
récole  flamande ,  faits  à  Thuile ,  280  livres  tournois.  »  Ce  même 
Dubois  lui  vend  «  les  Fantômes  de  saint  Antoine,  une  Danse  de 
paysans,  un  Homme  faisant  un  rubis  de  sa  bouche,  deux  Enfants 
se  baisant  ensemble,  un  autre  tenant  une  tête  de  mort,  et  une 
Dame  d'honneur  à  la  mode  de  Flandre,  lesquels  tableaux  ledit 
seigneur  destine  à  son  cabinet  des  peintures.  » 

Les  objets  d'art  ont  été  pendant  longtemps  enregistrés  et  surtout 
décrits  avec  si  peu  de  soins,  qu'il  est  fort  difficile,  même  lorsqu'on 
a  le  bonheur  de  rencontrer  des  documents  qui  ne  se  contentent  pas 
de  les  classer  en  bloc,  de  pouvoir  les  reconnaître  et  de  suivre  leur 
trace.  Remarquons  en  passant  que  les  tableaux  portatifs  on  de 
cabinet,  consacrés  principalement  à  la  représentation  de  sujets 
pieux,  ou  à  des  portraits,  étaient  à  cette  époque  beaucoup  plus 
rares  qu'ils  ne  le  sont  de  nos  jours.  La  grande  peinture,  la  pein- 
ture  murale  principalement,  avait  seule  le  droit,  avec  les  tapisseries, 
les  boiseries  et  les  sculptures,  de  décorer  les  vastes  appartements 
habités  par  les  rois  et  les  seigneurs.  Tous  ces  objets,  tous  ces  meu- 
bles si  usités  depuis  un  siècle ,  ces  glaces  surtout  si  rares  et  si 
petites  alors ,  si  communes  maintenant,  et  qui  ont  chassé  impi- 
toyablement la  peinture  de  nos  pièces  étroites  et  sombres,  n'étaient 
pas  connus  dans  ces  temps  où  le  confortable  et  l'utile  n'avaient 
pas  encore  détrôné  l'art. 

La  collection  de  la  couronne,  commencée  par  François  I«', 
quoique  la  plus  riche  de  France,  était  loin  d'être  nombreuse,  el 
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jusqu'à  Louis  XIII,  elle  reçut  peu  d'accroissement.  Les  renseigue- 
meuts  que  nous  possédons  sur  sa  composition  se  bornent  à  fort 
peu  de  chose,  et  le  père  Dan^  qui  écrivait  son  Trésor  des  Merveilles 
de  Fontainebleau  en  1642 ,  est  encore  l'auteur  qui  nous  donne 
l'idée  la  plus  exacte  de  sa  composition.  Voici  la  liste  des  47  pein- 
tures citées  dans  cet  ouvrage  : 

«  André  del  Sarte  :  La  Charité,  lequel  tableau  il  fit  en  ce 
château,  le  roi  François  I«i'  y  estant,  qui  fut  la  cause  que  lui 
agréant,  il  lui  augmenta  aussi  sa  pension  et  l'invita  fort  de  ne  pas 
quitter  son  service,  ce  qu'il  lui  jura  sur  la  sainte  Évangile  ;  —  la 
Vierge  avec  Notre-Seigneur,  sainte  Elisabeth,  saint  Jean  et  deui 
anges.  —  Fra  Bartholomheo  :  l'Annonciation.  —  Bordone  : 
le  Christ  avec  Pilate  et  un  Juif  qui  tient  Notre-Seigneur  lié.  — 
Dehoct  de  Letde  ,  peintre  du  roi  :  l'Assomption  ;  •—  l'Église 
triomphante.  —  Dubois  (Ambroise)  :  Jugement  de  Paris; —  la 
Résurrection  ;  —  la  Pentecôte  ;  —  Flore  ;  —  huit  tableaux  repré- 
sentant l'histoire  de  Tancréde  et  de  Clorinde;  —  un  grand  portrait 
de  Henri  IV  ;  —  idem  de  Marie  de  Médicis.  —  Dubois  fils 
(Jean)  :  la  Nativité;  —le  Crucifix.  —  Janet  :  portrait  de  Fran- 
çois !«';  —  idem  de  François  II.  —  Léonard  de  Vinci  :  Notre- 
Dame  avec  un  petit  Jésus  qu'un  ange  appuie,  le  tout  dans  un 
paysage  fort  agréable  ;  —  saint  Jean-Baptiste  dans  le  désert  ;  — 
un  Christ  à  mi-corps;  —  un  portrait  d'une  duchesse  de  Mantoue; 

—  portrait  de  MonaLisa.— Michel-Ange  :  Léda  couchée  (en  très 
mauvais  état).  »Lépicié  nous  apprend  que  ce  tableau  fut  apporté 
en  France  par  Minîo,  élève  de  Michel- Ange,  et  que  M.  des  Noyers, 
secrétaire  d'État  sous  Louis  XIII,  donna  le  conseil  de  le  brûler, 
conseil  qui  fut  suivi.  —  «Pérugin  :  un  Christ, en  forme  de  pèlerin, 
qui  apparaît  à  la  Madeleine  après  la  résurrection;  —  Cléopâtre  ;. 

—  saint  Jérôme ,  à  genoux  devant  un  crucifix.  —  Pontorno  : 
portrait  de  Raphaël  et  de  Pontorno.  —  Prihatice  :  les  Forges 
de  Vulcain  ;  —  Joseph  visité  par  ses  frères  en  Egypte.  —  Raphaël: 
la  Sainte -Famille;  —saint  Michel;  —  sainte  Marguerite;  — 
portrait  de  Jeanne  d'Aragon  ;  —  une  copie  du  temps  de  la  Sainte- 
Famille.  —  Savoldi  :  grand  portrait  de  Gaston  de  Foix  à  demi 
couché,  lequel  est  à  Vopposite  de  plusieurs  miroirs,  et  ainsi  parait 
de  tous  côtés.  —  Sébastien  del  Piohbo  :  la  Visitation  (  on 
croit  que  le  visage  de  Notre-Dame  a  été  fait  par  Michel-Ange  )  ;  — 
portrait  du  pape  Clément  VII;  —  idem  de  la  sœur  du  mépie  pape, 
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peint  sur  une  ardoise,  donné  par  le  pape  au  roi  Henri  II.  —  Titien  : 
—  une  Madeleine  à  mi-corps.  —  Vignole  :  un  grand  tableau 
deperspective  où  se  voient  dépeints  excellemment  bien  tous  les 
ordres  d'architecture.  » 

On  voit,  en  examinant  cette  liste,  que  sur  les  47  tableaux  qui  y 
sont  portés,  plusieurs  ne  peuvent  appartenir  au  cabinet  primitif  de 
François  I«i';  mais  cette  liste  elle-même  est  bien  incomplète.  Nous 
en  avons  la  preuve  par  le  fragment  du  compte  des  dépenses,  cité 
plus  haut,  où  figurent  d'autres  peintures  dont  il  n'est  pas  fait  men- 
tion dans  l'ouvrage  du  père  Dan.  Nous  savons  aussi  qu'André 
del  Sarte,  pendant  l'année  qu'il  passa  en  France,  exécuta  le  portrait 
du  dauphin,  un  saint  Jérôme  acheté  très  cher  par  la  reine-mére, 
plusieurs  Vierges,  saint  Jean  demi-nu,  l'Ange  et  Tobie,  une  Judith, 
une  Léda,  une  Lucrèce,  et  que  de  retour  en  Italie  il  envoya  au 
roi ,  dans  l'espoir  d'apaiser  son  ressentiment ,  un  saint  Jean-Bap- 
tiste demi-figure ,  le  Sacrifice  d'Abraham ,  le  Christ  mort  soutenu 
par  des  anges. 

Quels  sont  donc  les  tableaux  qui  manquent  à  cette  liste  pour  la 
rendre  plus  complète?  Quel  fut  le  sort  de  ceux  que  nous  y  voyons 
inscrits  et  qui  ont  disparu  du  Louvre?  L'espace  nous  manque  pour 
jeter  quelque  lumière  sur  ces  questions  intéressantes;  nous  esquis- 
sons à  grands  traits  l'histoire  générale  de  la  collection,  et  nous  ne 
devons  pas  nous  laisser  entraîner  à  des  recherches  minutieuses  et 
déplacées  ici  (1). 

Le  cabinet  du  roi  de  France,  à  l'avènement  de  Louis  XIV  au 

(1)  Gomme  dans  ces  notes  rapides  nous  n'aurons  plus  occasion  de 
parler  de  Fontainebleau,  nous  croyons  utile  de  rapporter  ici  le  passage 
suivant,  qui  constate  Theureuse  influence  exercée  sur  i*art  par  les 
merveilles  qu'on  y  voyait  réunies  : 

t  Peut-être  même  trouvera-t-on  que  j'ai  moins  augmenté  que  diminué 
les  éloges  de  ceux  qui  nomment  Fontainebleau  la  petite  Rome,  et  qui  assu- 
rent avec  raison  que,  depuis  le  régne  de  François  I«i',  il  y  avait  toujours 
eu  plus  de  trente  peintres  qui  y  étudiaient  comme  on  fait  à  Rome  ;  qu'il 
en  est  sorti  un  grand  nombre  de  très  habiles  maîtres  qui  y  étaient  nés , 
«t  que  le  seul  cabinet  des  peintures,  dont  on  a  tiré  la  plus  grande  partie 
des  tableaux  qui  ornent  Versailles,  et  dont  l'autre  a  été  brûlée  en  1702, 
renfermait  plus  de  peintures  et  de  dessins  originaux  des  grands  maîtres 
qu'aucun  cabinet  des  peintres  de  l'Europe.  »  (Description  historique  des 
château, bourg  et  forest  de  Fontainebleau,  par  M.  l'abbé  Guilberi,P.  D.  P. 
du  roy,  1. 1,  avertissement;  Paris,  1731.) 
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trône,  ne  renfermait  pas  200  tableaux  ;  à  sa  mort,  le  nombre  des 
peintures  s*éleyait  à  plus  de  2,000.  Golbert  fut  chargé  de  yeiller  à 
Taccroissement  de  cette  collection,  et  il  n'épargna  ni  soins,  ni  ar^nt, 
pour  répondre  aux  yœux  du  monarque  qui  s'était  déclaré  le  pro- 
tecteur des  artistes  et  des  savants. 

Nous  allons  indiquer  rapidement  les  principales  sources  où  le 
ministre  puisa  à  pleines  mains: 

Charles  !<>',  roi  d'Angleterre,  avait  payé  80,000  livres  sterling 
(  2  millions  )  la  collection  des  ducs  de  Mantoue ,  collection  qui 
passait,  à  juste  titre,  pour  la  plus  magnifique  qui  existât  en  Italie. 
De  précieuses  acquisitions  vinrent  encore  augmenter  ce  trésor,  et 
après  la  fin  tragique  du  prince ,  on  inventoria  1^387  tableaux,  399 
statues,  distribués  comme  ornements  dans  les  châteaux  royaux.  Le 
Parlement  fit  faire  l'estimation  de  cette  collection,  et  séduit  par  le 
chiffre  de  49,903  livres  Sterling^  auquel  elle  s'éleva,  il  en  ordonna 
la  vente  publique  au  profit  de  l'État.  Cette  vente  eut  lieu  de  1650 
à  1653,  et  l'on  peut  trouver  dans  le  catalogue  contemporain,  publié 
par  Yertue,  quelques  renseignements  sur  l'origine,  l'estimation 
des  tableaux,  sur  les  prix  d'adjudication  et  lesnomsdes  acquéreurs. 
Au  nombre  de  ces  derniers  figura  surtout  le  fameux  Jabach,  de 
Cologne,  riche  banquier  résidant  à  Paris,  rue  Saint-Merry,  qui 
acheta,  entre  autres  peintures  :  l'Antiope,  le  Supplice  de  Marsyas 
et  le  Triomphe  de  la  Vertu,  tous  deux  en  détrempe ,  du  Cor- 
rige; —  la  Vierge  et  l'EnfantrJésus ,  du  Giorgione;  —  la 
Nativité,  le  Triomphe  de  Vespasien  et  de  Titus,  de  J.  Romain; 
—  la  Mise  au  Tombeau,  le  Repos  d'Emmails,  Jupiter  et  Antiope, 
Tarquin  et  Lucrèce,  Titien  et  sa  maîtresse,  du  Titien;  —  le  Par- 
nasse, de  PiERiNO  DEL  Vaga  ;  —  le  saint  Jean-Baptiste,  de  Léo- 
nard DE  Vinci.  Ces  tableaux  seuls  lui  coûtèrent  5,677  livres  ster- 
ling passées,  c'est-à-dire  plus  de  131 ,925  fr.  Mais  aucune  dépense 
ne  pouvait  arrêter  ce  collecteur  insatiable,  dont  le  cabinet  s'em- 
bellit des  plus  nobles  dépouilles  d'une  foule  de  curieux»  Cepen* 
dant,  après  tant  de  prodigalités ,  l'heure  des  revers  devait  sonner 
pour  le  fastueux  banquier.  Forcé  d'en  venir  à  une  liquidation,  il 
vendit  d'abord  au  cardinal  Mazarin  ses  Corrége  ainsi  que  la  plu- 
part des  tableaux  qui  avaient  appartenu  à  Charles  I<^,  et  fit  lui- 
même  un  inventaire  de  ses  objets  précieux,  qu'il  adressa  à  M.  du 
Metz,  trésorier  du  casuel,  afin  que  celui-ci  les  proposât  au  roi. 
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Voici  le  résumé  de  eet  inventaire  et  la  propre  estimation  de 
Jabach  : 

2,^31  dessins  d'ordonnance,  collés,  à  100  liv.  ..  263,100  liv. 

1,516              idem                non  collés,  à  25  liv.  37,900 

1,395              idem                figures,  etc.,  à  5  liv.  6,975 

101  tableaux  reviennent  à 155,450 

101  restant  chez  nçus 32,300 

Diamants. 22,000 

Bustes,  bas-reliefs  en  marbre 28,700 

Grands  bronzes 6,500 

Meubles  de  la  maison,  vaisselle 12,800 

212  planches  gravées  (d'après  ses  dessins) 15,300 


581,025  liv. 


Cette  estimation  fut  trouvée  exagérée.  On  nomma  un  expert,  qui, 
tout  en  reconnaissant  qu'il  n'existait  pas  en  Europe  de  collection 
de  dessins  comparable  à  celle  de  Jabach,  ni  même  qui  en  appro«- 
chat,  réduisit  les  prix  de  la  manière  suivante  : 

Les  2,631  dessins  d'ordonnance,  collés,  à  60  liv.  157,860 liv. 
Les  1,516              idem                 non  collés ,  à  10 

oul2  liv 15,160 

Les  1,395  dessins  de  figures,  à  3  liv.  la  pièce 4,185 

Les     101  tableaux  .diminués  d'un  tiers  restent  à  103,634 


280,8391iv. 


Cette  estimation  parut  encore  trop  élevée,  car  l'ordonnance  de 
paiement,  en  date  du  29  mars  1671,  nous  apprend  que  les  101  pein- 
tures et  les  5,542  dessins  livrés  au  cabinet,  suivant  les  ordres  de 
Colbert,  ne  coûtèrent  au  roi  que  200,000  liv.  Malgré  son  besoin 
d'argent,  Jabach  aimait  trop  passionnément  les  dessins  pour  se 
défaire  de  tous  ceux  qu'il  possédait.  Il  s'en  réserva  une  certaine 
quantité,  et,  suivant  Mariette,  ceux  qu'il  garda  n'étaient  pas  les 
moins  beaux.  Après  sa  mort  ils  passèrent  dans  le  cabinet  de 
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M.  Crozat^  puis  dans  celui  de  Mariette,  et  un  certain  nombre  fut 
même  encore  vendu  par  un  de  ses  petits-fils  en  Hollande. 

Quelques  années  auparavant ,  Golbert  avait  eu  occasion  de  recon* 
quérir  les  peintures  de  Charles  I«' ,  que  Jabach  avait  cédées  au 
cardinal  Mazarin.  En  effets  le  cardinal  élant  mort  le  9  mars  1661, 
l'inventaire  de  ses  biens-meubles  fut  dressé  par  ordre  du  roi,  en 
présence  de  ses  exécuteurs  testamentaires.  Commencé  le  31  mars 
de  la  même  année,  il  ne  fut  terminé  que  le  22  Juillet  suivant,  et 
Louis  XIV  acquit  immédiatement  des  héritiers  les  tableaux  et  les 
statues  les  plus  remarquables  de  cette  vaste  collection  qui  renfermait 
des  raretés  et  des  chefs-d'œuvre  en  tout  genre.  Laissant  de  côté , 
pour  ne  nous  occuper  que  des  œuvres  d'art,  la  nomenclature  des 
joyaux  ,  pierreries,  médailles,  vaisselle  d'or  et  d'argent,  tapisse- 
rie, etc.^  nous  trouvons  dans  cet  inventaire  : 

546  tableaux  originaux  :  283  de  l'école  italienne ,  77  de  Técole 
allemande  et  néerlandaise  ,77  de  l'école  française^  109  de  diverses 
écoles^  y  compris  quelques  dessins,  miniatures  et  mosaïques  ;  le 
tout  prisé  ensemble  la  somme  de  ^4,573  livres  tournois.  Puis 
92  tableaux  copiés  d'après  les  maîtres  non  désignés  par  l'inventaire 
et  estimés  par  les  experts  2,571  livres  tournois.  Enfin  241  portraits 
de  papes,  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  l'époque  de  Mazarin^  comptés 
723  livres  tournois.  Les  experts  pour  la  peinture  étaient  :  André 
Podesta,  Pierre  Mignard  et  Charles-Alphonse  Dufresnoy. Le  nombre 
des  statues^  placées  maintenant  pour  la  plupart  au  Musée,  s'élevait  à 
130.  Louis  XIY  acheta  aussi  196  bustes  antiques  et  modernes^  qui 
figurent  presque  tous  au  Louvre.  L'estimation  des  statues,  faite 
par  les  sculpteurs  Yalpergues  et  Baudouin,  s'éleva  à  50^309  livres^  et 
celle  des  bustes  à  46,920 livres  tournois.  Ace  compte  il  faut  filou- 
ter 17  petites  figures  de  diverses  matières^  pour  mettre  sur  tables 
et  cabinets f  jugées  valoir  1,955  livres. 

Quelque  magnifique  que  fût  la  collection  de  Mazarin,  Brienne^ 
dans  ses  mémoires,  remarque  cependant  que  le  cardinal  ne  possé- 
dait pas  d'Albane,  de  Gjierchin,  de  Paul  Yéronése^  de  Claude  Lor- 
rain et  de  Poussin.  Colbert  avait  comblé  cette  lacune  en  achetant 
les  Poussin  du  duc  de  Richelieu,  et  en  faisant  rechercher  en  Italie 
des  œuvres  remarquables  des  maîtres  qui  n'étaient  pas  repré- 
sentés dans  les  collections  de  Jabach  et  du  cardinal.  Aussi^  par 
ses  soins,  Louis  XIY  se  trouva  possesseur  d'une  quantité  considé- 
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rable  d'oeuvres  de  la  plus  haute  importance,  qui  constituaient  ce 
qu'on  appelait  alors  le  Cabinet  du  roi.  Le  Mercure  Galant  du  mois 
de  décembre  1681  (pages  236  et  suivantes)  donne  sur  ce  cabinet  des 
détails  fort  curieux  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici. 

«  Le  vendredy  5  de  ce  mois,  le  Roy  honora  Paris  de  sa  présence, 
et  vint  au  vieux  Louvre  voir  son  cabinet  de  tableaux.  Il  est  dans 
un  appartement  neuf,  à  costé  de  la  superbe  galerie  appelée  la 
Galerie  d* Apollon.  L'or  que  l'on  y  voit  briller  de  tous  costez  est  ce 
qu'elle  a  de  moins  rare.  G|est  un  chef-d'œuvre  de  peinture  et  de 
sculpture,  qui,  entre  autres  ornemens,  a  plusieurs  tableaux  de 
M.  Le  Brun  d'une  beauté  achevée.  Tout  y  est  admirable,  jusques 
aux  serrures  des  portes  et  des  fenestres  qui  sont  ciselées  et  dorées, 
et  dont  rien  ne  peut  égaler  le  travail.  La  galerie,  qui  esloit  en  cet 
endroit ,  fut  brûlée  quelque  temps  après  le  mariage  du  Roy,  et  Sa 
Majesté  fit  baslir  au  mesme  lieu  celle  dont  je  viens  de  vous  parler. 
On  sauva  quelques  tableaux  de  cet  embrazcment,  représentant 
plusieurs  Roys  de  France  ,  lesquels  sont  conservez  parmy  ceux  du 
Roy.  Ce  que  l'on  appelle  le  cabinet  des  tableaux  de  Sa  Majesté  dans 
le  vieux  Louvre  contient  sept  grandes  salles  fort  haules ,  et  dont 
quelques  unes  ont  plus  de  cinquante  pieds  de  longueur.  Outre  cela, 
il  y  en  a  encore  quatre  au  vieil  hostel  de  Gramont  qui  joint  le 
Louvre.  Vous  jugez  bien  qu'on  ne  peut  voir  tant  de  lieux  remplis 
des  tableaux  du  Roy,  sans  que  le  nombre  en  paroisse  presque 
infiny.  Les  plus  hauts  apartemens  en  sont  embellis  jusqu'au-dessus 
des  corniches.  On  voit  d'ailleurs  en  plusieurs  endroits  des  espèces 
de  volets  qui  en  sont  tout  couverts  des  deux  costez  ;  de  manière 
qu'estant  couchez  contre  la  muraille^  cela  fait  trois  rangs  de  (a- 
bleaux.  Yoicy  à  peu  près  le  nombre  de  ceux  des  plus  grands  mais- 
tres  qui  sont  dans  ces  onze  salles.  Il  y  en  a  seize  de  Raphaël  d'Ur- 
bin  ;  c'est  le  plus  estimé  de  tous  les  peintres  modernes.  Gomme  il 
n'estoit  âgé  que  de  trente-six  ans  lorsqu'il  est  mort ,  le  nombre  de 
ses  ouvrages  ne  peut  estrc  grand.  Ainsy  l'on  peut  dire  que  le  Roy 
en  a  la  plus  grande  partie.  Parmy  les  tableaux  de  ce  grand  maistre, 
il  y  en  a  trois  qui  sont  sans  prix  :  l'un  représente  la  Transfiguration, 
et  est  à  Rome;  Sa  Majesté  a  les  deux  autres,  qui  sont  un  saint 
Michel  de  grandeur  naturelle,  et  la  Sainte-Famille.  Ce  dernier  est 
le  plus  estimé  de  tous.  Il  est  peint  sur  du  bois  de  cèdre  ^  et  c'est 
par  cette  raison  qu'il  s'est  mieux  conservé  que  tous  les  autres.  Ra- 
phaël le  fit  pour  le  roy  François  I^'en  l'an  1518.  Ce  sçavant  homme, 
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qui  mourut  deux  ans  après  ^  et  à  qui  le  pape,  qui  gouvernait 
rÉglise  en  ce  temps-là,  avait  dessein  de  faire  épouser  sa  nièce, 
estoit  alors  dans  la  vigueur  de  son  âge,  de  sorte  que  son  génie  corn- 
mençoit  d*entrer  dans  toute  sa  force.  Ce  tableau  a  cinq  pieds  six 
pouces  de  haut,  et  quatre  pieds  trois  pouces  de  large,  et  renferme 
cinq  figures  de  grandeur  naturelle  et  deux  petites.  Je  ne  m*étens 
point  davantage  sur  ce  chef-d'œuvre  de  Fart.  Il  est  de  Raphaël, 
c'est  tout  dire. 

((  Les  autres  tableaux  sont  :  six  du  Corrège  y  —  cinq  de  Jules 
Romain,— dix  de  Léonard  de  Vincy,— huit  du  Georgeon^— quatre 
du  Vieux  Palme ,  —  vingt-trois  du  Titien ,  —  dix-neuf  du  Car- 
rache,  —  huit  du  Dominiquin,  —  douze  du  Guide,  —  six  du  Tin- 
loret,  —  dix-huit  de  Paul  Véronèse ,  —  quatorze  de  Yandeik,  — 
dix-sept  du  Poussin^  —  six  de  M.  Le  Brun,  entre  lesquels  il  y  en 
a  de  quarante  pieds  de  longueur. 

«  Ces  tableaux  sont  accompagnez  de  quantitez  d'autres,  dont  Je 
ne  sçay  pas  le  nombre.  Je  sçay  seulement  qu'ils  sont  de  Rubens, 
de  TAlbane ,  du  Yalentin  ,  d'Antoine  More ,  et  d'autres  maistres 
aussi  renommez.  Outre  tous  ces  tableaux,  il  y  a  dans  le  vieil  hôtel 
de  Gramont  plusieurs  groupes  de  figures  et  bas-reliefs  de  bronze, 
de  marbre  et  d'y  voire.  Il  est  di£Bcile  de  se  persuader,  eq  voyant  tant 
de  chefs-d'œuvre  oùTart  semble  en  plusieurs  avoir  esté  au-dessus 
de  la  nature ,  que  la  plupart  ayent  été  assemblez  dans  un  tems 
où  le  Roy  a  soutenu  avec  avantage  et  avec  éclat  les  efforts  de 
toute  l'Europe  liguée  contre  luy.  Il  est  vrai  que  Sa  Majesté  en  a 
eu  plusieurs  depuis  que  la  paix  est  faite,  mais  on  peut  dire  que  ce 
temps  de  paix  a  été  plus  à  charge  à  ses  finances  que  la  guerre 
mesme,  à  cause  du  grand  nombre  de  fortifications  que  sa  prudence 
et  la  seureté  de  ses  États  l'ont  obligé  de  faire  élever  pour  se  garantir 
d'un  monde  entier  d'ennemis  de  sa  grandeur.  Cependant  tout  va 
d'un  pas  égal  depuis  qu'il  a  pris  luy-mesme  le  soin  des  af- 
faires de  l'État.  Ses  finances  sont  en  de  bonnes  mains;  il  jouit  seul  de 
tout  ce  qui  luy  appartient,  et  c'est  par  là  qu'estant  en  état  de  sou- 
tenir en  tout  temps  toutes  sortes  de  dépenses,  il  luy  a  esté  aisé  de 
faire  passer  dans  ses  cabinets  la  plus  grande  partie  de  ce  que  les 
curieux  de  toute  l'Europe  avoient  de  plus  rare  et  l'Italie  de  plus 
beau.  Il  n'est  plus  nécessaire  de  voyager  pour  voir  les  plus  grandes 
raretés.  L'amour  du  Roy  pour  les  arts,  et  la  vigilance  de  ceux  qui 
les  font  fleurir  sous  luy,  ont  presque  tout  rassemblé  dans  ses  su^ 
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perbes  maisons.  Sa  Majesté  trouva  tout  en  fort  bon  ordre  par  les 
soins  de  M.  Le  Brun,  son  premier  peintre,  dont  Je  vous  ay  parlé  plu- 
sieurs fois.  Il  est  directeur  de  ses  cabinets  de  tableaui  et  des  manu- 
factures desGobelins,  cbancelier  et  principal  recteur  de  Tacadémie 
de  peinture  et  de  sculpture,  de  laquelle  j'espère  vous  entretenir  au 
premier  jour.  II  ne  faut  pas  s'estonner  si  toutestoit  en  si  bon  estât, 
malgré  le  nombre  des  ans  et  l'humidité  qui  ruine  ces  sortes  d'où- 
vrages.  M.  Le  Brun  sçait  la  manière  de  les  conserver  et  ne  commet 
pour  cela  que  d'habiles  gens.  Quoyque  le  Roy,  outre  ce  grand 
nombre  de  tableaux,  en  ait  déjà  vingt-six  à  Versailles  des  sçavans 
maistres  que  je  viens  de  vous  nommer,  il  en  choisit  encore  quinze 
pour  en  orner  les  appartemens ,  et  donna  ordre  qu'on  les  y  fit 
transporter  de  son  cabinet  du  Louvre.  Ils  sont  de  Paul  Yéronèse, 
du  Guide,  du  Poussin  et  de  M.  Le  Brun.  Sa  Majesté  examina  quel- 
que temps  les  ouvrages  de  ce  dernier,  et,  les  regardant  auprès  de 
tant  d'illustres,  il  luy  dit  obligeamment  :  qu'ils  $e  soutenoient  bien 
parmi  ceux  de  ces  grands  maîtres ,  qu'après  sa  mort  ils  seroient 
aussi  recherchez ,  mais  qu'il  souhaitait  qu'il  n'eût  pas  sitôt  cet 
avantage,  parce  qu'il  avoit  besoin  de  luy.  On  ne  sçauroit  en  cela 
louer  trop  le  goust  du  Roy. 

«  Sa  Majesté,  après  avoir  veu  les  tableaux  des  sept  grandes  salles 
du  Louvre,  alla  voir  ceux  qui  sont  dans  les  quatre  saUes  du  vieil 
hôtel  de  Gramont.  Sa  Majesté  sortit  fort  contente  d'avoir  veu  tous 
ses  tableaux  en  si  bon  état.  Les  plus  anciens  et  les  plus  rares  sont 
enfermez  dans  des  manières  d'armoires  plates  et  dorées,  dont  tout 
le  dessus  est  peint,  et  l'on  pourroit  dire  que  ce  sont  des  tableaux 
qui  en  cachent  d'autres.  On  est  obligé  de  prendre  ces  précautions 
pour  ceux  qui,  ayant  été  faits  depuis  un  grand  nombre  d'années, 
peuvent  être  facilement  gâtez.  » 

Un  autre  document  de  la  plus  haute  importance  complète  les 
renseignements  fournis  par  le  Mercure  ;  nous  voulons  parler  de 
l'Inventaire  général  des  tableaux  du  roi^  fait  en  1709-1710  par 
le  sieur  Bailly,  garde  desdits  tableaux ,  suivant  les  ordres  qui  lui  en 
furent  donnés  par  Louis-Antoine  de  PardaiUan ,  duc  d'Antin,  sur- 
iotendant  des  bâtiments  et  jardins  du  roi ,  arts  et  académies ,  et 
manufactures  royales. 

Cet  inventaire  manuscrit ^  si  précieux  malgré  son  laconisme, 
est  trop  souvent  cité  dans  ce  catalogue  pour  que  nous  n'indiquions 
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pas  au  moins  ses  principales  divisions  et  les  chiffk'es  des  tableaux 
qu'il  renferme.  Voici  ce  résumé  : 

Écoles  romaine  et  florentine 89  tableaux. 

—  vénitienne 102 

—  lombarde 178 

—  allemande  et  flamande 179 

—  française 930 

1,478 

Le  Brun  :  esquisses 8  tableaux. 

Verdier 3 

Mignard  et  autres  :  esquisses  et  copies 869 

Miniatures  et  copies 22 

Par  Voste  :  tableaux,  vues  des  Indes 23 

Total  général 2,403 

Bailly,  à  chaque  tableau ,  se  contente  d'indiquer  sommairement 
le  sujet,  sans  aucune  description;  mais  il  ajoute  la  dimension  de 
la  toile  et  la  grandeur  des  figures.  Quelque  critiquable  que  soit  ce 
répertoire ,  c'est  l'état  le  plus  complet  et  le  plus  intéressant  que 
nous  possédions  jusqu'à  ce  jour  de  la  collection  royale  à  la  fin  du 
règne  de  Louis  XIY,  et  il  mériterait  à  tous  égards  les  honneurs 
de  l'impression. 

Louis  XV  ajouta  de  nouvelles  richesses  au  trésor  que  lui  avait 
légué  son  prédécesseur.  Par  son  ordre,  Rigaud  fît  un  choix  dans 
la  superbe  collection  du  prince  de  Garignan ,  dont  la  vente ,  an- 
noncée pour  le  30  juillet  1742  par  le  catalogue  presque  introuvable 
publié  par  de  Poilly,  n'eut  pourtant  lieu  que  le  18  juin  de  l'année 
suivante.  Enfin,  les  peintres  de  l'académie  furent  chargés  de  l'exé- 
cution d'un  grand  nombre  de  tableaux  pour  les  résidences  royales, 
et  nous  leur  devons  la  représentation  de  ces  scènes  familières,  de 
ces  chasses,  de  ces  fêtes  galantes  d'un  goût  si  éminemment  français, 
dont  la  mode  inconstante  exagère  de  nos  jours  la  valeur,  après 
en  avoir  longtemps  trop  déprécié  le  mérite  incontestable. 

Jusqu'à  l'époque  dont  nous  parlons,  tant  de  chefs-d'œuvre 
rassemblés  à  grands  frais  étaient  entièrement  perdus  pour  le  public 
et  ne  servaient  que  comme  objets  d^ameublement  dans  le  palais 
de  Versailles ,  lorsqu'ils  ne  gisaient  pas  abandonnés  dans  la  pous- 
sière des  greniers.  On  aurait  peine  à  croire  à  une  si  coupable 
négligence  d'objets  recherchés  avec  tant  d'ardeur,  si  l'on  n'en  avait 
pas  les  preuves  les  plus  formelles. 

Un  homme  dont  le  nom  est  peu  connu,  quoiqu'il  soit  un  cri- 
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tique  des  plus  distingués  et  qu'il  ait  eu  Tinitialive  de  presque 
toutes  les  améliorations  qui  se  sont  réalisées  plus  tard,  de  La  Font 
de  Saint-Yenne,  écrivait  ces  lignes  dans  son  Dialogue  du  grand 
Colhert  :  «  Tous  vous  souyenez,  sans  doute ^  ô  grand  ministre^  de 
rimmense  et  précieuse  collection  de  tableaux  que  vous  engageâtes 
Louis  XIV  de  faire  enlever  à  Fltalie  et  aux  pays  étrangers^  avec  des 
frais  considérables,  pour  meubler  dignement  ses  palais.  Tous 
pensez  (eh  I  qui  ne  le  penserait  comme  vous  !  )  que  ces  richesses 
sont  exposées  à  l'admiration  et  à  la  joie  des  Français  de  posséder 
de  si  rares  trésors,  ou  à  la  curiosité  des  étrangers,  ou  enfin  à  Tétude 
et  à  l'émulation  de  notre  école?  Sachez,  ô  grand  Golbert,  que  ces 
beaux  ouvrages  n'ont  pas  revu  la  lumière  et  qu'ils  ont  passé,  des 
places  honorables  qu'ils  occupaient  dans  les  cabinets  de  leurs  pos- 
sesseurs, à  une  obscure  prison  de  Versailles,  où  ils  périssent  depuis 
plus  de  cinquante  ans.  »  Dans  un  autre  ouvrage  publié  précédem- 
ment par  de  La  Font,  on  trouve  ce  passage  remarquable  :  «  Le  moyen 
que  je  propose  pour  l'avantage  le  plus  prompt  et  en  même  temps  le 
plus  efficace  pour  un  rétablissement  durable  de  la  peinture,  ce  serait 
donc  de  choisir  dans  ce  palais  (du  Louvre),  ou  quelque  part, un 
lieu  propre  à  placer  à  demeure  les  chefs-d'œuvre  des  plus  grands 
maîtres  de  l'Europe,  et  d^un  prix  infini,  qui  composent  le  cabinet 
des  tableaux  de  Sa  Msyesté,  entassés  aujourd'hui  et  ensevelis  dans 
de  petites  pièces  mal  éclairées  et  cachées  dans  la  ville  de  Versailles, 
inconnus  ou  indifférents  k  la  curiosité  des  étrangers  par  l'impossi- 
bilité de  les  voir.  Une  autre  raison  pressante  pour  leur  donner  un 
logement  convenable ,  et  qui  mérite  une  attention  bien  sérieuse, 
e'est  celle  d'un  dépérissement  prochain  et  inévitable  par  le  défaut 
d'air  et  d'exposition.  Quel  serait  aujourd'hui  le  sort  des  tableaux  du 
Palais-Royal  s'ils  eussentété  entassés  pendant  trente  ou  quarante  ans 
dans  l'obscurité  et  dans  l'impossibilité  d'être  visités  et  entretenus  par 
le  défaut  d'espace,  tels  que  le  sont  depuis  plus  longtemps  ceux  du 
roi?  Si  les  tableaux  de  Sa  Majesté  surpassent  ceux-ci  en  nombre  et  en 
valeur,  comme  on  le  dit  sans  pouvoir  l'assurer,  n'y  ayantjamais  eu 
de  catalogue  public ,  quelle  perte  pour  les  talents  de  notre  nation 
que  leur  emprisonnement  !  Avec  quelle  satisfaction  les  curieux  et 
les  étrangers  les  verraient  en  liberté,  exposés  dans  une  habitation 
convenable  à  des  ouvrages  dont  la  plus  grande  partie  est  sans  prix  I 
Telle  serait  la  galerie  que  l'on  vient  de  proposer,  bâtie  ex  prés  dans 
le  Louvre,  où  toutes  ces  richesses  immenses  et  i^pnorées  seraient 
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rangées  dans  un  bel  ordre,  et  entretenues  dans  le  meilleur  état  par 
un  artiste  intelligent  et  chargé  de  veiller  avec  attention  à  leur  par* 
faite  conservation.  Par  là  elles  seraient  préservées  de  tomber  dans  la 
honteuse  destruction  deceui  du  palais  du  Luxembourg,  ce  triomphe 
de  la  peinture,  et  dont  la  possession  nous  est  enviée  par  tous  les 
étrangers,  qui  donneraient  des  sommes  considérables  pour  avoir  ches 
eux  ces  ouvrages  divins,  et  qui  font  le  plus  d'honneur  au  pinceaa 
de  l'immortel  Rubens.  Ib  sont  cependant  du  c6té  de  la  cour,  pres- 
que détruits  par  la  négligence  des  concierges,  qui  laissent  les 
vitraux  des  croisées  ouverts  dans  les  jours  les  plus  brûlants,  et 
dévorer  à  l'ardeur  du  soleil,  depuis  le  midi  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en* 
tiérement  couché,  ces  tableaux  sans  prix,  ces  beautés  que  toutes  les 

richesses  du  souverain  ne  pourraient  aujourd'hui  remplacer 

Quel  motif  d'émulation  serait  plus  piquant  pour  nos  peintres  d'à 
présent  que  l'honneur  d'obtenir  des  places  dans  cette  galerie  royale 
à  côté  de  tant,  d'hommes  illustres  de  tous  les  pays,  et  surtout 
d'Italie,  qui  composent  l'immense  et  savante  collection  des 
tableaux  des  cabinets  du  roi?...  Ce  serait  au  titre  seul  d'une  répu- 
tation décidée  et  appuyée  sur  plusieurs  excellents  ouvrages  mar- 
qués au  sceau  d'un  suffrage  général  et  de  l'admiration  publique, 
que  cette  précieuse  distinction  serait  accordée.  »  Encore  une  cita- 
tion et  ce  sera  la  dernière  :  «  Quelle  fut  la  douleur  de  ce  curieux 
(M.  van  Haggen)  lorsque  dans  les  jardins  de  Versailles  il  vit  nos 
plus  belles  statues ,  et  surtout  les  deux  Incomparables  du  célèbre 
Puget,  le  Milon  et  rAndromède,  égales  aux  plus  parfaites  de  Tan- 
tique,  qui  méritaient  bien  l'honneur  d'être  dans  les  appartements 
à  l'abri  de  la  gelée  et  des  outrages  de  l'air,  autant  que  celles  qu'on  y 
conserve  si  précieusement...  lorsqu'il  les  vit,  dis-je,écurer  avec  du 
gros  sable  et  en  enlever  non-seulement  le  poli,  mais  encore  (ce  qui 
est  irréparable)  cette  peau,  ce  précieux épiderme  où  les  rameaux 
des  veines  et  toute  la  ûnesse  de  l'imitation  se  faisaient  admirer  !  » 
(Réflexions  sur  quelques  causes  de  l'état  présent  de  la  peinture  en 
France,  avec  un  examen  des  principaux  ouvrages  exposés  au 
Louvre  ,  ce  mois  d'août  1746.)  L'auteur  de  ces  réflexions  si  judi- 
cieuses était  traité  de  satirique  par  les  artistes  privilégiés  de 
répoque.  Il  plaidait  la  cause  des  vieux  maîtres  que  l'on  ne  regar- 
dait plus  alors;  il  reprochait  aux  peintres  et  aux  sculpteurs  de  se 
soumettre  aveuglément  aux  caprices  éphémères  de  la  mode  et  de 
négliger  le  culte  de  la  grande  peinture;  il  blâmait  vigoureusement 
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lesadministfaleurs  de  leur  inertie  ;  iln*en  fallait paâ  davantage  pour 
être  détesté.  Mais^  telle  est  la  force  de  la  Térité^  telle  est  la  puissance 
de  la  voix  de  la  sagesse^  que,  tout  en  traitant  Fobscur  auteur  de 
pamphlétaire^  on  finit  plus  tard,  comme  on  va  le  yoir,  par  se  rendre 
à  ses  conseils.  Seulement^  un  autre  plus  puissant  que  lui  eut  les 
honneurs  de  Tinvention;  mais  qu'importe  ^  pourvu  que  le  bien  se 
fasse.  En  1750,  le  roi  permit  que  les  trésors  Jusque-là  enfermés 
dans  les  appartements  de  la  surintendance  de  Versailles  fussent 
transportés  à  Paris  et  livrés  à  Tadmiration  des  amateurs  et  des 
artistes.  Le  marquis  deMarigny,  directeur  des  bAtiments,  ordonna 
on  noavel  arrangement  de  ces  tableaux  dans  Tappartement  qu*oc- 
enpadt  la  reine  d'Espagne.  Cet  arrangement  fut  fait  par  les  soins 
de  Bailly,  garde  des  tableaux,  et  le  cabinet  s'ouvrit  pour  la  pre- 
mière fois  le  14  octobre  de  la  même  année.  Le  public  y  était  admis 
les  mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine,  le  matin  depuis  le 
mois  d'octobre  Jusqu'au  mois  d'avril,  et  Taprès-midi  depuis  avril 
jusqu'en  octobre,  excepté  les  jours  de  fêtes.  La  galerie  de  Rubens 
était  visible  les  mêmes  jours  et  aux  mêmes  heures.  Le  cabinet 
renfermait  110  tableaux  de  maîtres  italiens ,  flamands  et  fran- 
çais, choisis  pannl  les  plus  beaux  de  l'ancienne  collection  de  la 
eonronne.  On  y  admirait  la  Sainte-Famille  de  Raphaél,  la  Charité 
d'André  del  Sarte,  récemment  transportée  de- bois  sur  toile  par 
Picant,  et  dont  les  panneaux  primitifs  étaient  placés  à  côté  de  la 
toile  où  l'on  avait  fixé  la  peinture  par  un  procédé  inconnu  avant 
cette  époque. 

Jusqu'à  Louis  XVI  les  choses  restèrent  dans  cet  état,  et  la  col- 
lection, que  le  roi  avait  accrue  considérablement  par  Tacquisition 
de  tableaux  flamands ,  dont  elle  ne  possédait  encore  que  de  rares 
échantillons,  continua  à  être  divisée  en  deux  sections  principales  : 
l'une  placée  au  Luxembourg ,  visible  pour  le  public  à  certains 
jours,  et  l'autre  mise  en  réserve  à  Versailles,  afin  de  renouveler  la 
décoration  des  appartements. 

En  1775,  M.  le  comte  d'Angiviller  succéda  à  M.  de  Marigny 
dans  la  direction  des  bâtiments,  et  conçut  à  son  tour  le  projet  de 
rassembler  tout  ce  que  la  couronne  possédait  de  beau  en  peinture 
et  en  sculpture  dans  la  grande  galerie  où  étaient  exposés  alors 
les  plans  et  modèles  des  forteresses  et  des  villei  de  France,  cons- 
truits par  Jean  Berthier  et  d'habiles  ingénieurs.  Ces  plans,  trans- 
portés aux  Invalides,  devaient  faire  place  aux  chefs-d'ceuvre  des 
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écoles  anciennes  et  modernes ,  dont  la  réunion  prendrait  le  nom 
de  Muteum.  Une  pareille  conception  fit  beaucoup  d^honneur  à 
M.  d'Angiviller.  D'Argenville  (Voyage  pitt.  dans  Paris^  1778)  et  les 
contemporains  le  louèrent  en  prose  et  en  vers.  Une  voix  seule- 
ment prétendit  que  Tidée  première  de  ce  Muséum  appartenait  à 
M.  de  La  Gondamine.  Quant  k  La  Font  de  Saint- Yenne,  personne 
ne  daigna  penser  à  lui.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  dans  les  destinées 
du  Muséum  de  rester  à  Vétat  de  projet  pendant  plusieurs  années 
encore^  et  le  public  allait  être  bientôt^ privé  même  de  la  vue  des 
tableaux  offerts  à  son  admiration  au  Luiembourg.  ^£n  effet, 
vers  1785,  un  changement  ayant  été  opéré  par  ordre  du  roi  dans  la 
distribution  de  ce  palais,  la  collection  de  tableaux  et  toute  la 
galerie  de  Rubens  furent  enlevées  et  réunies  presque  entièrement 
au  dépôt  de  la  surintendance  de  Versailles.  Dès  le  30  décembre  1784, 
Louis-Jacques  Durameau,  peintre  ordinaire  du  roi,  avait  dressé 
de  ce  dépôt  un  nouvel  inventaire  divisé  en  deux  parties,  dont  voici 
le  dépouillement  : 

Ire  PARTIE.  Notc  (car  il  n'y  a  pas  de  description)  des  tableaux 
de  choix  composant  le  Cabinet,  et  disposés  dans  les  appartements. 
Ils  sont  cl|issés  par  écoles  florentine,  romaine,  vénitienne,  lom- 
barde, allemande,  flamande  et  française.  Leur  nombre  s'élève 
à  369. 

II«  PARTIE.  Tableaux  et  bordures  en  magasin  ainsi  répartis  : 
Tableaux  originaux  :  Sujets  d'histoire,  83.  —  Batailles,  21.  — 
Chasses,  16.  —  Pastorales,  15.—  Portraits,  49.— Jeux  d'enfants,  2. 
—  Paysages,  18.  —  Mannes,  5.  —  Vues, 26.  —  Fleurs,  41. — 
Vues  d'architecture,  3.—  Ornements  et  arabesques,  3.  —  Nature 
morte ,  4.  —  Tableau  mouvant,  1.  —  Total  287.  —  Copies  :  Sujets 
d'histoire,  166.  —  Fêtes  de  village,  7.  —  Portraits,  79.  —  Sujets 
d'enfants,  8.  —  Petits  sujets, *9.  —  Figures  grotesques,  3.  — 
Fleurs,  13.  —  Vue,  1.  —  Total  237.  —  Auteurs  inconnus  :  Sujets 
d'histoire,  57.  —  Portraits,  76.—  Fleurs  et  fruits,  26. —Trophées 
et  instruments  de  musique,  10.  —  Marines,  6.  —  Batailles,  3.  — 
Animaux,  2.  —  Nature  morte^  2,  —  Arabesques,  1.  —  Paysa- 
ges, 36.  —  Total  179. 

RÉCAPITULATION.  C(ibinetf  Z9Ù.~- Magasin  :  Originaux,  287.— 
Copies,  287.  —  Inconnus,  179.  —  Total  général  1,122,  plus  106 
bordures  dorées  de  diverses  grandeurs. 

Cet  inventaire  devait  être  le  dernier  de  la  royauté  expirante. 
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La  révolution  éclate;  Taristocratie  est  détruite;  la  civilisation 
monarchique  est  dissoute;  une  nouvelle  société  doit  s*élever  sur 
les  ruines  de  Tancienne.  La  France  à  Tintérieur  lutte  contre  le  dé- 
sordre; à  Textérieur,  elle  combat  pour  la  défense  de  ses  droits  et 
de  son  honneur;  seule  elle  soutient  le  choc  des  armées  de  l'Europe 
coalisée  contre  elle,  et  chaque  fois  que  le  combat  s'engage,  elle 
remporte  une  victoire.  Chose  merveilleuse  et  unique  dans  l'histoire 
des  nations  :  les  finances  sont  épuisées,  Tennemi  assiège  nos  fron- 
tières, partout  des  armées  sont  sur  pied  pour  les  repousser,  la  vie 
et  la  fortune  des  citoyens  sont  en  péril  à  chaque  minute,  et  le 
culte  des  beaux-arts,  loin  de  s'éteindre,  est  plus  en' honneur  que 
jamais  !  Ici  les  événements  se  succèdent  si  rapidement,  les  faits 
s'amoncèlent  en  telle  quantité  qu'il  faudrait  un  volume  pour  en- 
registrer seulement  les  décrets  rendus  sur  les  sciences  et  les  arts; 
pour  énumérer  les  discours  de  la  tribune,  où  l'on  discute  les  pro- 
jets de  monuments,  d'embellissements,  d'organisation  de  musée, 
de  commandes  aux  artistes;  pour  analyser  les  travaux  des  nom- 
breuses commissions  spéciales  chargées  de  rassembler,  conserver, 
classer  les  œuvres  éparses  dans  les  maisons  royales  et  dans  les 
temples  supprimés.  Puisque  l'espace  manque,  abrégeons  donc  en- 
core plus  que  nous  ne  l'avons  fait  jusqu'à  présent;  bornons-nous 
à  enregistrer  les  dates  des  décrets  relatifs  aux  arts,  à  partir  des 
dernières  années  de  la  royauté. 

Le  28  mai  1791,  un  décret  constitutionnel  fixe  la  liste  civile 
pendant  tout  le  règne  de  Louis  XVI  à  25  millions  et  le  douaire  de 
la  reine  à  4  millions.  Le  même  décret  assigne  à  la  famille  royale 
les  Tuileries  et  le  Louvre  pour  demeure,  et  ordonne  que  ce 
palais  recevra  le  dépôt  des  monuments  des  sciences  et  des  arts.  Ce 
décret  avait  été  rendu  par  l'Assemblée  nationale  sur  la  motion  de 
M.  Barrére  de  Yieusac,  député  qui,  dans  son  rapport  sur  les  do- 
maines du  roi,  avait  dit  à  la  tribune:  «  Il  faut  que  la  galerie  du 
Louvre,  où  sont  tant  de  chefs-d'œuvre  de  peinture  et  de  sculpture, 
devienne  un  Muséum  célèbre,  et  qu'on  y  déploie  les  nombreux 
tableaux  de  Rubens  et  d'autres  peintres  illustres.  »  Cette  motion 
valut  à  M.  Barrére,  le  28  mai  1791,  une  lettre  de  M.  Duplessis, 
peintre  du  roi,  où  l'on  trouve  cette  phrase  :  «  Ce  projet  d'un  Mu- 
séum a  été  conçu,  si  je  ne  me  trompe,  par  feu  M.  de  La  Conda- 
mine.  Si  M.  d'Àngiviller  n'en  est  pas  l'inrenteur,  il  a  le  mérite 
de  l'avoir  adopté  et  d'avoir  commencé  sou  exécution.  Depuis  envi- 
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roD  dix  ans,  il  travaille  à  remplir  le  désir  que  vous  inanifesie2 
aujourd'hui.  »  On  voit  que  de  tout  temps  les  véritables  inventeurs! 
ont  bien  de  la  peine  à  empêcher  que  de  plus  habiles  ou  de  mieux 
placés  ne  se  fassent  honneur  des  projets  qu'ils  n'ont  pas  conçus. 
L'Assemblée  nationale ,  après  avoir  décrété  que  les  biens  du 
ctergé  appartenaient  à  la  chose  publique,  chargea  i|on  comité 
d'aliénation  de  veiller  à  la  conservation   des  monuments  d'art 
renfermés  dans  ces  domaines.  Le  philanthrope  LarochefouoauU, 
président  de  ce  comité,  s'adjoignit  des  savants  et  des  artistes,  aux^ 
quels  vinrent  se  réunir  d'autres  savants  et  d'autres  artistes  nommés 
par  la  municipalité  de  Paris.  Cette  réunion^  connue  d'abord  sous 
le  nom  de  commUsion  des  savants^  prit  ensuite  celui  de  commi»^ 
sion  conservatrice  des  monuments.  Ses  premières  opérations  da- 
tent de  1790.  Les  membres  se  classèrent,  suivant  leurs  goùU  et 
leurs  connaissances,  par  divisions  correspondantes  aux  divers  sujets 
qu'ils  avaient  à  traiter;  puis  ils  commencèrent,  pour  mieux  parvenir 
à  connaître  les  richesses  de  tout  genre  répandues  sur  le  sol  de  la 
France  entière,  par  se  partager  le  dépouillement  à  faire  des  livres 
renfermant  des  renseignements  historiques  sur  les  provinces,  des 
descriptions  d'églises  et  de  monuments,  etc.  Us  dressèrent  ainsi 
les  relevés  Indicateurs  des  ouvrages  manuscrits  ou  imprimés,  des 
marbres,  des  bronzes  et  des  médailles  sur  des  cartes  particulières 
et  distinctes.    Leur  but  était  de  rassembler  d'amples  matériaux 
pour  une  topographie  littéraire  et  artiste  de  la  France,  ouvrage  si 
désirable  et  qui  nous  manque  encore.  On  verra  plus  loin  comment 
cette  commission,  enflammée  au  début  d'une  si  belle  ardeur,  ne 
réalisa  pas,  surtout  pour  les  arts,  ce  qu'on  était  en  droit  d'attendre 
de  ses  efforts,  et  par  quelle  autre  commission  elle  fut  remplacée. 
Ajoutons  cependant  qu'un  des  premiers  soins  du  comité  d'aliéna- 
tion fut  de  chercher  des  emplacements  convenables  pour  recevoir 
les  trésors  que  l'on  voulait  préserver  de  la  destruction.  La  maison 
des  Petits-Augustins  fut  affectée  aux  monuments  de  sculpture  et 
d'architecture;  celle  des  Capucins,  des  grands  Jésuites,  des  Corde- 
liers,  aux  livres^  manuscrits^  etc. 

Un  décret  du  26  août  1791  consacre  de  nouveau  le  Louvre  à  la 
réunion  des  monuments  des  sciences  et  des  arts. 

Le  14  aoftt  1792,  l'Assemblée  législative  nomme  une  commission 
formée  de  plusieurs  membres,  pris  dans  son  sein,  pour  le  rassemb- 
lement des  chefl5*d'œuvre  épars  dans  les  maisons  royales.  Getfe 
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commission  vient  se  fondre  dans  celle  des  monuments,  et  plus 
tard,  un  nouveau  décret  de  la  Convention,  du  18  octobre  1792, 
porte  le  nombre  de  ses  membres  h  trente-trois. 

Le  27  septembre  de  Tan  I  (1792),  la  Convention,  qui  ne  comp- 
tait encore  que  six  jours  d'existence,  suspendit  le  décret  ordonnant 
d'apporter  à  Paris  les  monuments  d'art  placés  sous  la  royauté  au 
palais  de  Versailles.  Cette  ville,  naguère  si  florissante,  était  menacée 
d'une  ruine  complète.  La  cour  n'existait  plus;  cbaque  Jour  la 
population  diminuait  et  les  rues  devenaient  de  plus  en  plus  dé- 
sertes. Ne  possédant  aucun  territoire ,  enclavé  de  bois  et  de  pro- 
menades sans  utilité  agricole,  Versailles^  semblable  à  la  Rome 
moderne,  ne  pouvait  subsister  privé  du  concours  d'étrangers 
que  la  magnificence  des  monuments  et  la  réunion  des  objets  d'art 
attiraient  sans  cesse.  L'enlèvement  de  ces  objets  fut  un  coup  mor- 
tel pour  la  ville.  Le  citoyen  Duval,  au  nom  des  sections  du  district, 
présenta,  le  3  novembre  1792,  une  pétition  à  la  Convention  na- 
tionale, non-seulement  pour  réclamer  la  restitution  des  tableaux 
des  écoles  anciennes^  enlevés  au  commencement  de  septembre  de 
la  même  année^  mais  encore  de  ceux  exposés  depuis  plus  de  trente 
ans  au  Luxembourg ,  et  qui  faisaient  partie  intégrante  de  l'an- 
cienne collection  de  la  couronne.  Suivant  le  citoyen  Duval,  il  faut 
établir  deux  grands  lycées,  l'un  à  Paris,  l'autre  à  Versailles.  Celui 
de  Paris  sera  le  sanctuaire  des  arts  nationaux  et  ne  contiendra  que 
les  œuvres  des  maîtres  français  ;  celui  de  Versailles,  au  contraire, 
installé  au  château,  renfermera  les  peintures  italiennes^  les  statues 
antiques ,  les  collections  de  pierres  grayées ,  d'estampes ,  de  mé- 
dailles, une  bibliothèque ,  etc.  A  celui-ci  viendraient  s'adjoindre 
une  université,  une  école  de  musique^  voire  même  d'équitation.  Des 
représentations  de  pièces  antiques  seront  données  sur  le  théâtre 
du  château,  et  des  fêtes  civiques  dans  l'orangerie,  dont  on  conver- 
tira les  escaliers  en  gradins  d'amphithéâtre;  des  quadriges  lutte- 
ront de  vitesse  sur  les  boulevarts.  Une  église  sera  transformée  en 
panthéon  ^afin  de  recevoir  les  bustes  des  hommes  qui  ont  bien 
mérité  de  la  patrie.  Tel  est  le  projet  du  citoyen  Duval;  tels  sont 
les  vœux  du  district  de  Versailles.  La  Convention  ne  se  montra  pas 
favorable  k  la  pétition;  les  choses  en  restèrent  là  pour  l'instant, 
et  lorsque,  plus  lard,  on  pensa  à  fonder  un  lycée  à  Versailles,  ce 
fut  précisément  et  avec  raison  un  lyjoée  de  l'école  française  qui  t 
fat  décrété. 
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Le  18  octobre  1792,  an  V^  de  la  République  française,  M.  Roland, 
ministre  de  l'intérieur,  écrit  à  M.  David,«  peintre,  député  de  la 
Convention,  qu'un  Muséum  aux  galeries  du  Louvre  est  décrété  ; 
il  lui  annonce  que,  comme  ministre  de  l'intérieur,  il  en  estTordon- 
nateur  et  le  surveillant.  Ce  Muséum  doit  être  le  développement 
des  grandes  richesses  possédées  par  la  nation  en  dessins,  peintures, 
sculptures  et  autres  monuments  d'art.  Il  sera  ouvert  à  tout  le 
monde,  et  chacun  pourra  y  travailler  à  spn  gré;  le  ministre  ajoute 
que  les  arts  seuls  devant  loger  au  Louvre,  il  accorde  à  David  le 
logement  occupé  par  M.  Menière,  orfèvre. 

Le  8  février  1793,  Barrère  présente^  au  nom  du  comité  d'instruc^ 
Mon  publique  et  de  la  commission  des  monuments,  un  projet  de 
décrets  concernant  les  arts,  les  artistes  et  la  formation  d'un  Muséum 
national.  Depuis  près  de  trois  ans,  dit-il,  une  commission  gratuite 
composée  d^hommes  de  lettres^  d'artistes,  de  savants  et  de  membres 
des  trois  assemblées  nationales  que  la  France  a  formés,  s'est  occu- 
pée avec  le  soin  le  plus  constant  de  rassembler  dans  plusieurs  dépôts, 
au  Louvre,  aux  Augustins,  aux  Capucins,  les  chefs-d'œuvre  de 
sculpture,  peinture,  bibliographie^  etc.  Les  recherches  ont  produit 
nne  riche  et  précieuse  collection  formée  presque  sans  frais,  puisque 
la  nation  n'a  eu  à  payer  que  des  frais  de  transport,  de  garde,  de 
réparation  et  le  salaire  d'un  commis  unique  pour  l'écriture.  Barrére 
propose  d'affecter,  sur  le  crédit  annuel  de  300,000  fr.  accordé  par 
l'Assemblée  constituante  (décret  du  9  septembre  1791)  pour  l'en- 
couragement des  arts  et  des  sciences,  15  à  20,000  fr.  à  la  dépense 
de  la  commission  des  monuments  pendant  trois  années  consécu- 
tives. Il  ia>pkHre  la  sollicitude  de  l'Assemblée  en  faveur  des  artistes 
découragés  et  manquant  de  travaux. 

Dans  la  séance  du  27  juillet  1793  de  la  Convention ,  Sergent 
reproduisit  son  projet  de  décret  sur  le  Muséum  de  la  République. 
Il  est  adopté  en  ces  termes  : 

Art.  l^*".  Le  ministre  de  l'intérieur  donnera  les  ordres  néces- 
saires pour  que  le  Muséum  de  la  République  soit  ouveftie  19  août 
prochain  dans  la  galerie  qui  joint  le  Louvre  au  palais  national. 

Art.  2.  Il  y^^ra  transporter  aussitôt ,  sous  la  surveillance  des 
commissaires  des  monuments^  les  tableaux  ,  statues,  vases,  meu- 
bles précieux,  çiarbres  déposés  dans  les  maisons  des  Petits-Au> 
gustins ,  dans  les  maisons  ci-devant  royales ,  tous  autres  monu- 
ments publics  et  dépôts^  excepté  ce  que  renferment  actuellçment  le 
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château  de  Yersàilles ,  les  jardins ,  les  deux  TrianoDS,  qui  est  con- 
servé par  un  décret  spécial  dans  ce  département. 

Abt.  3.  Il  y  fera  également  transporter  les  peintures,  statues ^ 
bustes  antiques  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  maisons  oi-devaDi 
royales ,  châteaux,  jardins ,  parcs  d'émigrés  et  autres  monument» 
nationaux. 

Art.  4.  Il  sera  mis  à  la  disposition  du  ministre  de  l'intérieur 
par  la  trésorerie  nationale  ,  provisoirement ,  une  somme  de 
100,000  livres  par  an  pour  faire  acfieter  dans  les  ventes  particu" 
Hères  les  tableaius  ou  statues  qu'il  importe  à  la  République  de  ne 
pas  laisser  passer  dans  les  pays  étrangers,  et  qui  seront  déposés  aa 
Musée,  sur  la  demande  de  la  commission  des  monuments. 

ART.  5.  Il  est  autorisé  à  faire  les  dépenses  nécessaires  pour  le 
transport  des  tableaux  et  statues  dans  le  Musée  des  dépôts  parti- 
culiers où  ils  sont  maintenant. 

Le  Muséum  français,  appelé  quelque  temps  après  le  Musée 
central  des  arts,  ouvrit  en  1793,  conformément  au  décret  du 
27  juillet  que  nous  venons  de  citer  (1).  L'avertissement  du  catalogue 
des  objets  contenus  dans  la  galerie  nous  apprend  que  «  plusieurs 
raisons  trop  longues  à  déduire  ont  empêché  qu'on  ne  classât  le» 

(1)  Le  Mbnifeur  se  tait  sur  le  jour  précis  de  rouverture  du  Muséum  , 
du  moins  nous  n'avons  pu  encore  le  trouver.  Toutefois  il  est  probable 
que  Tinauguration  n'eut  pas  lieu  le  10  août ,  mais  plutôt  le  8  novembre, 
comme  la  pièce  suivante,  tirée  de  nos  archives,  permet  de  le  supposer: 

12  brumaire  an  II  (2  novembre  1793). 

Citoyen  ministre , 

Pour  répondre  au  désirque  vous  marquez  que  le  Muséum  français  soit 
rendu  public  le  pluspromptement  possible,  nous  installerons  dès  demain 
les  quatre  nouveaux  gardiens  que  vous  avez  acceptés,  et  nous  vous 
adressons  le  projet  d'affiche  que  nous  publierons  si  vous  nous  y  auto- 
risez. Dans  ^cetle  supposition ,  citoyen  ministre  ,  nous  vous  prions  de 
vouloir  bien  faire  une  prompte  réponse,  car  la  chose  est  urgente  : 

Muséum  français. 

Les  citoyens  sont  informés  que ,  conformément  à  la  décision  du  mi- 
nistre de  rintérieur,  le  Muséum'  français  sera  ouvert  âu^public  les  troi» 
derniers  jours  de  chaque  décade ,  à  compter  du  18  du  présent  mois  de 
brumaire  (8  novembre  1793). 

Les  artistes   qui  voudront  étudier  au  Muséum  sont  également  pré» 
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tableaux  par  écoles...  On  n'offl-e  pour  rinstant  qu'une  diipositioor 
proyisoire.  Lorsqu'on  sera  en  possession  de  la  totalité  qui  doit 
former  le  Huseum ,  lorsque  le  projet  d'éclairer  cet  immense  vais- 
seau par  le  sommet  sera  réalisé ,  lorsque  ces  salles  destinées  à 
recevoir  les  statues^  les  dessins  des  grands  maîtres ,  les  morceaux 
précieux  de  rantiquiié,  de  physique ,  d'optique,  etc.^  seront  pré- 
parées ,  alors  les  discussions  des  artistes,  des  savants,  des  ama* 
teurs,  auront  répandu  une  masse  de  lumière  plus  que  suffisante 
pour  arrêter  définitivement  le  mode  d'arrangement  qui  réunira 
le  plus  d'avantages,  et  qui  répondra  par  l'ensemble  à  la  magnifi- 
cence des  détails.  »  On  voit  aussi  par  ce  catalogue  que  la  galerie  se 
trouvait  divisée  en  17  travées  de  fort  peu  d'étendue,  car  chaque 
côté  de  ces  travées  ne  contenait  guère  que  15  à  20  tableaux  de 
petite  ou  de  moyenne  dimension.  537  tableaux  de  maîtres  de  toutes 
les  écoles  furent  exposés.  Leur  description  dans  le  catalogue  était 
la  plus  succincte  possible;  en  voici  un  échantillon  pris  au  hasard  : 
Lb  Titibn,  no  28  :  Le  Concile  de  Trente,  H.  4  pi.  L.  5  pi.  La 
même  sobriété  de  détails  et  de  renseignements  règne  dans  le  reste 
du  Livret.  Le  nombre  des  bronzes,  bustes,  tables  de  marbre,  por-» 
celaines,  pendules  et  autres  objets  de  curiosités,  s'élève  à  12l« 
Enfin  le  voilà  donc  fondée  le  voilà  donc  ouvert  même  ce  Masée 
si  chaleureusement  réclamé  dès  1746  par  le  pauvre  La  Font  de 
Saint-Yenne  ;  ce  Musée  dont  tant  de  personnes  se  sont  disputé  à 
ses  dépens  l'honneur  de  l'invention.  IL  n'a  fallu  rien  moins  qu'une 
révolution  pour  opérer  la  réalisation  des  vœax  du  judicieux  cri*' 
tique,  et  si  les  chefs-d'œuvre  disséminés  dans  tant  de  résidences 
avec  une  coupable  négligence  ne  s'étaient  pas  trouvés  tout  à  coup- 
sans  asUe,  aucune  main  amie  peut-être  n'eût  été  assez  forte  pour 
les  rassembler  dans  un  même  lieu. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  la  commission  des  monumentsy 
après  avoir  débuté  avec  zèle,  montra  peu  à  peu  une  ni^gligence 
préjudiciable  aux  travaux  qu'on  était  en  droit  d'attendre  d'elle; 
et  son  insuffisance  surtout,  ou  son  incapacité  dans  les  questions 


venus  qu'il  leur  sera  ouvert,  i  cet  effet,  depuis  9  heures  jusqu'à  4  heures 
les  cinq  premiers  jours  de  chaque  décafle ,  à  compter  du  Si  de  ce  mois. 
Ils  sont  invités,  d'après  le  règlement  établi  par  le  ministre  de  Tintérieur, 
à  venir  se  faire  inscrire  les  18 ,  19  et  20  du  même  mois,  depuis  i  heure 
jusqu'à  9. 


têtativesaux  objets  d'art,  fût  bientôt  constatée.  La  Convention  natio-* 
nale  ayant  décrété,  les  15  et  18  août  1793,  que  son  comité  d'ins- 
truction publique  ferait  dresser  des  inventaires  des  objets  pouvant 
servir  à  l'instruction,  et  veillerait  à  leur  conservation ,  les  membres 
de  ce  comité  s'adjoignirent  des  citoyens  versés  dans  les  différentes 
parties  des  sciences  et  des  lettres.  Satisfaite  des  travaux  de  cette 
commission,  la  Convention  l'institua^  par  son  décret  du  28  fri- 
maire an  11^  sous  le  nom  de  Commission  temporaire  des  arts,  en 
remplacement  de  la  commission  des  monuments  supprimée.  Cette 
commission  temporaire,  adjointe  au  comité  d'instruction  publique, 
séante  à  la  même  maison,  était  divisée  en  14  classes.  Voici  les 
noms  des  membres  des  classes  concernant  les  beaux -arts. 
10^  classe,  peinture  :  Naigeon  aîné,  au  dépôt  national,  rue  de 
Beaune  ;  Fragonard,  Bonvoisin,  Lesueur,  Picault,  au  Conservatoire 
du  Muséum.— Ile  classe,  architecture  :  Hubert,  Lannoy,  Le  Aoi 
(David).  -r-i2«  classe,  sculpture  :  Dupaquier,  Dardel.  Leurs  fonc- 
tions étaient  de  veiller  à  l'exécution  de  tous  les  décrets  concer- 
nant la  conservation  des  monuments  et  des  objets  des  sciences  et 
des  arts,  leur  transport  et  leur  réunion  dans  des  dépôts  conve-* 
nables  ;  d'en  faire  une  description  abrégée  et  de  les  classer  pour 
qu'on  puisse  les  trouver  au  besoin,  etc.  (Voir  le  rapport  de  Ma- 
thieu, 28  frimaire  an  II,  imprimé  par  ordre  de  la  Convention.) 

La  première  commission  du  Muséum  ne  devait  pas  avoir  une 
longue  durée  ;  dés  le2S  frimaire  an  II,  David  demande  sa  suppression 
ainsi  que  celle  d'une  foule  de  commissions  des  arts  qui  avaient  dé-» 
tourné,  pour  achat  d'objets  inutiles,^  des  fonds  fournis  par  la  Repu-: 
blique.  Il  propose  de  réorganiser  la  commission  du  Muséum,  dont 
les  membres  étaient,  ou  peintres  qui  n'en  avaient  que  le  nom,  ou 
artistes  sans  patriotisme,  que  la  faveur  des  ministres  précédents  y 
avait  placés.  Cette  proposition  fut  adoptée  le  2(7  nivôse.  David  fait 
également  adopter  un  projet  de  décret  qui  contenait  l'organisa-» 
tion  définitive  du  Conservatoire  du  Muséum  national  ou  consieil 
administratif  de  cet  établissement  :  Renaud,  Bossut,  JouUain  et 
Vincent,  formant  l'ancienne  commission  du  Muséum,  sont  rem- 
placés, en  vertu  d'une  ordonnance  du  ministre  de  l'intérieur  (11  plu- 
viôse an  II),  par  Fragonard,  Bon  voisin,  Wicar,  Dupasquier,  Lau-» 
noy,  Picault,  Varon,  Lesueur. 

Le  7  prairial  an  II,  Varon,  membre  du  Conservatoire,  adressa 
au  comité  d'instruction  publique  un  rapport  qui  a  pour  but  d'éta^ 
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blir  ce  que  doit  être  un  Muséum,  quelle  doit  être  l'influence  des 
arts  sur  roplnion  ;  un  compte-rendu  de  la  gestion  du  nouveau 
Conservatoire.  L'ancienne  commission  avait  entassé  confusément 
dans  la  galerie  toutes  les  richesses  qui  lui  étaient  tombées  dans  les 
mains;  des  meubles,  des  vases,  des  porcelaines,  des  pendules  dis- 
posées dans  répine  de  la  galerie,  dérangeaient  les  visiteurs,  les  em- 
pêchaient de  se  placer  à  une  distance  convenable,  et  ôtaient  à  la 
galerie  sa  sévérité^  sa  noblesse.  Afin  d'arriver  à  un  ordre  si  dési- 
rable dans  un  établissement  public,  Yaron  réclame  du  ministre 
de  statuer  le  plus  tôt  possible  sur  unesériede  demandes,  parmi  les- 
quelles on  remarque  Téclairage  de  la  voûte,  Fa  création  de  salles 
distinctes  pour  la  sculpture  antique,  la  sculpture  moderne,  les 
plâtres  moulés  sur  l'antique,  les  médailles,  les  camées,  les  pierres 
antiques,  les  gravures  ;  enfin  pour  une  bibliothèque  spéciale  de 
livres  sur  les  arts^  qu'il  juge  absolument  indispensable.  A  mesure 
que  la  classification  de  ces  richesses  s'opérera^  on  commencera  le 
grand  oeuvre  d'un  catalogue  descriptif,  qui  ne  sera  plus,  comme 
par  le  passé,  une  nomenclature  sèche  et  aride  de  numéros^  mais 
une  histoire  sage  et  détaillée  de  la  vie  et  des  ouvrages  des  artistes 
célèbres.  Tels  étaient  lès  principes  qui  présidaient  aux  opérations 
du  Qpnservatoire  ;  et  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  tant  de 
métbode  et  de  sagesse  au  milieu  d'une  époque  de  trouble  et  de 
désordre. 

Le  16«  jour  de  prairial  an  II,  les  commissaires  de  la  commission 
temporaire  des  arts,  ac^oints  au  comité  d'instruction  publique  de 
la  Convention  nationale,  unis  aux  artistes  du  district  de  Versailles, 
se  transportèrent  aux  cabinets  des  tableaux  du  ci-devant  roi,  à  la 
surintendance,  rue  du  Yieux-Yersailles,^  et  s'étant  adressés  au 
citoyen  Durameau,  gardien  du  cabinet  (1),  après  lui  avoir  donné 
communicatioD  des  pouvoirs  à  eux  conférés  à  l'effet  de  prendre  note 
de  tous  les  tableaux  restés  dans  ce  dépôts  procédèrent  à  une  recon- 
naissance générale.  Les  commissaires  étaient  Duramcau,  Pi- 
cault,  Lauzan,  Gazard,  J.  Lengliez,  Damarin.  La  2»  séance  eut 

(1)  Les  commissaires  s'étaient  déjà  présentés  chez  Durameau  avant 
le  16  prairial,  mais  sans  le  rencontrer. 

a  Les  commissaires  de  la  commission  temporaire  des  arts,  citoyen, 
ont  été  extrêmement  privés  de  ne  l'avoir  pas  rencontré  à  Versailles.  S*ir 
t*e8t  possible  de  t'y  rendre  de  très  bonne  heure  quintidi  prochain,  ils  se 
ITatient  que,  conformément  au  vœu  du  comité  d'instruction  publique,  tu< 
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lieu  le  17  prairial,  puis  la  reconnaissance  fut  interrompue  et  reprise 
seulement  le  ^  thermidor.  Pendant  cet  intervalle,  c'est-à-dire  le 
10  messidor,  Yaron,  membre  du  Conservatoire  du  Muséum  et  Tun 
des  commissaires  envoyés  dans  le  département  de  Seine-et-Oise, 
Ût  un  rapport  à  la  commission  temporaire  des  arts,  où  Ton  trouve 
des  documents  curieux  sur  ce  qui  restait  encore  à  Versailles  depuis 
Touverture  du  Muséum  au  Louvre.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu^  le 
département  de  Seine-et-Oise  s'était  vigoureusement  défendu 
contre  la  première  commission  qui  avait  déjà  commencé  à  lui  en- 
lever une  partie  de  ses  richesses  au  profit  de  Paris.  11  était  par- 
venu à  obtenir  de  la  Convention  un  décret  qui  suspendait  tout 
déplacement.  Un  nouveau  décret  décida  du  sort  de  la  surinten- 
dance. Yaron  expose  dans  son  rapport  que  les  richesses  deYersailles 
sont  immenses,  et  dénature,  si  elles  étaient  exposées  aux  regards, 
à  laisser  ignorer  qui  de  Paris  ou  de  Yersailles  renferme  le  Muséum 
de  France.  On  y  admire  encore  :  de  Léonard,  la  Joconde  ;  de 
Raphaël ,  le  saint  Michel  et  la  petite  Ôainte-Famille  ;  de  Julei 
RomatUf  la  grande  Nativité,  le  Triomphe  de  Yespasien,  Yénus 
obtenant  de  Yulcain  des  armes  pour  Énée  ;  de  Pierino  del  Vaga, 
la  Dispute  des  Muscs  avec  les  Piérides;  d'André  del  Sarte,  une 
Sainte-Famille;  de  Michel-Ange^  le  Goliath,  peint  sur  deux  faces 

leur  procureras  tous  les  renseignements  qui  sont  en  ton  pouvoir  sur  les 
objets  de  la  surintendance  relatifs  aux  sciences  et  aux  arts. 

«  Salut  et  Fraternité. 

0  Les  commissaires  de  la  commission  temporaire  des  arts, 

«  Varon,  Picault. 
a' 3  prairial  Tan  IL  » 

(  La  lettre  est  adressée  à  Paris  à  David  Le  Roy,  pour  être  remise 
à  Durameau  ;  on  lit  sur  la  suscriplion  :  15  sous  au  porteur,  si  la  lettre 
est  rendue  à  6  heures  du  soir.  ) 

Cette  lettre  est  transcrite  sur  Tinventaire  des  tableaux  enlevés  à  la 
surintendance,  et  Durameau  y  a  ajouté  ces  mots  écrits  de  sa  main  : 
«  Copie  d*une  lettre  dont  j'ai  Voriginal  ;  cette  lettre  est  le  principe 
de  la  destruction  du  cabinet,  n  Oui ,  du  cabinet  de  Versailles,  si  bien 
entretenu,  au  dire  de  La  Font  de  Saint-Yenne,  et  auquel  Texposition  du 
Luxembourg  avait  déjà  porté  une  rude  atteinte  ;  mais  aussi  c'est  de  cette 
époque  que  date  véritablement  la  fondation  du  Musée  du  Louvre ,  qu'il 
eût  été  impossible  de  créer  sans  une  pareille  mesure,  et  qui  nous  con-. 
sole  bien  de  la  perte  du  cabinet  et  des  magasins  de  la  surintendance^ 
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d'une  ardoise  ;  de  Sébastien  del  Piomho,  la  YisitatioD  ;  de  Titien, 
le  Tarquin  et  Lucrèce;  plusieurs  ouvrages  de  Palme  le  Vieux; 
10  tableaux  de  Paul  Véronèse,  entre  autres  le  Repas  du  Pharisien; 
la  Mélancolie  et  FAnge  gardien  du  Feti;  les  beaux  Salvator; 
le  Silence  et  le  saint  François  du  CarracJie;  le  David  du  Domini-^ 
quin;  le  Charles  I«'  de  Van  Dyck;  le  Moïse  sauvé,  l'Arcadie,  le 
Pyrrhus  du  Poussin.  Outre  ces  tableaux ,  Versailles  possédait 
encore  des  statues  célèbres,  telles  que  le  Cincinnatus^  le  Germa- 
nicus,  la  Diane.  Yaron  les  réclame  ainsi  qu'une  foule  de  bustes  en 
marbre  et  des  copies  en  bronze  des  chefs-d'œuvre  de  Tantiquité. 
Cependant,  comme  Versailles  avait  compté  sur  ces  objets  d'art, 
établi  une  commission  conservatrice,  mis  en  ordre  son  Musée^  ce 
serait  arracher  à  un  pays  ruiné  la  seule  ressource  qui  lui  reste  pour 
subsister,  si  on  lui  ôtait  ses  monuments^  si  on  rasait  ses  jardins.  Il 
faut  que  Versailles,  qui  réunit  le  plus  grand  nombre  de  productions 
del'école  française,  en  réclame  une  suite  non  interrompue  et  livre, 
en  échange,  au  Muséum  de  Paris  les  tableaux  de  l'école  d'Italie  et 
les  statues  antiques.  Cette  dernière  demande  de  Varon  renferme 
le  germe  du  Musée  spécial  de  Técole  française,  qui  ne  fut  créé  que 
plus  tard.  La  Convention  approuva  les  conclusions  du  rapporteur. 
La  surintendance  remit  aux  mains  de  la  commission  le  précieux 
dépOtquilui  était  confié.  Les  travaux  d'inventaire  et  d'enlèvement 
recommencèrent  le  2  thermidor  et  furent  terminés  le  21  du  même 
mois.  Les  cadres  mutilés  et  les  tableaux  jugés  indignes  de  figurer 
au  dépôt  furent  estimés  400  fr.  pour  la  vente. 

A  partir  de  celte  époque ,  les  travaux  se  succèdent  sans  relâche 
au  Louvre  ;  des  chefs-d'œuvre,  cédés  par  les  traités ,  arrivent  en 
foule  de  toutes  les  parties  de  l'Europe;  l'administration,  animée 
d'un  zèle  infatigable ,  s'empresse  de  les  mettre  en  état  de  paraître 
en  public,  dispose  de  nouvelles  salles  et  multiplie  de  splendides 
expositions.  Restreints  dans  les  étroites  limites  d'une  simple  intro- 
duction, nous  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  donner  des  détail» 
sur  ces  envois  inestimables  et  faire  passer  sous  les  yeux  du  lecteur 
les  pièces  de  nos  archives  qui  constatent  l'étendue  de  nos  richesses 
d'alors,  ainsi  que  les  travaux  d'honorables  administrateurs  qui, 
par  des  soins  intelligents,  sauvèrent  d'une  ruine  certaine  des  pein- 
tures dont  l'Italie  avait  négligé  la  conservation.  Les  pages  qui  nous 
restent  encore  suffiront  à  peine  à  enregistrer  les  dates  des  solen- 
nités dues  aox  succès  de  nos  armes,  et  il  ne  faut  les  considérer  que 
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comme  des  tables  chronologiques  d'une  histoire  à  laquelle  nous 
donnerons  autre  part  toute  l'extension  qu'elle  réclame. 

La  galerie  ouverte  en  1703,  ayant  exigé  d'importantes  répara- 
tions, fut  fermée  quelque  temps  après  son  inauguration.  Au  mois  de 
prairial  an  IV  (mai-juin  1796),  on  rassembla  dans  le  grand  salon» 
consacré  auparavant  aux  expositions  des  artistes  vivants^  un  choix 
de  tableaux  des  trois  écoles^  et  le  28  thermidor  an  V  (15  août  1797), 
on  montra  pour  la  première  fois,  dans  la  galerie  d'Apollon^  415 
dessins,  45  émaux  de  Petitot,  8  cartons  de  Jules  Romain,  faisant 
partie  de  11,000  dessins  du  cabinet  du  Roi,  qui  jusque-là  étaient 
restés  cachés  à  tous  les  regards. 

Le  18  pluviôse  an  YI  (6  février  1798),  nouvelle  fête  au  Louvre. 
Ce  sont  les  peintures  de  Parme,  de  Plaisance,  de  Milan^  de  Cré- 
mone, de  Modéne,  de  Cento,  de  Bologne,  cédées  à  la  France  vic- 
torieuse par  les  armistices  de  Parme,  de  Bologne  et  lé  traité  de 
Tolentino ,  qui  viennent  décorer  le  grand  salon.  Elles  sont  rem- 
placées, le  18  brumaire  an  VIII  (9  novembre  1799),  par  celles  tirées 
de  Venise,  de  Vérone,  de  Mantoue ,  de  Pesaro,  de  Fano,  de  Lo- 
rette  et  de  Rome. 

La  première  partie  de  la  galerie  réparée  s'ouvre^  le  18  germinal 
an  VII  (7  avril  1799),  avec  les  tableaux  des  écoles  française  et  fla- 
mande ;  les  Italiens  occupent  encore  le  grand  salon,  jusqu'à  ce  que 
le  reste  delà  galerie  soit  mis  en  état  de  les  recevoir,  et,  le  28  ventôse 
an  VIII  (19  mars  1800) ^  ils  s'augmentent  des  envois  de  Florence 
et  de  Turin. 

C'est  le  25  messidor  an  IX  (14  juillet  1801)  que  la  deuxième 
partie  de  la  grande  galerie  fut  rendue  au  public  avec  un  rema- 
niement des  tableaux.  Le  salon  carré^  redevenu  libre  momenta- 
nément, servit  à  l'exposition  provisoire  des  grands  tableaux  de 
Paul  Vérouèse,  de  Rubens,  de  Lebrun,  que  leurs  dimensions  n'a- 
vaient pas  permis  de  placer. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  lorsque  la  ville  de  Versailles 
réclama  pour  son  château  les  peintures  des  ilnaitres  étrangers  et 
les  antiquités  destinées  an  Muséum  de  Paris ,  on  ne  fit  pas  droit 
à  sa  demande  et  qu'on  lui  enleva  les  objets  qu'elle  voulait  retenir. 
Le  vœu  qu'elle  avait  formé  de  voir  fonder  à  Paris  un  Musée  de 
l'école  française  fut  réalisé  en  sa  faveur  par  un  décret  de  l'an  Y. 
On  y  transporta  donc  toutes  les  toiles  de  nos  artistes  nationaux, 
depuis  Jean  Cousin  jusqu'aux  peintrçs  encore  vivants^  et  en  l'anX 
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parut  une  notice  explicatiye  des  tableaux  qui  y  figuraient^  ainsi 
que  des  sculptures  placées  dans  le  palais  et  dans  les  jardins. 

Ces  travaux  considérables  n'interrompirent  pas  ceux  qui  s'exé- 
cutaient au  Louvre  ;  car  dans  la  même  année,  des  tableaux  reeueillis 
à  Venise,  à  Florence,  à  Turin,  à  Foligno,  après  avoir  été  exposés 
pour  la  plupart  dans  l'état  où  ils  se  trouvaient,  afin  de  satisfaire 
l'impatience  des  artistes  et  des  amateurs ,  reparaissaient,  après  une 
courte  absence,admirablementrestaurésdans  ce  même  grand  salon, 
où  tant  de  pages  immortelles  s'étaient  succédé  en  si  peu  de  temps. 
Les  panneaux  de  la  Vierge  de  Foligno,  de  Rapbaêl  ;  du  Martyre 
de  saint  Pierre  Dominicain,  de  Titien,  détruits  par  les  vers,  ne 
supportaient  plus  la  peinture  prête  à  tomber  par  écailles.  Une 
main  babile  les  fixe  sur  toile,  les  rend  à  la  vie,  et  les  procédés 
employés  en  pareilles  circonstances,  procédés  dont  on  avait  fait 
jusque-là  un  mystère,  sont  minutieusement  décrits  dans  la  notice 
du  18  ventôse  an  X  (9  mars  1802). 

Plusieurs  changements  furent  opérés  dans  la  galerie;  mais 
BOUS  nous  bornerons  à  en  citer  deux  surtout  importants  par  leur 
résultat.  En  vertu  d'un  ordre  du  ministre  de  l'intérieur,  le  5  ger- 
minal, le  17  floréal,  le  3  thermidor  de  l'an  X,  l'administration  du 
Musée  central  se  dessaisit  de  la  galerie  de  Rubens,  de  peintures  de 
Philippe  de  Champaigne  et  de  quelques  maîtres,  qui ,  jointes  aux 
tableaux  de  la  vie  de  saint  9runo,  de  Lesueur^  extraits  du  Musée 
de  Versailles,  et  des  ports  de  France,  de  Joseph  Vemet,  placés  au 
ministère  de  la  marine,  allèrent  décorer,  le  3  nivôse  an  XI,  la  ga- 
lerie du  Sénat,  au  Luxembourg,  qui  devint  pendant  quelque* 
temps  une  espèce  de  succursale  du  Louvre.  Un  essai  qu'il  importe 
de  signaler  encore  fut  celui  des  jours  pratiqués,  en  1804,  dans 
une  partie  de  la  voûte  de  la  grande  galerie  du  Louvre,  et  l'expo- 
sition provisoire  des  trois  écoles  dans  ce  local ,  afin  de  juger  de 
l'effet  de  ce  nouvel  éclairage,  qui  resta  inégalement  réparti  jus- 
qu'en 1851. 

Les  conquêtes  de '1806  et  de  1807  nous  amenèrent  de  nouveaux 
chefs-d'œuvre,  installés  au  Louvre  le  14  octobre  1807,  premier 
anniversaire  de  la  batailied'Iéna  :  50  statues,  80  bustes, 193  bronzes, 
une  foule  de  tableaux  de  maîtres  déjà  représentés  dans  les  galeries^ 
et  des  peintures  de  40  artistes  au  moins ,  pour  la  plupart  alle- 
mands, flamands,  hollandais,  inconnus  en  France,  y  font  leur 
entrée  triomphale.  Le  Musée ,  fondé  depuis  quelques  années  seule- 
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ment,  est  à  l'apogée  de  sa  gloire,  et  la  notice  de  1810  nousapprend 
que  nous  n* avons  plus  de  chefs-d'œuvre  à  envier  à  l'Europe.  La 
galerie,  d'après  Tordre  de  Napoléon,  ouvre  pour  la  première  fois, 
partagée  en  neuf  travées;  les  écoles  sont  classées  séparément,  et 
le  grand  salon  peu  de  temps  après  (1814-1815)  reçoit  les  ouvrages 
des  maîtres  primitifs  allemands  et  italiens. 

Paris  ne  devait  pas  se  réjouir  seul  de  nos  conquêtes.  Dès  le 
6  frimaire  an  VII^  Heurtaut  de  Laneuville,  dans  une  séance  du 
conseil  des  Cinq-Cents,  avait  demandé,  au  nom  des  commissions 
d'instruction  publique^  la  fondation^  dans  les  provinces,  d'écoles  de 
peinture,  de  sculpture  et  d'architecture,  ainsi  que  l'établissement 
de  collections  d'objets  d'art  près  de  ces  écoles.  Ce  projet  avait  été 
ajourné,  et  il  était  réservé  à  celui  qui  avait  doté  la  France  de  tant 
de  richesses  d'en  faire  la  répartition.  Pendant  les  dernières 
années  du  Consulat,  22  Musées  départementaux  furent  créés,  et 
reçurent  de  1803  à  1805  de  nombreuses  toiles  provenant  de  l'ancien 
cabinet  du  Koi,  des  églises  de  Paris  et  des  conquêtes.  Plus  tard , 
un  décret  de  l'Empereur,  du  15  février  1811,  suivi  d'une  décision  du 
ministre  de  l'intérieur  du  21  mars  suivant,  accorda  une  nouvelle 
livraison  de  tableaux  à  six  villes  de  l'empire.  C'est  ainsi  que  950 
peintures  sortirent  du  Louvre. 

Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu'à  l'avènement  définitif  de 
Louis  XVIII  au  trône,  et  la  France,  confiante  dans  les  traités  de 
1814etdel815,  traités  qui  consacraient  formellementà  deux  reprises 
différentes  le  respect  des  propriétés  publiques  et  particulières,  ne 
pouvait  s'attendre  à  la  violation  des  conventions  solennelles  par 
ceux  même  qui,  vainqueurs  à  leur  tour,  en  avaient  arrêté  les  articles 
à  leur  gré.  Vain  espoir,  tout  ce  qui  était  notre  possession  légitime 
nous  fut  ravi  par  la  force,  malgré  le  refus  du  Roi  de  délivrer  aucun 
des  objets  d'art  dépendant  alors  de  sa  liste  civile ,  malgré  les 
protestations  de  M.  de  Richelieu,  malgré  les  efforts  du  directeur 
général,  M.  Denon,  qui,  menacé  d'être  envoyé  dans  une  forteresse 
de  la  Prusse  occidentale,  n'en  résista  pas  moins  jusqu'au  dernier 
moment,  et  fit  constater  par  les  commissaires  étrangers  eux- 
mêmes,  à  chaque  page  du  procès-verbal  d'enlèvement,  qu'il  ne 
cédait  qu'à  la  force  des  baïonnettes.  Mais  ce  n'est  pas  le  lieu  de 
discuter  ces  tristes  questions  de  droit  et  d'équité  :  on  les  trouvera 
développées  tout  au  long  et  avec  plus  d'opportunité  dans  un  autre 
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ouvrage  où  les  pièces  du  procès  serout  soiAnises  au  tribunal  de 
ropinion  publique. 

Il  nous  reste  peu  de  chose  à  ajouter  pour  terminer  l'histoire 
abrégée  du  Musée  du  Louvre.  Jusqu'à  la  révolution  de  1848,  il 
fit  partie  de  l'apanage  de  la  liste  civile.  Louis  XYIII ,  au  com- 
mencement de  son  règne,  distribua  entre  les  églises  de  Paris  et  de 
la  banlieue  près  de  300  tableaux,  et  partagea  120  objets  d'art 
classiques  entre  les  divers  musées  ou  écoles  des  départements. 
Afin  de  combler  ces  vides,  la  galerie  de  Rubens  et  d'autres  pein- 
tures quittèrent  le  Luxembourg  pour  rentrer  au  Louvre  ,  et 
le  2%  avril  1818  on  les  remplaça  par  des  ouvrages  de  peinture  et 
de  sculpture  de  l'école  moderne  française.  La  Notice  publiée  à 
cette  époque  signale  74  tableaux  modernes,  plus  17  tableauxanciens, 
qui  ne  furent  réintégrés  au  Musée  que  le  23  mars  1821.  On  sait 
que  depuis  lors  le  Luxembourg  fut  uniquement  destiné  à  l'exposi- 
tion des  ouvrages  acquis  des  artistes  -à  la  suite  des  salons,  et  que 
ces  ouvrages ,  après  leur  mort ,  viennent  au  Louvre  continuer 
l'histoire  de  la  peinture  française. 

Le  roi  Louis-Philippe,  qui  se  montra  si  généreux  pour  le  Musée 
de  Versailles,  contribua  peu,  ainsi  que  nous  le  verrons  tout-à- 
l'heure  j  à  Vaccroissement  des  galeries  de  peintures  du  Louvre. 
Une  collection  nombreuse  de  tableaux  espagnols  acquis  à  grands 
frais,  ceux  provenant  du  legs  de  M.  Franck  Hall  Standish  y 
avaient  été  déposés  ;  mais  à  la  suite  des  événements  de  1848  ils 
firent  retour  au  domaine  privé. 

La  révolution  de  Février  changea  les  destinées  dos  Musées.  Ils 
deviennent  propriété  de  l'État,  l'administration  est  établie  sur 
des  bases  nouvelles,  et  d'immenses  travaux  s'exécutent  dans  toutes 
les  parties  du  Louvre.  Résumons  en  quelques  lignes  ceux  opérés 
dans  le  département  de  la  peinture ,  puisqu'il  est  le  seul  dont 
nous  ayons  à  nous  occuper.  Les  faits  sont  trop  récents  et  trop  con- 
nus pour  qu'il  soit  nécessaire  deles  exposer  avec  détail  ;  de  simples 
dates  suffiront.  Le  1«'  juin,  clôture  de  la  dernière  exposition  des 
artistes  vivants  au  Louvre;  réorganisation  immédiate  dans  les  gale- 
ries, suivant  le  projet  remis  au  directeur  dès  le  21  avril  1848  par 
le  conservateur  des  peintures.  —  27  août^  ouverture  du  grand 
salon  et  de  la  grande  galerie  ;  exposition  dans  la  salle  d'entrée  des 
peintures  byzantines  et  primitives;  dans  le  grand  salon,  des 
tableaux  choisis  parmi  ceux  des  trois  écoles;  dans  les  deux  pre- 
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miéres  travées,  des  maîtres  italiens;  dans  le  1«'  petit  salon,  des 
artistes  allemands  anciens;  dans  les  3«  et  4«  travées  et  le  îfi  petit 
salon,  des  flamands  et  des  hollandais  ;  dans  le  3«  petit  salon,  des 
peintres  anciens  français  ;  dans  les  5«  et  6^  travées,  de  Técole 
française  jusqu'à  Louis  XIY  inclusivement.  Les  tableaui  sont 
classés  chronologiquement  autant  que  les  dimensions  des  cadres  et 
des  locAités  le  permettent;  les  ouvrages  d'un  même  peintre  sont 
réunis.. — 21  novembre,  ouverture  des  salles  du  bord  de  Teau,  où  se 
déroule  la  série  des  artistes  français  depuis  Louis  XY  jusqu'à  nos 
jours  ;  delà  salle  des  Sept-Cheminées,  où  brillent  les  grandes  pages 
de  récole  de  FEmpire.  —  7  décembre,  rapport  fait  à  TAssemblée 
nationale  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner  le  projet 
de  loi  relatif  à  un  crédit  de  2,000,000  demandé  pour  la  restaura- 
tion de  diverses  salles  au  Louvre,  par  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie. 
Vote  de  ce  crédit.  1,066,000  fr.  sont  consacrés  à  la  galerie  d'Apol- 
lon, le  reste  est  destiné  à  l'embellissement  du  grand  salon,  de  la 
salle  des  Sept-Gheminées,  etc.  —  l^r  janvier  1849,  fermeture  du 
grand  salon. — 14  janvier,  les  tableauK  du  grand  salon  sont  livrés  au 
public  dans  les  salles  du  musée  espagnol.  — 16  juillet,  fermeture 
de  la  salle  des  Sept-Gheminées.  —  2  août^  les  tableaux  de  cette  salle 
sont  rendus  à  l'étude  dans  les  salles  espagnole,  des  séances  et  du 
musée  Standish.  — 11  décembre^  fermeture  des  salles  du  bord  de 
l'eau  pour  le  parquetage.  —  7 janvier  18^0,  fermeture  de  la  der» 
niére  travée  de  la  grande  galerie  qui  menace  ruine.  —  21  avril, 
ouverture  des  salles  du  bord  de  l'eau  avec  un  choix  des  peintures 
qui  y  étaient  exposées  auparavant,  et  les  tableaux  de  la  dernière 
travée  de  la  grande  galerie.  —  JO  juin,  fermeture  de  la  grande  ga*- 
lerie  pour  l'éclairage  par  le  haut  des  deux  travées  sombres.  •— 
16  janvier  1851 ,  fermeture  de  toutes  les  galeries  de  peintures  pour 
l'achèvement  des  travaux.  —  3  avrU,  réorganisation  des  tableaux 
dans  les  galeries  et  dans  le  grand  salon.  —5  juin,  inauguration  par 
le  Président  de  la  République  de  la  galerie  d'Apollon,  du  grand 
salon,  de  la  grande  galerie,  du  salon  de  l'école  française  moderne 
(  anciennement  salle  des  Sept-Cheminées) ,  des  salles  du  bord  de 
l'eau.  —  16  août,  ouverture  des  salles  de  la  Colonnade  (autrefois 
musée  espagnol),-  avec  des  tableaux  des  trois  écoles  qui  n'ont  pu 
prendre  place  dans  la  galerie  à  cause  de  la  clôture  définitive  de  la 
dernière  travée. 

Dans  les  pages  précédentes  nous  avons  montré  par  quela  achats, 
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par  quelles  YÎcissitades  la  collection  de  François  I«'  s*éUit'accrue 
d'une  manière  si  prodigieuse.  Terminons  «ette  introduction  par  le 
dépouillement  des  registres  d'acquisitions  depuis  1815  jusqu'à  ce 
Jour.  Les  chiChres  sont  assez  éloquents  pour  qu'il  soit  inutile  de  les 
accompagner  d'aucune  réflexion. 

Voici  les  dépenses  de  Louis  XTIII  pour  raccroissem^nt  de  la 
collection  de  la  galerie  de  peinture  au  Louvre  : 
Acheté  en  1817,  à  M.  de  La  Hante. .  11  tableaux  100,000  Tr. 
--         1818,  à  Al.  de  Claparède...    4       —         18,000 

—  1821,  à  M.  Scitivaikx 5       —       100,000 

—  1822,  à  M.  de  Langeac  ...  21        —         20,000 

—  1824,  à  M.  Mauco 10       —         20,000 

Acquisitions  diverses 60       —       410,265 

111        -       668,265 


Sur  ces  111  tableaux ,  44  appartiennent  à  l'école  française  ;  38  à 
l'école  flamande  ;  99  à  l'école  italienne.  Citons  maintenant  quel- 
ques-unes des  peintures  comprises  dans  ces  acquisitions.  David  : 
lesSabines,Léonidas  (100,000  fr.).  —  Gérard:  Psyché  et  l'Amour 
(22,100  fr.).  —  Girodêi  :  Endymion ,  le  Déluge,  Atala  (50,000  fr  ). 

—  Guérin:  Andromaque  (10,000  fr.);  Enée  (24,000 fr.);  Glytem- 
nestre  (12,000fr.).  —  Le  Thiere  :  Brutus  (15,000fr.).  --  Prud'hon: 
l'ABSomption  (6,000  fr.);  le  Christ  en  croix (3,000 fr.).—  Rigaud: 
le  portrait  de  Bossuet  (5,000  fr.).  —  Greuze:  le  Départ  et  le  Retour 
(10,000  fr.).  -•  Backuisen:  le  Coup  de  vent  (2,500  fr.).  —  Teniers  : 
la  Tentation  de  saint  Antoine  (6,000  fr.).  —  Mttrillo:  la  Concep- 
tion (6,000  fr).  —  Guaspre:  Paysage  (5,000  fr.).  —  Guerchin: 
Loth  et  ses  filles  (De  La  Hante).  —  Huysmans  :  4  Paysages  (Lan- 
geac).—ITarel  du  Jardin:  Paysage  avec  animaux  (De  La  Hante). 

—  Metxu:  la  Leçon  de  musique  (De  La  Hante).  —  haek  Ostade  : 
Scène  d'hiver  (De  La  Hante).  —  Steen  :  Intérieur  d'estaminet  fla- 
mand (De  La  Hante). 

Charles  X  acquit  : 

15  tableaux  de  l'école  française  pour...   54,990 fr. 

3       —       de  l'école  flamande 1,800 

6       —      de  l'école  italienne 6,000 

24  62,790 
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8or  ces  24  peintures  1*2  proviennent  de  la  collection  d'objets 
d'art  achetée  à  M.Revoil,  et  ne  sont  pas  comprises  dans  la  dépense 
de  02,790  fr.  On  ne  peut  citer  dans  ces  achats  que  le  Radeau  de  la 
Méduse  (6,005  fr.)  defi^éricaMÎf;— le  portrait  de  Jcaurat  (4,800fr.) 
par  Greuze;  —  le  Marcus  Sextus  (7,005  fr.)  de  Gnérin  ;  —  la  Fêle 
de  la  Madone  de  l'Arc  (4,000  fr.)  de  Léopold  Robert, 

Le  roi  Louis-Philippe  dépensa  74,132  fr.  pour  les  galeries  de 
peinture  du  Louvre  et  acheta  33  tableaux.  Les  suivants  sont  seuls 
dignes  d'être  mentionnés.  Panini  :  Intérieur  de  Saint-Pierre  de 
Rome  (3,000  fr.).  —  Philippe  de  Champaigne  :  les  portraits  de 
MansardetdePerrault  (2,000f.). —-Pc  ruflftn:  laNativité  (25,000  fr.). 
—  Léopold  Robert  :  les  Moissonneurs  (8,000  fr.).  —  Jean  de  Ma- 
buse:  portrait  de  Carondelet, diptyque  (1,000  fr.).  11  est  juste 
d'ajouter  que  le  roi  prodigua  des  sommes  énormes  pour  la  création 
du  Musée  de  Versailles  et  pour  l'encouragement  des  arts.  M-  de 
Montalivet,  dans  ses  ouvrages  sur  la  liste  civile,  porte  ce  chiffre 
k  11  millions. 

Delà  fin  de  février  1S48  au  mois  de  janvier  1S50,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Jeanron,  le  Louvre  acquit,  pour  11,820  fr.,  7  tableaux, 
dont  4  de  Géricault ,  payés  3,720  fr. ,  et  1  de  Bonnington,  Fran- 
çois !«'  et  la  duchesse  d'Etampes,  acheté  6,700  fr. 

Depuis  le  1»'  janvier,  époque  de  la  nomination  de  M.  de  Nieu- 
werkerke  à  la  direction  générale  des  Musées  nationaux,  jusqu^à 
présent ,  la  galerie  s*est  enrichie  de  ^  peintures  qui  ont  coûté 
797,914  fr.  Yoici  Ténumé ration  des  principales  : 

Velasqmz  :  Portrait  de  D.  Pedro  Moscoso  (4,500  fr.)  ;  Réunion 
d'artistes  (6,500  fr.).  —  Hobbema  :  Paysage  (18,000  fr.).  —  Âved  : 
Portrait  de  Mirabeau  (600  fr.),  —  Pérugin  :  la  Vierge  avec  deux 
saintes  et  deux  anges  (53,302  fr.,  vente  du  roi  de  Hollande).  — 
Riibens:  portrait  du  baron  deVicq  (15,984  fr.,  vente  du  roi  de 
Hollande).  —  Memling:  saint  Jean  et  sainte  Marie-Madeleine 
(11,728  fr.,  galerie  du  roi  de  Hollande).  —  Géricault  :  le  Cuiras- 
sier blessé,  le  Chasseur  &  cheval  (23,400  fr.)  ;  Étude  de  carabinier 
(1,500  fr.).  —  Chardin:  4  tableaux  (3,700  fr.).  —  Murillo  :  la 
Conception  immaculée  de  la  Vierge  (615,300  fr.).  —Dossi  Dosso  : 
saint  Jérôme  (5,000  fr.).  —  Willem  van  den  Velde  :  Marine 
(11,550  fr.).  —  Âart  van  der  Neer  :  Villaga traversé  par  une  route 
(6,800  fr.).  —  Balthdsar  Denner  :  Portrait  de  femme  (18,900  fr.). 

Empressons^nous  d'ajouter  que  ces  achats  eussent  été  impossible 
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avec  les  faibles  ressources  de  TallocatioD  accordée  pour  les  acquisi- 
tions pendant  les  années  1848-1 851.  Le  Louvre,  durant  cette  période» 
n'a  eu  que  50,000  fr.  par  an  pour  acheter  des  objets  d'art.  Com- 
ment avec  une  somme  aussi  modique  pourrait-on  accroître  les 
collections  de  peintures,  de  dessins,  de  sculptures  antiques  et  mo- 
dernes, de  vases,  d'antiquités  assyriennes  et  égyptiennes?  Une  belle 
statue  antique,  un  seul  tableau  de  grand  maitre  absorberait,  et  au- 
delà,  les  50,000  fr.  destinés  aui  besoins  de  tous  les  départements. 
Lorsque  l'on  annonça  la  vente  du  feu  roi  des  Pays-Bas^  le  directeur 
général,  M.  de  Nieuwerkerke ,  estimant  qu'il  serait   honteux 
pour  la  France  que  le  Musée  ne  fût  pas  représenté  à  La  Haye , 
s'empressa  de  demander  à  M.  Baroché,  alors  ministre  de  l'intérieur, 
qu'on  mit  100,000  fr.  à  la  disposition  du  Louvre  pour  acquisition  de. 
tableaux  et  de  dessins.  Le  ministre  prit  sur  lui  d'accorder  cette 
somme^  et  l'Assemblée  nationale  ratifia  plus  tard  la  dépense.  Il  en 
fut  de  même  pour  l'achat  des  deux  tableaux  de  Géricault,  le  Chas- 
seur et  le  Cuirassier  :  la  Chambre  accorda  25,000  fr.  sur  la  demande 
de  M.  Faucher,  ministre  de  l'intérieur.  Enfin,  la  Commission  dvr 
budget,  reconnaissant  l'insuffisance  de  l'allocation  de  50,000 fr., 
porta  ce  chiffre  à  100,000  fr.  pour  l'année  1852.  On  se  rappelle 
que  la  Convention  vota,  le  27  juillet  1793,  pareille  sommé  pour 
faire  acheter  dans  les  ventes  particulières  les  tableaux  ou  «ta- 
tues  qu'il  importe  à  la  République  de  ne  pa^  laisser  passer 
dans  les  pays  étrangers  ;  mais  l'argent  avait  alors  une  valeur 
bien  supérieure  h  celle  qu'il  ail  présent,  et  les  tableaux  ne  s'éle- 
yaient  pas  à  beaucoup  près  aux  prix  qu'ils  ont  atteints  deno^jours. 
Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  les  catalogues  de  ventes  comprenant 
l'espace  d'une  cinquantaine  d'années  sera  plus  instructif  que  tout 
ce  que  nous  pourrions  dire  à  ce  styet.  Aussi,  en  1852,  le  prince 
Louis-Napoléon  vint -il  généreusement  au  secours  du  Musée  lors 
de  la  vente  du  maréchal  Soult,  en  décrétant  une  somme  de 
015^300  fr.  pour  l'acquisition  du  célèbre  tableau  de  la  Conception 
de  Murilib.  Ce  précc^dent  est  d'un  heureux  augure  :  maintenant  que 
les  Musées  font  partie  de  l'apanage  de  la  couronne,  ne  doutons  pas 
que  l'Empereur  ne  continue  à  enrichir  la  collection  si  admirable- 
ment commencée  par  François  l^^,  si  glorieusement  dotée  par 
Louis XIV  et  ses  successeurs,  par  la  Répi/blique  et  par  Napoléon. 

15  Janvier  I8S3. 
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NOTICES  DES  TABLEAUX  EXPOSÉS  AU  MUSÉE  DU  LOUVRE 

DEPUIS  1793  JUSQU'EN  1852. 


i.  — Catalogue  des  objets  contenus  dans  la  galerie  du  Muséum  fran- 
çais, décrété  parla  ConTcntion  nationale  le  27  juillet  1793, 
Tan  II  de  la  République  française.  —  De  rimprimerie  de  C-F. 
Patris,  imprimeur  du  Muséum  national.  — In-S*",  120  pages.  — 
Tableaux,  537  n»*.  —  Bronzes,  bustes,  tables  de  marbre,  porce- 
laines, pendules  et  autres  objets,  12Â  n*".  —  Avertissement  de 
II  pages. 

2.  • —  Notice  des  tableaux  des  trois  écoles  choisis  dans  la  collection  du 

Muséum  des  arts,  rassemblés  au  salon  d?exposition,  pendant  les 
traTaux  de  la  galerie,  au  mois  de  prairial  an  IV  (mai,  juin  1796). — 
Paris,  de  Timprimerie  des  sciences  et  arts ,  rue  Thérèse,  près 
la  me  Helvetius,  an  IV  de  la  République.  —  In-12,  kl  pages, 
X  peur  Favertissement  et  les  titres. 

3.  — Notice  des  principaux  tableaux  recueillis  dans  la  Lombardie 

p^r  leS'Coramîfisaires  du  gouyemement  français ,  dont  Texposition 
prorisoire  aura  lieu  dans  le  grand  salon  du  Muséum ,  les  octidi , 
nonidi  et  décadi  de  chaque  décade,  à  compter  du  18  pluviôse 
(mardi  6  février  1798}  jusqu^au  30  prairial  an  VI  (lundi  18  juin 
1798).— Prix,  15  sols.  — Dédiée  à  Farméed^Italie.— Derimpri- 
merie  des  sciences  et  arts,  rue  Thérèse,  butte  des  Moulins,  n^'ÔSS. 
— In-12,  118  pages.  —  Tableaux,  142  n«».  — Avertissement  de 
Vm  pages. 

4-  —Notice  des  principaux  tableaux  recueillis  en  Italie  par  les  commis- 
saires du  gouvernement  français.  —  Seconde  partie,  comprenant 
ceux  de  TÉtat  de  Venise  et  de  Rome,  dont  Pexposition  provisoire 
aura  lieu  dans  le  grand  salon  du  MuMlim,  les  octidi,  nonidi  et 
décadi  de  chaque  décade,  à  compter  du  18  brumaire  aîi  VII  (jeudi 
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8  novembre  1798).  —  Prix,  75  centimes.  —  Le  produit  du  liyre| 
est  consacré  aux  besoins  du  Musée. —  De  Timprimerie  des  sciences 
et  arts,  rue  Thérèse,  butte  des  Moulins,  n<>  538.  — In-i2,  91  pages. 

—  Tableaux»  82  n°».  —  Bas-reliefe  et  bustes,  «42  n"».  -—  Avertis- 
sement de  IV  pages. 

5.  —  Notice  des  tableaux  des  écoles  française  et  flamande  exposés  dans 

la  grande  galerie  du  Musée  central  des  arts,  dont  Touverture  a  eu 
lieu  le  18  germinal  an  VII  (dimanche  7  avril  1799).  —  Prix, 
75  centimes.  —  Le  produit  du  livret  est  consacré  aux  dépenses  dé 
rétablissement.  —  A  Paris ,  de  l'imprimerie  des  sciences  et  arts, 
rue  Thérèse,  buttedes  Moulins,  n""  500. — An  VII  delà  République. 

—  In-12,  111  pages.  —  641  n"".  — Avertissement  de  IV  pages. 

—  Le  2*  tirage  de  la  1"  édition  de  cette  notice  a  644  n<»"au  lieu 
de  641,  et  la  2«  édition  649  n°*. 

6.  —  Notice  des  principaux  tableaux  recueillis  en  Italie  par  les  com^' 

missaires  du  gouvernement  français. — Troisième  partie,  com- 
prenant ceux  de  Florence  et  de  Turin ,  dont  Texposition  provisoire 
aura  lieu  dans  le  grand  salon  du  Muséum,  les  octidi,  nonidi  et 
décadi  de  chaque  décade,  à  compter  du  28  ventôse  an  VIII  (mer^ 
credi  19  mars  1800).  —  Prix,  75  centimes.  —  Le  produit  de  ce 
livret  est  consacré  aux  besoins  du  Musée.  —  De  l'Imprimerie  des 
sciences  et  arts,  rue  et  buttedes  Moulins,  n»  500.  —  In-12, 
80  pages.  — 147  n»'.  —  Avertissement  de  IV  pages. 

7.  —  Musée  central  des  arts.  — Notice  des  tableaux  des  écoles  fran- 

çaise et  flamande  exposés  dans  la  grande  galerie,  dont  Touverture 
a  eu  lieu  le  18  germinal  an  VII  (dimanche  7  avril  1799)  ( c'est 
la  2«  édition  du  n°  4  :  elle  comprend  5  n«"  de  plus  que  la  1'*  )  , 
et  des  tableaux  des  écoles  de  Lombardie  et  de  Bologne,  dont  Tex- 
position  a  eu  lieu  le  25  messidor  an  IX  (mardi  14  juillet  1801). — 
Prix,  1  fr.  —  Le  produit  du  livret  est  consacré  aux  dépenses 
de  rétablissement.  —  De  Timprimerie  des  sciences  et  arts,  rue 
Ventadour,  n°  474.  —  In-12, 152  pages.  —  948  n»*.  —  IV  pages 
d'avertissement.  —  II  existe  un  2*  tirage  identique  de  cette 
notice  avec  le  seul  changement  du  titre:  Musée  Napoléon,  au  lieu 
de  Musée  central.  Ce  tfrage  est  probablement  de  Tan  XIII,  ainsi 
que  le  supplément  n°  13  qui  y  fait  suite. 
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ft.  —  Notice  des  grands  tableaux  de  Paul  Véronèse,  Rubens,  Lebrun, 
Louis  Garrache  et  autres,  dont  Texposition  provisoire  aura  lieu 
dans  le  grand  salon  du  Musée,  à  dater  du  10  prairial  an  IX  (80 
mai  1801)  jusqVau  !«'  fructidor,  même  année  (19  août  1801). 
—  Prix,  30  centimes.  —  Le  produit  de  ce  livret  est  consacré 
aux  besoins  du  Musée.  —  A  Paris  ,  de  Timprimerie  des  sciences 
cl  arts,  rue  Ventadour,  n»  474.  — In-12,  24  pages,  —  Tableaux, 
28  n"». 

9.  —  Notice  de  plusieurs  tableaux  recueillis  à  Venise,  à  Florence, 

Turin  et  Foligno,  dont  Texposition  aura  lieu  dans  le  grand  salon 
du  Muséum,  les  octidi,  nonidi  et  décadi  de  chaque  décade,  à  cbmp~ 
ter  du  18  ventôse  an  X  de  la  République  (9  mars  1802).  -^  Paris , 
de  Imprimerie  des  sciences  et  arts,  rue  Ventadour,  n*  474.  — 
In-12,  72  pages.  —  85  n»».  —  Avertissement  de  II  pages.  —  Le 
même,  avec  un  titre  un  peu  différent  :  Notice  de  plusieurs  pré- 
cieux tableaux  recueillis  à  Venise,  Florence,  Turin  et  Foligno, 
et  autres  tableaux  nouvellement  restaurés,  exposés  dans  le  grand 
salon  du  Musée  ouvert  le  18  ventôse  an  X.  —  In-12,  83  pages.  — 
85  n«».  —  Avertissement  de  II  pages. 

10.  —  Notice  des  dessins  originaux,  esquisses  peintes,  cartons,  goua- 
ches, pastels,  émaux,  miniatures  et  vases  étrusques,  exposés  dans 
la  galerie  d'Apollon  en  messidor  de  Tan  X  de  la  République  fran- 
çaise (juin-juillet  1802).  2*  partie.  —  Prix,  1  fr.  —  Paris,  de 
Pimprimerie  des  sciences  et  arts,  rue  Ventadour,  n**  5.  —  In-12, 
124  pages,  et  IV  autres  pour  les  titres  et  faux-titres. 

11.  —  Notice  des  tableaux,  statues,  vases,  bustes,  etc.,  composant  le 
Musée  spécial  de  Técole  française,  dont  Touverture  a  lieu  les 
quintidi  et  décadi  ;  il  sera  ouvert  tous  les  jours  pour  les  étrangers» 
sur  la  présentation  de  leurs  passeports.  —  Prix ,  75  centimes.  — 
Le  produit  du  livret  est  consacré  aux  dépenses  de  rétablissement. 
— A  Versailles,  de  Timprimerie  de  Leblanc,  place  d'Armes,  n"  1  •  '. 
AnX.  — In-12, 123  pages.  —  352  tableaux.  —  Avertissement  de  III 
pages. — Les  n°*  353-384  comprennent  les  sculptures  placées  dans- 
Pintérieur  du  Musée.  Vient  ensuite  la  description  des  plafonds  des 
salles  du  Musée,  puis  celle  des  sculptures,  du  Musée  placées  dans 
le  jardin. 

12.  —  Notice  de  plusieurs  précieux  tableaux  recueillis  à  Venise,  Flo- 
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rence,  Naples,  Turin  et  Éologne,  exposés  dans  le  grand  salon  do 
Musée,  ouvert  le  27  thermidor  an  XI  (15  août  1803).  —  Prix, 
60  cetatimes.  —  A  Paris,  de  Timprinierie  des  sciences  et  arts,  me 
Ventadour,.  n*  474.  —  In-12,  72  pages.  —  7^  n»». 

13.  —  Supplément  à  la  notice  des  tableaux  des  trois  écoles,  exposés 
dans  la  grande  galerie  du  Musée  Napoléon.  —  Prix ,  60  centimes, 

—  A  Paris,  de  Timprimerie  des  sciences  et  arts,  rue  Ventadour, 
n»  474.— An  XIIM804.— In-12,  pages  153-220.— N"  949-1234. 

—  Ce  supplément  fait  suite  au  2*  tirage  du  n*'  7. 

14.  —  Musée  Napoléon.  —  Notice  des  tableaux  dés  écoles  fraoçaifte 
et  flamande,  exposés  dans  la  grande  galerie,  dont  Vowrerkiwe  a  eu 
lieu  le  18  germinal  an  VII  (dimanche  7  avril  1799),  et  des  ta- 
bleaux des  écoles  de  Lombardieet  de  Bologne,  doatrexpositioDa 
eu  lieu  le  25  messidor  an  IX  (mardi  14  juillet  1801). —  Prix, 
1  fr.  50  cent.  —  Le  produit  du  livret  est  consacré  aux  dépenses 
de  rétablissement.  —  De  rimprimerie  des  sciences  et  arts,  nie  Ven- 
tadour, n»  5. — In-12, 152  pages.— 948  n***.  Suivi  d'un  supplément 
comprenant  les  pages  153-224  et  les  n»*  949-1243.  —  Avertisse- 
ment de  II  pages.  (C'iîst  le  2«  tirage  du  n*  7,  réuni  au  n«  13.  Le 
numéro  delà  demeure  de  Pimprimeur  est  changé,  le  prix  est  porté 
à  1  fr.  50  cent,  et  la  page  de  titre  du  supplément  n«  18  est  sup- 
primée.) 

15.  —  Notice  de  tableaux  dont  plusieura  ont  éfé  reeiieilUs  à  Parme 
et  à  Venise,  exposés  dans  le  grand  salon  da  Musée  Napoléon,  ou- 
vert le  27  thermidor  an  XIII  (15  août  1805).  -^  In^2,  19  pages, 

—  32  n»». 

16<  — ^  Statues,  bustes,  bas^reltefe,  bronzes  et  autres  anticpiités,  pein. 
tares,  dessins  et  objets  curieux  conquis  par  la  grande  armése  dans 
les  années  1806  et  1807 ,  et  dont  re:q>oBition  a  eu  lieu  le  14  oc- 
tobre 1807,  premier  anniversaire  de  ta  bataille  d'iéna*  —  Prix , 
1  fr.  —  Paris,  Dubray,  imprimeur  du  Mnsée  Napoléon,  me 
Ventadour,  n°  &.—  1807. — In-12,  409  pages.—  710  n«».—  Les 
tableaux  comprennent  les  n<>'  283-683»^ — Avertissement  de  H  pages. 

17.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  Napoléon.  —  Paris, 
L.-P.  Dubray,  imprimeur  du  Musée  Napoléon,  rue  Ventadour, 
n»  5.—  1810.— In-12, 152  pages.—  1233  n* 
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•  —  Notice  des  tableaux  des  écoles  primitiyes  de  Tltalie,  de  TAlle- 
magne,  et  de  plusieurs  autres  tableaux  des  différentes  écoles  expo- 
sés dans  le  grand  salon  du  Musée  royal,  ouvert  le  25  juillet  i814. 
—  Prix,  1  fr.  — A  Paris,  imprimerie  de  L,-P.  Dubray,  rue 
Yentadour,  n«  5, —  1814.—  In-12,  96  pages.--  125  n?\ —  Ayer- 
tissement  de  IX  pages. 

19.  —  Notice  de  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Itfusée.  —  Prix, 
1  fr.  50  cent.  ^-  Paris,  L.-P.  Dubray,  nuprimeur  du  Musée,  rue 
Yentadour,  n»  5,  — 1814.— Xii-12,  152  pages.— 1233  n"*.  (G'est 
réditiott  de  la  notice  1810  {n*  17),  avec  un  titre  seuleioenl  non-* 
veau.  Ce  titre  fut  changé  à  cause  des  événements  ;  daa»  rarèrtisse- 
muent»  au  verso  du  titre,  à  Tendrait  où  il  est  pailé  de  Tiadication 
d0s  estampes  de  la  ealfiograpbie,  les  mot»  Musée  Napoiéçn  sont 
supprimés  et  remplacés  par  les  iaitiales  M.  N.) 

20.  —  Notice  des  tableaux  des  écoles  prinntives  de  Tliaiie,  de  l'Alle- 
magne et  de  plusieurs  autres  tableaux  de  différentes  écoles, 
exposés  dans  le  grand  salon  du  Musée  roysâ.  —  Prix ,  1  fr. 
— A  Paris,  Dubray  et  C«,  imprimeurs,  rue  Yentadour,  n°  5.  — 
1815.^~In-i2, 104  pages.— 138  n«*.  — Avertissement  de  II  pages. 

21.  —  Notice  des  tableaux  des  écoles  primitives  de  Tltalie,  de  T Alle- 
magne et  de  plusieurs  autres  tableaux  de  différentes  écoles, 
exposés  dans  le  grand  salon  du  Musée  Napoléon.  — Prix,  1  fr. — 
A  Paris,  Dubray,  et  C«,  imprimeurs,  rue  Yentadour,  n»  5.  — 
Avril  1815. —  In-12,  104  pages.— 138  n'»».  —  Avertissement  de  II 
pages. 

22.  —  Notice  des  tableaux  de  diverses  écoles,  exposés  dans  le  grand 
salon  du  Musée  royal  et  dans  la  salle  d^entrée.  — In-12, 11  pages. 
—33  n"*. —  Pas  de  titre  ni  de  date;  à  la  fin  :  De  Timprimerie  de 
M"*  Herissapt  Le  Doux,  imprimeur  ordinaire  du  roi  et  des  Mu- 
sées royaux,  rue  Saint-Marc,  n*"  24. 

23.  ^r-  Notice  des  tableaux  ^posés  dans  la  g^lme  du  Musée  royal.  — 
Prix,  2  fr.  ---  Paris,  imprimerie  de  M"«*  Hérissant  Le  Doux^ 
impriuteur  prdimmre  du  roi,  du  Mufée  royal  et  du  calendrier  de 
la  eonr,  me  Saint^^Marc,  n^"  24.  — 1816.  —  In-12,  239  pages.  — 
1101  D«^ 

24»  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal.  — 
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Prix,  2  fr,  —  Paris,  imprimerie  de  M"*  Hérissant  Le  Doux,  impri- 
meur ordinaire  du  roi,  des  Musées  royaux,  du  calendrier  de  la  coiir, 
rue  Sainte-Anne,  n»  20.  — 1818.  —  In-12, 251  pages.  — 1152  n". 

35.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal. — 
Prix,  2  fr.  —  Paris,  C.  Ballard,  imprimeur  du  roi,  rue  J.-J. 
Rousseau,  n*  8. — 1819.  —  In-12,  258  pages.  — 11 52  n*^. 

26.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal.  — 
Prix,  2  fr.  —  Paris,  C.  Ballard,  imprimeur  du  roi,  rue  J.-^J. 
Rousseau,  n*8. —  1820.-^In-12,  256  pages.  — 1152  n**,  plus  un 
1*' supplément  et  un  2 «  supplément  de  8  pages,  comprenant  les 
n**  1153-1235. 

21,  ^  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal»  — 
Prix ,  S  fir.  —  Paris,  G.  Ballard,  imprimeur  du  roi,  roe  J.-J. 
Rousseau ,  n»  8.  — 1823.  —  In-12 ,  233  pages.  —  1235  n»».  — 
Supplément  de  2  pages  non  chiffrées,  renfermant  les  n***  1236  à 
1246. 

28.  — Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal.  -«- 
Prix,  2  fr.  —  Paris,  V*  Ballard,  imprimeur  du  roi,  rue  J.-J. 
Rousseau,  n»  8.  — 1826.  — In-12, 244  pages.  — 1249  n»'. 

29.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  la  galerie  du  Musée  royal.  — * 
Prix,  2  fr.  —  Paris,  ¥•  Ballard,  imprimeur  du  roi,  rue  J.-J. 
Rousseau,  n»  8.  — 1827.  —  In-12, 244  pages.  — 1249  n»". 

80.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royaL — Prix ,  2  fr. 

—  Paris,  Vinchon,  fils  et  successeur  de  M"»»  V«  Ballard,  impri- 
meur du  roi  et  du  Musée  royal,  rue  J.-J.  Rousseau,  n*  8.  — 
1830.  — In-12,  238  pages.  —  1277  n*',  additions  de  2  pages 

'.  non  chiffrées  comprenant  les  copies  et  un  supplément,  n<>*  1278  à 
1286. 

31.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.  — Prix,  2  fr. 

—  Paris,  Vinchon ,  fils  et  successeur  de  M"*  V*  Ballard ,  impri- 
meur du  roi  et  du  Musée  royal,  rue  J.-J.  Rousseau,  n*^  8.  — 
1831. —  In-12,  238  pages.— 1277  n"',  plus  2  pages  non  numéro- 
tées pour  les  copies  et  un  supplément ,  n»*  1278  à  1286. 

32.  —r  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.  —  Paris, 
Vinchon,  fils  et  successeur  de  M<°*  V*  Ballard,  imprimeur  du 
roi  et  du  Musée  royal,  rue  J.-J.  Rousseau,  n<>  8.  — 1834«  — 
In-12  f  250  pages.— 1357  n<»',  y  compris  un  supplément 


BIBLibGKAPHIE   DES   NOTICES.  LVII 

33.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.-— Prix,  2  fr. 

—  Paris,  Vinchon  ,  fils  et  successeur  de  M»« ¥•  BaOard ,  impri- 
meur des  Musées  royaux ,  rue  J.-J.  Rousseau,  n"  8.  —  1835.  — 
In-i2 ,  250  pages. — 1357  n*%  y  compris  un  supplément. 

34*  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal. —  Prix,  2  fr. 

—  Paris,  Vinchon,  fils  et  successeur  de  M°«  V«  Ballard,  impri- 
meur des  Musées  royaux,  rue  J.-J.  Rousseau ,  n«  8.  — 1837.  — 
In-12, 260  pages.  —  1406  n<",  y  compris  2  suppléments, 

65.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.  — Prix  ,2  fr. 

—  Paris,  Vinchon,  fils  et  successeur  de  M"«  V*  Ballard,  impri- 
meur des  Musées  royaux,  rue  J.-J.  Rousseau,  n*  8.  — 1840.-^ 
Ia-12,  260  pages.  —  1406  n*%  y  compris  2  suppléments. 

36.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  le  Musée  royal.  — Prix ,  2  fr. 

—  Paris,  Vinchon ,  fils  et  successeur  de  M"»  V«  Ballard ,  impri- 
meur des  Musées  royaux,  rue  J.-J.  Rousseau,  n"8.  — 1841. — 
In-12,  260  pages.  —  1406  n'%  y  compris  2  suppléments  pour  les 
trois  écoles.  — La  notice  est  précédée  d*une  description,  en  2  pages, 
des  peintures  du  grand  escalier. 

37.  — ÀTertissement  (août  1848),  7  pages.  —  In-12,  sans  titre.  Au 
bas  de  la  5*  page  :  Vinchon,  imprimeur  des  Musées  nationaux, 
rue  J.-J.  Rousseau ,  n°  8.  —  Le  conservateur  de  la  peinture^ 
occupé  exclusivement  delà  réorganisation  complet»  des  galeries 
de  tableaux ,  n^ayànt  pas  eu  le  temps  de  publier  une  notice  pour 
Fouverture  des  salles,  rédigea  cet  avertissement,  tiré  à  1,000 
exemplaires,  distribués  gratuitement.  Il  prévient  le  public  que 
Tancienne  disposition  est  entièrement  changée,  et  qu'il  a  crû 
devoir  adopter  une  classification  fondée  sur  la  réunion  des  œuvres 
éparses  jusque-là  d*un  même  maître,  et  sur  Tordre  chronologique. 

38.  —  Notice  des  tableaux  exfesés  dans  les  galeries  du  Musée  national 
du  Louvre,  par  Frédéric  Villot,  conservateur  de  la  peinture.  — 
1'*  partie  :  Écoles  d'Italie.  —  Paris,  Vinchon,  imprimeur  des 
Musées  nationaux.  —  1849.  —  In-12,  212  pages.  —  553  n<",  — 
XII  pages  pour  les  titres  et  Tavertissement.  Les  pages  207-212 
comprennent  la  table  chronologique  des  artistes»  —  Il  existe  des 
exemplaires  en  grand  papier,  format  in-S". 
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39.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  national 
du  Louvre,  par  Frédéric  Villot,  conservateur  de  la  peinture.  — 
l'»  partie  :  Écoles  d^Italie  et  d'Espagne.  — 2«  édition.  —  Paris, 
Yinchon ,  imprimeur  des  Musées  nationaux.  —  1852.  -<-  In-iS , 
275  pages.  —  558  n»».  —  LVII  pages  pour  les  titres,  la  lettre  au 
directeur,  Tavertissement  et  Tintroduction  ou  histoire  de  la  forma- 
tion et  de  Paccroissement  de  la  galerie  de  tableaux.  Les  pages 
265-275  comprennent  les  tables  chronologique  et  alphabétique. 
—  Cette  2*  édition  est  entièrement  différente  de  la  i'*;  il  en  a  été 
tiré  des  exemplaires  en  grand  papier,  format  in-S*". 

40.  —  Idem.  —  3«  édition. 

Ai.  —  Idem.  —  4*  édition.  —  Cette  édition  renferme,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  description  du  tableau  de  la  Conception  de  Murill 
et  d'un  tableau  deDosso,  porté  au  supplément,  page  276. 

42.  —  Idem.  — 5«  édition.  —  324  pages.  —  558  n°«.  —  LVIII  pages 
pour  les  titres,  la  lettre  au  directeur,  l'avertissement  et  Tintro- 
duction.  —  Les  pages  313-324  comprenant  les  tables  chronolo- 
gique et  alphabétique.  —  Il  n'y  a  plus  de  supplément.  —  De 
nombreuses  corrections  et  des  additions  importantes  ont  été  faites 
dans  cette  édition.  —  Il  en  existe  des  exemplaires,  avec  de  nou- 
velles corrections,  en  grand  papier  et  format  in-8<*,  portant,  pour 
la  première  fois,  le  titre  de  Musée  impérial  ii]a  ont  la  date  de  1853. 

43.  —  Notice  des  tableaux  exposés  dans  les  galeries  du  Musée  national 
du  Louvre,  par  Frédéric  Villot,  conservateur  de  la  peinture.  — 
2«  partie  :  Écoles  allemande,  flamande  et  hollandaise.  —  l*"*  édi- 
tion. —  Paris,  Vinchon,  imprimeur  des  Musées  nationaux.  — 
d  852.  —  In-i2 ,  334  pages.  —  618  n»«.  —  VII  pages  pour  les 
titres,  la  lettre  au  directeur  etl'avertissement. — Les  pages  335-345 
comprennent  les  tables  chronologique  et  alphabétique.  —  Il  existe 
des  exemplaires  en  grand  papier  et  format  in-8*>  de  cette  édition,  à 
laqudle  il  a  été  fait  des  additions  et  des  corrections  importantes. 
Ces  exemplaires,  en  grand  papier,  tirés  en  1853,  portent,  pour  la 
première  fois,  le  titre  de  Musée  impétial. 


ÉCOLES    D'ITALIE 


EXPLICATION  DES  ABRÉYUTIONS 

IRMPLOYtKB   DANS    CETTE   NOTICE. 


H. 

—  Hauteur. 

L. 

—  Largeur. 

T. 

—  Toile. 

B. 

—  Bois. 

C. 

—  Cuivre. 

Fîg. 

—  Figure. 

Gr. 

nat. 

—  Grandeur  naturelle. 

Pet. 

nat. 

—  Petite  nature. 

Gale 

.  imp. 

—  Calcograpbie  impériale. 

Nota.  On  a  imprimé  en  lettres  capitales  les  noms  des  artistes 
dont  les  tableaux  sont  exposés  dans  la  galerie  ;  en  italique,  les 
surnoms;  en  caractères  plus  gros  que  les  autres,  les  noms  des 
peintres  cités  seulement,  mais  dont  le  Louvre  ne  possède  pas 
encore  d'ouvrages. 

Les  numéros  rouges  placés  sur  les  bordures  des  tableaux  in- 
diquent qu'ils  appartiennent  aux  écoles  dJtalie  et  d'Espagne. 

Les  numéros  hku»  désignent  les  peintures  des  écoles  allemande, 
flamande  et  hollandaise. 

Chacune  de  ces  <fenx  séries  a  donc  un  numérotage  particulier  et 
correspondant  avec  celui  de  la  Notice  qui  lui  est  consacrée. 

Les  numéros  noirs  ont  été  réservés  pour  Vécole  française,  dont 
la  Notice  paraîtra  prochaineBieni. 


ÉCOLES  DITALIE. 


ALBANI  (Francesco),  né  à  Bologne  le  17  mars  1578,  mort 
dans  la  même  ville  le  A  octobre  1660.  (Eeole  boIonaiseO 

Son  père,  Açostino  Albani,  riche  marchand  de  soierie  destinait  au 
commerce;  mais  Francesco  ayant  montré  de  grandes  dispositions  pour 
la  peinture,  if  le  plaça,  à  pefne  âgé  de  43  ans,  à  Patelier  de  nenfA 
Calvaert,  où  U  contracta  avec  le  Guide  une  amitié  intime  qu'une 
rivalité  jalouse  fit  cesser  pl^is  tard.  Le  Guide  ayant  quitté  Galvaert 
pour  entrerx;he2  les  Cairache)  l'Albani  le  suivit  dans  cette  nouvelle 
école ,  y  fit  d«s  progrés  rapides  el  fut  hienlèt  en  état  d*aider  ses  mat- 
treà.  Lorsqu'il  vint  à  Rome,  Annibal  Garrache  remploya  dans  set 
peintures  ae  la  galerie  Farnése,  et  le  Guide  dans  ses  fresques  de  Monte- 
Cavallo.  De  retour  dans  sa  patrie,  l'Alhane  exécuta  de  nombreux 
travaux  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation.  Il  travailla  pour  le 
cardinal  de  Savoie,  fut  appelé  dans  différentes  villes,  fil  un  second 
voyage  à  Rome  et  un  autre  à  Florence  en  1633,  sur  l'invitation  du 
cardinal  Giovanni  Carlo.  H  jnoucut  à  89  ans,  les  pinceaux  à  la  main  et 
dans  les»  bras  de  ses  élèves.  Parnri  le  graiid  nombre  de  ses  disciples  on 
distingue  surtout  Pietro- Francesco  Mola,  Olo.-lBaUlataHoIa,  Cilro- 
lamo  Bortnf,  carlo  cl9iuiiil,Cilo.-Maiia  Cialll  dit  le  Bibiena,  etc. 
Les  vastes  compositions  de  l'Albane  ont  bien  moins  contribué  à  sa 
renommée  que  cette  quantité  considérable  de  sujets  gracieux  où  il 
s'est  plu  à  introduire  des  femmes  et  des  enfants,  pour  lesquels  il  trou- 
vait de  parfaits  modèles  dans  sa  propre  famille.  Les  tableaux  de  l'Al- 
bane ont  joui  pendant  longtemps  d'^u^e  vogHe<  immense. 


1 .  Le  Père-Êternel  envoie  l'ange  Gabriel  vers  Marie, 

H.  0, 32.  —  L.  0  42.  — Forme  ovale.  ^  Peint  snr  toile  collée 
sur  bois.  •—  Fig.  de  0, 15. 

Au  milieu  de  la  composition,  TÉternel,  porté  par  un 
groupe  d*anges  et  un  sceptre  à  la  main ,  s'appuie  sur  le 
globe  du  monde  posé  sur  ses  genoux.  11  commande  à 
l'archange  Gabriel  d'annoncer  à  Marie  qu'elle  deviendra 
mère  du  Sauveur;  au-dessous  de  Gabriel ,  un  ange  ap- 
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portant  une  tige  de  lis.  A  gauche ,  la  Paix  et  la  Justice 
assises  sur  un  nuage ,  ayant ,  Tune  une  palme ,  l'autre 
une  épée  ;  un  ange ,  placé  près  d'elles,  montre  un  car- 
touche. A  droite,  la  Foi  et  l'Espérance  se  tiennent  em- 
brassées. Dans  la  partie  supérieure  du  tableau  les  cieux 
ouverts  laissent  voir  la  cour  céleste. 

Landon,  t.  4,  pi,  2.^ 
Collection  de  Louis  XHT. 


2.  L'Annonciation. 

H.  0,  87.  -  L.  0,  48,  -  T.  -  Fig.  de  0,  3». 

A  droite,  la  Vierge,  à  genoux  devant  un  prie-dieu,  se 
retourne  à  l'aspect;,  de  l'ange  Gabriel  qui  s'avance  porté 
sur  un  nuage,  les  bras  croisés  sur  la  poitrine  et  tenant  de 
la  main  droite  une  branche  de  lis.  Le  Sai^t-Esprit,  sous 
la  forme  d'une  colombe ,  descend  du  ciel ,  accompagné 
de  trois  anges. 

Filholf  t.  4,  pi,  S79.  —  Landony  1. 1,  pL  4. 

Gollection  de  Louis  XIV.  —•  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments 
roraux  [recette)  :  «  Du  9  may  4685.  Reçu  du  8.  du  Meta  4,406  liv.  pour 
déiiyrer  au  8.  Moule ,  savoir  :  3^750  liy.  pour  un  petit  tableau  du- 
Poussin  représentant  la  Sainte-Famille,  et  1,650  liv.  pour  un  autre 
tableau  de  TAlbane  représentant  TAnnonciation ,  qu^l  a  livres ,  et 
36  I.  48  s.  4  d.  pour  les  taxations  dudit  trésorier,  ey  4,436  :  13  :  4.  » 

3.  V Annondation. 

H.  0,  19.  —  L.  0,  1*.  -  C.  -  Fig.  de  0,  10. 

'  Répétition  du  tableau  précédenl. 

GoUection  de  Louis  XIV. 

4.  Le  repos  en  Egypte. 

H.  0,  74.  -  L.  0,  95.  -  T.  -  Fig.  de  0,  25. 

Deux  anges  agenouillés  offrent  d^s  fruits  et  des  fleurs 
à  l'Enfant-Jésus  as9i9  sur  les  gênons  de  89  ndère  ;  un 
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troisième,  de  Tautre  oMé,  abaisse  fa  branche  d'un  arbre 
pour  que  la  Vierge  puisse  en  cueillir  le  fruit  ;  à  droite, 
saint  Joseph  conduit  Tàne  vers  une  ririère  barrée  par 
une  cascade.  Dans  les  airs,  des  anges  apportent  des  cor- 
beilles de  différents  fruits  qu'ils  viennent  de  cueillir» 

Musée  Napoléon^r 

5.  Le  repos  en  Egypte. 

H.  0,  76.  —  L,  0,  05.  —  C.  —  Fig.  de  0,  28. 

Saint  Joseph  en  méditation  tient  un  livre  sur  ses 
genoux.  A  droite,  un  ange  conduit  Tâne  près  d'une 
source  qui  s'échappe  d'un  rocher.  —  Répétition  du 
tableau  précédent  avec  quelques  changements. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  La  note  suivante  des  Comptes  des  bâti-* 
ments  royaux  [recette)  se  rapporte  sans  doute  à  ce  tableau  :  ■  Du  30 
roay  1685.  Reçu  du  S.  du  Metz  5,000  Hv.  pour  délivrer  au  S.  Pellucbau, 
pour  son  payement  d'un  tableau  original  de  VAlbane,  peint  sur  cuivre, 
représentant  la  Sainte-Famille  dans  un  paysage,  qu'il  a  livré,  et  41  1. 
13  s.  4  d.  pour  les  taxations,  cy  5,041  :  13  :  4.  p 


6.  Sainte-Famille, 

H.  0,  57.  -  L.  0,  44).  --  c.  -  Fig.  de  0,  25. 

Sous  un  portique  d'ordre  corinthien,  la  Vierge,  assise, 
soutient  TËnfant-Jésus  sur  son  berceau  ;  le  jeune  saint 
Jean  fléchit  le  genou  devant  lui  et  reçoit  ses  caresses. 
Derrière  eux  est  sainte  Elisabeth;  à  droite»  saint  Joseph, 
tenant  un  livre  et  le  coude  appuyé  sur  une  table,  in- 
terrompt sa  lecture  pour  les  contempler  ;  dans  le  fond, 
à  gauche,  deux  anges,  les  mains  croisées  sur  la  poitrine, 
adorent  le  Sauveur.  Dans  les  airs,  deux  petits  anges,  dont 
l'un  apporte  dans  une  corbeille  des  fleurs  que  Vautre  ré- 
pand. 

Filholf  t,  6,  pi.  446.  —  loiulon,  t,  4,  p/.  5. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments 
royaux  {teeeth)  la  note  suiroBte,  qui  0'applàque  très  probablement  à 


ÀLBANK 

ce  tableau  t  «  Du  8  avril  4665.  Reçu  du  S.  du  Bfetz  9,900  lîv.  pour  déli- 
vrer au  S.  Bracyon,  pour  son  payement  d'un  petit  tableau  de  TAlbane, 
représentant  la  Sainte-Famille,  qu'il  a  livré  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté, et  48 1.  6  s.  8  d.  pour  les  taxations  dudit  trésorier,  cy  a,S48  : 6 : 8.  n 


7.  Apparition  de  Jésus  à  la  Madeleine. 

H.  0, 19.  —  L.  0, 14.  —  C.  —  Fig.  de  0,  IS. 

A  droite,  la  Madeleine ,  les  cheveux  épars  et  un  vase 
de  parfums  à  la  main ,  s'agenouille  devant  le  Christ  appuyé 
sur  une  bêche.  Dans  le  fond,  derrière  la  Madeleine» 
deux  anges  assis  sur  les  bords  du  sépulcre,  à  rentrée  de 
la  grotte. 

Gravé  par  Dufioi,  —  Filhol,  t,  4,  pL  i54.  ^LmtéoUy  1. 1,. 

pL  7. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  note  du  n»  494.) 


8.  Saint  François  en  oraison. 

H.  0, 17.  —  L.  0, 15.  -  C.  -  Fig.  de  0,  22. 

A  l'entrée  d'une  grotte,  le  saint,  vu  à  mi-corps,  pres- 
que de  profil  et  tourné  vers  la  gauche,  appuie  une  main 
sur  sa  poitrine  et  l'autre  sur  une  tète  de  mort;  il  re- 
garde la  croix  avec  ferveur  et  un  rayon  lumineux  éclaire 
sa  tète.  Dans  le  fond,  des  collines. 

Landon,  t.  4,  pi,  8. 
Musée  Napoléon. 

» 

9.  La  toilette  de  Vénus. 

H.  2,  03.  -  L.  2,  S2.  -  T.  -  Fig.  de  0,  65. 

Sur  une  terrasse  au  bord  de  la  mer,  et  en  avant  d'un 
portique  d'ordre  dorique,  Vénus  assise  se  regarde  dans 
un  miroir  qu'un  amour  lui  présente.  Plus  à  gauche, 
trois  amours  près  d'une  table  où  est  placé  un  vase  de 
fleurs.  A  droite,  au  milieu  d'un  bassin,  une  riche  fon- 
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taine  ornée  de  sculptures.  Dans  le  fond,  un  palais;  dans 
les  airs,  le  char  de  la  déesse  ;  des  amours  donnant  à 
manger  aux  cygnes,  et  faisant  de  la  musique. 

Gravé  par  Baudet;  par  B.  Àudran,  >•  Landonf  t.  *,pi,  16. 

Collection  de  Louis  XIY.^Ges  tableaux  et  les  trois  suivants  appar- 
tenaient auparavant  à  Paolo-Francesco  Falconierif  qui  les  fit  graver 
par  Baudet. 


10.  Le  repos  de  Vénus  et  de  Yulcain. 

H.  %  03.  —  L.  3,  55.  ->  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

A  gauche,  Vénus  est  couchée  sur  un  lit  de  repos,  et 
Vuicain,  étendu  à  ses  pieds,  s  appuie  sur  son  marteau. 
Deux  amours  présentent  à  la  déesse  un  bouclier  percé 
de  flèches.  A  droite,  des  amours  forgent  des  traits  et 
les  aiguisent  sur  une  meule  ;  d'autres  façonnent  des  arcs 
et  les  essaient.  Diane,  portée  sur  un  nuage ,  accompa- 
gnée de  deux  nymphes,  tient  un  javelot. 

Grafié par  Baudet;  par  B.  Audran,  —  Landon,  t.  it'pl.  47. 
Collection  de  Louis  XIV. 

-^11.  Les  amours  désarmés. 

H.  1,  98.  —  L.  2,  45.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

Au  milieu  d'une  forêt,  les  amours ,  couchés  sur  des 
coussins,  se  livrent  au  sommeil.  Les  nymphes  de  Diane 
les  surprennent  et  les  désarment.  A  gauche,  une  nymphe 
coupe  les  ailes  d*un  amour,  tandis  que  sa  compagne 
emporte  son  carquois  et  son  arc.  A  droite,  une  autre 
nymphe  brise  un  arc  sur  son  genou.  Dans  le  fond, 
Calisto  et  une  de  ses  compagnes;  dans  le  ciel,  Diane 
portée  sur  des  nuages. 

Gracé  par  Baudet;  par  B,  Audran,  —  Landon,  i.l ,  pi.  4 , 
Colleeli<m  de  Louis  XIY, 
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12.  Adonis  conduit  près  de  Vénus  par  les  amours. 

H.  2,  03.  -  L.  2,  55.  -  T.  -  Fig.  de  0,  65. 

A  droite ,  un  amour  conduit  Adonis,  tenant  un  chien 
en  laisse,  auprès  de  Vénus  endormie  et  couchée  sur  des 
coussins  à  Tombre  de  grands  arbres  où  se  jouent  des 
amours,  tandis  que  d'autres  qui  veillent  à  côté  de  la 
déesse  semblent,  par  leurs  signes,  recommander  le 
silence  et  le  secret.  Un  fleuve,  formant  plusieurs  casca- 
des,  coule  à  travers  de  hautes  montagnes,  et  descend  du 
fond  vers  le  premier  plan.  Des  amours  s'y  baignent;  dans 
les  airs,  deux  amours  tenant  un  grand  voile  blanc. 

Gravi  par  Baudet  s  par  B.  Audran,  —  Landony  I.  <,  ph  19. 
Goltection  de  Louis  XIV. 

13.  Apollon  gardant  les  trûupeaux  d'Aàmète. 

U.  0,  88.-  L.  1,  03.  -  C.  -Fig.  de  0,  32. 

Vers  la  droite,  Apollon,  tenant  d'une  main  sa  lyre  et 
de  l'autre  un  bâton  de  pasteur,  est  assis  sur  un  tertre. 
Mercure  s'approche,  en.  volant,  près  de  lui,  pour  lui 
annoncer  la  fin  de  son  exil  ;  il  montre  au  dieu  dans  le 
lointain  les  Muses  rassemblées  sur  les  bores  de  l'Hip-* 
pocrène  et  Pégase  au  sommet  de  THélicon.  A  gauche, 
au  second  plan,  les  troupeaux  d'Admète;  dans  le  fond, 
des  montagnes  ;  dans  le  ciel,  les  divinités  de  TOiytnpe 
portées  sur  des  nuages. 

Gravé  par  Detounay/etme. 
Collection  de  Louis  XJV. 

14.  Le  triomphe  de  Cyhile. 

H.  0,  88.  -  L.  1,  03.  -  C.  -  Fig.  de  0,  30. 

Cybèle  assise  entre  deux  lions,  sur  un  trône  exhaussé 
de  trois  marches,  étend  les  bras,  lève  les  yeux  au  oiel,  et 
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invoque  la  chaleur  du  soleil  qui  fait  naître  et  mûrir  les 
productions  de  la  terre.  Â  gauche,  sur  une  des  marches  du 
trône ,  Cérès  assise  ;  et  au  premier  plan.  Flore ,  à  qui 
un  amour  pose  une  couronne  de  fleurs  sur  la  tète.  A 
droite,  près  du  trône,  Bacchus  debout,  pressant  du  rai- 
sin dmis  une  coupe  d'or;  et,  en  avant,  Pomone  assise 
par  terre,  entourée  de  fruits.  Dans  le  fond,  Pan  et  des 
satyres  gardant  des  troupeaux^  Dans  le  eiel,  Apollon 
conduisant  son  char. 

Collection  de  Louis  XIV. 


15.  A  ctéon  métamorphosé  m  cerf. 

B.  #V  Mh  --  L.  0,  61.  ~  G.  -  Fi<.  deO,  33. 

Diane ,  entourée  de  ses  nymphes ,  est  assise  sur  un 
tertre  au  bord  d*un  ruisseau  ;  elle  étend  le  bras  vers 
Actéon ,  dont  Ja  métamorphose  oorameoce  déjà  à  s'ac- 
complir. 

Filholf  L  3,  pL  176.  —  Landonf  t,  I,  pi»  U. 
Collection  de  Louis  XIV. 

16.  Actéon  métamorphosé  en  cerf. 

H. 0,76.  -  L.  1,  QO.  -  T.  -Fig.  de  0, 32. 

Diane,  entièrement  nue  et  debout  au  milieu  de  ses 
nymphes  effrayées  qui  se  couvrent  de  leurs  draperies, 
étend  la  main  vers  Actéon  qui  s'enfuit  et  dont  la  tète 
subit  déjà  un  commencement  de  transformation. 

CoUeetiori  ée  Louis  "KXV. 

17.  Actéon  métamorphosé  en  cerf. 

H.  0, 67.  —  L.  0, 93.  —  T.  -  Fig.  de  0, 38. 

Répétition  du  tableau  précédent. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  L'inventaire  de  VEmpire  attribue  ce  ta* 
bleau  à  Cesari  d'Arpino,  dit  le  Josépin. 
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18.  Apollon  et  Daphné. 

H.  0,  17.  -  L.  0,  35.  ~  G.  —  Fig.  de  0, 12. 

A  droite,  Apollon,  son  arc  àla  main,  poursuit  Daphné, 
qui  fuit  armée  d'un  javelot.  Dans  les  airs,  l'Amour 
porté  sur  un  nuage. 

Filhol,  t,  5,  pL  338.  — Landon,  1. 1,  pi,  49. 
GoUection  de  Louis  XIV. 

Ï9.  Sàlmacis  et  Hermaphrodite. 

H.  0,  U.  —  L.  0,  31.  —  G.  --  Fig*  de  0, 10. 

A  gauche ,  Sàlmacis ,  cachée  derrière  des  arbres , 
aperçoit  Hermaphrodite,  qui  se  dépouille  de  ses  vête- 
ments pour  se  baigner  dans  la  fontaine  de  cette  nymphe. 

Filhol,  1. 1,  p/.  16.  —  Laiidon,  t.  4, p/.  9. 
GoUection  de  Louis  XIV. 

20.  Vénus  et  Adonis. 

H.  0,  46.  —  L.  0,  62.  —  T.  —  Fig.  de  0,  28. 

A  l'ombre  de  grands  arbres,  Vénus  entourée  d'amours 
est  étendue  sur  des  coussins.  Un  amour  conduit  vers  elle 
Adonis  qui  l'admire  ;  un  autre  joue  avec  le  chien  du 
chasseur. 

GoUection  de  Louis  XIV. 
« 

21.  Latone  métamorphosant  des  paysans  en  gre- 

nouilles. 

H.  0,  75.  -  L.  0,  70.  -  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

Latone  assise  sous  un  arbre,  et  tenant  ses  deux  en- 
fants ,  Apollon  et  Diane ,  est  entourée  de  pécheurs  ;  la 
tète  de  l'un  d'eux  a  déjà  subi  la  métamorphose. 

GoUection  de  Louis  XIV.->«£n  1709  ce  Ubleau  était  de  forme  ronde. 
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22.  Ulysse  chez  Circi. 

H.  0,  45.  •  L.  0,  87.  -  G.  -  Fig.  de  0, 30. 

Ulysse ,  le  glaive  à  la  main ,  menace  Circé  qui  vient 
de  métamorphoser  ses  compagnons  en  pourceaux.  On 
aperçoit  dans  les  airs  Mercure  qui  s'envole  après  avoir 
secouru  Ulysse  ;  les  femmes  de  Circé  sont  derrière  elle 
dans  Tattitude  de  la  terreur. 

Collection  de  LouisXIV.  —  Ce  tableau  était  donné  dans  les  notices 
précédentes  à  Filippo  Lauri  ;  il  avait  été  aussi  attribué  quelquefolf 
a  Giro  Ferri. 

ALBAJ^E  {D'après). 

23.  Lucrèce  se  donnant  la  mort, 

H.  1, 89.  —  L.  1,  30.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Lucrèce,  les  yeux  levés  vers  le  ciel  et  agenouillée  sur 
un  coussin  placé  sur  une  estrade,  s'apprête  à  se  percer 
le  sein  avec  un  po^;nard. 

Ancienne  collection. 


ALBERTINELLI  (Mabiotto),  né  à  Florence  vers  1467, 
mort  à  45  ans,  vers  ltfl2.  (Ecole  florentine.) 

n  exerça  la  profession  de  batteur  d'or  jusqu'à  l'âge  de  20  ans,  entra 
dans  l'atelier  ae  Gosimo  Roselli,  s'y  lia  intimement  avec  Fra  Barta- 
lommeo,  dont  il  imita  quelquefois  parfaitement  la  manière;  travailla 
en  société  avec  lui,  et  ne  le  quitta  que  lorsque  ce  dernier  eut  pris 
l'habit  de  moine.  Cependant,  en  1509,  il  s'associa  de  nouveau  avec  Fra 
•  Bartolommeo;  mais  le  5  janvier  1512  il  se  sépnra  de  lui  pour  la 
deuxième  fois»  soit  que  des  critiques  injustes  l'eussent  dégoûté  de  la 
peinture,  soit  que,  enclin  à  la  paresse,  il  préférât  une  vie  moins  labo- 
rieuse. Pendant  quelque  temps  il  se  fit  aubergiste  et  se  livra  entiè- 
rement à  son  goût  pour  les  plaisirs  et  la  bonne  chère  ;  mais  bientôt  il 
renonça  à  sa  nouvelle  profession,  reprit  les  pinceaux  avec  ardeur,  flt 
une  excursion  à  Rome  et  revint  mourir  d'épuisement  à  Florence. — 
Il  eut  pour  élèves  innocenzo  da  immola,  Qlalfano  iBa^ardlBl^ 
le  Praaelaliiglo»  e.t  YUdBO»  qui  se  montra  supérieur  aux  autres. 
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24.  Saint  Jérôme  et  saint  Zénobe  adorant  l'MnfeM- 
Jésus  dans  les  bras  de  la  Vierge. 

H.  1,  86.  —  L.  1,  76.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Sainte- Vierge,  debout  sur  une  espèce  de  petit  pilier, 
tient  dans  ses  bras  l'Enfànt-Jésus  qui  bénit  saint  Jérôme 
et  saint  Zénobe,  évèque  de  Florence,  tous  deux  agenouil- 
lés à  ses  côtés.  Dans  le  lointain,  à  gauche,  saint  Jérôme 
priant  au  pied  d'un  crucifix  ;  à  droite,  saint  Zénobe  visi- 
tant les  fauboui^s  de  Florence  et  ressuscitant  un  jeune 
homme  qu'on  allait  enterrer.  Sur  la  plinthe  du  bas-relief 
placé  au-dessous  des  pieds  de  la  Vierge,  et  représen- 
tant Adam  et  Eve  près  de  Tarbre  de  la  science,  on  lit  : 

MARIOCTI-DEBERTINELLIS-OPVS'A'D'M'D  VI* 


Landont  t,  \ ,  p/.  SO. 

Musée  Napoléon.  — Ce  tableau,  suivant  Vasari,  Tut  peint  pour  Za- 
nobi  del  Maestro ,  qui  l'avait  fait  placer  dans  r église  de  la  Sainte- 
Trinité,  à  Florence. 


25.  Jésus  apparaissant  à  la  Madeleine. 

H.  0,  57.  —  L.  0, 48.  —  T.  —  Fig.  de  0, 34. 

Marie-Madeleine ,  à  genoux ,  étend  les  bras  vers  le 
Christ  appuyé  sur  un  instrument  de  jardinage.  Dans  le 
fond ,  à  gauche,  on  aperçoit  Jésus-Christ  sortant  du 
sépulcre  et  les  gardes  renversés. 

Landonf  t.  5,  pi.  54. 

Collection  de  Louis  XIV.— Ce  tableau,  où  Pinfluence  du  Frate  se  fait 
évideinment  sentir,  et  qui  pourrait  avoir  été  exécuté  lonque  les  deux 
artistes  étaient  associés,  est  donné  bien  à  tort,  par  rinventaire, 
le  catalogue  de  Lépicié  et  les  précédentes  notices,  au  Pénigin. 

ALEXANMŒ  YÉROIfÈSE.  —  Voir  Tubchi. 
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ALFAIYI  (Orazio  di  Domenico)  ,  né  à  Pérouse  aers  ItflO, 
mort  pendant  les  fêtes  de  Noël  en  1583.  (Ecole  romaine.) 

Des  documents  authentiques  prouvent  qu*il  n'avait  pas  encore  10  ans 
en  1520,  et  quMl  était  fils  et  non  frère  de  Domenico  Alfani,  comme 
Vasari  et  Pascoli  Tont  prétendu.  On  commet  également  une  erreur  en 
lui  donnant  les  noms  d'Orazio  di  Paris  Alfani  ;  ii  s'appelait  Orazio  di  Do- 
menico Alfani,  car  Domenleo  était  son  père,  et  Paris  (qui  fut  orfèvre) 
son  grand-père  seulement.  Orazio  est  inscrit  sur  le  registre  matricule 
des  peintres,  en  1545,  sous  les  noms  de:  HoratiuS'Domenici-'Paridis 
Alfani.  Il  eut  son  père  pour  maître,  chercha  quelquefois  A  imiter  le 
style  de  Raphaël ,  et  fut  le  premier  directeur  de  racadémie  fondée 
i  Pérouse  en  1573.— Domeideo  tfl  paris  Alfani,  père  du  précédent, 
figure  sur  les  registres  des  peintres,  en  1510,  avec  les  noms  de  Domi- 
meus  Paridis  Panderi  Alfani.  II  naquit  vers  1483,  suivant  Pascoli,  et 
vivait  encore  en  1553.  Il  fut  élève  au  Pérugin ,  condisciple  et  ami  de 
Raphaël  ainsi  que  du  Rosso,  et  donna  à  la  manière  de  son  mattre  un 
accent  plus  moderne.  Son  nom  serait  plus  célèbre  si  des  œuvres  impor- 
tantes, reconnues  maintenant  pour  être  de  sa  main,  n'avaient  été  pen- 
dant longtemps  attribuées  à  Orazio.—  Il  eut  aussi  un  autre  fils  nommé 
OC§arc,  inscrit  sur  le  registre  des  peintres  en  1533,  et  qui  mourut 
en  1579.  On  nexonnaît  aucune  œuvre  certaine  de  lui. 


26.  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine  d'Alexanr 
drie. 

H.  2,  12.  —  L.  1,  45.  —  B.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  y  assise  sur  un  trône  exhaussé  d'une  marche, 
tient  sur  ses  genoux  TEnfant-Jésus,  qui  passe  Tanneau 
nuptial  au  doigt  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie,  age- 
nouillée à  gauche,  appuyée  sur  un  fragment  de  roue  et 
ten%nt  une  palme.  Derrière  sainte  Catherine,  saint 
Antoine  de  Padoue,  une  branche  de  lis  d'une  main,  un 
cœur  del'autre.  A  droite,  saint  Françoisd'Assisedébout, 
portant  un  livre  et  un  crucifix.  Sur  la  marche  du  trône, 
entre  deux  figures  sculptées,  un  cartouche  où  on  lit  la 
date  :  ADMDXLYIII. 

Musée  Napoléon. 


ALLEGRI  (Antonio),  dit  il  Correggio,  né  à  Correggio 
{dans  le  duché  de  Modène)  en  1494,  mort  dans  la  même 
ville  le  tf  mars  dtf34.  (Ecole  lombarde.) 

Vasari,  contemporain  du  Gorrège,  n'a  pu,  malgré  ses  recherches, 
donner  beaucoup  de  détails  sur  la  vie  de  cet  Illustre  artiste  «t  i^ous 
transmetlre-ie  nom  de  ses  mattces.  Depuis ,  les  nombreux  biogra- 
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Sbes  d'Allegri,  loin  d'imiter  une  pareille  réserre,  se  sont  efforcéi 
*éclaircir  ce  point  mystérieux,  et  presque  tous  ont  attribué  à  des  per- 
sonnages dififércnts  l'honneur  de  lui  avoir  enseigné  les  premiers  élé- 
ments de  la  peinture.  Malheureusement,  comme  aucun  de  ces  biogra- 
phes n'a  pu  apporter  jusqu'à  présent  des  preuves  certaines  à  l'appui  de 
son  opinion,  on  en  est  encore  réduit  à  de  simples  conjectures.  Que 
JLorenzo  Alleffii,  oncle  du  Gorrége,  qu'Antonio  llarcolottl  dit 
il  Togninoj  exerçant  tous  deux  la  peinture  à  Correggio,  aient  été 
ses  premiers  maîtres,  de  toutes  les  hypothèses  celle-ci  peut  paraître 
une  des  plus  vraisemblables;  que  le  jeune  Antonio  se  soit  ensuite 
perfectionné  en  étudiant  à  Modène,  à  Parme,  à  Reggio,  les  seules  villes 
où  nous  avons  la  certitude  qu'il  ait  été,  les  ouvrages  de  Mantégne, 
de  Francesco  Blanchi,  de  Costa,  de  I^lon-Brano,  du  vieux  Dosso  et 
les  antiquités  réunies  dans  le  cabinet  d'Isabelle  d'Esté;  que  dans  les 

Rremiers  ouvrages  on  retrouve  peut-être  quelque  sécheresse  et  l'in- 
uence  du  style  ancien,  cela  n'a  rien  que  de  fort  naturel.  Mais  si  les 
artistes  qui  se  distinguent  par  une  originalité  saisissante  ont  tou- 
jours commencé  par  être  plus  ou  moins  imitateurs,  il  faut  recon- 
naître que  Gorrège  l'a  été  moins  longtemps  qu'aucun  autre.  Ghez lui, 
la  période  d'imitation  est  si  courte  qu'on  peut  à  peine  l'apprécier;  la 
transformation  si  radicale,  qu'elle  tient  du  prodige.  Des  critiques  qui 
entreprennent  la  lourde  tâcne  de  tout  expliquer,  même  le  génie,  n'ont 
pas  voulu  admettre  qu'il  se  soit  formé  seul,  par  l'étude,  et  qu'il  n'ait 
rien  dû  aux  autres  grands  artistes  de  l'Italie.  S'il  est  habile  dessinateur, 
c'est  à  Raphaël  quMl  le  doit;  sa  science  profonde  des  raccourcis,  il  la 
tient  de  Michel-Ange;  Léonard  lui  a  dévoilé  les  secrets  du  clair-obscur: 
Giorçion.  Titien,  ceux  de  la  couleur.  Il  a  vu  les  antiques  à  Rome  ;  il 
a  visité  Florence,  Milan,  Venise,  etc.  Il  est  inutile  de  réfuter  de  pa- 
reilles assertions  que  rien  ne  justifie,  que  les  faits  même  démentent 
pour  la  plupart.  Cfe  que  l'on  sait  de  certain  sur  le  Gorrége  se  réduit 
a  ce  qui  suit  :  sans  être  d'.une  famille  noble  et  riche,  comme  quel- 
ques auteurs  l'ont  prétendu,  ses  parents  n'étalent  ni  pauvres,  ni  de 
basse  extraction  comme  d'autres  biographes  le  disent.  Sun  pére,Pelle- 
grino  Ailegri,  marchand  jouissant  d'une  honnête  aisance,    lui  fit 
donner  une  éducation  soignée  pour  sa  condition.  Quel  que  fut  le 
maître  d'Antonio  dans  l'art  de  la  peinture,  il  fit  des  progrés  rapides; 
car  en  1514,  bien  qu'il  n'eût  que  20  ans,  il  jouissait  déjà  d'une  répu- 
tation assez  considérable  pour  que  les  religieux  du  couvent  dé  Siaint- 
François  lui  confiassent  rexécution  du  tableau  destiné  à  déborer  le 
maltre-aulel  de  leuréslise.  Ge  tableau, terminé  dans  l'espace  de6  mois, 
connu  sous  le  nom  du  Saint-François  du  Gorrège,  se  trouve  main- 
tenant dans  la  galerie  de  Dresde  ,  et  la  beauté  de  celte  composition 
Justifiepleinement  iechoix  fait  par  les  pères  Franciscains  d'un  si  jeune 
artiste  pour  exécuter  une  œuvre  à  laquelle  ils  attachaient  beaucoup 
d'importance.  Après  avoir  fait  un  grand  nombre  de  peintures,  tant  à 
l'huile  qu'à  fresque,  pour  des  églises  et  des  couvents,  il  entreprit,  en 
1520,  de  peindre,  dans  la  coupole  de  Saint-Jean  des  Bénédictins  de 
Parme,  l'Assomption  du  Ghrist,  et  acheva  son  travail  en  1524.  En  1523 
Il  fit,  en  six  mois,  pourBnseide  Golla,  femme  d'Orazio  Bergonzi,  le  ^ 
fameux  tableau  de  Saint-Jérôme, qui  lui  fut  payé,  suivant  les  conven- 
tions, 400  livres  impériales,  monnaie  d'or  du  temps;  il  reçut  en  outre, 
à  titre  de  récompense,  deux  charretées  de  fagots,  quelques  mesures 
de  blé  et  un  porc  gras.  Avant  4526  il  commença  à  représenter  dans 
la  coupole  de  Parme  l'Assomption  de  la  Vierge,  peinture  colossale, 
achevée  en  1530,  qui  mit  le  sceau  à  sa  gloire.  Vasari  prétend  que, 
misérable,  désireux  d'épargner  et  chargé  d'une  nombreuse  famille, 
Ailegri  mourut  pour  s'être  fatigué  à  porter,  de  Parme  à  Gorreçgio, 
une  somme  de  60  écus  qu'on  lui  avait  payée  en  monnaie  de  cuivre. 
L'exactitude  de  cette  anecdote,  accréditée  depuis  sans  examen,  loin 
d'être  démontrée ,  parait  fausse  de  tout  point.  Sa  nombreuse  famille  te 
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composait  de  quatre  enrants;  il  avait  perdu  sa  femme  en  1529,  et  les 
biens  laissés  par.  son  père,  mort  après. lui,  le  1er  mars  1542,  éloignent 


vir  des  expressions  d^Annibal  Carrache) ,  il  est  original.  Ses  tableaux 
sont  les  enfants  de  sa  pensée,  de  sa  conception.  Il  a  tout  tiré  de  sa  télu 
et  inventé  par  lui-même ,  tandis  que  les  autres  s'appuient  sur  quelque  ' 
chose  qui  ne  leur  appartient  pas,  celui-ci  sur  le  modèle,  celui-là  sur  . 
les  statues,  ceux-ci  enfm  sur  les  estampes. »—Pompoaio  Allegri, 
fils  d'Antonio,  né  le  3  septembre  1521,  n'avait  que  12  ans  à  la  monde 
son  père ,  et  de  même  que  celui-ci  prit  quelquefois  le  nom  de  Lieto  ou 
Lœtut^  traduction  latine  du  mot  ila\ien  AUegri  f  il  signa  presque  tou- 
jours, même  dans  les  actes  publics ,  Pomponio  Lieli.  Il  fut  élevé  par 
son  aïeul,  et  l'on  croit  qu'il  reçut  des  leçons  de  rrancesco-Maria 
iftoiMlani,  élève  d'Antonio.  Il  s'établit  à  Parme,  fut  chargé  de  travaux 
importants  et  jouissait  d^une  certaine  réputation.  Il  vivait  encore 
en  1590. 


27.  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine  d'Alexan- 
drie. 

H.  1,  05.  —  L.  1,  (^  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Sainte  Catherine  reçoit  un  anneau  de  l'Enfant-Jésus, 
assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge.  A  droite,  saint  Sébas- 
tien tenant  des  flèches  est  debout  derrière  sainte  Cathe- 
rine. On  aperçoit  dans  le  fond,  à  gauche,  le  martyre  de 
ces  deux  saints. 

Gravé ffar  Élienne  Picart  {Calc.imp.);  par  Giovanni  Folo 
jdofM  le  Mutée  royal,  —  Filhol^  t,  l^pL  439.  -^Landon^ 
«.  1,p/.25. 

Collection  de  Louis  XIV.  — .  Vasari  parle  de  ce  chef-d'œuvre  dans 
la  vie  de  Girolamo  Carpi.  «  Etant  arrivé  dans  cet  endroit  (Modèue), 
il  resta  émerveillé  à  leur  vue  (des  tableaux  du  Gorrège);  mais  l'un 
d'eux  surtout  le  frappa  de  stupéfaction  ;  ce  fut  ce  grand  tableau,  ou- 
vrage divin,  qui  représente  la  Vierge  avec  TEnfant-Jésus  épousant 
sainte  Catherine,  saint  Sébastien ,  et  d'autres  figures  avec  des  airs  de 
lête  si  admirables  qu'elles  semblent  faites  dans  le  paradis.  Il  est  im- 
possible de  voir  de  plus  beaux  cheveux ,  de  plus  belles  mains  et  un 
coloris  plus  charmant,  plus  naturel.  Ce  tableau  était  «n  la  possession 
du  docteur  Grilenzoni,  grand  ami  du  Corrège,  et  Girolamo  ayant 


par  Vasari ,  si  ce  n'est  point  une  inadvertance .  ne  s'applique 

Ï»as  évidemment  à  sa  dimension,  mais  à  sa  valeur  comme  œuvre  d'art. 
1  passa  ensuite,  par  l'entremise  du  cardinal  Luigi  d'Esté,  des  mains 
de  Grilenzoni  dans  celles  de  la  comtesse  S.  Fiora,  qui  le  laissa  à  sa 
famille.  Une  note  marginale  de  l'exemplaire  du  Vasari  de  la  biblio- 
thèque Gorsini  nous  apprend  que  cette  peinture  se  trouvait,  en  1614, 
chez  le  cardinal  Sforza,  à  Rome.  Enfin,  vers  1650,  elle  appartint  au 
cardinal  Antonio  Barberini,  qui  l'emporta  en  France  et  la  donna  au 
cardinal  Mazarin.  Elle  figure  sur  l'inventaire  de  ce  dernier  avec  l'es- 
timation de  15,000  livres,  et  fut  acquise  des  héritiers  par  Louis  XIV. 
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28*  Le  sommeil  d'Àntiope. 

H.  1,  90.  —  L.  t  ii.  —  T.  —  Fig.  gr.  naU 

Ântiope,  couchée  sur  une  draperie  bleue,  a  la  téfce  ap- 
puyée sur  le  bras  droit  et  tient  un  arc  de  la  main  gaudie  ; 
à  ses  pieds,  l'Amour  endormi  sur  une  peau  de  lion, 
ayant  près  de  lui  son  flambeau.  A  gauche,  près  d'un 
arbre,  Jupiter,  sous  la  forme  d'un  satyre,  soulève  la  dra- 
perie qui  couvre  Antiope  et  la  considère  avec  attention. 

Gravé  par  BMon;  par  J,  Gaudefroy  dont  le  Mutée  fronçait. 
—  Filhol,  t.  6,  pi,  41 5.  —  Landon^  t.  \ ,  pi,  27. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  exécuté  sans  doute  pour 
Frédéric  II ,  duc  de  Bf antoue ,  faisait  partie  de  la  riche  galerie  qui 
fut  vendue  par  un  de  ses  successeurs  à  Charles  I^r,  roi  d'Angle- 
terre, moyennant  80,000  livres  sterling  (2,000,000  fr.).  Le  Sommeil 
d'Antiope,  désigné  sur  l'inventaire  dressé  à  la  mort  du  roi  sous  le 


présentant:  Une  Vémtt  eouehée  dcmt  un  partage,  un  petit  Cupidon 
dormant  auprèt  d'elle ,  au  naturel.  Divers  titres  lui  ont  été  encore 
donnés.  Félibien  voit  dans  ce  sujet  :  Une  Vénut  qui  dort  ;  le  mar- 
quis d'Argens  :  Un  Satyre  qui  regarde  une  femme  qui  dort,  IVAr- 
Î;enville,  Lépicié,  l'auteur  des  Lettres  du  chevalier  de  Tincourt  sur 
es  tableaux  exposés  au  Luxembourg  :  Une  Âniùrpe,  On  Ut  dans 
le  livre  intitulé:  Série  degli  nomini  piit  illuttri  délia  ptllura,  gue 
ce  tableau  fut  donné  au  cardinal  Mazarin  par  le  cardinal  Barbermi, 
neveu  d'Urbain  VIII:  c'est  une  erreur  manifeste.  Le  tableau  fut 
acquis  enfin  par  Louis  XIV  des  héritiers  de  Macarin. 


ALLEGRI  (l^cottfd' Antonio). 

29.  Le  Christ  couronné  d'épines. 

H.  0,  S4.  —  L.  0,  45.  —  T.  —  Buste  gr.  nat 

Il  a  les  mains  liées  et  tient  un  roseau. 

LandoUf  M,  pi.  21. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Acquis  en  1785,  suivant  Tinventaire 
manuscrit  de  M.  d'AngiviUer,  et  porté  dans  la  notice  de  4841  comme 
ouvrage  original. 
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ALLORI  (Cristofano)  ,   né  à    Florence  le  17   octobre 
ltf77,  mort  en  1621.  (Ecole  florentioe.) 

II  apprit  le8  principes  de  l'art  de  son  père  Alesmndr*  All^rl  et 
étudia  ensuite  sous,  nanti  dl  Tito.  Epris  de  la  nouvelle  manière  in- 
troduite parle  Gigoliet  «refforto  paganl,  il  s'éloigna  du  goût  de  des- 
sin de  Técole  florentine  pour  se  livrer  entièrement  à  l'étude  d«  la  cou- 
leur. Il  exécuta  des  travaux  importants  dans  les  églises  de  Florence, 
ainsi  que  dans  le  palais  des  Médicis.  Il  peignit  de  beaux  portraits  ,  et 
ses  ouvrages,  étuaiés  avec  un  soin  extrême,  sont  fort  rares.  —  Alct- 
santfro  Ailorl,  né  à  Florence  le  3  mai  1535,  mort  dans  la  même  ville 
le  33  septembre  1607,  père  de  Cristofano ,  neveu  et  élève  d*Agnolo 
Allori,  rut  un  imitateur  de  Micbel-Ange.  A  17  ans,  il  exécuta  à 
Rome  un  tableau  iugé  digne  d'être  placé  dans  la  chapelle  d*AlexaDdre 
de  Médicis.  Il  fit  a  Florence  un  grand  nombre  de  fresques  et  de  pein- 
tures à  l'huile.  Cristofano  et  Alessandro  Allori  se  firent  botfneurde 
porter  tous  deux  le  surnom  de  Bronzino  qu'avait  pris  Agnolo;  on  re- 
marquera cependant  que  les  Italiens  ne  donnent  ordinairement  le 
nom  de  Bronzino  qu'à  ce  dernier  artiste,  et  que  c'est  lui  qu'ils  dé- 
signent quand  ils  l'emploient  seul. 


30.  Isabelle  d'Aragon  aitx  pieds  de  Charles  VIII. 

H.  1,  21.  -  L.  1,  87.  -  T.  -  Fig.  de  0,  80. 

Charles  VIII  traversant  la  Lombardie  en  1494-,  pour 
marcher  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples,  s'arrêta 
dans  le  château  de  Pavie,  et  voulut  voir  le  jeune  duc 
Jean  Galéas,  atteint  d'une  cruelle  maladie.  La  présence 
de  Louis  Sforce,  dit  le  More,  oncle  et  tuteur  du  jeune 
duc,  empêcha  les  deux  princes  de  se  parler  en  liberté. 
Le  roi,  dont  un  page  porte  le  manteau  fleurdelisé ,  étend 
son  sceptre  vers  Isabelle,  agenouillée  devant  lui.  A  gauche 
un  autre  page  soulevant  une  portière  de  velours  à  bande 
d'or.  Dans  Te  fond,  à  droite ,  le  jeune  duc  malade. 

Collection  de  Louis  XYIII.  —  Compris  dans  les  100,000  fr.  de  ta- 
bleaux acquis  en  1817  de  M.  Quatresols  de  La  Hante. 

ALUNNO  (NiGGOLÔ)  Di  FoLiGNO.  Il  était  né  à  Foligno, 
On  connaît  des  tableauœ  de  lui  datée  de  1458  et  de  1499. 
//  parait  qu'il  vivait  encore  après  ItfOO.  (Ecole  om- 
brienne.) 

Suivant  une  tradition,  il  fut  élève  de  Bartolonimeo  di  t^maso 

de  Foligno.  Contomporain  du  Pérugin,màis  plus  âgé  que  lui,  rien  ne 
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prouve  qu*il  ait  été  son  maitre,  comme  on  Ta  prétendu;  cependant 
il  est  très  probable  que  ses  œuvres  ont  exercé  sur  lui  de  l'influence, 
ainsi  que  sur  Bemardino  Pinturicchio. 


31 .  Gtadin  ^ autel  divisé  en  six  compartiments  : 
i°  Cartouche  soutenu  far  deux  anges. 

H.  0,  36.  -  L.  0,  18.  -  B.  -  Fig.  de  0, 15. 

Il  contient  une  inscription  en  vers  élégiaques  latins 
altérée  par  le  temps,  reproduite  dans  les  Lettere  fntto- 
riche  Perugine  d'Annihale  Mariotti  ;  mais  sans  les 
abréviations  qui  se  trouvent  dans  le  texte  original  : 

Âd  ieetorem. 
Mobile  tettata  ê  pingi  pia  Brisida  qdâ 

Hoc  opus;  O I  nimiu  munera  grata  Deo, 
Si  petit  auctorii  fwmen  :  Nicholaui  Âlunut 

Fulginit,  patrie  pulcra  eorona  iuœ. 
Ooto  quinctiet  eenfS  â  millibui  anni 

Cû  manut  impo^ita  eit  ultima  vanuerant, 
Sed  p  plut  meruit  fto^  tejudicef  leetoVf 

Cû  eautâ  dederit  Britida  et  ille  manum  ?' 

Au  lecteur.  —  Par  son  testament  la  (>ieuse  Brisida  autrefois  or- 
donna de  peindre  ce  noble  ouvrage.  O  présent  trop  agréable  à  Dieu  ! 
Si  tu  demandes  le  nom  de  l'auteur,  c'est  Nicolas  Alunno  de  Foligno , 
digne  fleuron  de  sa  patrie.  Quinze  fois  cent  années  moins  huit  s'étaient 


écoulées  lorsque  la  dernière  main  y  fut  apposée.  Mais  qui  eut  plus  de 
mérite,  je  t'en  fais  juge ,  lecteur,  de  Brisida  qui  l'a  commandé  ou  de 
la  main  qui  l'a  exécuté? 

S"*  La  prière  au  jardin  des  Oliviers, 

H.  0,  36.  -  L.  0,  3S.  —  B.  —  Fig.  de  0, 15. 

A  gauche,  Jésus-Christ  à  genoux  auquel  un  ange 
présente  le  calice;  à  droite,  sur  le  devant,  les  apôtres 
endormis  ;  dans  le  fond ,  Judas  montrant  le  Christ  aux 
soldats. 

3**  La  Flagellation. 

H.  0,  36.  -  L.  0,  40.  -  B.  —  Fig.  de  0,  15. 

Un  bourreau  lie  le  Christ  à  la  colonne  d'un  édifice  sur 
lequel  sont  inscrites  les  lettres  s.  p.  q.r. 
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4*'  Le  Christ  conduit  au  supplice, 

H.  0,  96.  ^  L.  0,  64.  ~  B.  —  Fig.  de  0,  U. 

A  gauche,  la  Vierge  soutenue  par  les  saintes  femmes. 
5*"  Le  Christ  entre  les  deux  larrons. 

H.  0,  36.  —  L.  0,  77.  —  B.  —  Fig.  de  0, 15. 

Deux  anges  recueillent  le  sang  qui  coule  des  mains  du 
Christ. 


ô*"  Joseph  d'Arimathie  et  Nicoàème  sur  le  chemin  du 
Calvaire. 

H.  0,  36.  -  L.  0,  15.  —  B.  -  Fig.  de  0, 15. 

Joseph  d'Arimathie  tient  le  marteau,  et  Nicodème 
les  tenailles  qui  doivent  leur  servir  à  déposer  le  Christ 
de  la  croix. 

Musée  Napoléon.— Ce  gradin  faisait  partie  d'une  décoration  d'autel, 
commandé  par  Brigida  di  Giovanni  degli  Elmi,  femme  de  Niccolô  de' 
Picchi  de  Foligno. 


AMERIGHI  ou  mÔRIGI  (Michel- Af^GiOLO),  dit  il 
Cabataggio,  peintre  et  graveur,  né  à  Caravaggio,  près 
de  Milan,  en  1569,  mort  en  1609  à  Porto-Ercote.  (Ecole 
lombarde.) 


Son  père,  qui  était  maçon,  l'emmena  à  l'âge  de  12  à  15  ans 


en  état  de  peindre  des  portraits.  II  alla  à  Venise,  étudia  les  œuvres 
du  Giorgion,  s'établit  à  Rome,  prit  exclusivement  et  sans  choix  la 
nature  pour  modèle ,  prétendant  que  l'imitation  de  l'antique,  de 
Raphaël  et  de  Michel- Ange  ne  pouvait  qu'exercer  une  influence  per- 
nicieuse. Forcé  par  la  misère  d'aider  le  chevalier  d'Arpino,  il  ne 
tarda  pas  à  devenir  son  rival  et  son  ennemi.  Son  style  original,  sa 
couleur  vigoureuse  q^ue  ses  admirateurs  opposaient  à  la  manière 
légère  et  claire  du  Guide,  lui  procurèrent  une  vogue  immense.  D'un 
caractère  farouche,  envieux ,  querelleur,  il  voulut  se  battre  avec  le 
Guide  et  le  Josépin.  Forcé  de  quitter  Rome,  après  avoir  commis  un 
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meurtre,  il  s'enfuit  à  Naples,  passa  à  Malte,  se  fit  recevoir  cheralier. 
Ayant  insulté  un  des  membres  les  plus  marquants  de  l'ordre,  il  fut 
jeté  en  prison.  Il  parvint  à  s'échapper,  gasna  successivement  Sy- 
racuse, Messine,  Palerme,  et  arriva  A  Napies,  laissant  partout  des 
produits  de  son  pinceau.  Il  s'apprêtait  à  retourner  A  Rome,  lors- 

3u'après  de  nouvelles  aventures  il  fut  saisi  d'une  flévre  violente 
ont  il  mourut  à  l'âge  de  40  ans.  Le  Caravage  a  peint  avec  une  égale 
supériorité  des  tableaux  d'histoire ,  des  portraits ,  des  scènes  de 
bonémiens,  de  corps-de-garde  et  de  musiciens  en  figure  à  mi-corps,  des 
fleurs  et  des  fruits.  Naturaliste  quand  même,  ses  peintures  ont  un 
relief  extraordinaire  et  souvent  une  grandeur  étrange  qui  lui  font 
pardonner  son  manque  de  distinction  dans  le  choix  des  formes,  ses 
effets  exagérés  et  ses  teintes  noires  sans  transparence.  Il  exerça  une 

grande  influence  sur  ses  contemporains  et  même  sur  des  artistes 
éjà  célèbres.  Ribera,  le  Guerchin  étudièrent  ses  ouvrages.  Manfredi , 
le  Valentin,  Leonello  Spada,  €)arlo  AaradDl  furent  ses  élèves  ou 
ses  imitateurs. 


32.  La  mort  de  la  Vierge. 

H.  3,  69.  —  L.  a,  45.  —  T.  —  Fig.  gr.  naU 


/ 


La  Vierge  est  étendue  sur  son  lit  de  mort;  les  apôtres 
et  leurs  disciples  sont  plongés  dans  Taffliction.  Sur  le 
premier  plan,  une  femme  assise,  absorbée  dans  la  plus 
vive  douleur,  essuie  ses  larmes. 

Gravé  par  Simon  Vallée;  par  Henry  Laurent  ;  par  Claet- 
tem  dont  le  Muêée  royoL  —  Filhoit  t,  7,  pi,  475.  —  Lan- 
don^  1. 3,  pL  9. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  peint  pour  l'église  délia 
Seala  in  Tranttevere,  à  Rome»  fut  acheté  par  le  duc  de  Mantoue,  et 
placé  dans  sa  galerie;  il  devint  ensuite  la  propriété  de  Charles  1er, 
de  Jabach  el  de  Louis  XIV. 


33.  La  diseuse  de  bonne  aventure. 

H.  0,  99.  —  L.  1  y  31.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Une  bohémienne  tient  la  main  d'un  jeune  homme 
vêtu  avec  élégance,  qui  semble  l'écouter  attentive- 
ment. 

Gravé  par  BenoU  Àudran.  ^  Filholy  t.  8,  pL  537. 


Collection  de  Louis  XIV. ->  Bellori  prétend  que  le  Garavace  fit 
tableau  afin  de  prouver  qu'on  pouvait  être  un  peintre  parfait  sj 
avoir  étudié  l'antique  ou  Raphaël.  L'imitation  exacte  de  la  nati 


ce 
sans 
'antique  ou  Raphaël.  L'imitation  exacte  de  la  nature 
devait  être,  suivant  lui.  Tunique  but  de  Tart. 
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34.  Un  concert. 

H.  1,  M.  —  L.  1,  72.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Huit  musiciens,  debout  devant  un  pupitre,  chantent 
et  jouent  de  divers  instruments  ;  un  oi^aniste,  assis 
.    sur  un  tabouret,  les  accompagne. 

Filhol,  U  4,  pi,  248.  ^  Landon^  t,  3,  pL  10. 
Ancienne  collection. 

35.  Portrait  en  pied  d'Alof  de  Vignacourt,  grand- 

maître  de  Malte  en  1601. 

H.  1,  95.  —  L.  1,  34.  —  T.  —Fig.  gr.  nal. 

Il  est  debout,  couvert  d'une  armure,  et  tient  un  bâton 
de  commandement.  Près  de  lui,  un  page  porte  son 
casque. 

Gravé  par  Ificoloi  Larmeuin.  —  Landon,  t.  3,  pL  S.  — 
Film,  t,  11,  pi,  33. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Garavage,  suivant  Bellori,  reçut  du 
grand-maftre,  pour  ce  portrait,  outre  la  croix  de  chevalier  de  Tordre, 
une  cbatne  d*or  et  deux  esclaves  pris  parmi  les  prisonniers  musul- 
mans, oue  les  chevaliers  vainqueurs  avaient  le  droit  de  vendre  à  leur 
profit.  On  trouve  dans  les  Comptes  royaux  à  la  date  du  1«r  révr.  1670  : 
•Reçu  du  sieur  de  Barlillat  14,419  liv.  3  s.  4  d.  i)Our  d'icelle  deslivrer 
14,300  liv.  aux  sieurs  Vinot  etHoursel  pour  le  paiement  de  sept  bustes 
d'albâtre  oriental  de  2  pieds  9  poulces  de  haut ....,  de  six  testes  de 

marbre  de  2  pieds ,  d'un  groupe  de  figures  de  bronze  de  4  pieds 

de  haut  ou  environ ,  et  de  huit  tableaux  qui  sont  :  une  Vierge  de 

Guide,  une  Magdeleine  du  mevme  Guide,  wn  portrait  d^u/n  grand 
fnaitre  de  Malte  faict  par  Michel  Lange,  un  saint  Sébastien  du  Guide, 
et  les  Evangélistes  de  Vaientin  en  quatre  tableaux,  et  119  liv.  3  s.  4  d. 
pour  taxation  du  trésorier.  »  M.  Uoursel  était  un  amateur  célèbre  et 
premier  secrétaire  de  M.  de  La  Vrilliére. 

APIDREA  DE  lOLAN ,  peintre  milanais  qui  florissait  en 
1502.  (Ecole  lombarde.) 

36.  Le  Crucifiement. 

H.  1, 10.  -  L.  0,  77.  -  B.  -  Fig.  de  0,35. 

Le  Christ,  étendu  sur  la  croix,  est  entouré  de  soldats 
et  de  cavaliers  romains;  Fun  d'eux  tient  à  la  main  la 
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lance  dont  il  vient  de  percer  le  càté  du  Sauveur.  Sur  le 
devant,  la  Vierge,  évanouie,  est  soutenue  par  une 
sainte  femme;  près  d'elle,  saint  Jean  lève  les  yeux  vers 
le  Christ.  Au  côté  opposé,  deux  soldats  accroupis  jouent 
aux  dés  la  robe  sans  couture.  On  aperçoit  dans  Téloi- 
gnement  une  ville  devant  laquelle  passe  un  fleuve  cou- 
vert de  galères  et  de  vaisseaux.  —  Ce  tableau  est  signé  : 

ANDREAS.  MEDIOLANENSIS.  FA.   1503. 

Les  biographes  citent  parmi  les  artistes  milanais  qui  ont  porté  le  nom 
d* Andréa  :  Andréa  SalaY  ou  Salaïno,  élève  chéri  de  Léonard;  Andréa 
Solario  dit  del  GobbOf  et  Andréa  Milanese  ou  Andréas  Mediolanensis. 
Zanetti  parle  d'un  tableau  de  ce  dernier  artiste,  daté  de  1495,  qui  était 
de  son  temps  à  Murano,  et  qui  se  trouve  maintenant  dans  la  collection 
Brera,  A  Milan.  Des  commentateurs  de  Vasari  ont  prétendu  qu'Andréa 
Milanese  était  le  même  qu'Andréa  Salai,  et  enfin  Bottari  ne  fait  de 
lui  et  d'Andréa  Solario  qu'un  seul  artiste.  Lanzi,  en  parlant  d'Andréa 
Milanese,  combat  ces  deux  opinions,  mais  se  trouve  plus  loin  en  con- 
tradiction avec  lui-même  lorsqu'il  s'occupe  d'Andréa  Solario,  élève, 
suivant  lui,  de  Gaudenzio  Ferrari.  Il  cite  inexactement  le  texte  de  la 
fin  de  la  biographie  du  Gorrége,  par  Vasari,  qui  dit  :  Vers  ce  n>éme 
temps  vivait  un  Andréa  del  Gobbo  Milaneie,  et  non  pas  Andréa  Sola- 
rio del  Gobbo,  ou  Andréa  Milanegef  comme  l'écrit  Lanzi.  Les  rensei- 
gnements biographiques  connus  jusqu'à  ce  jour  sur  Salaï,  Solario  et 
Andréa  de  Milan  (en  admettant  que  ce  dernier  nom  désigne  un  artiste 
différent  des  autres)  se  bornent  à  si  peu  de  choses,  que  la  question 
ne  peut  être  encore  éclaircie  par  des  aocumenls  suffisants.  A  défaut  de 
preuves  écrites,  on  ne  peut  donc  jusqu'à  présent  que  tirer  des  induc- 
tions par  la  comparaison  du  style  etde  l'exécution  des  peintures;  mais 
pour  que  ces  inductions  aient  de  la  valeur,  il  faudrait  réunir  plu- 
sieurs œuvres  portant  les  signatures  authentiques  de  SalaY,  de  Solario 
et  d'Andréa  de  Milan.  Nous  ne  possédons  aucune  œuvre  certaine  de 
Salaï,  et  nous  ne  trouvons  aucune  similitude  entre  l'exécution  du 
tableau  signé  Andréa  Mediolanensis,  et  la  Vierge  au  coussin  vert ,  de 
Solario  (no403.)  Le  Crucifiement  trahit  une  imitation  de  Mantégne,  et 
la  Vierge  l'influence  très  prononcée  de  Léonard. 


ANDKEA  DEL  SARTO,  ANDRÉ  DEL  SARTE.— FotV 

Vannucchi. 


ANDREA  LUIGI  DI  ASSISI,  dit  l'Ingegno,  né  vers  ik^O, 
mort  vers  1556.  (Ecole  ombrienne.) 

Vasari  dit  que  YInçegno  fut  élève  du  Pérugin,  émule  et  condisciple 
de  Raphaël,  qu'il  aida  son  maître  dans  les  travaux  de  la  salle  du 
Cambio,  à  Pérouse,  dans  ceux  qu'il  exécuta  à  Assise  et  dans  ses  pein- 
tures faites  à  la  chapelle  Sixtine.  Enfin  il  ajoute  qu'étant  subitement 
devenu  aveugle,  le  pape  Sixte  (ce  ne  peut  être  que  Sixte  IV,  si  toute- 
'  fois  Vasari  ne  se  trompe  pas  sur  le  nom  du  pape  )  lui  assigna  une 
pension  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  86e  année.  Sixte  iV  mourut  en  1484  ; 
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Raphaël  n'entra  à  Técole  du  Pérugin  qu*à  la  fin  de  1495  ou  en  U96. 
et  les  peintures  de  la  salle  du  Gambio  ne  furent  commencées  qu'en 
1500.  Vasari  a  donc  commis  une  erreur  de  date,  car  l'Ingegno  n  a  pu 
devenir  aveugle  (s'il  le  devint)  vingt  ans  avant  l'époque  où  lui-même 
dit  qu'il  peignait  et  Tut  l'émule  de  Raphaël.  D'ailleurs,  on  connaît 
de  lui  une  quittance,  du  5  décembre  150è,  signée  :  in^egno  di  maettro 
Allovisi,  Il  signe  aussi  :  Ingegnio  di  maettro  Âlivitte  ou  AUovUii^ 
Alleeiti  et  Aloiti.  Il  résulte  de  la  dissertation  de  Rumhor  sur  cet  ar- 
tiste, dissertation  appuyée  sur  des  faits  et  des  actes,  que  la  notice  de 
Vasari  et  de  Lanzi  est  erronée.  Andréa  était  déjà  peintre  et  maître 
en  1484.  Il  se  peut  qu'il  ait  aidé  le  Pérugin  dans  ses  travaux,  mais  il  ne 
fut  pas  son  élève.  On  peut  supposer  qu'il  prit  des  leçons  de  Niccolô 
Alunno,  qui  avait  ouvert  un  atelier  à  Foligno,  ville  voisine  d'Assise, 
ver8U60,  tandis  que  le  Pérugin,  occupé  dans  différentes  villes  jus- 
qu'après 1490,  ne  vint  fonder  son  école  à  Pérouse  que  vers  4495.  SI 
Andréa  perdit  la  vue,  ce  ne  fut  pas  dans  sa  jeunesse,  car  des  docu- 
ments authentiques  prouvent  qu'en  1540  il  fut  nommé  syndic  du  ma- 
gistrat, et  en  1541  caissier  pontifical  d'Assise.  On  ne  cite  pas  de  pein- 
tures de  cet  artiste  exécutées  dans  un  âge  plus  avancé*.  Il  est  probable 
que  le  surnom  û'Ingegno  lui  fut  donné  non  seulement  à  cause  de  son 
talent  pour  la  peinture,  mais  aussi  à  cause  de  son  aptitude  dans  la 
gestion  des  afifaires. 


37.  Sainte-Famille. 

H.  2,13.— L.  1,  48.  ~  Forme  cintrée.  —  B.~  Fig.  pet.  nat. 

Des  anges  soutiennent  le  pavillon  du  trône  sur  lequel 
la  Vierge,  assise,  présente  son  fils  à  Tadoration  de  deux 
saints  martyrs.  Elle  est  accompagnée  de  saint  Joseph  et 
d*un  autre  saint.   On  lit  sur  le  bas  du  trône  :  ave 

MARIA  GRACTIE  PLENA. 

Musée  Napoléon. 

Al^DREA  TICENTH^O.  —  Voir  Michieli  (Andréa  de). 


APfDREASI  (Ippolito),  dit  l'Andrbasino,  né  à  Man- 
toue  en  ltf48,  mort  dans  la  même  ville  le  5  juin  1608. 

Ce  peintre,  sur  lequel  on  a  fort  peu  de  renseignements,  étudia 

Srobaolement  à  l'école  des  Mazzola  de  Parme.  Quelques  auteurs  l'ont 
it  à  tort  disciple  de  Jules  Romain,  car  il  avait  à  peine  deux  ans 
lorsque  cet  artiste  mourut.  Toutefois,  on  trouve  dans  les  ouvrages 
d'Andreasi  une  imitation  évidente  de  son  style  ainsi  que  de  celui  du 
Parmesan. 
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38.  La  Sainte-Famille  servie  par  les  anges. 

H.  0, 69.  —  L.  0,  54.  -  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

La  Vierge,  assise  sur  un  siège  sculpté,  tient  entre  ses 
genoux  TEnfant-Jésus;  sainte  Elisabeth,  debout,  est 
appuyée  sur  le  dossier  du  siège  de  la  Vierge  ;  plus  loin , 
saint  Joseph ,  assis  et  tenant  un  bâton ,  indique  le  jeune 
saint  Jean  vu  de  dos.  Trois  anges  offrent  du  raisin  à 
rSnfant-Jésus ,  et  trois  autres ,  montés  dans  un  arbre , 
cueillent  des  fruits  et  en  remplissent  un  panier.  Plus 
loin,  un  jeune  homme  et  un  vieillard  marchant  dans  un 
chemin  situé  entre  deux  monticules  boisés  et  ornés  de 
fabriques* 


Gravé  par  SicoUu  Tardieu^  dam  le  recueil  de 
le  nom  d'André  Luigi,  dit  l'tngegno. 


Croxat,  toui 


Collection  de  Louis  XIV.  —  «  Andreasio  (Ippolito)  d'après  lequel 
Viliaméne  a  gravé  une  Annonciaiion,  et  je  crois  qu'il  y  a  encore 
quelques  autres  estampes  de  ce  maître.  Un  tableau  d'une  Sainte- 
Famille  servie  par  des  anges,  qui  est  dans  le  cabinet  du  roy  et  que 
M.  Grozat  a  bien  voulu  de  sa  grâce  attribuer  sans  le  moindre  fon- 
dement A  Andréa  Luigi  d'Assise,  disciple  de  Pierre  Pérugin,  pourrait 
bien  être  l'ouvrage  de  cet  Andreasio ,  car  outre  que  ce  tableau  est 
d'une  manière  moderne  bien  opposée  à  celle  du  Pérugin,  l'auteur  de 
ce  tableau  est  nommé  dans  les  inventaires  du  roy  André  Azio,  ce 

3ui  revient  parfaitement  au  nom  d'Andreasio.  Il  y  a  dans  les  églises 
e  Mantoue  plusieurs  tableaux  qu^on  dit  être  d'Andreaslni.  Je  pré-^ 
juge  que  ce  peintre  est  le  même  qu' Andreasio,  et  que  sa  patrie  est 
la  ville  de  Mantoue.  —  Ce  que  je  préjuge  se  trouve  vrai  :  Andreasio 
est  de  Mantoue.  Le  GigUo ,  auteur  contemporain,  le  dit  formelle- 
ment dans  son  poëme  de  là  Pittura  trionfante,  »  (Note  de  Mariette  à 
YÀbeeedario  piltorieo  du  père  Orlandi.)  ^  Ce  tableau  était  porté  aux 
inconnus  dans  les  notices  précédentes. 


Al^DRIA  (Toccio  ou  Tozio  di)  travaillait  dans  Néglige 
de  Saint' Jacques,  à  Savons,  en  1487.  (Ecole  génoise.) 

39.  Jésus-Christ  au  milieu  des  apôtres. 

H.  0,  18.  —  L.  3,  Ci.  ~  B.  —  Fig.  à  mi-corps  de^O,  iO. 

Jésus- Christ,  au  centre  du  tableau,  pose  la  main 
gauche  sur  un  globe  et  lève  la  droite  dans  l'attitude  de 


la  bénédiction.  A  ses  côtés,  saint  Jean  et  saint  Pierre  ; 
les  autres  apAtres  sont  groupés  par  deux  et  en  regard , 
excepté  aux  deux  extrémités,  où  se  trouve  un  apôtre 
isolé. 

Gradin  de  retable  à  fond  doré  et  gaufré. 


APfGELI  (FiLippo  d'),  dit  il  Napolitano,  peintre,  gra- 
veur, néàRome  vers i600,  mort  «nlOOO.  (Ecole  romaine.) 

La  plupart  des  historiens  qui  ont  copié  Baglioni  disent  seulement 
qu'il  mourut  jeune  sous  le  pontificat  dlJrbain  VIII.  Fabretti  place  sa 
mort  en  1660.  et  Zani  donne  les  dates  de  4660-1661.  Son  véritable  nom 
est  Filippo  ai  Liano,  comme  Pont  très  bien  remarqué  Mariette  et 
•  HeinekeUj  qui  cite  de  lui  une  suite  de  caprices  en  13  planches  signée 
Filippo  dt  Liagnio  Napol.  Il  fut  élève  de  son  père,  pemtre  de  Sixte  Y, 
et  son  séjour  a  Naples  pendant  son  enfance  lui  fit  donner  le  surnom 
de  Nopolitain.  Après  la  mort  de  son  père,  il  s'établit  à  RomCf  fut 
appelé  à  la  cour  du  grandnluc  de  Florence,  fit  un  deuxième  voyage 
à  Naples,  et  revint  mourir  à  Rome.  Il  fut  très  employé  à  décorer  les 
palais  de  cette  ville  et  lés  maisons  de  campagne  des  environs.  Il  a 
peint  des  paysages,  des  batailles,  des  sujets  de  genre  et  des  vues  de 
monuments  avec  des  figures. 


40.  Le  satyre  et  le  paysan, 

H.  a,  37.  -  L.  0,  80.  -  T.  -  Fig.  de  0,  2S. 

A  gauche ,  îe  paysan  assis  souffle  sur  sa  cuiller.  A 
droite,  le  satyre  debout^  les  deux  mains  appuyées  sur  la 
table.  Dans  le  fond,  au  milieu,^  une  femme  debout,  te- 
nant un  enfant  dans  ses  bras. 

Ancienne  collectionr  —  Ce  tableau  fut  aussi  attribué  à  Sébastien 
tlicci,  mort  en  1734,  à  une  époque  très  postérieure  au  temps  où  vivait 
Filippo  Angeli. 


ATIGELI  (GfusEPPE),  né  vers  1715,  vivait  encore  en  1793. 
(Ecole  vénitienne. ) 

Il  fut  le  meilleur  élève  de  eio.-BatlIsta  Màxietta,  dont  il  imita  In 
manière.  Il  a  peint  un  grand  nombre  de  tableaux  d*autel  et  des  scène» 
fémiliéresr 
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41.  Le  militaire  et  le  petit  tambour. 

H.  0,  82.  —  L.  0,  68.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  naU 

Un  militaire,  la  tète  couverte  d'un  bonnet  de  four- 
rure ,  les  épaules  revêtues  d'un  manteau  fourré ,  s'ap- 
puie sur  son  épée  et  écoute  un  enfant  qui  bat  du  tambour 
à  ses  côtés. 

Ce  tableau  a  été  gravé  à  Dreide  en  47S6  par  C.  F,  Kauke , 
tout  ce  titre  :  le  Petit  tambour. 

Ancienne  collection.  —  Porté  sur  Tinventaire  de  TEmpire  à  C-B. 
Mazzctta. 


AIXGELICO  (IL  Beato).  —  Voir  Giovanni  (Fba). 


ANSELMI  (Michel-Angelo),  di^  aum  Michel- Angelo 
DA  LuccA  ou  DA  SiENÂ,  né  à  Lucgues  en  1491,  vivait 
encore  à  la  fin  de  ltf54.  (Ecole  lombarde.) 

Quoique  né  à  Lucques,  il  n'en  appartient  pas  moins  à  l'école  lom> 
barde,  parce  que  son  père,  Antonio  Anselml,  banni  de  Panne» 
s'était  réfugié  accidentellement  à  Lucques,  et  ne  rentra  dans  sa  patrie 

?ue  vers  1505.  L'Anselmi  resta  plusieurs  années  en  Toscane,  où  il 
tudia  la  peinture  sous  Cilo.-Ant.  Razzl  de  Verceil,  dit  le  Sodoma, 
suivant  Resta,  ou  sous  Bartotomnieoiveronldiliilcclo,  gendre  du 
Sodoma,  selon  Azzolini.  Après  avoir  peint  à  Sienne,  il  vint  s'établir  à 
Parme,  où  il  se  perfectionna  en  étudiant  les  ouvragesdu  Corrèçe,  qui 
était  moins  âgé  que  lui ,  et  dont  il  imita  heureusement  la  manière. 


42.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus  adoré  par  saint 
Jean-Baptiste  et  par  saint  Etienne. 

H.  1,  69.  —  L.  1,  23.  —  B.  —  Fig.  pet.  naL 

La  Vierge  assise ,  tenant  son  fils  dans  ses  bras ,  est 
portée  sur  les  nuages  et  environnée  d'une  gloire  d'anges. 
Saint  Jean-Baptiste,  à  genoux,  lève  les  yeux  au  ciel  ;  sa 
croix  de  roseau  est  posée  devant  lui  ;  saint  Etienne , 
martyr,  tient  une  palme  et  indique  du  doigt  ces  paroles 
inscrites  sur  le  livre  qu'un  ange  lui  présente  :  Ecce  vias 
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eelos  apertos^  —  et  Jesum  siâtem  à  dexiris  virtuiis 
Dei. 

Landon,  t,  itpL  45^ 
Musée  Napoléon. 


AHPINO  (il  Catalierb  d*).  —  FotVCESARr. 


ASSISI.  — ^  Voir  Andréa  Luigi  d'Assisi. 


BAGNACAYALLO.  —  Voir  Ramenghi. 


BAABARELLI  (GiORGio),  dit  il  Giorgione,  né  à  Castet- 
Franco,  ou  suivant  quelques  auteurs  à  Viselago;  village 
de  la  province  de  Trévise,  en  1477,  mort  en  1511.  (Ecole 
vénitienne.) 

Il  fu(  élève  <Je  clovânnl  Belllnl.  Vasari  dit  que  le  Gior^ion  ayant 
vu  les  ouvrages  de  Léonard,  goûta  tellement  sa  manière  vigoureuse , 
qu'il  la  pratiqua  toujours  dans  sa  peinture  à  l'huile.  Le  même  bio- 


Plusieurs  auteurs,  entre  autres  Boschini,  ont  cherché  à  réfuter  cette 
opinion  de  Vasari  relativement  à  l'Influence  du  Vinci  sur  le  Giorgion. 
Discussions  inutiles  :  ne  serait^il  pas  plus  simple  et  plus  vrai  de  dire 
que  si  Léonard,  le  premier,  a  donné  l'exemple  de  la  vigueur  et  de  la 
simplicité  du  modelé  par  le  clair  et  l'ombre,  Giorgion,  le  premier  aussi 
par  la  justesse  du  ton  local  et  par  là  connaissance  profonde  du  pou- 
voir des  oppositions,  a  poussé  l'art  de  la  couleur  aux  dernières  limites 
de  la  perfection?  Que  les  ouvrages  de  Léonard  aient  fait  naître  en  lui 
l'idée  de  cette  largeur,  de  cette  absorption  des  détails  dans  la  masse 

Générale,  artifice  inconnu  aux  maîtres  antérieurs,  c'est  possible;  mais 
1  n'y  a  pas  là  imitation,  et  les  deux  grands  artistes  ont  accompli  chacun 
dans  1  art  une  immense  révolution.  Giorgion  travailla  à  Gastel- 
Franco ,  dans  plusieurs  endroits  du  Trévisan ,  et  surtout  à  Venise. 
Il  décora  à  fresque,  dans  cette  ville,  des  façades  de  maisons,  et  peiniit 
au  palais  ducal.  Il  orna,  suivant  l'usage  d'alors,  des  coffres  et  des  cabi- 
nets de  compositions  allégoriques  ou  mvthologiques.  Enfin,  il  fit  d'ad- 
mirables portraits.  Cet  homme  de  génie,  mort  à  33  ans,  a  beaucoup 
produit;  mais  ses  ouvrages  authentiques  sont  maintenant  excessive- 
ment rares,  et  le  plus  grand  nombre  de  ceux  cités  par  Ridolfi  n'existent 
plus. 
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43.  Sainte-'Famille ,  plusieurs  saints  et  un  dona^ 

teur. 

H*  1,  00.  —  L.  1,  36r  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nai. 

A  gauche,  la  Vierge  assise  tient  sur  ses  genoux  l^n- 
fant- Jésus;  saint  Joseph  est  placé  derrière  elle.  A 
droite,  saint  Sébastien,  percé  de  flèches,  attaché  à  un 
arbre,  et  sainte  Catherine  sont  devant  eux.  Tout  à  fait 
sur  le  premier  plan ,  au  milieu,  le  donateur,  dont  on  ne 
voit  que  le  buste  et  la  tète  tournée  de  profil. 

LandoUi  t.  4,  pL  S8. 

GolleclioQ  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  provient  de  la  galerie  des 
ducs  de  Mantoue  achetée  par  Charles  I».  Estimé  400  livres  sterling, 
sur  l'inventaire  dressé  âpres  la  mort  du  roi,  il  fut  acquis  par  Jabach, 
puis  par  Haaarin,  et  enfin  par  Louis  XIV  des  héritiers  du  cardinal. 

44.  Concert  champêtre. 

'    H.  1^  10.  •-  L.  1,  38.  —  T.  •>-  Fig.  demi-nat. 

Une  femme  nue,  vue  de  dos,  une  flûte  à  la  main,  et 
deux  jeunes  hommes,  dont  Tun  tient  un  luth,  sont  assis 
sur  le  gazon  et  semblent  s'entretenir  ensemble.  A  gauche 
et  debout,  une  femme,  dont  une  draperie  ne  couvre  que 
la  partie  inférieure  du  corps ,  verse  dans  une  espèce  de 
réservoir  en  pierre  l'eau  que  contient  un  vase  de  verre. 

Gravé  par  Hoelzel  dont  le  Mmée  fronçait;  par  Nicolai 
Dupwy  dam  le  cabinet  Croxat,  —  F^koi,  ^  3,  pi,  333.  — 
Lemdùn,  1. 4,  pi.  S9. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  faisait  partie  du  cabinet  de 
Charles  I«r,  roi  d'Angleterre,  et  fui  vendu  à  Louis  XIV  par  Jabach. 

BARB AREI U  (  Attribué  à  ) . 

45.  La  tête  de  saint  Jean-Baptiste  présentée  à  Sa-- 

lomé. 

H.  0,  78.  —  L.  0,  64.  ->  B.  —  Fig.  de  0,  05. 

La  fille  d'Hérodiade ,  debout ,  reçoit  d'un  bourreaut 
couvert  d'une  armure  la  tête  de  saint  Jean  posée  sur 
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un  plat.  A  gauche,  dans  le  lointain,  un  bourreau  montre 
la  tète  du  saint  qu'il  vient  de  décapiter. 

Grané  par  Resman. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Porté  dans  les  inventaires  el  dans  1» 
notice  de  4841  comme  tableau  origlnaf* 


BARBIERI  (Giotanni-Fbangesco),  dit  IL  GuEftciNo > 
né  à  Cento,  petite  ville  de  la  province  de  Bologne,  le 
8  février  1IS91,  mort  en  1666.  (Ecole  bolonaise.) 

Paolo  KafooDl,  peintre  médiocre  de  Bologne,  fut,  à  ee  qu'on 
croit,  le  premier  maître  de  Barbieri,  surnommé  le  Guereino^  parce 
qu'il  était  louche.  On  sait  qu'il  reçut  des  leçons  de  Cremonliil,  mais 
rien  ne  prouve  qu'il  ait  été  élève  de  Scncdetto  CMimaii  l'Anpien , 
comme  Va  avancé  Lanzi.  Il  n'entra  pas  à  l'école  des  Garrache, 
mais  il  étudia  les  peintures  de  Lodovico,  qu'il  aimait  singulièrement , 
et  se  créa  une  manière  vigoureuse  toute  particulière.  L'estime  où  l'on 
tenait  ses  ouvrages  en  Italie  et  les  nombreuses  commandes  dont  il  était 
chargé  lui  firent  refuser  l'honneur  d'être  premier  peintrer  des  rois 
de  France  et  d'Angleterre.  Il  passa  deux  ans  à  Rome,  et  revint  se  fixer 
dans  sa  patrie  en  1642.  En  1646  il  avait  déjà  établi  à  Cento  une  acadé- 
mie qu'il  enrichit  d'un  grand  nombre  de  plâtres  moulés  sur  l'antique, 
et  qui  fut  fréquentée  par  une  foule  de  peintres  italiens  et  étran- 
gers. Peu  d'artistes  ont  travaillé  autant  et  aussi  vite  que  le  Guerchin  : 
aussi  a-l-il  produit  un  nombre  considérable  de  tableaux  et  de  dessins. 
—  Paolo-Antonlo  varbleii,  frère  du  précédent,  né  à  Cento  le 
16  mai  1603,  mort  à  Bologne  en  1649,  peignit  avec  talent  les  animaux, 
la  nature  morte,  le  paysage,  les  fleurs  et  les  fruits.  —  Parmi  les  nom^ 
breux  élèves  du  Guerchin,  outre  les  Gennari,  on  cite  surtout  mifenzlo 
Hondlni,  sebaslUino  sombclU  d'Udine,  cloYaDDl  somitâ  de 
Ferrare,etCïlaii-iBattlstapa84iMlliil,  qui  a  beaucoup  gravé  d'après 
son  maître,  et  a  imité  assez  bien  sa  manière,  quoique  avec  une  touche 
plus  grossière. 


46.  Loth  et  ses  filles. 

H.  1,  72.  —  L.  2,  21.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Loth,  assis  sur  la  montagne  au  milieu  de  ses  deux 
filles,  vide  la  coupe  que  Tune  d'elles  remplit.  Dans  le 
fond , .  la  femme  de  Loth  changée  en  statue  de  sel  et 
l'incendie  de  Sodome. 

Collection  de  Louis  XYIIL  •-«  «  H  fit  (en  1650)  un  Loth  et  ses  filles 

'  pour  le  Sr  Girolamo  Pavese ,  mais  ce  tableau  changea  de  possesseur 

et  appartint  au  commandeur  Luisi  Manzini ,  qui  en  fit  cadeau  à  9« 

A.  s.  le  duc  de  Modène  le  26  février  1651.  Le  duc  était  venu  à  Bou-^ 

logne  entendre  le  drame  d'OEnone  abandonnée,  et  récompensa  ledit 
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Manzini  de  son  présent  en  lui  donnant  un  marquisat.»  (Malvasia.)— 
Ce  tableau  fut  acquis  en  1817  de  M.  Quatresols  de  La  Hante,  avec  quatre 
autres  tableaux  flamands,  moyennant  la  somme  de  100,000  fr. 


47.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

H.  1,  24.  —  L.  1,  05.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge,  debout  et  vue  à  mi-corps,  tient  rEofeint- 
Jésus  debout  sur  une  table  et  dans  l'action  de  bénir. 

LandoUj  t.  4,  pi,  34. 
Musée  Napoléon. 

48.  La  résurrection  de  Lazare. 

H.  1,  99.  —  L.  9,  33.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  Christ  debout  étend  le  bras  vers  Lazare  dont  un 
jeune  homme  détache  les  liens. «Marie  et  Marthe,  sœurs 
de  Lazare,  sont,  Tune  aux  genoux  du  Christ,  Taiitre  au- 
près du  sépulcre  avec  deux  disciples.  A  droite,  un 
homme  penché  sur  le  bord  de  la  fosse  se  bouche  le  nez. 

Gravé  par  Vivant  Denon;  par  J.-B,  Patqualini.  —  Ptlhol, 
t.  3,  pi.  61 .  —  Landony  t,  4,  pi,  36. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Acquis  en  1785,  suivant  rinvenlaire  ma- 
nuscrit de  M.  d'Angiviller. 

49.  La  Vierge  et  saint  Pierre. 

H.  1,  22.—  L.  1,  59.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

La  Vierge  assise,  les  mains  posées  sur  ses  genoux,, 
est  immobile  de  douleur;  saint  Pierre,  en  essuyant  ses 
larmes,  témoigne  son  trouble  et  son  repentir. 

Collection  de  Louis  XIV. 
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50.  Saint  Pierre  en  prière. 

H.  0,  75.'—  L.  0,  60.  —  T.  ->  Buste  gr.  nat. 

Il  est  tête  nue,  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  et 
tient  une  clef  et  un  livre  ouvert. 

Musée  Napoléon. 

51.  Saint  Paul. 

H.  0,  75.  —  L.  0,  61.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

Il  est  représenté  tète  nue,  presque  de  proGl,  tourné  à 
gauche,  une  main  posée  sur  la  poignée  d'une  épée. 

Musée  Napoléon. 

52.  Salomé  recevant  la  tête  de  saint  Jean-Baptiste. 

H.  1,  39.  —  L.  1,  67.  —  T.  —  Fig.  à  ml-corps  gr.  nat. 

Salomé,  fille  d'Hérodiade,  accompagnée  d'une  sui- 
vante ,  reçoit  dans  un  bassin  la  tète  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, qu'un  bourreau  tient  par  les  cheveux, 

Landon,  t.  4,  pi,  40. 
Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fût  exécuté  rers  4650. 

53.  Vision  de  saint  Jérâme^ 

H.  0,  42.  -  L.  0,  4S.  -  C.  -  Fig.  de  0,  48. 

Saint  Jérôme,  couché  sur  une  natte  dans  sa  grotte,  se 
réveille  saisi  de  terreur  au  son  de  la  trompette  du  ju- 
gement dernier  qu'un  ange  lui  fait  entendre.  Près  de 
lui,  à  terre,  deux  livres  et  une  tète  de  mort. 

Gravé  par  Nicolet  dan$  le  Muiée  français  ;  par  P.  Chaueeau  ; 
par  PatqucUini.  —  Filhol.  1. 10,  pi.  712.—  Landon,  t.  4, 
pi.  43. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments 
royaux  {recette)  :  «  Du  3  avril  1685.  Reçu  du  S.  du  metz  676  liv.  11  s. 
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pour  délivrer,  savoir  :  671  au  S.  Hérault,  peintre,  pour  son  rembour- 
sement de  pareille  somme  qu'il  a  payée  pour  un  petit  tableau  de 
Guerchin,  représentant  saint  Jérôme  éveillé  par  un  ange  qui  sonne  de 
la  trompette,  qu'il  a  achepté  de  Tabbé  de  Saint-Léger  pour  le  service 
de  Sa  Majesté ,  et  6  liv.  Il  s.  8  d.  pour  les  taxations  dudit  trésorier, 
cy  676  :  11  :  8.  » 


54.  Saint  François  d'Assise  et  saint  Benoit 

H.  2,  80.  —  L.  1,  83.  —  T.  -^  Fig.  gr.  nat. 

Un  ange  apparaît  dans  les  airs  à  saint  François  d'As- 
sise et  à  saint  Benoit.  Ce  dernier,  vêtu  de  blanc,  tenant 
un  livre  et  le  bâton  pastoral  à  la  main,  écoute  les  sons 
de  la  musique  céleste  qui  ravit  en  extase  saint  François 
d'Assise. 

Musée  Napoléon.  «<-  «  Il  fit  (en  4620)  pour  Saint-Pierre  de  Gento  un 
saint  François  et  un  saint  Benoît  avec  un  ange  qui  joue  du  violon.  » 

(MALVA9U.) 


55.  Les  saints  protecteurs  de  la  ville  de  Modem, 

H.  3,  32.  —  L.  2,  30.  -*  T.  ~  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge ,  accompagnée  de  deux  anges  et  assise  sur 
des  nuages,  tient  dans  ses  bras  TEnfant-Jésusqui  donne 
sa  bénédiction.  Saint  Géminien,  évèque,  reçoit  d'un 
ange  le  modèle  en  relief  de  la  ville  de  Modène;  derrière 
lui,  un  autre  ange  porte  sa  crosse.  Saint  Jean-Baptiste 
à  genoux  intercède  auprès  de  Marie.  A  droite,  saint 
Georges  debout,  en  armure,  appuyé  sur  son  épée; 
dans  le  fond,  saint  Pierre,  martyr,  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique. 

Musée  Napoléon.  —  «  Il  fit  (en  4654)  un  grand  tableau  d'autel,  com- 
mandé par  S.  A.  le  duc  de  Modène,  pour  l'église  de  Saint-Pierre,  re- 
présentant la  Vierge,  l'Enfant-Jésus,  un  grand  nombre  d'anges,  sainte 
Geneviève,  saint  Jean,  etc.  Ce  tableau,  attendu  la  mort  du  prince, 
resta  chez  l'auteur.  >  (MaltàsuO 


BARBIERI.  31 

56.  Hersilie  séparant  Romulus  et  Tatius. 

H.  a,  53.  —  L.  3,  67.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Hersilie  retient  le  bras  de  Romulus  et  tourne  des 
regards  suppliants  vers  son  père,  dont  une  Sabine  arrête 
aussi  la  main  armée  d'un  glaive.  Dans  le  fond,  combat 
des  Sabins  et  des  Romains. 

landon^  t.  4,  pL  90. 

Musée  Napoléon.—  Ce  tableau  fut  exécuté  en  4649  pour  BtUhaiar 
Phelypeaux,  marquis  de  La  Vrilliére,  secrétaire  d*Etat. 

57.  Cireé. 

H.  1,  ai.  —  L.  0,  96.  ^  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat 

Coiffée  d'un  turban  orné  d'une  aigrette  et  d'une  agrafe 
de  diamants,  la  magicienne  tient  de  la  main  droite  une 
baguette  et  de  la  gauche  un  vase  d'or  ;  près  d'elle,  sur 
une  table,  un  autre  vase  et  un  livre  ouvert  où  sont  tra- 
cés des  caractères  cabalistiques. 

Grat>i  par  Gandol/i  dont  le  Muiée  royal,  —  Filhol,  L  2 , 
pi,  80.  —  Landont  t,  4,  pi.  59. 

Collection  de  Louis  XIV. 

58.  Portrait  du  Guerchin. 

H.  0,  77.  —  L.  0,  62.  —  T.  ^  Buste  gr.  nat. 

Il  est  représenté  nu-tète»  de  trois  quarts^  tourné  à 
gauche,  avec  de  longs  cheveux,  un  col  blanc  rabattu  et 
un  vêtement  de  moire  noire;  il  tient  d'une  main  sa 
palette  et  ses  pinceaux. 

Ancienne  collection. 

59.  Saint  Jean  dans  le  désert. 

H.  %  13.  —  L.  1, 69.  —  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

Saint  Jean,  debout,  tient  de  la  main  gauche  une 
croix  de  roseau  et  de  la  main  droite  une  coupe  dans 
laquelle  il  reçoit  l'eau  qui  jaillit  d'un  rocher. 

Ancienne  colleeUou. 
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60.  Sainte  Cécile. 

H.  1)  22.  —  L.  1,  00.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche, 
assise  et  touchant  de  l'orgue. 

Ancienne  collection. 

BAROGCI  (Fedebigo)  ou  Fiori  d'Urbino,  peintre  et 
graveur,  né  à  Urbino  en  ltf28,  mort  le  30  septembre  1612. 
(Ecole  romaine.) 

Son  père,  Ambrogio  Barocci,  habile  fabricant  d'instruments  de  ma- 
thématiques, tout  en  lui  enseignant  sa  profession,  lui  fit  apprendre  à 
dessiner  chez  irancesco  Henzocctol  de  Torli.  L'architecte  Bario- 
lommeo  Genga  ,  oncle  de  Federigo ,  voyant  les  dispositions  de  son 
neveu,  insista  pour  qu'il  se  livrât  entièrement  à  la  peinture,  et  le  plaça 
à  l'atelier-de  vattlstairanco,  Vénitien  qui  travaillaitalorsà  Urbin.Ce 
nouveau  maître,  passionné  pour  les  restes  de  la  sculpture  antique,  les 
faisait  continuellement  dessiner  à  son  élève.  Federigo,  après  le  départ 
de  Battista  de  la  ville  d'Urbin,  alla  s'établir  à  Pesaro,  dans  la  maison 
du  Genga,  qui  lui  facilita  les  moyens  de  copier  les  ouvrages  de  Titien 
et  des  autres  grands  maîtres  qui  se  trouvaient  dans  la  galerie  du 
duc.  Il  lui  enseigna  aussi  la  perspective,  la  géométrie  et  l'arcnitecture. 
A  l'âge  de  20  ans,  Federigo  passa  à  Rome,  étudia  les  œuvres  de  Ra- 
phaël. Guido  délia  Rovere  fut  un  de  ses  protecteurs,  et  Pie  IV  lui 
confia,  ainsi  qu'au  Zuccheri,  la  peinture  au  petit  palais  del  Boseo  di 
Belneaere.  On  dit  que,  vers  cette  époque,  des  peintres  jaloux  de  ses 
succès  rinvitèrent  i  un  repas  où  ils  lui  firent  prendre  un  poison  qui 
devait  lui  causer  une  maladie  incurable.  Quoique  secouru  immédia- 
tement, il  passa  le  reste  de  sa  vie  avec  des  infirmités  dont  il  ne 
Sut  guérir.  Revenu  dans  sa  patrie,  il  reprit  les  pinceaux,  malgré  l'état 
éplorable  de  sa  santé,  exécuta  un  nombre  considérable  de  tableaux, 
et  vécut  jusqu'à  Fâge  de  84  ans ,  ce  qui  pourrait  faire  douter,  avec 
quelque  raison,  de  la  vérité  de  celte  tentative  d'empoisonnement  rap- 
portée par  les  historiens.  Il  eut  pour  imitateurs  Alessandro  Titall, 
Antonio  Tivlani ,  FUIppo  selUnl,  Prance§co  irannl ,  et  surtout 
Franccsco  naideUI,  son  neveu  et  son  élève,  qui  florissait  en  ISSO, 


61.  La  Vierge  et  V  Enfant -Jésus  adoré  far  saint 
Antoine  et  sainte  Lucie. 

H.  9,  85.  —  L.  9,  SO.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Assise  sur  des  nuages  et  couronnée  par  deux  anges  , 
la  Vierge  tient  sur  ses  genoux  TEnfant-Jésus,  qui  pré- 
sente une  palme  à  sainte  Lucie ,  prosternée  à  ses  pieds. 
Derrière  la  sainte,  un  ange  porte  sur  une  coupe  les  yeux 
dont  elle  fut  privée  en  souffrant  le  martyre  ;  de  l'autre 
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côté,  à  gauche,  saint  Antoine,  abbé,  un  genou  à  terre, 
médite  sur  les  divines  écritures.  Dans  le  fond,  une  ville. 

Landon,  HtpLM, 
Masée  Napoléon. 


62.  Sainte  Catherine. 

H.  0,  S2.  —  L.  0,  68.  —  T.  —  Buste  gr.  nal. 

Elle  porte  une  couronne  sur  la  tète ,  lève  les  yeux  au 
ciel,  pose  une  main  sur  sa  poitrine  et  Tautre  sur  la 
poignée  d'une  épée.  Près  d'elle  est  une  roue  garnie  de 
dents  de  fer,  instrument  de  son  martyre. 

Collection  de  Louis  XVIH.  — Acquis  en  4819  de  M.  Giraud,  avec 
un  autre  portrait  attribué  i  Michel-Ange  (de  Garavage)  (no  538) ,  pour 
4,500  fr. 


BÂBTOLO  (Taddeo  di)  ,  né  à  Sienne  en  1363>  mort  en 
1422.  (Ecole  florentine.) 

Des  documents  authentiques  prouvent  que  Taddeo  était  flls  d'un 
Bartolo  qui  exerçait  la  profession  de  barbier,  et  non  du  peintre 
nartolo  dl  maestro  Fredl,  comme  le  dit  Vasari.  Il  travailla  i  fres(]ue 
et  en  détrempe  à  Sienne,  au  Gampo-Santo  et  dans  différentes  églises 
de  Pise,  à  Volterra  et  à  Pérouse.  L'on  connaît  des  fresques  de  lui 
signées  et  datées  de  i  385, 1390, 1393. 


63.  Retable  divisé  en  trois  compartiments  : 
1°  La  Vierge  et  V Enfant-Jésus. 

H.  1,  43.  —  L.  0,  72.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge ,  assise  et  environnée  de  chérubins ,  tient 
sur  ses  genoux  TËnfant-Jésus  ;  il  est  debout  et  joue 
avec  un  petit  oiseau. 

2°  Saint  Gérard  et  saint  Paul. 

£L  1,  aO.  -  L.  0,  70.  —  Fig.  de  1, 10. 

Saint  Gérard ,  revêtu  de  Thabit  de  son  ordre ,  s'ap- 
puie de  la  main  droite  sur  une  béquille  et  tient  de  la 
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gauche  un  chapelet;  saint  Paul  tieot  une  épée  de  la 
main  droite  et  de  la  gauche  un  rouleau  sur  lequel  on 
lit  :  Adromanos. 


3""  Saint  Andréei  saint  Nicolas^  évéqué  de  Myrt. 

H.  1,  30.  -  L.  0,  70.  -  Fig.  de  1, 10. 

Saint  André  tient  une  croix  de  la  main  droite  et 
un  livre  de  la  gauche  ;  saint  Nicolas  porte  une  crosse 
de  la  main  droite,  et  de  la  gauche  un  livre  et  trois 
besants.  Au-dessus  des  parties  latérales  se  trouvent  les 
médaillons  de  saint  Grégoire,  pape,  et  de  saint  Louis, 
roi  de  France. 

Blusée  Napoléon.—  Ces  trois  ouvrages,  peints  en  détrempe  sur  bois 
et  sur  fond  doré,  sont  renfermés  dans  une  même  bordure,  sur  la  base 
de  laquelle  on  lit  :  THADEV6  BARTHOLA  DE  SENIS  PINXIT  H0€ 
OPVS  M-CGCL-XXXX  ;  i  gauche:....  Scmet^  Paut^;  à  droite  :  Sanefi 
Andreat.  Sanet^  ïfieoûfi.  Au  bas  du  tableau,  de  chaque  côté,  on  re- 
marque les  armes  du  donateur. 


BAATOLOSDIEO  (Fba)  DEL  FATTORmO,  dit  Baccio 
DBLLA  ^OBTA  OU  IL  Frate,  né  dans  le  village  de  Savi- 
gnano,  près  de  Florence,  en  1469,  mort  dans  le  couvent 
de  Saint'Marc,  à  Florence,  le  6  octobre  iK17.  (Ecole 
florentine.) 

Le  surnom  de  Fattorino  (facteur-commissionnaire],  porté  par  Bar- 
tolommeo  et  les  autres  membres  de  sa  famille,  vient  de  la  profession 
exercée  par  son  grand-pére,  et  celui  de  délia  Porta^  de  la  porte  de 
San-Pietro-Gattolini ,  à  Florence ,  près  de  laquelle  était  située  sa  de- 
meure. Enfin  Bmcîo  est  une  abréviation  toscane  du  nom  de  Barto- 
lommeo.  l\  entra  à  l'école  de  Cosimo  Roselli ,  étudia  les  antiquités 

8 lacées  dans  les  jardins  de  Laurent  de  Médicis,  et  surtout  les  ouvrages 
e  Léonard  de  Vinci.  Ayant  connu,  à  l'école  de  Cosimo,  Hariotto  AI- 
bertinelli,  son  élève,  il  se  lia  intimement  avec  lui,  et  les  deux  artistes, 
qui  s'étaient  associés,  exécutèrent  ensemble  une  grande  quantité  de 

{ceintures.  Vers  cette  époque,  Fra  Jeronimo  Savonarola,  célèbre  théo- 
ogien  de  l'ordre  des  Prêcheurs,  vint  à  San-Marco.  Baccio  prit  en 
grande  vénération  ce  fougueux  dominicain,  et,  à  la  suite  d'une  de  ses 
prédications  sur  les  livres  licencieux  et  les  peintures  indécentes,  il 
leta  sur  un  bûcher,  qui  dévorait  au  milieu  d'une  place  publique  de 
Florence  des  chefs-d'œuvre  condamnés  à  la  destruction  par  un  zèle 
4rFéfléchi,  toutes  les  études  qu'il  avait  faites  d'après  le  modèle.  Lorenzo 
di  Credi  imita  son  exemple.  Lorsque  les  ennemis  de  Savonarola  ¥ou- 
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lurent  s'emparer  de  lui  pour  le  livrer  à  la  justice  et  le  punir  des  sédi- 
tions qu'il  excrtait  à  Florence,  Jeronimo,  ses  partisans  etBacciose 
réhigièrentdaBs  le  couvent  de  San-Marco.  II  tut  assiégé  et  Ton  s'empara 
de  Savonarola.  Baccio,  effrayé  par  cette  bataille,  fit  vœu  d'entrer  en 
religion  s'il  échappait  au  danger;  il  tint  sa  promesse,  et,  le  26  juillet  1500, 
à  l  Age  de  31  ans,  il  prit  l'habit  des  frères  prêcheurs.  Depuis  lors,  il  a 
été  connu  sous  le  nom  de  Fra  BartolomvMO  ou  simplement  du  Fraie. 
Pendant  près  de  quatre  années  il  abandonna  complètement  la  pein- 
ture, et  il  ne  reprit  les  pinceaux  qu'à  la  sollicitation  des  religieux  et 
de  ses  amis.  Au  mois  d'octobre  4506,  Raphaël  se  trouvant  à  Florence, 
devint  l'ami  de  Fra  Bartolommeo,  lui  enseigna  les  règles  de  la  pers- 
pective, et  reçut  en  échange  d'utiles  leçons  sur  l'emploi  des  couleurs. 
jLe  Frate  fit  un  voyage  à  Venise  au  mois  d'avril  4506,  fut  chargé  par 
les  dominicains  de  Murano  de  peindre  un  tableau  pour  leur  église, 
mais  il  ne  l'exécuta  qu'à  son  retour  à  Florence.  Au  commencement 
de  l'année  1509,  il  s'associa  de  nouveau  avec  Mariotto  Albertinelli,  et 
tous  deux  travaillèrent  en  commun  à  un  grand  nombre  d'ouvrages 
pendant  prés  de  trois  ans.  Le  15  janvier  1519,  ils  se  séparèrent,  et  les 
f>eintures  que  Baccio  fit  seul  après  le  départ  de  son  ami  se  distinguent 
par  une  vigueur  de  ton  et  une  force  ae  clair-obscur  qui  indiquent 
une  étude  approfondie  des  ouvrages  de  Léonard  et  des  maîtres  véni- 
tiens. Vers  1512,  il  se  rendit  à  Rome;  mais  il  y  resta  peu  de  temps,  lais- 
sant inachevé  un  tableau  que  Raphaël  termina.  Revenu  à  Florence,  il 
chercha  à  agrandir  son  style  en  imitant  l'ampleur  des  contours  du 
Buonarrotti.  C'est  dans  cette  manière  michelangesoue  qu'il  peignit 
son  fameux  saint  Marc,  et  qu'il  exécuta  à  Lucques,  à Pistoie,  à  Prato, 
d'admirables  tableaux.  Son   extrême  application  au  travail  altéra 

Ï profondément  sa  santé,  et,  après  avoir  essayé  sans  succès  de  prendre 
es  bains  de  San-Filippo ,  il  revint  mourir  à  Florence  à  l'ftge  de 
48  an:».  Ses  élèves  furent  cecctoino  del  irate ,  liencAeito  clan- 
raoini ,  cuibriele  Rostlcl ,  Fra  paollDO  da  Platola  et  Ridolfo  del 
GhirlandaJo.  Il  a  été  imité  par  Mariotto  Albertinelli  et«lo.-ABt.  $ÊO- 
flianl,  élevé  de  Lorenzo  di  Gredi. 


64.  La  salutation  angélique. 

H.  0,  %.  -  L.  0,  76.  -  B.  -  Fig.  de  0,  48. 

La  Vierge,  un  livre  à  la  main,  est  assise  sur  une  es* 
trade  placée  dans  un  enfoncement  en  forme  de  niche,  et 
contemple  l'ange  Gabriel  qui  parait  dans  les  airs  portant 
une  branche  de  lis.  Saint  Jean-Baptiste,  saint  Paul, 
saint  Jérôme,  saint  François,  se  tiennent  debout  de 
chaque  côté  de  la  Vierge  ;  sainte  Marguerite  à  gauche 
et  sainte  Madeleine  à  droite  sont  à  genoux  sur  le  devant 
du  tableau,  la  première  ayant  une  croix,  la  seconde  un 
vase. 

Landony  t,  4^  pi.  53. 

Collection  de  François  I«r.  ~  Ce  Ubleau  est  signé  :  F.  Bart*^  floren. 
or^»  pre,  4515;  c'est-à-dire  :  le  frère  Barthélémy  de  Florence,  de 
IHirdre  des  frères  prêcheurs  Cou  dominicains}. 
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65.  La  Vierge ,  sainte  Catherine  de  Sienne  et  plu- 
sieurs saints, 

H.  2,  87.  —  L.  a,  88.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône,  accompagnée  de  saint 
Pierre,  de  saint  Barthélémy,  de  saint  Vincent  et  d^autres 
personnages  tenant  des  palmes,  préside  au  mariage  mys- 
tique  de  TËnfant-Jésus  avec  sainte  Catherine,  agenouillée 
devant  lui.  Derrière  la  Vierge,  saint  François  et  saint 
Dominique  s'embrassent  en  témoignage  de  Taffection  qui 
les  unit.  Dans  la  partie  supérieure,  des  anges  soutiennent 
les  rideaux  du  dais  qui  surmonte  le  trône.  On  lit  sur  la 
base  du  trône  :  orate  pro  pictore.  m-D'XI  ,  et  sur  la 
marche  au-dessous  :  bartholome  floren*  or*  prae* 

Landony  t.i,  p/.66. 

Collection  de  François  I«r.  —  On  trouve  une  note  intéressante  sur 
ce  tableau  dans  le  catalogue  des  ouvraceS  de  Fra  Bartolommeo,  ma- 
nuscrit du  syndic  du  couvent  de  San-Marco  à  Florence ,  publié  par 
Marchese  dans  ses  mémoires  sur  les  artistes  dominicains  (t.  ii,  p.  160). 
Voici  la  traduction  de  ce  passage  \  a  Uem^  un  tableau  sur  bois  d'en- 
viron 4  brasses  i/2  de  hauteur,  où  est  représenté  la  Vierge,  sainte 
Catherine  de  Sienne  avec  beaucoup  d'autres  saints.  La  seigneurie  de 
Florence  le  donna  à  un  ambassadeur  français  appelé  Monseigneur  de 
Otton...,  évêque  de  (ne],  au  mois  d'avril  1512,  et  le  paya  300  grands 
ducats  d'or,  bien  qiy'û  valût  davantage ,  ainsi  qu'il  est  constaté  sur  le 
livre  des  créanciers  et  des  débiteurs  du  couvent,  à  la  page  123  et  au 
livre  de  Fra  Thol. S.  A.— ci-^00  duc.  (et non  300  comme  ilest  dit  dans 
le  courant  du  texte).  >  Ce  tableau,  exécuté  pour  l'église  San-Marco, 
n'y  resta  exposé,  suivant  Vasari,  que  plusieurs  mois  seulement  avant 
d'être  envoyé  au  roi  de  France  Louis  XU.  Bartolommeo  fit  pour  le 
remplacer  une  répétition  du  même  sujet,  mais  avec  des  diflerences 
dans  là  composition,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  la  description  qu'en 
donne  le  biographe  Arétin.  Avant  de  figurer  au  Musée,  cette  peinture 
fut  placée  dans  la  sacristie  de  la  cathédrale  d'Autun,  et  on  lisait  sur  sa 
bordure  l'inscription  suivante  insérée  dans  le  Voyage  littéraire  : 
«  Jacobo  Buraldo  Heduorum  epiicopo  Ludoviei  Xlt  Prancorum  régi» 
legato  Adiaima  ienatut  pofmtutque  FloretUinui  dono  dédit  mdxii.  » 
Il  résulte  de  cette  inscription  que  le  tableau  n'aurait  pas  été  donné  au 
roi  de  France,  comme  le  prétend  Vasari,  mais  bien  à  l'ambassadeur 
flrançais,  ce  qui  est  conforme  du  reste  à  la  note  du  manuscrit  des  ar- 
chives de  San-Marco. 

BARTOLOMMEO  DI  GEPfTILE  DA  URBU^O.  On  ignore 
l'année  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mort  ;  on  sait  seule-- 
ment  par  la  date  de  ses  tableaux  qu^il  vivait  encore 
«H  1808.  (Ecole  romaine.) 

On  n'a  aucun  renseignement  biographique  sur  ce  peintre,  quMI  ne 
faut  pas  confondre  avec  sarlolomineo  ae  Ferrare,  ni  avec  son  fils 
Benc4etto,  qui  aioutait  le  nom  de  son  père  au  sien. 
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66.   La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus. 

H.  1,  55.  —  L.  0,  80.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat.     . 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône  cintré  et  incrusté  de 
marbres  précieux ,  tient  dans  ses  bras  l'Enfant-Jésus, 
dont  le  cou  est  orné  d'un  collier  de  corail. 

On  lit  sur  un  cartel  au  bas  de  ce  tableau  : 

BARTOLOMEVS*    à-    GENTILIS-    DE*    VREIN*    PINXIT- 
ANN-    MCCCCLXXXXYII. 

Et  sur  le  cintre  du  monument  : 

O  MATER*  DEI  MESIENTO*  MEI* 

Gollection  de  Louis-Philippe.—  Lanzi  dit  avoir  vu  ce  tableau  à  Pesaro, 
dans  le  couvent  de  Saint-Augustin.  —  Acquis  en  1840  pour  la  somme 
de  800  fr. 

BASSAW.  —  Voir  Ponte. 

BATTONI  (il  Cavalière  Pompeo  Girolamo),  né  à  Luc- 
ques  en  1708,  mort  à  Rome  en  17917.  (Ecole  romaine.) 

Il  fut  élève  de  eio.-Doniiiilco  smsicri  et  de  eio.-D0in.  i«oin- 

bardl.  D'autres  auteurs  (Fiorillo  et  Mannlich  qui  ont  connu  Battoni  à 
Rome)  lui  donnent  encore  pour  maîtres  Sebattlano  conca,  Affos- 
tlno  Ha8accl,mnc«8Coremandl  dit  Jmperta/t.  Mariette,  dans  ses 
notes  MS.  à  l'exemplaire  de  VÂbecedario  de  la  Bibliothèque  impériale, 
dit  qu*il  n'eut  point  de  maître  ;  que  sa  première  profession  fut  l'orfè- 
vrerie. «Une  tabatière  ornée  d'une  miniature  lui  a;r9Uit  été  confiée,  il  s'a- 
visa d'essayer  de  copier  la  miniature,  et  il  y  réussit  si  bien  que  la  copie 
surpassa  l'original,  il  apprit  ainsi  qu'il  était  né  peintre.»  Il  vint  jeune 
à  Rome,  étudia  Tantique,  les  ouvrages  de  Raphaël,  et  partagea  avec 
Raphaël  Mengs  la  gloire  de  passer  pour  le  Premier  peintre  de  son 
époque.  Il  peignit  des  tableaux  d'histoire,  fit  un  çrand  nombre  de 
portraitsde  personnages  célèbres,  et  exécuta  des  miniatures  qui  étaient 
fort  recherchées. 

67.  La  Vierge,  les  yeux  baissés  et  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine. 

H.O,  47.  —  L.  0,  37.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 
Ancienne  collection. 
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BECCAFUIIII.  ~  Fotr  Micgabino. 
BEDOLO  (GiROLAMO).  —  Voir  Mazzolo  (Girolamo). 

BELLIHI  (Gejvtilb)»  né  à  Venise  en  1421,  fnort  dans  la 
même  ville  le  29  février  1507.  (Ecole  vénitiemie.) 

'«  '  ^n  père,  smcêpo  BelUnl,  né  i  Venise,  lui  donna  to  nom  de 
.  GeaUle  en  souvenir  de  Genlile  da  Fabriano,  dont  il  avait  été  l'élève, 
n  luienseigna  la  peinture,  «Irolamo  Mattlnl  lui  apprit  la  perspec' 
ttfei,  et  Andréa  Mante^a,  qni  épousa  la  fllle  de  Jiacopo,  acheva  de  le 
,  former  par  d'excellents  eonseils.  Après  avoir  travaillé  dans  une  cha- 
pelle de  iPadbue  avec  son  père  et  son  frère  Giovanni,  il  revint  à  Ve- 
nise et  commença,  en  compagnie  de  ce  dernier,  la  décoration  de  la 
salle  du  srand  conseil.  Mahomet  II  ayant  demandé  un  bon  peintre  à 
la  république,  Gentile  fut  choisi  par  le  sénat  et  envoyé  à  Constanti- 

.  noplele  3  septembre  4179.  Il  y  peignK  beaucoup  de  portraits  et  fit 
les  dessins  de  la  colonne  de  Théodose,  qui  fut  gravée  trois  fois 
pa  Ire  en  f  TOâ ,  à  Paris,  par  les  soins  de  Claude-François  Menestrier, 
jésuite). Cette  longue  frise  avait  été  léguée,  dit-on,  i  l'académie  royale 

,  de  peinture  à  Paris,  et  si  celle  qui  se  trouve  actuellement  au  Louvre 
est  ta  même,  on  ne  peut  Tattrlbucr  à  Gentile;  elle  paraît  être  une  copie 
de  celle  de  Bellini,  faite  probablement  par  Batlista  Franco.  Créé  cheva- 
lier, richementrécompensé,  Gentile  obtint  du  sultan  la  permission  de  re- 
tourner à  Venise.  A  peine  arrivé,  il  reprit  ses  travaux  du  palais  duoid, 
qui  périrent  dans  l'mcendie  de  1577,  et  fit  un  grand  nombre  de  pein- 
tures pourdiverses  confréries.  Il  fondit  en  bronze  plusieurs  médailles 
modelées  par  lui  :  une  d'elles  représente  l'empereur  des  Turcs.  — 
Qlovannl,  frère  du  précédent,  né  a  Venise  en  f  426,  mort  danï  la  même 
ville  le  15  novembre  4516.  Ainsi  aue  Gentile,  Il  fut  élève  de  Jaoopo, 
son  père,  et  reçut  des  conseils  de  Mantegna.  Il  fit  des  progrès  rapiaes, 
et  un  taèleau  de  lui,  daté  de  f443  (il  n'était  alors  âgé  que  de  17  ans), 
prouve  combien  il  aTaitdéjâ  promé  des  leçoBS  de  ses  maîtres.  Après 
avoir  travaillé  avec  ses  parents  à  Padoue,  il  revint  à  Venise  et  exécuta 
plusieurs  peintures  en  détrempe  qui  funenl  très  adwirées.  RIdolfi 
prétend  que  c'est  lui  qui  répandit  la  pratique  de  la  peinture  à  l'huile, 
dont  il  avait  surpris  le  secret  en  faisant  faire  son.  portrait  par  Anto- 
nelib  de  Messine,  secret  que  ce  dernier  tenait,  dit-on,  de  Jean  de 
Bruges  ou  van  ^ok.  Vasari  ne  rapporte  pas  ee  fait,  qui  est  loin 
d'avoir  un  caractère  d'authenticité,  car  Antonello  ne  faisait  paa  mys- 
tère de  son  secret,  elil  eut  à  Venise  une  foule  de  disciples.  Parmi  le 
grand  nombre  d'ouvrages  en  tout  genre  exécutés  par  Gioranni,  ses 
peintures  dans  les  salles  du  palais  ducal,  auxquelles  il  consacra  douze 
années  de  travail,  furent  surtout  célèbres.  Elles  devinrent  la  proie  des 
fiammes  en  1577  avec  tant  d'autres  chefs-d'œuvre.  Ce  gran(|  artiste 
est  regardé  à  juste  titre  comme  le  principal  fondateur  de  l'école  vé~ 
nitienne.  A  62  ans  il  devint  le  maître  de  Giorgione  et  de  Tiziano.  Les 
progrès  de  ses  deux  illustres  élèves  l'animèrent  d'une  nouvelle  ardeur; 
il  agrandit  sa  manière»  et  ses  meilleurs  ouvrages  sont  ceux  qu'il  pro- 
duisit àpartirde  cette  époque  jusqu'à  sa  mont,  arrivée  à  Mans.  Outre 
«acopo,  père  de  Gentile  et  de  6iov«nni,  disciple  de  Gentile  da  Fa- 
briano,pemtre  estimé,  surtout  pour  les  portraits,  plusieurs  artistes  ont 
aussi  porté  le  nom  de  Bellini,  entre  autres  :  Bellteo  IMUtnl,  peintre 
de  la  même  famille,  et  ABdrea  Bellini*  dont  on  cite  une  tète  d« 
Christ  à  la  gouache,  signée. 
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68.  Réception  d'un  awbdêsadeur  de  Venise  à  Cms-^ 
tantinople. 

H.  1, 18.  —  U  a,  es.  —  T.  —  FIg.  de  0,  38. 

L'ambassadeur  vénitien ,  en  robe  rouge,  aocompagné 
de  cinq  persontiages  vêtu»  de  noir,  est  présenté  à  un 
.  vieillard  eoiffé  d'un  turban  à  cinq  i)ointes  et  assis  sur  un 
divan  placé  devant  la  porte  d'un  palais.  Sur  les  itiaithes 
et  dans  la  cour,  un  grand  nombre  d'Orientauii  dont  un  à 
eheval,  accompagné  de  deux  gard^.  Dans  le  fond,  le  jar- 
din et  les  terrasses  du  palais. 

• 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  donné  bien  à  tort  par  l'in- 
r«ntaire  de  4709-1710  à  Antonio  Badile,  maître  de  Paul  Véronèse,  puis 
à  Gfovanui  Bellini,  est  décrit  dans  ïe.poènie  en  directe  vénitien  in- 
titulé la  Carta  del  Navegarf  de  Boschmi.  Il  fut  apporté  en  Fraùce, 
suivant  l'auteur,  par  Baphaël  Dufrespe.  On  trouve  aussi  Iç  rensei- 
gnement suivant  dans  VHutoire  de  Mahomet  77,  empereur  de$  Ture$, 
£ar  Guillet  (Paris,  1681,  2  v.  in-12, 1. 1,  p.  509}  :  «  ify  a  à  Paris,  dans 
;  cabinet  du  roy,  un  tableau  de  la  main  de  Belino,  qui  s'est  peint  lui- 
mesme,  tel  qu'il  estait  lorsqu'il  fut  introduit  dans  le  serrail.  On  y  voit 
le  Baile  des  Vénitiens,  vêtu  en  sénateur,  qui  présente  Belino  à  deuK 
visirs  assis  sur  un  sofa  auprès  d'une  porte  gardée  par  des  janissaires.  •• 
Une  gravure  anonyme  du  tableau  accompagne  le  texte.  La  position 
des  personnages  est  indiquée  par  des  lettres  de  renvoi. 


69.  ParircUis  de  Jean  et  de  Gentil  Bellin. 

H.  •,  U.  —  t.  0,  65.  —  T.  —  Bustes  gr.  nai. 

Ils  sont  placés  en  regard  Tun  de  Tautre ,  et  portent 
tous  deux  une  toque  et  un  vêtement  garni  de  fourrure. 
Jean ,  vu  presqjîe  de  profit,  tourné  à  droite,  a  de  longs 
cheveux  noirs;  ceux  de  Gentil ,  vu  de  trois  quarts ,  dirigé 
vers  la  gauche,  sont  roux.  Derrière  eux  et  au  milieu,  une 
tapisserie  ;  de  chaque  côté,  fond  de  paysage. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Félibien  (t.  i,  p.  488,  édit.  de  4666)  dit: 
«  L'on  voit  dans  le  cabinet  du  roy  les  portraits  de  ces  d6ax  frères 
(Jean  et  Gentil)  dans  ua  môme  tableau  que  Gentil  a  fait.  *  L'ancien- 
neté de  celte  attribution  nom  a  fait  restituer  à  Gentile  ces  deux 
«dmirables  portraits  donnés  depuis  à  Giovanni  Bellini.  U  existe  dans 
le  musée  de  Berlin  une  répétition  ou  une  copie  de  ce  tableau,  d*une 
exécution  moins  fine;  dUe  a  le»  Aénies  diomsioas»  mais  l» tond  est 
uni  et  sans  jfêjsa§e. 
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BELLU^I  {Ecole  de  Giovanni). 
70.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

H.  0,  74.  —  L.  0,  86.  —  T.  —  Fig,  en  buste  pcl.  nat, 

L'Enfant'^  Jésus  est  dans  les  bras  de  la  Vierge;  à 
droite,  saint  Sébastien  percé  de  flèches  et  attaché  à  un 
arbre. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  donné  à  tort  par  les  inventaires 
et  la  notice  de  1844  à  Giovanni  Bellini,  pourrait  bien  être  de  Palma 
Vecchio  dans  sa  jeunesse.  Plusieurs  parties  rappellent  beaucoup 
l'exécution  de  ce  maitre. 


BELTRAFFIO  (Giovanni-Antomo),  né  en  1467,  mort 
en  1516.  (Ecole  lombarde.) 

Gentilhomme  milanais,  élève  de  Léonard  de  Tinci.  Il  ne  s*oc«upa 
de  peinture  que  dans  ses  moments  de  loisir. 


y  71.  La  Vierge  de  la  famille  Casio. 

H.  1,  86.  —  L.  1.  84.  —  B.  —  Fig.  gr.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  la  Vierge,  assise  et  te- 
nant TEnfant-Jésus  sur  ses  genoux,  reçoit  les  hom- 
mages de  deux  donateurs  agenouillés  de  chaque  côté  du 
tableau.  A  gauche,  le  plus  âgé,  présenté  par  saint  Jean- 
Baptiste,  est  Girolamo  Casi,  ou  da  Casio,  père  de  Gia- 
como,  qui,  placé  à  l'angle  de  droite,  la  barrette  à  la  main, 
porte  sur  la  tète,  en  sa  qualité  de  poëte,  une  couronne 
de  lauriers.  Près  de  lui,  saint  Sébastien  debout,  les 
mains  derrière  le  dos  et  attachées  à  un  arbre.  Au-dessus 
de  la  tète  de  la  Vierge,  sur  un  nuage,  un  ange  jouant  du 
luth. 

LcMdony  t.  2,  pi,  10. 

Musée  Napoléon.  —Girolamo  Casio  de'Medici,  poëte, d'une  famille 
illustre  de  Bologne,  naquit  vers  4465.  S'étaat  embarqué  en  4497,  pour 
aller  visiter  les  lieux  saints,  la  galère  quMl  montait  fut  prise  par  les 
Turcs,  et  il  dut  sa  délivrance  à  un  capitaine  vénitien  qui  le  conduisit 
à  Candie.  Dans  un  vovage  qu'il  fit  à  Rome,  le  pape  Léon  X  le  créa  che-  , 

valier,  et,  en  4523,  Clément  lui  décerna  le  laurier  poétique;  il  mourut 
peu  après  dans  la  ville  de  Bologne.  —  Vasari  cite  ce  tableau,  peint 
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«1)1500  pour  la  chapelle  de  la  famille  Casio,  dans  l'église  de  la  Miséri- 
corde, près  de  Bologne,  comme  le  chef-d'œuvre  de  Beltraffio.Gelte  date 
peut  faire  supposer  que  Girolamo  le  commanda  à  Vartiste  par  suite 
d'un  vœu  fait  â  la  Vierge  pour  sa  délivrance.Vasari  dit  aussi  queBel- 
trafiBo  y  avait  inscrit  son  nom  et  sa  qualité  d'élève  du  Vinci.  Cette  ins- 
cription a  disparu  depuis  longtemps.  D'après  Mal vasi a  et  Baldinuccl, 
l'ange  qui  joue  du  luth  serait  attribué,  par  tradition,  à  Léonard  de 
Vinci,  mais  celte  opinion  est  évidemment  fausse.  Les  œuvres  de  Bel- 
trafiBo  sont  extrêmement  rares,  et,  au  rapport  de  Lanzi ,  ce  tableau 
est  le  seul  authentique  de  ce  mattre  exposé  en  public.  Il  passa  de 
l'église  de  la  Miséricorde  au  Musée  de  Brera,  à  Milan,  et  fut  acquis 
ensuite  par  le  Musée  français,  ainsi  que  le  tableau  de  Carpaccio 
(no  138), celui  d'Uggione  (n»  430),ceux  deBonvicino^nos  85  et  86),  moyen- 
nant un  échange  avec  le  Musée  de  Milan,  autorisé  par  le  gouverne- 
ment, qui  reçut  cinq  tableaux  de  l'école  flamande. 


BENOZZO  m  LESE  GOZZOLI,  né  à  Florence  en  1424, 
vivait  encore  en  1485.  (Ecole  florentine.) 

Suivant  les  actes  et  les  documents  du  temps,  le  véritable  nom  de 
cet  artiste  est  Benoz20  di  Lèse,  ou  Benozzo  dt  Lèse  di  Sandro.  Le 
nom  de  (rozzoliy  sous  leguel  il  est  plus  connu,  ne  se  trouve  pas  dans  là 
ire  édition  des  biographies  de  Vasari,  qui  l'appelle  seulement  Benozzo; 
mais  il  apparaît  dans  un  vieux  livre  de  la  compagnie  des  peintres, 
avec  la  date  de  MCCCCXXIII  :  nous  ferons  observer,  toutefois,  que 
l'inscription  sur  ce  registre  semble  être  d'un  caractère  postérieur  à 
cette  date.  Il  signait  Benotius  Florentinus,  Benotius  de  Florenlia  et 
Benotius  Lesi.  Il  fut  élève  de  Fra  Giovanni  da  Fiesole,  avec  qui  il 
travailla  à  Orvieto  en  4417,  et  dont  il  imita  le  style  dans  les  peintures 
qu'il  fit  de  4450  à  4452  dans  les  églises  de  San-Fortunato  et  de  San- 
Franeesco  de  Monte-Falco,  petite  ville  de  l'Ombrie.  Il  peignit  ensuite 
d'une  manière  moins  châtiée  à  Florence  et  dans  les  environs.  C'est 
au  Gampo-Santo  de  Pise  qu'il  accomplit  son  œuvre  la  plus  impor- 
tante. Il  fit  à  fresque,  sur  une  muraille  qui  occupe  toute  la  longueur 
del'édlflce,  une  série  de  vingt^uatre  sujets  tirés  de  l'Ancien-Testament, 
entreprise  colossale  commencée  en  1469,  terminée  en  4485,  et  qui  ne 
fut  donc  pas  achevée  en  deux  ans,  comme  on  l'a  prétendu.  Les  Pisans 
élevèrent  à  Benozzo,  de  son  vivant  même,  un  tombeau  au  milieu 
du  Campo-Santo.  et  la  date  de  4478,  placée  sur  ce  monument  avec 
l'épitaphe  que  Vasari  nous  a  conservée,  a  pu  faire  croire  à  tort  à 
plusieurs  personnes  que  c'était  celle  de  sa  mort.  On  compte  parmi 
tes  élèves  de  Benozzo,  Zenobio  de'  Machiavelli,  dont  le  Musée  possède 
un  tableau. 


72.  Le  triomphe  de  saint  Thomas  d'Aquin, 

H.  a,  27.  —  L.  1,  Oà.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Cette  composition  est  divisée  en  trois  parties. 

Dans  la  partie  supérieure  :  Jésus-Christ,  dans  sa 
gloire ,  environné  de  chérubins.  A  sa  droite ,  saint  Paul 
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tenant  un  livre  et  un  glaive  ;  à  sa  gauche ,  Moïse  mon- 
trant les  tables  de  la  loi.  Devant  eu;  et  de  chaque  cAté, 
les  quatre  évangélistes  écrivant  sous  l'inspiration  divine. 
Le  Sauveur  prononce  ces  paroles ,  inscrites  au^essous 
de  lui  :  Benb  scbipsisti  de  me  Thomma. 

•Dans  la  partie  du  milieu  :  saint  Thomas  assis  au  centre 
d'un  disque  de  lumière^  entre  Aristote  et  Platon.  Il 
tient  plusieurs  ouvrages  sur  ses  genoux  ;  sous  ses  pieds 
est  étendu  le  docteur  de  TUniversité  de  Paris,  Guillaume 
de  Saint-Amour,  foudroyé  par  l'éloquence  du  saint.  On 
lit  sur  le  livre  placé  près  de^  lui  :  Et  faciens  causas  în- 
finitas  imprimu  libru  Aristotelis  phisieorû.  Autour  du 
nimbe  du  saint  est  écrit  :  Satictus  Thodisias  deacxai  ; 
plus  bas,  à  droite,  se  trouve  cette  inscription  :  Vebb 
HIC  EST  LTWÊ  EGCLEsiE;  et  à  gàuche  :  Hic  adIveni 

OMNEM  YIÂ  BISGIPLINE. 

Dans  la  partie  inférieure  du  tableau  :  le  pape  Alexan- 
dre IV,  assis  sur  un  trône  et  assisté  par  deux  camériers, 
préside  en  1256  rassemblée  d'Anagni ,  tenue  au  sujet 
des  contestations  survenues  entre  les  ordres  mendiants, 
attaqués  par  Guillaume  de  Saint-Amour  et  défendus  par 
saint  Thomas  d'Aquin»  Ce  dernier  personnage  est  le 
moine  assis  au  premier  plan  et  vu  de  dos.  Le  relig^x 
placé  à  sa  droite  est  saint  Bonaventure.  Jean  des  Ur^ns 
et  Hugues  de  Saint-Che;r  sont  les  deux  cardinaux  sié^ 

Séant  près  du  pape.  Près  d'Hugues  se  trouvent  l'évoque 
e  Messine,  pùuis  Albert-le-Grand ,  dominicain,  maître 
sacré  du  palais  ;  les  chefs  des  ordres,  tels  que  Humbert 
de  Romans^  général  des  dominicains,  les  docteurs  Pierre 
et  Jean,  députés  au  pape  par  Louis  IX,  etc. 

Musée  Napoléon.  —  •  Bans  le  dôme  (à  Pise) ,  derrière  le  siège  de 
rarchevéaue,  il  peignit  en  détrempe ,  sur  un  petil  panneau,  un  saint 
Thomas  aAquin  9u  milieu  d'un  grand  nombre  de  docteurs  qui  dis- 
cutent sur  ses  ouvrages.  Parmi  ces  figures,  on  remarque  le  pape 
Sixte  lY,  une  foule  de  cardinaux ,  de  chefs  ,et  de  généraux  de  dâffé- 
rents  ordres  religieux.  Ce  tableau  est  le  meilleur  et  le  plus  uni  que 
Qenozzo  ait  jamais  fait.  •  (Vàsari.)  liCs  armoiries  d*un  donateur  se 
trouvent  à  gauche  dans  le  bas  du  tableau.  -^  Le  même  sujet,  mais 
avec  des  dinerences  dans  la  composition,  fut  exécuté  par  Franccsco 
Tralnl  pour  réglise  Sainte-Catherine  àPise.  Au  lieu  ae  Guillaume  de 
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SftUa'^Amour,  renversé  sot»  les  pieds  de  satot  thomas,  «m'y  vèit 
Arerroës.  Saint  Thomas  mourut  en  1274.  Traini  flovifsait  en  4914, 
et  Ton  prétend  quMl  représenta  le  saint  diaprés  un  portrait  gui  se 
trouvait  à  Tabbaye  de  Fossanuova,  où  il  Tut  enterré.— Cette  pelntiire 
a  été  gravée  dans  iàStoria  4Mla  Pilt»ra  du  professeur  |t€|sini,4pK  %Tt. 


BERNAADIHO  PERUGl?fO.  —  Voir  PBBUfiiNO. 


.  » 


BERRETTH^I  (Pietro)  DA  GORTONA,  dit  ViuxhZ  de 
CoBTONE,  peintre,  architecte,  écrivain,  né  à  Cortona 
(ville  de  Toscane)  le  l*''  novembre  1596,  mort  à  Rome  le 
16  mat  1669.  (Ecole  romaine^ 

Quoique  cet  artiste  soit  Florentin  d'origine,  Il  appartient  plutôt 
«onme  peintre  à  l'école  romaine.  A  l'âge  de  15  ans,  14  quitta  Flo- 
rence et  son  premier  roaitre,  Andréa  CMainMdl,  pour /etecef^dre  à 
Rome,  où  il  entra  à  Tatelier  de  liacclo  darpi ,  peintre  florentin. 
hcê  ouvrages  de  Baphaël,  de  Miohd-Ange,  de  Polidore,  les  statoies 
antiques  et  surtout  les  bas-reliersde  la  eolonne  Trajane devinrent  pour 
lui  l'objet  d'une  étnde  assidue.  Ses  premières  productions  furent 
remarquées  par  le  cardinal  Sacchetti ,  <)ui  devint  soa  pMli'etaur , 
l'employa  et  le  présenta  à  Urbain  VIII.  Il  travailla  pour  ce  pontire,  et 
fut  ctiargé  ensuite  au  palais  Barberini  d'un  grand  ouvrage  oui  passe 
pour  son  chef-d'œuvre.  Il  voyagea  en  Lombardie,  dans  l'Etat  de 
Venise,  vint  à  Florence,  peijg^  au  palais  Pitti,  retouraa  i  Rome,  où 
il  exécuta  un  nombre  considérable  de  fresques  et  de  tableaux  de 
ehevalet.  Alexandre  YII  le  créa  chevalier  de  l'Eperon-d^r.  Béfretlini 
jouit  de  son  vivant  d'une  immense  réputation  et  laissa  des  richesses 
considérables.  Il  fut  enterré  dans  1  église  de  Saint-Martin,  dont  il 
avait  été  l'architecte  et  à  laquelle  il  fit  un  legs  de  100,<K>0  éeus.  Une 
foule  de  peintres  suivirent  sa  manière;  ses  principauj^, .élèves  furent 
i  Romanelli,  €lro  Feni,  Pletro  Testa,  Olordanl,  le  Bourgui- 
gnon, etc. 


73.  ÂlUame  de  Jacob  et  de  Laban. 

H.  1,  97.  —  L.  1,  75.  —  T,  —  Fig.  pet.  nai- 

Laban  et  lacob  sont  debout  devant  un  autel  sur  lequel 
ilfi  vieuieiit  d'immoler  un  bélier;  Lia  et  Rachel ,  filles 
de  Laban  et  fenmies  de  Jacob ,  se  tienheat  égatement 
debout,  avec  leurs  entants,  à  l'ombre  d'arbres  oil' est 
attachée  une  draperie.  A  droite,  sur  le  premier  plan, 
un  serviteur,  couronné  de  lierre,  ramasse  du  bois  pfour 
consumer  la  victime. 

Gravé  par  Ph.  Trière,  dan$  le  Uîkêée  Prwmpmi;par  Bonac- 
eini;  par  Matheto  Hiart.  —  LandoUj  t»  3,  p/.  23. 

Collection  de  Louis  XVL-^-Ce  tableau  de  €ortone  futacheté  k  la  Vente 
de  ILLadTOCAt  M20  livres  ;  puis  36,001  livres  ft  celle  du  prince  de  GeAti, 
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pac  Lebrun,  pour  l'Angleterre.  A  la  vente  Trudaine,  Joullain  exposa  un 
tableau  semblable  qui  fut  retiré  et  jugé  par  les  connaisseurs,  après 
une  vive  discussion ,  une  très  belle  copie  seulement.  Le  tableau  du 
Louvre  fut  acheté  pour  le  roi,  à  la  vente  de  M.  deVaudreuil,36,0(M  fr., 
et  Lebrun  nous  apprend,  dans  son  Recueil  des  Gravures  au  trait  à 
reau-forle,  etc.  (1809,  t.  i,  page  24),  que  cette  peinture  n'est  autre 
que  celle  du  prince  de  Gonti  achetée  nour  l'Angleterre.  Elle  était  au- 
trefois (Rémy,  Catalogue  du  prince  ae  €onti)  au  palais  Barberini,  i 
Rome,  et  fut  remplacée  par  une  copie. 


74.  La  Nativité  de  la  Vierge. 

H.  1,  68.  —  L.  1,  21.  .-T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Marie,  qui  vient  de  naître,  est  couchée  sur  les  genoux 
d'une  femme  qui,  après  Tavoir  emmailiottée,  se  prépare 
à  Tenvelopper  de  bandes  ;  deux  autres  femmes  agenouil- 
lées de  chaque  côté  donnent  des  soins  à  l'enfant.  Dans 
le  fond,  sainte  Anne  couchée  et  servie  par  deux  servantes; 
une  troisième  femme  apporte  un  vase  d'argent. 

Gratépar  Swrngue.  —  Landony  t.  3,  pi.  24. 
Ancienne  collection. 

75.  Sainte  Martine. 

H.  0,  49.  —  L.  0,  35.  —  C.  -  Fig.  de  0, 38. 

L'empereur  Alexandre  Sévère  voulut  obliger  Martine, 
chrétienne  d'illustre  naissance ,  à  sacrifier  aux  faux 
dieux.  A  peine  fut-elle  entrée  dans  le  temple  d'Apollon, 
qu'ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  la  statue  du  dieu  fut 
renversée  ainsi  qu'une  partie  de  l'édifice,  dont  les  ruines 
écrasèrent  le  peuple  et  les  prêtres.  La  sainte,  à  genoux, 
entourée  de  ruines  .  lève  les  yeux  vers  le  ciel.  Dans 
le  fond,  à  droite,  l'empereur  Alexandre  Sévère  ;  au 
milieu  des  nuages,  des  chérubins. 

Gravé  par  Bettelini  dans  le  Mutée  Fronçait;  par  Franeiteut 
Spierre.  —  Filhol,  t.  6,  pi.  373.  —  Landon,  t.  3,  pi.  26. 

Ancienne  collection.  —  Les  reliques  de  la  sainte  furent  déterrées 
en  1634,  et  le  pape  Urbain  VIII  flt  élever  en  son  honneur  une  église 
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dont  la  construction  fut  confiée  à  Piètre  de  Gorlone,  oui  eut  occa- 
sion de  peindre  plusieurs  traits  de  la  vie  de  sainte  Martine.  —  11 
existe  des  répétitions  de  cette  composition»  avec .  quelques  change- 
ments et  des  dimensions  différentes,  au  palais  Sciarra  à  Rome  et  dans 
la  galerie  de  Florence. 


76.  La  Vierge,  V Enfant- Jésus  et  sainte  Martine. 

H.  1,  28.  —  L.  1,  60.  —  T.  —  Fig.  pet.  nal. 

L'Enfant-Jésus,  assis  sur  ies  genoux  de  sa  mère;  tient 
d'une  main  un  lis  et  de  l'autre  une  palme  ;  sainte  Mar- 
tine,  à  genoux  devant  lui,  s'appuie  sur  une  fourche  gar- 
nie de  dents  de  fer,  instrument  de  son  supplice. 

Landon^  t.  3,  pi,  25. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  autrefois  placé  sur  le 
mattre-autel  de  l'ancienne  chapelle  de  Versailles.  On  lit  dans  l'inven- 
taire Bailly:  «Rehaussé  de  trois  pouces,  baissé  par  les  coins  pour 
suivre  le  cintre  de  sa  bordure.  » 


77.    La  Vierge  et  V Enfant-Jésus  adoré  far  sainte 
Martine, 

H.  1,  15.  —  L.  1,  50.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr^  nat. 

L'Ënfaut-Jésus,  assis  sur  les  genoux  de  sa  mère^  reçoit 
de  sainte  Martine  une  tige  de  Us  ;  la  sainte  tient  une 
palme  et  un  instrument  garni  de  dents  de  fer  avec  lequel 
elle  fut  martyrisée. 

Gravé  par  Gilles  Rouuelet.  —  Landon,  t.  3,  pi.  27. 
Acquis  par  Louis  XV  après  la  mort  du  prince  de  Carignan. 


78.  Romulus.et  Rémus  recueillis  par  Faustulus, 

H.  2,  51.  —  L.  2,  66.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Faustulus,  gardien  des  troupeaux  d'Amulius,  apporte 
à  sa  fenmie,  dans  un  pan  de  son  vêtement,  un  des  deux 
eniants  qu'il  vient  de  trouver  ;  un  petit  garçon  s*appuie 

5* 
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suf  te  gjENioa  de  sa  mère»  et  une  servante  se  tient  debout 
derrière  elle.  Dans  le  fond,  des  bergers  entourent  la  louve 
qui  allaite  encore  l'autre  enfant. 

Gracé  par  Petit  dans  le  Mutée  royal;  far  Robert  Strange." 
Lanaon,  t.  3,  pL  38. 

Hiiaôe  NvpoléoQ, 

"79 .  Aenaontre  d'tlnée  et  de  Didon  à  la  chasH. 

H.  1,  «0.  -  L.  1,  T4.  -  T.  -  rig.  de  0,  «0. 

Enée,  suivi  d*un  guerrier  qui  porte  ses  javelots,  ren- 
contre Didon  tenant  un  arc  à  la  main.  Deux  amours  sont 
près  d'elle.  On  voit  dans  les  airs  deux  autres  amours* 
dont  l'un  dirige  un  trait  sur  Énée.  Dans  le  fond,  un 
vaisseau  près  du  rivage. 

Aneieune  colleelion. 


AlÀNGHI  (FBANcfisCo))  dit  iL  Fbari^  né  en  1447,  mort  le 
8  février  l8lO.  (Ecole  lombarde.) 

On  n'a  preftcfue  cas  de  détails  sur  la  vie  de  cet  artiste,  nommé 
MoFrancodi  Bianchi  Frarre  dans  la  chronique  autographe  de  Lanci-' 
totli^  n  fiti  un  grand  nosvbr^  d'ouvrages,  perdus  en  partie  maintenant. 
Qn  a  picétendu  qu'il  enseigna  au  Gorrége  à  dessiner  et  à  modeler.  Si 
le  fait  est  vrai,  il  ne  fut  nas  longtemps  le  maître  de  ce  grand  artiste, 
car  Jeirsqv'il  mourut  le  Corrége  n'avait  que  16  ana. 


80.  La  Vierge  sur  son  trâne,  VEnfant-Jésu^  et  deux 
saints. 

H.  a,  20.  -^  L.  1,38.  —  B.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône  élevé,  tient  l'Enfant-* 
Jésus  assis  sur  ses  genoux  ;  deux  anges  assis  au  pied  du 
trône  jouent  l'un  de  la  viole ,  l'autre  du  théorbe<  Saint 
Benoit  en  habits  abbati^iux,  saint  Quentin  couvert  d'une 
armure  et  appuyé  sur  une  épéc;,  sont  debout  de  chaque 
côté  du  tabteaui  Dans  le  fond,  une  galerie  ouverte»  sou^ 
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•  lenuepflT.des  pilasftres  décores  d'arabesques,  laisse  aper* 
cevoir  un  paysage  làontueux. 

Landony  t.  2,  p/.  II. 
Ihnée  Ktpoldon. 


BOLOGNESE  (il).  —  FoirGaiMALPi. 


BOmFAZIO,  né  à  JenUe  vers  1500,  mort  en  151)2.  (Ecole 
Yënitienne.) 

II  a  existé  certainemcnl  deux  peintres  port^iiil  Iç  nom  deBoqifazlo, 
>  (ravailUnt  dans  la  même  tille,  et  dont  les  hrstoritnî  n'ont  faU  qu'un 
même  artiste.  Vasari,  Ri4oiri,  Boschini,  Martignooi,  Zanetli  diient 
que  Bonifazio  était  Vénitien.  Sansovino  ,  Lomazzo,  Morelli,  Lanzi 
préiefiéent  ^u*ll  était  Vérûfmi$,  Sur  un  ancien  registre  de  la  compa- 
ânle  des  peintres  de  Venise  on  trouve  l'iiiai:ription  d'un  Bonirasio  de 
Vérone ,  et  sur  le  nécrolo^e  de  l'église  de  Santo-Ermagora  l'enregis- 
trement du  décès  d'un  Bomrazio,  peintre,  mort  le  19  octobre  1 553.  Ces 
deux  mentions  doivent  se  rapporter  très  probablement  au  même  ar- 
tiste véronaisdont  parle  Sansovino*  son  contemporain,  artiste  qui  pei- 
Siit  dans  la  sacristie  de  l'éçlise  de  Saint-Sébastien  et  à  Vuffixto  ieUa 
ecca,  en  1547,  d'un  style  si  sec  et  si  peu  vénitien,  que  ZanetU  attri- 
buait ses  ouvrages  à  un  n«ttr<i  de  l'école. floTMttine.  (^uant  au  Boni- 
fazio donné  comme  Vénitien  par  Vasar inégalement  son  contemporain, 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est  celui  dont  on  k  des  toiles  datées  de 
I530(c'estla  plus  ancienne  date  connue),  de  1556, 1558  et  1562,  d'un  style 
'  tout  i  faitgiorgionesque  et  qui  ne  ressemblé  en  rien  à  celui  des  pem- 
turei  authentiques  du  Bmiifai^iocilé  précédemment.  Suivant  Ridolfl , 
oe  Bonifazio  vénitien  mourut  en  1562,  âgé  de  62  ans,  ce  qui  concorde 
parfaitement  avec  un  tableau  du  palais  diieal  daté  de  cette  même  an- 
née 4562  et  d^une  exécution  tout  i  fait  analogue  â  celle  du  Titien. 
Ajoutons  cependant  ^ue  Motchtni  elle  un  portrait  de  GrHH  daté  du 
mois  de  septembre  1579,  d'où  il  résulterait  que  Bonifazio  aurait  vécu 
plus  de  62  ans.  RldolÛ  veut  que  Bonifazio  ait  été  élève  de  Palme  le 
vieux  ;  Boschini  dit  que  Titien  fut  son  maître.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  a 
imité  souvent  ce  dernier  avec  une  grande  perfection,  et  «a  place  est 
marquée  naturellement  entre  Titien  et  Palme  lé  vieux. 


81.  ta  risurrection  de  Lazare, 

H.  1, 83. .—  L.  s,  Sau  —  T.  -•  Fig,  pcl.  nat. 

Marthe  et  Marie,  sœurs  de  Lazare,  sont  agenouillées 
de  chaque  côté  du  Christ  accompagné  de  ses  disciples. 
A  droite ,  Lazare ,  soutenu  par  deux  hommes,  sort  de 
toD  tombeau  eo  présence  de  plusieurs  juifs.  L^un  d'eux 
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détourne  la  tète  ;  un  autria  se  bouche  les  narines  pour 
ne  pas  respirer  Tode'ur  qui  s'exhale  du  tombeau. 

Landotiy  t.  3,  pL  14. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefoif  dans  Téglise 
de  Saint-Louis-des-Français,  à  Rome. 


82.  La  Sainte-Famille,  la  Madeleine,  saint  Fran- 
çois et  saint  Antoine. 

H.  1,  5».  —  L.  2,  05.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge,  assise  au  pied  d'une  colonne  qui  s'élève  au 
milieu  d'un  paysage,  tient,  debout,  sur  ses  genoux  I'Ed^ 
fant-Jésus  que  montre  le  jeune  saint  Jean  ,  soutenu  par 
sainte  Elisabeth.  A  droite,  saint  Joseph,  assis,  s'appuie 
sur  un  bâton;  du  côté  opposé,  la  Madeleine  présente  un 
vase  de  parfums  à  l'Enfant -Jésus.  Devant  elle,  saint 
Antoine,  ermite,  assis,  lit  un  livre  qu'il  tient  sur  son 
genou,  et  derrière  lui,  saint  François,  debout,  portant 
une  petite  croix,  baisse  les  yeux  vers  la  terre. 

Gravé  par  Etienne  Pieart  [le  Romain),  1682  {Cale,  imj».).— 
Lanaon^  t,  5,  pi.  42. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  un  des  plus  beaux  du  mat-' 
tre,  qui  appartenait  au  cardinal  Mazarin,  est  estime  sur  son  inventaire 
2,000  livres  et  fut  acheté  aux  héritiers  par  Louis  XIV.  —  On  lit  sur  la 
colonne,  derrière  la  pierre  : 

lAOY  HAOYAH  KYPIOY    (voici  la  servante  du  Seigneur)  ; 

paroles  prononcées  par  la  Vierge  lorsque  l'ange  Gabriel  lui  annonça 

Qu'elle  serait  la  mère  du  Sauveur  (Evang.  selon  saint  Luc,  i,  38).  Au" 
essous,  on  aperçoit  les  traces  d^une  deuxième  inscription  effacée 
maintenant,  et  dont  on  ne  distingue  plus  que  les  deux  lettres  OR. 
Celte  peinture  était  portée  à  tort,  sur  les  inventaires  et  dans  les 
notices  précédentes,  a  Palme  le  vieux. 


83.  La  Vierge ,  V Enfant-Jésus ,  sainte  Catherine  , 
sainte  Agnès  et  le  petit  saint  Jean. 

H.  1,  Oi.—  L.  1,  51.  —  T.—  Fjg.  pet.  nat. 

La  Vierge ,  assise  au  pied  d'un  arbre ,  soutient  l 'En- 
fant-Jésus debout  sur  ses  genoux.  A  gauche,  sainte 
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Agnès ,  tenant  une  palme,  a  près  d'elle  le  jeune  saint 
Jean;  de  l'autre  côté,  sainte  Catherine  d'Alexandrie 
s'appuie' sur  une  roue ,  instrument  de  son  martyre. 

Musée  Napoléon.  —  €e  Ubleau  était  porté  à  tort,  sur  les  inven- 
taires et  dans  les  notices  précédentes,  à  Palme  le  vieux. 


fiOl^lNl  (GiBOLAMo)  ,  dit  l'ànconitano,  du  nom  d'Àn^ 
cône,  sa  patrie.  Il  florissait  vers  ±660,  (Ecole  bolo- 
naise.) 

Élève  et  ami  de  l'Albane,  dont  il  fut  un  des  plus  fidèles  imi- 
tateurs, il  l'aida  dans  ses  peintures  de  la  salle  Farnëse  à  Bologne  et 
dans  d'autres  travaux. 


84.  Le  Christ  adoré  par  les  anges ,  par  saint  Sébas- 
tien  et  par  saint  Bonaventure. 

H.  2,  4S.  —  L.  1,  *IS,  —  T.  —  Fig,  gr.  nat. 

4 

Dans  le  fond,  le  Christ,  tenant  un  roseau  et  portant 
la  couronne  d'épines ,  est  soutenu  par  un  ange  ;  deux 
autres  anges  sont  à  genoux  devant  lui.  Sur  le  premier 
plan,  à  gauche,  saint  Sébastien,  attaché  à  une  colonne ,  le 
corps  percé  de  flèches  »  et  à  droite,  saint  Bonaventure, 
à  genoux ,  montrant  le  Sauveur. 

Ltuidon,  l«  2,  pi.  15. 
Musée  Napoléon. 

BOI^TIGINO  (AlessandrO),  dit  il  Moretto  Da  Brescia, 
né  à  Rovato  {bourg  du  territoire  de  Brescia)  vers  1500, 
mort  dans  sa  patrie  vers  1560.  (Ecole  vénitienne.) 

(Quoique  cet  artiste  ait  signé  ses  tableaux  Moreitu  Brixiensig  ou 
Àlexander  Brixiensis,  il  ne  faudrait  pas  en  conclure  cependant  qu'il 
soit  né  à  Brescia,  parce  qu'il  est  assez  d'usage  en  Italie  ae  prendre  la 
qualification  de  la  ville  importante  ou  de  la  capitale  du  pays  natal. 
L'opinion  la  plus  accréditée,  bien  qu'on  n'en  ait  aucune  preuve  cer- 
taine, est  que  Bonvicino  naquit  au  bourg  de  Rovato  à  la  fin  du 
xve  siècle.  Plusieurs  peintres  dfe  sa  famille,  établis  à  Brescia,  passaient 
pour  des  artistes  habiles.  Alessandro  fut  d'abord  élève  de  son  père, 
puis  de  Florlano  Ferramola.  Son  premier  ouvrage  connu  est  daté 
de  4545.  11  alla  à  Venise;  et  entra  a  l'école  de  Titien.  Après  avoir 
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quitté  eatte  ?iile,  il  exécuta  un  grand  nombre  de  peintures  i  (yesqoe^ 
en  détrempe  et  à  rbuile,  à  Brescia,  à  Milan,  à  Bergame,  à  Vérone,  â 
IVente.  Plus  tard,  le  JHoretto,  qui  ne  visita  ni  Florence,  ni  Rome^ 
ayant  vu  des  tableaux  de  Raphaël  et  des  gravures  faites  4'aprèt  lui  » 
modifia  son  style,  qui  avait  été  jusque-là  purement  vénitien.  On  sait 
qu'il  vivait  encore  en  4554,  mais  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur 
la  date  de  sa  mort.  Parmi  ses  élèves  on  cite  surtout  Qlan-iiattlstti 
■orone,  peintre  célèbre  de  portraits.  Le  style  du  Bforetto  est  tout  à 
la  rois  simple,  gracieux,  élevé.  Son  coloris,  généralement  argentin,  le 
fait  distinguer  facilement  des  autres  maîtres  vénitiens,  et  particuliè- 
rement de  ceux  sorUs  de  Técole  de  Titien,  qui  ont  adopte  une  har- 
monie ehaude  et  dorée. 


85.  Saint  Bernardin  de  Sienne  et  saint  Louis  de 

Sicile. 

H.  1, 13.  —  L.  0,  e(K  ^  B..cintré  du  haut  —  Fig.  pel.  naU 

Les  deux  saints  sont  debout;  saint  Bernardin,  reli-- 
gieuxde  l'ordre  des  Cordelîers  de  Sienne,  tient  une 
patène;  saint  Louis,  évèqae  de  Toulouse,  porte  un 
manteau  fleurdelisé  et  s'appuie  sur  une  crosse. 

Landon,  t.  %f  pus. 

Musée  Napoléon.  -^  Acquis  par  échange ,  ainsi  que  le  suivant. 
(Voir  Bkltraffio.) 

86.  Saint  Bonaventure  et  saint  Antoine  de  Padoue. 

H.  i,  13.  —  L.  0,  60.  —  B.  cintré  du  haut>  —  Flg.  pet  nat. 

Les  deux  saints  sont  debout;  saint  Bonaventure,  car- 
dinal et  évéque  d'Albano,  porte  le  chapeau  de  cardinal 
et  s'appuie  sur  une  crosse;  saint  Antoine  de  Padoue, 
religieux  de  l'ordre  des  Mineurs,  tient  une  branche  de 
lis  et  un  livre. 

Landon,  L  9,  pL  46< 
Musée  Napoléon*  ^  (Voir  Bbltbapfio.) 


fiOIVZI  (Pibtro-Paolo),  dit  il  Gobbo  de'  Caracci,  né  à 
Cortona  vers  1580,  mt>rt  à  60  ans  sous  le  pontifkat  d'Ur- 
bain  VIII  (1623-1644).  (Ecole  bolonaise.) 

Son  infirmité  lui  fit  donner  le  surnom  de  Gohhù^  et  on  rappelait  il 
iSMbho  de  CtHrmeei,  di  CorUma,  dtf  frutti  (le  Bossu  des  Carràohe,  de 


Gortone  ;  le  bossu  aux  fruits,  parce  qu'il  excellait  à  les  rep^senter). 
Elève  d'Ànnibal  Garrache  et  de  c&lo.^Batt.  iriola,  Bonzi  fût  \jui 
paysagiste  habile.  Ann.  Garrache  py  (o  |>Q«ii|iquin  oui  louvf  i4  p^^ 
des  figures  dans  ses  tableaux. 


87.  Latone  métamorphosant  de$  paysans  en  gre-^ 
nouilles. 

H.  0,  34.  —  L*  0,  46*  —  Forme  ovale.  —  B. 

Latone  ,  fatiguée  d*une  longue  marche,  et  tenant  ses^ 
deux  enfants  Apollon  et  Diane  dans  ses  bras,  s'est  as- 
sise m  bord  (fiiïi  lac  pour  s'y  désaltérer.  De»  paysans, 
occupés  à  couper  des  algues  et  des  joncs,  ayant  troublé 
l'eau  pour  l'empêcher  de  boire,  là  déesse  les  métanjor- 
phose  en  grenouiile».  Dans  le  fond,  pâturages  avec  des 
animaux. 

Filkol,  L  40.  pi. 

Ancienne  collection.  —  L'exécution  de  ce  tableau  tient  beaucoup  de 
celle  de  Paul  Bril,  dont  Bonzi  était  contemporain. 


BORDONS  (Paris),  né  à  TfévUe  en  i50a,  mmt  à  Venise 
le  i9  janvier  1570.  (Ecole  vénitienne.) 

Il  fut  élève  de  JiUen  et  plus  encore  imitateur  du  Qiorgioue.  Il  viAt 
en  France,  mais  les  historieps  ne  sont  pas  d'accord  sur  l'époquç  de 
son  voyage  :  les  uns,  ainsi  qoe  Vasari,  le  font  arriver  en  4538  a  la  cour 
de  François  ter;  les  autres»  se  fondant  sur  un  discours  prononcé 
par  un  certain  Approvini,  jurisconsulte,  dans  une  réunion  littéraire 
tenue  i  Trévise  en  4559,  discours  où  l'auteur,  après  avoir  louéFaris, 
lui  souhaite  un  heureux  voyage  avant  son  dèpartde  l'Italie,  prétendent 
quMl  ne  se  rendit  en  France  que  sous  le  régne  oe  iPrançois  II,  qui 
le  créa  chevalier.  Suivant  cette  tradition,  il  resta  encore  quelqoes 
années  à  la  cour  de  Charles  IX  avant  de  retourner  en  Italie.  Bordone 
fit  en  France  beaucoup  de  portraits,  travailla  pour  le  duc  de  Guise 
et  pour  le  cardinal  de  Lorraine.  La  date  de  sa  mort,  donnée  olus  Inut, 
est  celle  relevée  par  Zanetti  sur  le  nécrologe  dé  Téglise  desam-war- 
xiale  de  Vewse*  Il  n'est  donc  pas  mert  à  75  ans»  comme  l'avanoe  Ri^ 
dqlQ,  niais  à  70  ans.  Vasari  se  trompe  également  en  disant  cpi*çn  4546 
ii  avait  75  ans,  et  que  son  célèbre  tableau  à  l'huile  de  l'Anneau  du  Pé- 
cb^ui;  9fii  une  fresque.  IL  eut  un  QU  peintre  qui  ne  marcha  que  de 
loin  sur  Içft  traces  d^  son  père. 
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88.  Vertumne  et  Pomone. 

H.l,90.—L.  1,24.— Forme  ronde.  — T.— Demi-flg.  gr.  nal. 

LandoUf  t.  2,  pL  19. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  été  aussi  indiqué  comme  repré- 
sentant Angélique  et  Médor. 

89.  Portrait  d'homme. 

H.  1,  07.  —  L.  0,  86.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

Il  est  vétu  d'une  robe  fourrée  et  pose  la  main  gau- 
che sur  une  table;  de  la  droite  il  tient  un  papier  sur 
lequel  est  écrit  :  Sp"  domino  Jeronimo  Crofft,..  Ma» 
giorsuo  senper  ohservuant, — Augusta,  Sur  un  pilastre, 
les  armes  sculptées  de  ce  personnage  :  un  griffon  debout, 
tenant  un  rouleau  dans  ses  serres,  et  sur  i'écusson ,  les 
lettres  t.  s.  On  lit  l'inscription  suivante  :  iCTATis.  sUiE. 
ANN.  xxTii.  MD.  xxxx,  et  sur  le  bas  du  fauteuil  :  pabi' 

B.  F. 

Collection  de  Louis  XIY. 

90.  Portraits  présumés  de  Philippe  H,  roi  des  Es- 

poignes ,  et  de  son  précepteur. 

H.  1, 15.  —  L.  0,  53.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Tous  deux  portent  la  main  sur  un  globe ,  symbole 
de  la  vaste  domination  à  laquelle  Philippe  était  appelé, 
ou  de  sa  grande  aptitude  aux  mathématiques. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  sur  l'inventaire  de  l'Empire,  est 
seulement  attribué  à  Bordone. 

BOSCm  (Francesco),  né  en  1619,  mort  en  1675.  (Ecole 
florentine.) 

Rléve  et  neveu  de  Matleo  Rosselli,  il  termina  les  ouvrages  que  son 
mattre  en  mourant  laissait  inachevés.  Il  a  fait  guelques  tableaux 

{>our  les  églises  de  Florence,  mais  il  a  réussi  particulièrement  dans 
a  peinture  des  portraits.  — Alfonsoiiosclil,  son  frère  afné  et  son 
condisciple,  mort  jeune,  donnait  les  plus  grandes  espérances 
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91.  Portrait  de  Galilée. 

H.  0,  51.  —  L.  0,  45.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

11  a  la  tête  nué,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche.  Sa  barbe,  ses  moustaches  et  ses  cheveux  sont 
blancs.  Il  porte  un  col  rabattu  et  un  vêtement  noir. 

GoUection  de  Louis  XVIII.  —  Compris  dans  le  lot  de  22  tableaux 
acquis  de  M.  de  Langeac ,  en  1822,  moyennant  20,000  fr. 

ROSELLI  (Antonio),  né  à  S,  Gio,  Bianco  (dans  la 
vallée  Bremôana).  Son  plus  ancien  ouvrage  connu  est 
daté  du  2^  février  1509;  il  vivait  encore  en  1527.  «(Ecole 
vénitienne.) 

Lanzi  pense  que  cet  artiste,  presque  inconnu,  est  le  môme  qu'An- 
tonio Bosello  qui  aida  pomponto  Amalteo  da  San  irito  dans  les 
peintures  exécutées  de  1534  à  1536  à  Ceneda,  ville  de  la  Marche  Tré- 
▼isane.  Il  se  rapproche  plus,  par  sa  manière,  des  peintres  antérieurs 
à  1500  que  de  ceux  qui  ont  vécu  après  cette  époque.  Lanzi  compte  dix- 
sept  artistes  qui  ont  porté  le  nom  de  Boselli. 

92.  Quatre  têtes  de  saintes  : 
V  Sainte  Cécile, 

â°  Sainte  Agnès, 

3°  Sainte  Marie-Madeleine^ 

k^  Sainte  Barbe. 

H.  0,  26.  —  L.  0,  33.  —Les  noslet  4,  B;  les  no82et3,T.  — 
Fig.  pet.  nat. 

Musée  Napoléon.  —  Ces  quatre  peintures,  de  forme  octogone,  sont 
réunies  dans  un  même  cadre. 

BOTTICELLI   (  Sàndro).  —  Voir  Filipepi. 


BROrîZINO  (ÀNfliOLO),  peintre,  graveur  et  poète,  n¥  à 
Florence  vers  1502,  mort  dans  le  mois  de  novembre  i}i72. 
(Ecole  florentine.  ) 

Elève  de  Jacopo  Garrucci,  dit  t7  Pontormo ,  qui  l'aimait  comme  un 
fils.  Il  aida  son  maître  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  travailla 
particulièrement  à  ceux  qu'il  fit  dans  la  chapelle  de  San-lorenzo  à 
Florence,  et  les  termina  après  la  mort  du  Garrucci.  Bronzino  chercha 
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surtout  à  imiter  le  style  de  Michel-Ange.  Ses  principales  pein- 
tures sont  à  Florence  et  â  Pise.  Il  fit  aiifsi  un  grand  nfmbre  de 
portraits  justement  estimés.  Il  ne  Tautpas  confondre  AngioIoBronzino 
avec  Alessandro  et  Grislofaao  AUor i»  qui  prirent  tous  deux  le  surnom 
de  Bronxino. 

i 


93.  Le  Christ  apparaît  à  la  M4ideleine. 

H.  2,  91.  —  L.  1,  95.  —  B.  —  Fig.  gr.  nat. 

Jésus-Christ,  tenant  une  bêche  à  la  main,  apparaît  è 
la  Madeleine,  qui  se  jette  à  ses  pieds.  A  la  Tue  du  Christ, 
deux  saintes  femmes ,  placées  près  de  la  Madeleine,  té- 
moignent "leur  étonnement.  Dans  le  fond,  le  Calvaire,  la 
ville  de  Jérusalem  ;  et,  près  du  sépulcre,  un  ange  an- 
non^nt  à  Marie-Madeleine  et  à  ses  compagnes  que  Jésus 
est  lessuscité. 

Etruria  pittriee,  L  i ,  pL  ts. 

Musée  Najpoléon.  —  «  Giovanni-Battista  Gavalcanti,  ayant  construit 
i  Santo-Spirito  de  Florence,  en  marbres  précieux  amenés  d'outre- 
mer 4  grands  frais,  une  chapelle  où  il  déposa  les  restes  mortels  de 
son  père  Tommaso,  y  fit  sculpter  parFra  Giovanni  Agnolo  MontorsoH 
le  buste  de  son  père,  et  peindre  par  Bronzino  le  Christ  apparaissant 
à  Maiie-Madeleine  sous  la  figure  d*un  jardinier.  Au  fond  de  cette 
composition ,  on  aperçoit  les  deux  autres  Maries.  Toutes  ces  tgures 
sont  étudiées  avec  un  soin  incroyable.  »  (Vasàri.)  —  Dans  la  notice 
de  1833  (no  335),  ce  tableau  est  donné  i  Alessjundro  AUofi. 


94.  Portrait  d'un  sculpteur. 

H.  1,  11.  ^  L.  0,  91.  --  B.  -*  Fig.  à  mi-oorps  gr.  «itt. 

Il  est  vétu  de  noir  et  tient  une  petite  statue  de  bronze. 

FilhoKt,A,pl.9&7. 

Collection  de  Louis  XIT.  —  Les  inventaires,  ainsi  que  les  notices 
précédentes,  disent  que  le  portrait  représente  Baccio  Bandinelli,. 
peintre  et  sculpteur  florentin,  et  Tattribuent  à  Sébastien  del  Piombci. 
0i9ii8  ne  croyons  pas  nous  tromper  en  restituant  cette  beUe  peinture 
au  Bronzino.  Quanti  la  similitude  des  traits  du  sculpteur  représ^té 
ici  avec  ceux  connus  du  Bandinelli,  elle  ne  nous  a  point  paru  ame» 
hrappante  pour  conserver  l'ancienne  dénomination. 

BBWf£IllO.  —  Voir  Allohi  (CHBiSTeFAHo). 


BIIV8AS0RCI  (Feuce).  —  Voir  Riccio. 

GAGIYACGI  (GfiiDO).  -^  Voir  CiNLAsai  (Guioo). 

CALABRÈSE.  —  Voir  Pbeti  (Ma&u). 

GAIiGAR(JoHAN-STEPHAN  \ov)^  né  à  Cal  Car  {dans  le  duché 
de  Clèves)  en  1499,  mort  à  Naples  en  1546.  (Ecole  vë- 
nitienne.) 

Vasari  appelle  cet  artiste  Giovanni  Fiamingo  et  Giovanni  diCdlcaFe. 
Il  ajoute  que  cet  artiste  flamand  très  distingué  s'était  rendu  ta  wap* 
niére  italienne  si  ramilière  que  ses  peintures  n^étaient  pas  reconnues 
comme  de  main  flamande.  D'autres  historiens  l'ont  appelé  Galcher, 
Gbaldber.^all^er;  etVésale.dansla  préface  de  son  Traité  d'anatomie, 
le  Doiome  Joannes-Stephanus  Galcarensis.  —  Il  fut  disciple  deTUien 
et  fit  de  si  grands  progrès  à  sou  école  que  ses  ouvrages  ne  se  df  siin- 
guaient  pas  de  ceux  du  maître.  Les  écrivains  contemporains  vous 
apprennent  aue  souvent,  de  leur  temps,  les  tableaux  et  surtout  les 
portraits  de  Calcar  ont  été  vendus  comme  des  ouvrages  de  Titien.  Il 
en  M  de  même  lorsque  Calcar  changea  de  manière  et  imita  Ita- 
phaël  au  point  de  tromper  les  plus  habiles  connaisseurs  de  l'époque. 
fl  dessina  à  Padoue,  en  1537,  les  belles  fleures  anatomiques  gravées 
sur  bols  qui  parurent  dans  la  première  édition  du  traité  de  vénale, . 
imprimé  à  Basle  en  1542,  et  qui  furent  longtemps  attribuées  à  Titien. 
—  €et  artiste  appartient  de  fait  à  l'école  alltonande  ;  mais  Thabileté 
•avec  lasqu^le  il  a  su  s'approprier  le  style  et  rexéoution  des  toifttes 
.  italiens  nous  a  engagé  à  ne  pas  le  séparer  de  ceux  doçt  il  a  été  autant 
l'émule  que  l'imitateur. 

95.  PùTtraii  d'himme. 

H.  1, 09.  —  L.  0, 88.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  mat. 

Il  a  la  barbe  rousse  et  fourchue,  la  tète  nue  et  les 
cheveux  courts  ;  il  est  vèftu  d'une  robe  noire  o^ise  par- 
dessus un  pourpoint  violet  ;  la  main  gauche  poèe  sur  la 
handie,  et  la  droite,  appuvée  sur  le  piédestal  d'une  co- 
lonne «  tient  un  papier.  On  remarque  sur  la  Colonne 
un  écusson  portant  d'azur  à  trois  tètes  de  pavot  d'or, 
et  on  lit  cette  inscription  :  anno  1540  jstatiâ  26.  Ce 
blason  est  répété  sur  la  bague  que  porte  le  personnage, 
avec  l'additian  de  trois  lettre»  :  m.  y.  b. 
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Collection  de  Louis  XIV.  —  On  trouve  dans  Tinventaire  de  Bailly 
(1709-1710),  sous  le  nom  de  Jean  Vanealcard  :  t  Un  tableau  représen- 
tant un  portrait  d*honime,  la  main  droite  appuyée  sur  un  piédestal  et 
la  gauche  sur  le  côté.  Figure  comme  nature  ayant  de  hauteur  trois  pieds 
et  demi  sur  deux  pieds  six  pouces  de  large.  »  Ce  portrait  n'est  plus  en- 
registré dans  le  catalogue  de  Lépicié  (17S3)  au  nom  de  Calcar^  mais  il 
réparait  mieux  décrit  à  Tarticle  duTintoret,  avec  des  dimensions  qui 
avaient  varié  ainsi  que  celles  de  tant  d'autres  tableaux  :  «  Hauteur  trois 
pieds  sept  pouces  et  demi  sur  trois  pieds  de  large,  forme  ovale.  »  Cette 

Ïeinture,  qui  était  restée  attribuée  au  Tintoret  dans  la  notice  de 
841,  n'est  évidemment  pas  de  ce  maître.  Nous  avons  cru  devoir  lui 
rendre  sa  plus  ancienne  attribution,  qui  nous  semble  incontestable. 


CALDARA  (PoLiDORo),  dit  Polidore  de  Carayage,  né  à 
Caravaggio  {dans  le  Milanais)  vers  l'an  1495,  mort  à 
Messine  en  1543.  (Ecole  romaine.) 

Il  commença  par  porter  le  mortier  qui  servait  i  préparer  les 
fresques  du  Vatican  où  travaillait  Raphaël.  La  vue  des  ouvrages  de 
ce  grand  mattre  lui  inspira  le  désir  de  se  livrer  à  la  peinture.  Jean 
d'IJaine  lui  enseigna  les  premiers  éléments  de  l'art.  Ses  progrés  furent 
si  rapides  que  Raphaël  l'employa  bientôt  aux  travaux  des  loges  et  des 
chambres  au  Vatican.  Il  ne  cessa  d'étudier  les  statues  et  les  bas-re- 
liefs antiques  conservés  à  Rome,  peignit  avec  l'aide  deMatarino  de 
Florence,  son  ami,  une  grande  quantité  de  façades  de  maisons,  en 
camaïeu  et  à  sgralfito,  et  montra  dans  ses  compositions  une  profonde 
connaissance  de  l'antiquité.  Après  le  sac  de  Rome,  ayant  perdu 
tout  ce  qu'il  possédait,  Polidore  fut  à  Naples,  ouvrit  une  école,  orna 
de  fresques  aes  façades  de  maisons,  se  rendit  à  Messine,  et  y  fonda 
une  nouvelle  ééole  qui  ne  tarda  pas  à  prospérer.  Au  moment  où  il 
s'apprêtait  à  retourner  à  Rome,  il  fut  assassmé  par  un  de  ses  élèves 
nommé  Tonno  Calabrese.  Les  tableaux  de  ce  mattre  sont  très  rares  et 

f presque  toujours  monochromes.  Ses  principaux  élèves  à  Naples 
urent  :  «lan-Bernardo  liama,  Marco  CMilabrew  dit  Carditeo  ; 
à  Messine  :  Deodato  Qiilnacclo,  #acope  Tlgnerio ,  JLlConso 
liazzaro,  Mario  Riccio  et  son  fils  Antonelio»  stefano  «lordano 
et  son  assassin  Tonno  calabrese. 


96.  Psyché  reçue  dans  VOlympe. 

H.  1,  04.  —  L.  1,  58.  -  B.  -  Fig.  de  0,  48. 

Jupiter,  assis  au  milieu  des  divinités  de  TOlympe, 
offre  la  coupe  de  Timmortalité  à  Psyché,  présentée  par 
Mercure. 

Pilholj  t.  9,  pL  649.  •  Landon;  i.  3,  pi.  12. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  Esquisse  peinte  en  détrempe.    * 
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CAXIARI  (Paolo),  dit  Paôlo  Yeronese,  né  à  Vérone  eH 
1S28 ,  mort  le  19  avril  1588.  (Ecole  vénitienne.) 

• 

Son  père  Gabriele  Galiari,  sculpteur,  le  destina  d*abord  à  sa  pro- 
fession et  lui  apprit  à  modebr ;  mais  bientôt,  entratnépar  un  pen- 
chant irrésistible  vers  la  peinture,  il  entra  à  l'atelier  de  son  oncle 
Antonio  nadlle.  Yasari  prétend  qu*il  eut  pour  maftre  QlovannI 
Carotto,  qui  avait  des  connaissances  étendues  en  architecture  et  en 
perspective.  Les  gravures  d*Albrecht  Durer,  les  dessins  du  Parmesan 
lurent  des  modèles  qu'il  copia  assidûment  pendant  plusieurs  années. 
Il  fit  des  progrès  rapides,  et,  après  avoir  terminé  différents  travaux 
à  Vérone,  il  fut  conduit  à  Mantoue  par  le  cardinal  Ercole  Gonzaga, 
avec  Domlnlco  lileelo,  iiattlsta  dal  Moro,  et  paolo  Farinuto, 
ses  compatriotes,  pour  peindre  plusieurs. tableaux  dans  le  dôme. 
Le  jeune  Paolo,  dans  ces  travaux,  se  montra  supérieur  à  ses  compa- 
gnons et  revint  à  Vérone  ;  mais  n'y  trouvant  pas  assez  d'occupations, 
il  passa  à  Yicence,  puis  à  Venise,  où  il  s'établit.  Ses  premières  pein- 
tures, exécutées  en  1555  dans  la  sacristie  et  dans  l'église  Saint-Sébas- 
tien, le  placèrent  immédiatement  au  rang  des  premiers  artistes  de 
l'époque,  et  son  triomphe  fut  complet  lorsqu'à  la  suite  d'un  concours 
établi  par  les  procurateurs  de  Saint-Marc  pour  la  peinture  du  pla- 
fond de  la  bibliothèque,  ses  rivaux  lui  décernèrent  eux-mêmes  la 
chaîne  d'or  destinée  au  vainqueur.  Après  cette  lutte  mémorable, 
Caliari  fit  un  voyage  à  Vérone,  puis  revint  à  Venise,  où  il  travaillait  en 
4560  à  Saint-Sébastien,  ainsi  qu^au  palais  ducal.  Le  procurateur  Giro- 
lamo  Grimano  ayant  été  envoyé  par  la  Républiqueen  qualité  d'ambas- 
sadeur près  du  Saint-Père,  Paolo  l'accompagna.  La  vue  des  ouvrages 
de  Raphaël,  de  Michel-Ange ,  et  surtout  rétude  des  chefs-d'œuvre 
de  l'antiquité,  eurent  l'influencé  la  plus  heureuse  sur  sa  manière, 
qui  s'agrandit  et  se  siniplifia  encore  sans  perdre  de  sa  grâce  et  de  sa 
noblesse.  De  retour  à  Venise,  il  se  trouva  tellement  recherché,  que 
c'est  à  peine  si,  malgré  son  extrême  assiduité  et  sa  prodigieuse  facilité 
d'exécution,  il  put  suffire  i  tous  les  travaux  publics  et  particuliers 
Uont  il  fut  chargé.  Des  églises  presque  entières  ont  été  peintes  par  lui; 
le  palais  ducal  est  rempli  de  ses  œuvres  gigantesques  ;  des  maisons 
de  campagne  dans  les  environs  de  Vicence,  de  Trévise,  de  Vérope 
sont  couvertes  de  ses  fresques,  et  ses  tableauxse  trouvent  répandus 
dans  toutes  les  galeries  de  rEurope.  Son  dessin,  ferme  et  noble,  qui 
procède  par  de  grands  plans  à  la  manière  antique,  le  doux  éclat  de  sa 
couleur  argentine,  la  beauté  et  la  grâce  de  ses  têtes,  la  pompeuse 
magnificence  de  ses  vastes  compositions,  enfin  Fart  admirable,  et 
que  lui  seul  a  possédé  à  ce  degré,  de  représenter  sans  sacrifice  ap- 
parent et  sans  confusion  de  nombreuses  figures  enveloppées  d'une 
atmosphère  également  lumineuse,  toutes  ces  éminentes  qualités  font 
de  Paul  Véronèse  un  des  plus  rares  génies  dont  la  peinture  puisse 
se  glorifier.  ~  Paul  Véronèse  eut  un  frère  nommé  Itenedetto,  né 
en  4538,  mort  en  1598,  qui  l'aida  dans  ses  travaux  et  acheva  avec 
ses  neveux  ceux  qu'il  laissa  non  terminés.  Benedetto,  savant  en 
'  architecture ,  imita  le  style  de  Paolo  avec  bonheur  dans  les  ou- 
vrages qu'il  exécuta  seul.  ~  Des  deux  fils  de  Paolo,  Carlo  ou  c;ar- 
ictto,  né  en  4572,  mort  en  1596  à  26  ans,  élève  de  son  père  et  de 
Jacques  Bassan,  est  le  plus  connu  et  produisit  un  grand  nombre  de 
tableauxremarquables.^Son  frère  Qabrlclle  abandonna  la  peinture 
après  la  mori  de  son  oncle  et  de  Garletto,  et  mourut  de  la  peste  à 
Venise  en  4634,  à  l*âge  de  63  ans.  —  parraslo  Hdcnelc,  liiiisi  Iten- 
fatto  dit  dal  Prùo,  neveu  de  Paul  ;  Maffco  Tcrona,  gendre  de 
Luifii;  HdcHelanffiolo  Allprando,  Franeesco  Montcmcxzano, 
Slglsmondo  Scarsella  de  Ferrare,  père  duScargelltno.et  surtout 
■aUltta  aEclottI,  furent,  avec  les  membres  de  sa  famille,  les  princi- 
paux élèves  et  imitateurs  de  Caliari. 
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97.   Les  angês  font  sotiir  Lotk  et  $e$  0b$  de 
Sodome. 

H.  0,  03.  -  L.  1»  au.  -  T.  -  Fig.  de  0, 70. 

Un  ange  conduit  les  filles  de  Loth  hors  de  Sodome. 
L'une  d'elles  porte  deux  paniers,  l'autre  s'appuie  sur 
le  bras  de  l'ange  pour  rattacher  son  cothurne.  Plus  loin; 
un  autre  ange  guidant  les  pas  de  Loth  ;  et  dans  le  fond, 
è  droite,  sa  femme,  qui  s'est  détournée  pout  r^rder 
Fincendie,  changée  en  statue  de  sel. 

Grtmipor  Benoit  Aitdran.  —  Filkolf  ^  9, pL  650.  --Ion- 
don,  t.  S,  pi.  74. 

Ancienne  collection.  ^  Ce  tableau  a  fait  partie  du  cabinet  du  duc 
deLiincourt. 


9Ô.  Suzanne  au  hain. 

H.  1, 98.  —  L.  1,  9S.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat 

A  droite,  Suzanne,  assise  près  d'un  bassin,  s'enve- 
loppe de  ses  vêtements  à  l'approche  des  vieillards.  Der- 
rière les  figures,  un  mur  circulaire  terminé  à  gauche 
p«r  une  statue  de  satyre.  Â  droite,  une  fontaine.  Aui 
pieds  de  Suzanne,  sur  le  bord  du  bassin,  un  petit  chien. 

Gravé  par  E.  Smith. 

Collection  de  Louis XI V.*-0n  lit  dans-  Tinventaire  Bailly  (4799-10;  : 
t  Ce  tableau  a  9  pieds  6  pouces  de  hauteur  (3,  07)  sur  10  pieds  9  pouces 
de  large  (3,  54).  Il  a  été  rehaussé  de  2  pieds  et  élargi  de  49  pouces.  » 
Il  existe  en  Angleterre,  dans  la  collection  du  duc  de  Devonantre,  une 
copie  ou  répétition  de  cette  composition,  avec  quelques  différences: 
.  H  n'y  a  pas  de  petit  chien  ;  gravée  par  £.  Smith  dans  la  6aleri«  britan- 
nique. -*  (Voir  la  note  du  no  no.) 

99.   L'évanouissement  d'JBsiher. 

H.  a,  00.  —  L.  3, 10.  —  T.  ^  Fig.  gr.  nat. 


\ 


A  droite,  Assnérus,  assis  sur  un  trône  élevé  entre 
deux  colonnes,  vétu  avec  une  magnificence  royale ,  en- 
touré des  grands  de  sa  cour  et  ayant  auprès  de  lai  son 
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nain  favori ,  regarde  la  reine  avec  colère.  A  gauche, 
Esiber ,  évanonie  dans  les  br»  âe  detn  de  «es  suivantes. 
Dans  le  fond,  derrière  elle,  deux  figures  sur  une  espèce 
de  hâlcon  ;  au  milieu,  une  statue  dans  une  niche. 

iandony  t,  8,  pi.  36. 

GollectioD  de  Louis  XFV.  —  «  Il  a  été  remployé  de  9  pouces  sur  la 
Inuieur  et  élargi  de  41.  •  (Inrentahre  Baill7.)->*(yofr  lanote  an  n*  110.) 

100.  £(i  Vierge,  V Enfant-Jésus,  sainte  Catherine, 
saint  Benoit  et  saint  Georges. 

H.  0, 99.  —  L.  0,  90.  —  T.  ~  Fig.  de  0,  70. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône,  tient  sur  ses  genoux 
rEnfant-4ésus  debout.  Â  droite,  sainte  Catherine  d'A- 
lexandrie, une  palme  à  la  main,  présente  au  Sauveur 
saint  Benoit  à  genoux.  De  Tautre  côté ,  saint  Georges 
debout,  couvert  d'une  armure  et  armé  de  sa  lance. 

Gravé  par  Brebietle.  —  Landon^  t,  8,  pi.  53. 
Collection  de  Louis  XIV. 


101.  La  Vierge,  V Enfant-^ Jésus,  saint  Janph, 
sainte  EUsabeth,  la  Madeleine  et  une  reli*- 
gieuse  bénédictine. 

H.  0,  51.  —  L.  0,  43.  —  T.  collée  sur  bois.  —  Fig.  de  0,  97. 

A  gauche,  la  Vierge  assise  tient  dans  ses  bras  ITnfant- 
JésuSy  dont  la  Madeleine  soulève  la  main  pour  la  donner  à 
baiser  à  une  religieuse  bénédictine  agenouillée  devant 
lui  et  présentée  par  saint  Joseph.  Derrière  la  Vierge, 
sainte  Elisabeth  tressant  une  couronne  de  fleurs.  Dans 
le  fond,  un  lit  à  riche  baldaquin,  une  fenêtre  ouverte  et 
un  vase  posé  sur  la  balustrade. 

Graeé  par  Boulrtn  dam  U  Mit§éô  royal, 
GollaeUoB4e  IjoaiB  XIV. 
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102.  Jéms  guérit  la  beUe^mère  de  Pierre. 

H.  0,  43.  —  L.  0,  36.— Papier  collé  sur  toile.  ^Fig.  de  0,90. 

AU  milieu  d'une  espèce  de  vestibule  ,  JésusrChrist 
debout  touche  la  main  de  la  malade  couchée  sur  un  lit 
à  pieds  sculptés  et  surmonté  d'un  riche  baldaquin.  La 
belle-mère  de  Pierre  est  soutenue  par  une  jeune  fille 
placée  derrière  elle,  et  les  disciples  de  Jésus,  Pierre  et 
Jean,  se  tiennent  debout  de  l'autre  côté  du  lit.  Un  vieil- 
lard témoigne  son  étonn^ment  de  cette  guérison  subite. 
A  droite ,  une  femme  regardant  par  la  fenêtre;  dans  le 
fond,  un  portique  à  arcades  et  plusieurs  figures. 

Landon,  t.  8,  pi.  37. 
Ancienne  collection.—  Esquisse. 

103.  Les  noces  de  Cana. 

H.  6,  66.  —  L.  9,  90.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Le  Christ  et  la  Vierge,  la  tète  entourée  d'une  auréole, 
sont  assis  au  centre  d'une  immense  table  en  fer  à  che- 
val ,  autour  de  laquelle  se  presse  un  grand  nombre  de 
convives.  Les  nouveaux  époux  occupent  l'extrémité  de 
la  table ,  à  gauche.  Entre  les  deux  parties  en  retour,  des 
musiciens  forment  un  concert.  Derrière  la  table,  un 
balcon  élevé,  garni  d'une  balustrade,  est  occupé  par  des 
serviteurs  qui  découpent  des  viandes  ou  apportent  des 
mets  et  des  vases  ;  plus  loin  et  de  chaque  côté  ,  on 
aperçoit  des  portiques  d*ordre  corinthien  garnis  de 
spectateurs,  et  au  fond  un  campanile. 

Gravé  par  MitelH  ;  par  Jaekion,  —  Filhol,  ^  40,  p/.  601.  — 
Lamon,  t,  8,  pi.  tô,  43,  44  et  45. 

Musée  Napoléon.  —  Paul  Véronèse  a  introduit  dans  cette  immense 
composition  les  portraits  d'un  grand  nombre  de  personnages  célèbres. 
I)*après  une  tradition  écrite,  conservée  dans  le  couvent  de  Saint- 
Georges,  et  communiquée  à  ZanettI,  il  parait  que  répoux^jnsis  à  gau- 
che, à  Tangle  de  la  table,  et  à  qui  un  nègre,  debout  de  l'autre  côté, 
présente  une  coupe,  serait  don  Alphonse  d  Avalos,  marquis  du  Guast, 
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et  la  jeune  épouse  placée  près  de  lui ,  Eléonore  d'Autriche,  reine 
de  France»  On  remarque  un  fou  derrière  elle.  François  l«r,  coiffé 
d*une  façon  bizarre,  est  assis  à  ses  côtés;  vient  ensuite  Marie,  reine 
d'Angleterre,  Viètue  aune  robe  jaune.  Soliman  I«r,  empereur  des 
Turcs,  est  près  d'un  prince  nègre  qui  parle  à  un  des  serviteurs  ;  plus 
Join,  victoire  Colonna,  marquise  de  Pescaire,  tient  un  cure-dente.  A 
l'angle  de  la  table,  l'empereur  Charles  Y,  vu  de  profiU  porte  la  déco- 
ration de  l'ordre  de  la  Toison-d'Or.  Paul  Yéronése  s'est  représenté 
lui-même  avec  les  plus  habiles  peintres  de  Venise,  ses  contemporains, 
au  milieu  du  groupe  de  musiciens  qui  occupe  le  devant  du  tableau. 
U  est  en  habit  blanc,  et  joue  de  la  viole  ;  derrière  lui,  le  Tintoret 
l'accompagne  avec  un  instrument  semblable  ;  de  l'autre  côté,  Titien 
joue  de  la  basse;  le  vieux  Bassan  joue  de  la  flûte  ;  enfin,  celui  aui  est 
debout,  vêtu  d'une  étoffe  brochée,  et  qui  tient  une  coupe  remplie  de. 
vin,  est  Benedetto  Caliari,  frère  de  Paul.^  Ce  tableau,  cité  par  Vasari 
(dans  la  vie  de  Michèle  Sammicbele)  comme  une  merveille,  était  placé 
au  foiid  du  réfectoire  du  couvent  de  Saint-Georges-Majeur,  à  Venise. 
D'après  le  contrat  conservé  dans  les  archives  du  couvent,  et  passé 
le  6  juin  1562 ,  on  voit  que  l'artiste  s'engagea  à  l'eiécuter  movemiant 
394  ducats  courants  ou  d'argent,  outre  les  dépenses  de  bouche  et  le 
don  d'un  tonneau  de  vin.  La  peinture  fut  terminée,  suivant  les 
conventions,  le  8  septembre  1563.  Le  ducat  d'argent  valait  alors  6  liv. 
h  sous  de  Venise,  environ  3  fr.  de  notre  monnaie,  et  la  somme  de 
324  ducats  correspond  à  972  fr.,  qui,  â  la  puissance  actuelle  de  l'ar- 

Sent,  ne  représentent  pas  3,000  fr.  Ce  tableau  vint  en  France  à  la  suite 
es  campagnes  d'Italie  :  le  gouvernement  autrichien  ,  en  4815,  con- 
sentit, en  raison  de  la  ditnculté  et  des  dangers  du  transport,  à 
réchanger  eontre  une  peinture  de  Lebrun,  représentant  je  Hepag  tkiz 
le  Pharxiieny  gravé  par  de  Poilly. 


104.  Le  repas  chez  Simon  le  Pharisien. 

H.  4,  54.  —  >L.  9,  74.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Jésus-Christ,  assis  à  Tangle  d'une  table,  montre  à 
Simon,  placé  en  face  de  lui,  la  Madeleine  a^nouillée 
qui,  après  avoir  répandu  un  vase  de  parfums  sur  les 
pieds  du  Sauveur,  les  essuie  avec  ses  cheveux  ;  Judas , 
placé  devant  une  autre  table,  se  lève  et  adresse  la  parole 
au  Christ.  Les  deux  tables,  servies  sous  un  portique  cir- 
culaire orné  de  colonnes ,  sont  occupées  par  les  disciples 
de  Jésus  et  d'autres  convives.  Derrière  les  tables  et  de 
chaque  côté  s'élèvent  des  dressodrs  garnis  de  vaisselle 
d'or  et  d'argent.  On  aperçoit  dans  le  fond  de  riches  édi- 
fices dont  les  balcons  sont  couverts  de  spectateurs.  Deux 
ao^eSy  dans  les  airs,  portent  une  banderole  sur  laquelle 

on  lit  :  «AYDIVM  in  GOBLO  SVPER  vite  PECCATOBE  PQBNI- 
TEKTIAM  AGfiHTE. 

Qraoé  par  Valentin  Lefekvrê. 

Collection  de  Louis  XIV.—  Ce  tableau,  peint,  de  1570  à  4 575  environ, 
pour  le  réfectoire  des  pères  Servîtes  à  Venise,  fut  donné  à  Louis  XIV 
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par  la  république  de  Venise  en  4665.  On  le  plaça  d'abord  âsns  là 

talerie  d'Apollon,  suivant  d'Argenville  et  Germain  Brice,  qui  le  cite 
tort  comme  représentant  les  noces  de  Gana  ;  plus  tard,  sous  le 
résne  de  Louis  XV,  il  passa  à  Versailles,  dans  le  salon  d'Hercule,  où 
il  était  entouré  d'une  riche  bordure,  soutenue  par  quatre  consoles  en 
bronze  doré,  sculptées  par  Vassé.  (Cette  bordure,  supportée  par  les 
mêmes  consoles,  existe  encore  aujourd'hui,  et  encadre  le  passage  du 
Rhin,  copie  de  M.Pierre  Franque,  d'après  van  der  Meulen.)  Dans  les 
registres  des  recettes  et  dépenses  des  bâtiments  du  roi,  on  trouve  à 
Tannée  4665:  «  Art.  64,  du  20  août,  à  Baudrin  Juart,  peintre,  pour 
avoir  nettoyé  le  tableau  de  Paul  Véronëse,  envoyé  de  Venise  au  roi, 
250  liv.  »  Cet  artiste  doit  être  Baudoin  Yvarl,  reçu  de  l'Académie  en 
1675,  mort  le  12  décembre  1690.  —  Outre  ces  deux  grandes  Gènes, 
Paul  Véronèse  en  peignit  encore  deux  autres  :  Tune  pour  le  rérec- 
toire  des  religieux  de  Saint -Sébastien,  à  Venise,  représentant  le 
Repas  de  Simon  le  Lépreux ,  et  exécutée  en  4570  [gravée  par  Mi- 
telîi;  La/ndon,  i,  8,  of.  38  ei  39)  ;  l'autre,  le  Repas  que  Lévi  ou  Ma- 
thieu donna  àlésus-Christ  lors  de  sa  vocation.  Cette  dernière,  qui  porte 
la  date  du  20  avril  4573,  se  trouvait  dans  le  réfectoire  des  religieux  de 
Saint- Jean-et-Paul,  et  Tut  faite  pour  remplacer  le  Cénacle  de  Titien 
qui  périt  dans  un  incendie  {gra/oêe  par  Saàtdran;  Landon,  (,8,  pi.  40 
et  44).  Ces  quatre  grandes  Cènes,  exécutées  chacune  pour  un  prix  qui 
couvrait  i  peine  la  dépense  matérielle,  mais  qui  valurent  i  Paul  une 
immense  réputation ,  étaient  réunies  à  Paris  en  Tan  Ti^-Tiii. 


105.  Jésus-Christ  sur  h  chemin  du  Calvaire. 

H.  0,  58.  ^  L.  0,  7i. -  B.  -  Fig.  de  0,  55. 

Le  Christ  succombe  sous  le  poids  de  la  croix  que  deux 
bourreaux  soutiennent.  Plus  loin,  à  gauche,  la  Vierge 
évanouie  dans  les  bras  de  Mane^Madeleinc.  Dans  le 
fond,  la  ville  de  Jéhisalem. 

Filhol,  1. 40,  pr  606.  —  Lançon,  t,  8,  pL  46. 

Collection  de  Louis  XIV^  —  Ce  précieux  tableau  n'est  qu'ébauché 
dans  certaines  parties. 

106.  Le  Christ  entre  les  larrons. 

H.  1.  02.  -  L.  1,  02.  —  T.  —  Fig.  de  0,  45. 

A  gauche,  Jésus  crucifié  entre  les  deux  larrons,  la  tète 
penchée,  parait  rendre  le  dernier  soupir.  Saint  Jean 
soutient  la  Vierge  évanouie.  La  Madeleine  embrasse  le 
pied  de  la  croix  et  regarde  avec  douleur  Tagonie  du 
Sauveur.  Sur  le  premier  plan,  deux  saintes  femmes; 
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Tune  tient  la  main  de  la  Vierge,  et  l'autre  cache  sa 
figure.  Dans  Taugle  à  gauche,  des  bourreaux,  dont  un, 
vu  de  dos,  a  une  main  appuyée  sur  le  cou  d'un  cheval 
pie.  Dans  le  fond ,  Jérusalem. 

Collection  de  Louis  XIV. 


107.  Les  pèlerins  d'EmmaUs. 

H.  2,  90  —  L.  4,  48  .  —  T.  ^  Fig.  gr.  nat. 

Dans  un  vestibule  orné  de  colonnes  cannelées,  le  Christ 
assis  devant  une  table,  entre  les  deux  disciples,  lève  les 
yeux  au  ciel  et  bénit  le  pain  ;  derrière  le  Christ,  trois 
domestiques  apportant  des  plats.  Paul  Véronèse  s'est  re- 
présenté, dit-on ,  dans  ce  tableau  avec  une  partie  de  sa 
famille.  A  droite,  sa  femme,  debout,  tient  un  petitenfant 
dans  ses  bras.  Deux  de  ses  fils  sont  près  d'elle  ;  l'un  parait 
vouloir  se  cacher  derrière  son  manteau,  tandis  que  l'autre, 
agenouillé,  cherche  à  retenir  dans  ses  mains  un  petit 
chien  épagneul.  Deux  petites  filles  vêtues  de  damas 
jouent  devant  la  table  avec  un  gros  chien.  Dans  le  fond, 
à  gauche,  une  ville  et  la  campagne  ;  les  pèlerins  et  le 
Christ  dans  l'éloignement.  On  lit  sur  ce  tableau ,  en 
lettres  d'or  :  Paolo  Veronese. 

Gravi  par  Thomaain.  -^  Landon,  t.  8,  pi,  48. 

Collection  de  Louis  XIV. —Félibien  dit  que  ce  chef-d'œuvre  était 

{»lacé  dans  le  grand  cabinet  du  roi  aux  Tuileries,  vis-A-vis  de  la 
àmille  de  Darius,  tableau  de  Lebrun,  qui  se  trouve  aussi  au  Uusée 
maintenant. 


108.  Portrait  de  femme. 

H.  1,  15.  —  L.  0,  9S.  •*  T.  — Fig.  jusqu'aux  genoux  gr.  nat. 

,Elle  est  vêtue  d'une  robe  noire  et  tient  par  la  main  un 
petit  garçon  qui  joue  avec  un  chien. 

Grané  par  Fonter  dont  le  Mtuée  royal. 

Musée  Napoléon.  ~  Ce  portrait,  cité  dans  la  Vie  de  Paul  Véro- 
nèse par  le  commandeur  del  Pozzo,  se  trouvait  avec  d'autres  tableaux 
du  même  maître  dans  la  galerie  Bevilacqua,  à  Vérone. 
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CALIARI  {Attribué  à). 

109.  L'adoration  des  bergers.         • 

H.  0, 90.  -  L.  1,  60.  -  T.  -  Fig.  de  0,  70. 

L'Enfant -Jésus,  couché  sur  la  paille  et  tenu  par  la 
Vierge,  est  adoré  par  deux  bergers  agenouillés.  Derrière 
la  Vierge,  à  gauche  «  ^int  Joseph ,  un  enfant  et  rftne. 
A  droite ,  près  d'une  colonne  ,  un  berger  avec  une 
chèvre. 

Ancienne  colledioB.  ->  Ce  tablean  a  beaucoup  «oofllBrU 
CALIARI  {École  tie). 

110.  jRébecca  et  Èliézer. 

H.  8»  «7.  —  1^  i,  U.  —  T.  —  FIg.  gr.  nat. 

Êliézer,  au  pied  d'une  ruine  entourée  d'arbres,  pré- 
sente à  Rébecca  des  bijoux  que  deux  n^res  ont  apportés 
dans  une  cassette  et  viennent  de  déposer  sur  le  bord 
d'un  puits.  A  gauche,  plusieurs  dromadaires. 

Gravé  par  Jean  Majfreem.  -^  Landon^  t,  8,  pL  34. 

Collection  de  Louis  X\t.  —  Félibien,  Florent-le^Comte,  PigUniol 
de  La  Force,  disent  que  le  roi  acheta  à  Jabach  quatre  tableaux  appar- 
tenant autrerois  à  la  maison  Bonaldi,  à  Venise.  Ce  qui  est  confornie« 
du  reste,  au  récit  du  biographe  Ridoin,  qui  les  cite  comme  existant 
de  son  temps  dans  cette  famille.  Ces  tableaux  sont  :  celui  décrit  sous 
le  présent  numéro ,  ^  une  Judith  qui  cou^e  la  tète  à  HoloptieFrlie 
(à  présent  au  musée  de  Gaen  ) ,  ^  Suzanne  (  no  98  ) ,  —  la  reine 
Esthcr   s'évanouissant  devant  Assuérus  (  no  00  ).  Le  tableau  de 
Rébeccaet  Eliézer  a  flguré  longtemps  à  Versailles,  au-dessus  de  la 
cheminée  du  grand  salon  d*Hercule.  Mariette,  en  parlant  de  lui  dan» 
le  texte  du  eafttnet  Cro«a¥,  dit:  <■  Quelques  curieux  qui  ont  étudié  à 
Venise  la  manière  de  peindre  de  Paul  Véronôse  et  de  Zelotti  ont 
prétendu  que  ce  dernier  était  l'auteur  de  ce  tableau  ;  mais  il  est  bien 
difficile  de  décider  «ur  un  point  aussi  incertain  que  cc(tui-ci  ;  yu  que 
les  manières  de  ces  deux  maîtres  sont  fort  semblables.  »  Cette  pein- 
ture, trM>  faible  et  trop  lourde  pour  être  de  Paul ,  appartient. plu- 
tôt à  Garlctto  son  flls,  ou  t  un  artiste  de  son  école,  fille  a  beaucoup 
souffert,  et  «a  dimensiota  a  été  modifiée  à  phiaieuH  reprises ,  car  en 
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1709-4710  elle  avait  3  m.  07  c.  (neuf  pieds  et  demi)  de  hauteur  sur 
3  m.  47  c.  (dix  pieds  neuf  pouces)  de  largeur.  Bailly  ajoutet  dans  son 
inventaire,  qu'elle  a  été  rehaussée  de  deux  pif  ds  (0  m.  «S  e.)  et  réhrrgie 
de  onze  pouces  (0  m.  29  c);  on  la  rentoila  en  4834  et  on  la  réduisit 
aux  dimensiona  actuelles. 


111.  Portrait  de  femme . 

H.  1, 10.  — -  L.  ô,  90.  ^  Ftg.  â  mi-eorps  gr.  nat. 

Elle  est  vêtue  de  noir  et  vue  presque  de  profil,  tournée 
à  droite.  Elle  tient  d'une  main  des  gants  et  de  l'autre  le 
cordon  de  sa  ceinture. 

Ancienne  collection. 


GAJIIPI  (BEBNABDiiia) ,  jtêintre  H  écrivain,  né  à  Crémone 
en  1822;  vivait  encore  en  ltf90.  (Ecole  lombarde.) 


Son  père  le  destinait  d'abord  à  Porfévrerie;  mais  la  vue  de  deux  ta- 
piaaeries  faites  d'après  les  cartons  de  Raphaël,  et  copiées  par  Afmio  . 
Ciipi,  le  décida  à  quitter  celte  profession  pour  entrer  i  l'école  de 
•ci  artiste*  809  parent,  iee  qi^on  croit.  Il  étudia  ensuite  i  Uantoue 
soua  la  direction  d'ippoUI*  Co«tti,  et  fit  des  procrèf  si  rapides  qu'à 
i'ân  ée  49  an»  it  prenait  rang  p^rmi  les  maîtres,  il  corbbI  à  Mantoue 
Jules  Romain  et  ses  élèves  ;  il  étudia  ses  ouvrages  avec  ardeur  ainsi 
que  ceux  de  Titien  et  du  Gorrèse,  dont  il  admirait  le  coloris.  Il  tra- 
vailla à  Crémone,  à  Maptoue,  à  Parme,  à  Modène,  à  Reggio,  à  Milan. 
Après  avoir  imité  successivement  différents  artistes,  Campi  se  fit  une 
manière  vigoureuse  et  brillante  qui  lui  est  particulière  et  semble 
presoue  originale.  Il  fit  aussi  un  «rand  nombre  de  portraits  qui  con- 
tribuèrent à  sa  réputation,  et  publia  en  1584  un  livre  intitulé  :  Par.er 
mUla  piUwa.  Il  eut  de  nombreux  élèves,  parmi  lesquels  on  distingue 
surtout  mototaâtlm  AugUBSOla,  qui  fit  des  portraits  célèbres,  et  dont 
▼an  Dyckrecherchaitlesconseils.— Outre  Bernardino.onconnattencore 

auatre  autres  artistes  du  nom  de  Campi,  qui  occupent  un  rang  distingué 
ans  récole  lombarde,  ciaicazzo,  mort  en  1536,  à  64  ans.  —  «iallo 
«on  ftls,  né  vers  450t.  mort  en  4579,  élève  de  6aleazzoet  de  Jules  Jto- 
main.  Il  étudia  Bapnael,  Corrège,  Titien,  les  antiques  de  Rome,  et 
fût  avec  Bemardfno  le  plus  habile  des  Campi.  —  Antonio,  frère  do 
QiuUo  et  son  élève,  vivait  encore  en  4591.  Savanten  architeeture,  il 
cultiva  aussila  sculpture,  la  gravure,  et  écrivit  Thistoire  de  sa  ville  na" 
tale.  Il  chercha  surtout  à  imiter  le  CorrègeetfutcrééchevaKer.— Tln- 
eenzo,  mort  en  4594,  troisième  frère  de  Giulio,  peignit  surtout  des 
povtraiti  et  des  tableaux  de  fruits.  Chacun  de  ces  Campi  eut  ses  dis- 
«pies,  mais  les  historiens  ne  les  diatinguent  pas  toujours  et  dési^nt 
simplement  plusieurs  d'entre  eux  par  le  litre  d'élèves  desCampi. 
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112.  La  Mère  de  pitié. 

H.  1,  63.  —  L.  1,  60.  —  T.  —  Fig.  gr.  naU 

La  Vierge  agenouillée  lève  les  yeux  au  ciel  en  pré- 
sence du  corps  du  Christ  détaché  de  la  croix  et  assis  sur 
son  linceul. 

Pilhol,  t,  A,  pi,  231,  ^  Landon,  I.  3,  pi,  28. 
Musée  Napoléon. 


CANAL  (Antonio  da),  dit  Canaletti,  peintre  et  gra- 
veur, né  à  Venise  le  18  octobre  1697,  mort  dans  la  même 
ville  le  20  août  1768.  (Ecole  vénitienne.) 

ElèYe  de  itemardo  da  canal ,  son  père,  peintre  de  décors.  li 
s'occupa  d'abord  comme  lui  à  peindre  des  décorations  de  théâtre; 
maisen  1749  il  abandonna  ce  genre,  passa  à  Rome,  copiales  antiquités 
de  la  ville  et  des  environs,  et  acquit  la  réputation  d'un  habile  paysa- 

•  giste.  De  retour  dans  sa  patrie ,  et  dans  rimpossibilité  de  continuer 
ses  études  de  paysages,  il  s'adonna  presque  exclusivement  à  la  repré- 
sentation des  différentes  vues  de  Venise  et  produisit  un  nombre  con- 
sidérable d'ouvrages  fort  recherchés.  Il  alla  deux  fois  à  Londres  et 
gagna  des  sommes  considérables.  On  prétend  qu'il  fut  le  premier  à 
se  servir  de  la  chambre  obscure  pour  obtenir  rapidement  une  perspec- 
tive exacte.  Tlcpolo  a  souvent  fait  dans  ses  peintures  des  figures  tou- 
chées avec  beaucoup  d'esprit.  Parmi  les  imitateurs  de  Canaletti  on 
cite  surtout  Francesco  Guardi,  itemanlo  Itellotto ,  #aeopo  Ma- 

'    rfctclil  et  Antonio  Tlsentlnl ,  dans  les  tableaux  duquel  Tiepolo 

•  peignit  aussi  des  figures  ;  €»lnteppe  MorcttI  et  nranecMO  satta- 
,    filonl. 


113.  Vue  de  l'église  appelée  la  Madonna  délia  Salute, 
à  Venise, 

H.  1,  ai.  -  L.  %  13.  -  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

Elle  fut  élevée  en  accomplissement  d'un  vœu  formé 
par  le  sénat  pour  la  cessation  de  la  peste  qui  ravageait 
Venise  en  1630.  La  première  pierre  fut  posée  par  le 
doge  Nicolas  Contarini ,  en  1631.  L'architecture  est  de 
B.  Longheno. 

Collection  de  Louis  XVIII.  -^  Compris  dans  cinq  tableaux  acquis, 
en  4818,  de  M.  le  comte  de  Claparède,  moyennant  la  somme  de 
18,000  fr. 
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CANALETTI  [Ecole  de). 

114.  Vue  de  l'église  et  de  la  place  Saint-Marc,  à 

Venise. 

H.  0,  66.  —  L.  0,  96.  —  T.  —  Fig.  de  0, 04. 

Ancienne  collection.  — Ce  tableau  et  le  suivant,  donnés  dans  la  no- 
.  tiee  de  4  841  comme  peintures  originales  de  Ganaletti,  paraissent  être  de 
Itemardo  Bellolto ,  né  à  Venise  en  4734,  mort  à  Varsovie  en  4780. 
Il  fut  élève  de  son  oncle  Antonio  Canal,  dont  il  imita  la  manière.  Il 
voyagea  en  Italie,  dessina  les  édifices  les  plus  remarquables  des  diffé- 
rentes villes,  passa  à  Vienne,  puis  à  la  cour  de  Dresde,  et  enfin  i  Var- 
sovie. Il  est  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Ganaletto,  et  en  Alle- 
magne du  comte  BeUoUi. 

115.  Vue  du  palais  ducal  à  Venise,  et  du  mâle,  pris 

de  la  riva  degli  Schiavoni,  au-delà  du 
pont  délia  Paglia. 

H.  0,  66.  -  L.  0,  96.  7-  T.-  Fig.  de  0,  04. 

Dans  le  lointain^  on  aperçoit  la  douane  de  mer  et 
l'église  dite  la  Madonua  délia  Soluté, 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  tableau  précédent.) 

GANLAS8I  (GuiDo),  dit  Gaonacci,  né  à  Castel-San-Ar- 
eangelo,  près  de  Rimini^  en  1601,  mort  à  Vienne  en  1681. 
(Ecole  bolonaise.) 

Il  dut  le  surnom  de  Gagnacci  â  la  difformité  de  ion  corps.  Il  fut 
élève  de  Guide,  dont  il  imita  d'abord  la  manière  pour  en  prendre 
ensuite  une  plus  vigoureuse.  Il  passa  en  Allemagne,  où  il  exécuta 
beaucoup  de  travaux  pour  l'empereur  Léopold  I«r.        * 

116.  Saint  Jean-Baptiste. 

H.  1,  48.  —  L.  1,  14.  —  T.  —  Fig.  gr.  naU 

Assis  et  appuyé  sur  un  rocher,  il  tient  de  la  main 
droite  une  croix  de  roseau,  et  caresse  un  mouton  dont 
le  pied  pose  sur  son  bras  gauche. 

Landon  ,t.%,  pi.  St. 
Musée  Napoléon. 
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CANTARINI  (Simone)   da  Pesaro,  dit  tn  PESARfeSB, 

peintre,  graveur,  né  à  Oropezza,  prê$  de  Pesaro,  en 
1612;  mort  à  Vértme  fe  15  octobre  1646*  (EcoFf  b<llo« 
naise.) 

Il  apprit  à  dessiner  chez  ttiacomo  paadoifliit»  à  peindre  chez 
Claudio  Bidôffl,  se  perrectionna  en  étudiant  les  ouvrages  de  Baroche 
et  surtout  ceux  du  Guide,  dont  il  Tut  l'imitateur  1«  plus  fidèle.  Il 
ouvrit  une  école  à  Bologne,  passa  ensuite  à  Mantoue,  puis  à  Vérone, 
où  il  mourut. 


117.  Le  r^pos  de  la  Sainte-Famille. 

H.  0,  41.  —  L.  0,  57.  —  B.  -Fig.  deO,  65. 

La  Vierge,  assise  à  terre,  soutient  rBofwt- Jésus 
qui  lui  tend  les  bras;  près  d'elle  est  saint  Joseph  assis 
au  piecf  d'un  arbre. 

Crravé  par  CaïUarini;  par  Gtmiolfi  dam  le  Mutée  fronçait. 
—  Landon,  t.  7,  pi.  4.  ->-  filhot,  t.  4,  pt.  tri. 

CoUecIfon  de  iouis  %\U  ~  Ce  tableau»  damé  au  Guiile,  avait  été 
possédé  par  un  Anglais,  M.  Heze,  qjii  le  céda  à  M.  Pasquier,,  député 
du  commerce  de  Rouen.  A  la  vente  de  ce  célèbre  amateur,  en  4755, 
on  le  vendit,  avec  le  n»  118,  6,002  livres.  Ils  furent  ensuite  payés,  à  la 
vente  de  La  Live  de  JuUv  en  4770,  5,8S0  liv.  ;  —  à  la  vente  du  prince 
de  Gonti  en  1777, 16,000  llv.;~à  la  vente  do  ao*leauen4779,  IJXA  liv.: 
—  à  celle  du  comte  de  Merle  en  4784 ,  15,200  liv.  Malgré  l'ancienneté 
de  l'attribution  de  ce  tableau ,  les  figures  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant- 
Jésus  nous  semblent  s'éloigner  trop.eommestvleeLcomoioexéeutioD, 
de  la  manière  de  Tartiste,  pour  la  conservef .  Nous  pensons  que  cette 
p«intaré  peut  être  altrlMaee,  à  plu»  juste  tHrev  au  Cfantarini. 


118.  ReposdelaSairUe-FamUe. 

fL.  0,  Ai.  —  L.  0,  51.  -^  T.  collée  sur  bois.  -^  fig,  de  0;.  60. 

La  Vierge,  assise  à  terre,  semble  bercer  entre  ses  bras 
l'Enfant-Jésus  ;  plus  loin,  à  gaerebe,  sain!  Joseph  en- 
dormi, la  télé  appuyée  sur  sa  maio.  Fond  de  paysage. 

Gra»é  â  Veau-fbrte  par  le  Pétttrètê.  -^  Filkoi,  t.  4,  pi.  284. 
■  '-  Landon^  t.  5,  pî.  60. 

Collection  de  Louis  XIV.  ^  On  trouve  cette  note  dans  le  catalogue 
de  vente  de  M.  Pasquier  :  ■  Ce  tableau,  de  la  benne  touche  du  Pesa- 
rèse,  vient  du  cabinet  de  M.  Devaux.*  U  était  autrefois  ovale,  on  a 
rempli  les  quatre  coins  pour  en  faiT%  un  pendant  tu  numéro  pré- 
cédent. (Voir  ce  numéro.) 
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119.  Sainte-Famille, 

H.  1,  48.  —  L.  %  00.  —  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

La  Vierge,  TEnfant- Jésus,  sainte  Anne  et  saint  Jo- 
seph. Dans  la  partie  supérieure ,  deux  anges  répandant 
des  fleurs  sur  la  Vierge. 

Ancienne  collection.  —  Les  notices  précédentes  donnaient  au  Pé- 
sarése  ce  tableau,  qui  lui  est  seulemest  ultribué  par  Tinventaire  de 
TEmpire. 

GARAVA6E.  —  Voir  Ameriishi  (Mkhel-Angiolo). 


GARDI  (LoDOVico)  DA  Cigoli,  peintre,  sculpteur,  ar-» 
chitecte,  poète  et  musicien,  né  au  bourg  de  Cigoli^  prés 
Florence,  le  12  septembre  l&iM^,  mort  à  Rome  le  8  JtUf^ 
1613.  (Ecole  florentine.) 

Baldinucci  appelle  cet  artiste  le  commandeur  Frà  Ludovico  Cardi 
dit  le  Cigoli.  Ce  peintre  sienah  ses  tableaux  Lodovico  Ogoli,  A  43  ans, 
il  vint  avec  son  père  s^établir  à  Florence,  et  ayant  montré  d'heureuses 
dispositions  pour  le  dessin,  il  Tut  placé  à  Técote  d*Aless9ndro  Allori, 
chez  qui  il  resta  quatre  ails.  L'étude  trop  assidue  de  ranatomie  ayant 
altéré  sa  santé,  il  rut  Torcé  pendant  quelque  temps  de  retourner  dans 
son  pays.  Revenu  à  Florence,  le  nnontalend  lui  enseigna  la  pers- 
pective. Il  Tréquenta  aussi  Tatefier  de  tiaiitf  di  vtto ,  étudia  les  ou- 
vrages du  Baroche,  du  Gorrège  et  des  maîtres  vénitiens.  Les  travaux 
au'il  exécuta  à  la  suite  de  ses  études  sur  les  grands  maîtres  lui  valurent, 
e  la  i>art  de  ras  contemporains,  le  surnom  dt  Corrège  ou  de  Titien 
Uorentin.  Appelé  à  Rome,  le  Gigoli  fut  chargé  par  Paul  V  de  travaux 
importants.  Le  pape  voulut  le  récompenser  en  demandant  pour  lui 
l'habit  de  chevalier  de  MaKe.  Au  nioroertt  où  le  grand  maître  Alof  de 
Vignafcourt  kii  adressait  sa  lettre  de  nomination,  il  Tut  prfs  d'une  fièvre 
maligne  dont  il  mourut.  >—  Parmi  ses  nombreux  élèves  on  cite  Chris- 
lofano  Allori,  c;iovaiiiilitUlverti»elovaiiiil  Antonio  lielll,  Ro- 
main, Domenico  Feti,  Anrcllo  LomI,  etc.  Ce  fut  lui  aussi  qui 
donna  des  leçons  de  peinture  au  célèbre  GaUleo  Galilei  qui,  dans  sa 
jeunesse,  voulait  s'adonner  exclusivement  à  cet  art.  Basuano,  frère 
de  Cigoli,  a  gravé  les  figures  du  Traité  de  Penpective  et  d'Architec- 
ture laissé  par  Lodovico. 


120.  La  fuite  en  Egypte. 

H.  0,  SI.  ~  L.  Q,  S7.  —  T.  —  Fig.  de  0,  22. 

La  Vierge^  montée  sor  <tn  mulet  «  doi>ne  le  sein  à 
l'Enfant- Jésus  ;  à  gauche ,  saint  Joseph  marche  auprès 
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d'elle,  appuyé  çur  un  bâton;  un  ange  les  guide  et 
traverse  un  ruisseau.  On  aperçoit  dans  Téloignement 
des  fabriques  et  des  arbres. 

Ancienne  collection. 

121.  Saint  François  en  contemplation. 

H.  0,  79.  —  L.  0,  59.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

Il  est  vu  de  profil,  tourné  vers  la  gauche,  et  joignant 
ses  mains  qui  portent  les  traces  des  stigmates. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Compris  dans  les  400,000  Tr.  de 
tableaux  acquis  de  M.  Scitivaux  en  1821 . 

122.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  50.  ~  L.  0,  42.  —  T.  —  Buste  gr.  naU 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche,  la 
tète  couverte  d'une  toque  à  larges  bords,  et  porte  un 
vêtement  noir. 

Musée  Napoléon.  —  Église  de  Salnt-Louis-des-Français. 

CARPAGGIO  (YiTTOHE),  né  à  Venise  suivant  quelques 
historiens,  et  à  Capo  d'I stria  suivant  d'autres  auteurs, 
vers  1450.  Il  vivait- encore  en  1522,  et  Ridolfi  dit  qu'il 
mourut  dans  un  âge  très  avancé.  (Ecole  vénitienne.) 

Vasari  appelle  cet  artiste  Scarpaccia,  et  Sansovino,  Scarpazza.  11 
signait  presque  toujours  en  latin  Victor  Carpathius,  Carpaccius  ou 
Cnarpatius.  Ridolfi  dit  qu'il  était  Vénitien  ;  le  chanoine  Stancovich 
le  prétend  originaire  d'Istrie.  Quelle  que  soit  sa  patrie ,  il  appartient, 
par  son  strie,  son  dessin  et  son  coloris,  à  Tancienne  école  de  Venise. 
En  4474,  le  Sénat  l'employa,  suivant  Sansovino,  dans  les  travaux  de 
la  salle  du  grand  conseil.  Ses  peintures,  fort  estimées,  périrent  dans 
les  deux  incendies  qui  détruisirent  une  partie  du  palais  en  1574  et 
en  1577  :  1479  est  la  plus  ancienne  date  connue  inscrite  sur  ses 
tableaux;  1522  est  la  dernière.  Il  apprit  probablement  les  principes 
de  l'art  à  l'école  des  Bellini;  mais  on  n'a  aucun  détail  sur  sa  vie.  Il 
eut  pour  élève  ijazzaro  tiebastlani,  dont  par  erreur  Vasari  fit  deux 
personnages  sous  les  noms  de  Lazzaro  et  de  Sebastiano ,  frères  de 
Carpaccio.^'Bcncdetto  c?ariMicclo,  peut-être  son  fils  bu  son  neveu, 
dont  on  connaît  des  tableaux  datés  de  1537  et  de  1541,  fut  son  imita- 
teur. 
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123.  Prédication  de  saint  Etienne,  à  Jérusalem. 

f 

H.  1.  52.  ~  L.  1,  95.  -  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

Saint  Etienne ,  monté  sur  un  piédestal  où  l'on  re- 
marque un  médaillon  d'empereur,  annonce  TEyangile 
au  milieu  de  Jérusalem.  11  est  entouré  des  sénateurs  de 
la  synagogue,  des  affranchis,  des  Cyrénéens,  des  Alexan- 
drins ,  des  Ciliciens  et  de  différents  peuples  de  l'Asie 
qui  écoutent  sa  parole. 

Musée  Napoléon.  ~  On  croit  que  Tartiste  s'est  peint  parmi  les 
spectateurs,  sous  lei  traits  du  personnage  ayant  up  habit  bleu,  un 
bonnet  yiolâtre  et  une  ionKue  barbe,  à  laquelle  il  porte  la  main.  — 
Ce  tableau,  oui  vient  du  Musée  de  Breraà  Milan  (voir  Beltbaffio), 
faisait  partie  d'une  suite  de  cinq  compositions  représentant  des  sujets 
empruntés  à  la  légende  de  saint  Etienne,  et  exécutées  à  la  Seuola  de 
ce  saint,  à  Venise,  pendant  les  années  1514-40SO.  —  Une  de  ces  pein- 
tures est  au  Musée  de  Brera,  l'autre  à  Berlin. 


GARRACCI  (LoDOYico),  peintre,  gravewr,  sculpteur,  né 
à  Bologne  le  21  avril  1555 ,  mort  dans  la  même  ville  le 
13  décembre  1619.  (Ecole  bolonaise.) 

Son  père ,  Yincenzo  Carracci,  boucher  à  Bologne,  le>  plaça  d'abord 
chez  Proupero  Fonlana,  qui,  prenant  la  sage  lenteur  de  Lodbvico 
pour  un  défaut  d'intelligence,  ren§;agea  à  renoiMïer  à  la  peinture. 
Ayant  quitté  l'atelier  de  Pontana,  le  jeune  artiste,  que  ses  camarades 
avaient  surnommé  le  hœuf^  par  dérision ,  passa  à  Venise,  étudia  les 
œuvres  des  maîtres  et  fréquenta  l'atelier  du  Tintoret,  qui  lui  donna 
le  même  conseil  que  Fontana.  Loin  de  se  décourager,  Lodovico  re- 
doubla d'efforts  et  entreprit  de  nouveaux  voyages  pour  examiner  et 
analyser  les  ouvrages  des  artistes  célèbres  des  diff'érentes  écoles.  A 
Florence,  il  entra  chez  le  Passignano  et  copia  les  peintures  d'Andréa 
del  Sarto,  puis  il  étudia  les  tableaux  du  Parmesan  et  du  Cocrége,  à 
Parme,  et  ceux  de  Jules  Romain,  à  Mantoue.  De  retour  enfin  à  Bo- 
logne, il  ne  tarda  pas  à  être  élevé  au  rang  des  meilleurs  artistes,  et 
toutes  les  villes  de  la  Lombardie  voulurent  avoir  de  ses  peintures. 
Il  fut  appelé  à  Rome  avec  Annibale  Carracci  par  le  cardinal  Farnése 
pour  décorer  son  palais;  mais,  ne  pouvant  se  décider  à  quitter  sa 
patrie,  il  envoya  Agostino  à  sa  place,  et  ne  passa  quelques  jours  dans 
cette  ville  que  lorsqu'Annibal,  ayant  terminé  son  travail ,  le  pria  de 
venir  lui  donner  ses  avis.  Lodovico  ne  se  montra  pas  seulement  un 
artiste  au  génie  élevé ,  à  l'exécution,  gracieuse ,  il  fut  aussi  un 
réformateur.  Aidé  de  ses  deux  cousins,  Annibal  et  Agostino, 
dont  il  avait  dirigé  les  études,  il  fonda  une  école  où  l'on  opposa  à  la 
manière  expéditive  et  libre,  si  fort  en  vogue  alors  dans  la  Lombardie, 
rélude  réfléchie  de  la  nature  et  de  l'antique.  Son  académie  compta 
un  nombre  considérable  d'élèves  distingues,  et  eut  la  gloire  de  former 
des  artistes  tels  que  le  Dominiquin,  le  Guiae,  l'Albane,  etc. 
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124.  L'AwnonàioHon.  ^ 

H.  0,  48.  ->  L.  Of  34.  —  T.  —  Fig.  deO,  90. 

A  gauche,  Gabriel,  à  genoux  sur  des  nuages  et  lenant 
à  la  main  une  branche  de  1» ,  montre  le  ciel  à  Mane 
agenouillée  en  face  de  lui,  devant  un  prie-dieu  riche- 
ment sculpté.  Les  cieuic  ouverts  laissent  voir  une  gloire 
d'anges  et  de  chérubins  formant  uu'  concert.  Dans  le 
fond,  une  fenêtre  ouverte  et  la  campagne. 

Landon^  t.  2,  pi,  52. 
Collection  de  Louis  XIV. 


125.  La  Nativité  de  Jésus-Christ. 

H.  0,  37.  -  L.  0,  51.  -  C.  -  Fig.  de  0,  27. 

La  Vierge  à  genoux,  les  bra$^  croisés  sur  la  poittine, 
contemple  )'£nfant-Jésus.  couché^  à  terre  sur  un  linge 
que  soulève  saint  Jofieph.  Deux  bergers,  dont  l'un  tient 
un  enfant  sur  ses  épaules,  s'approchent  du  Sauveur  ; 
plus  loin,  nn  ange  conduit  un  autre  bef^er.  A  gauche, 
deux  anges  debout  à  côté  du  bœuf  et  de  l'âne,  dont  on 
n'aperçoit  que  les  têtes.  Enfin,  d'autres  anges,  portés 
sur  des  nuages,  répandent  des  fleurs  sur  le  nouveau-né. 

Landon,  t.  2,  pi.  53. 
Collection  de  Louis  XIV.  —  (Voir  la  note  du  n»  497.) 

126.  La  Vierge  et  VEnfantr Jésus, 

H.  0,  92.  —  L.  0,  9a.^Forme  ronde.-^Toile  collée  s(ir  bois. 
—  FIg.  gr.  nat. 

La  Vierge  tient  de  la  main  gauche  l' Enfant-Jésus,  et 
appuie  là  droite  sur  xin  livre. 

Gravé  par  Barfkélemjf  Roger  (  Cale,  imp»)  ;  par  Bettelini 
daru  le  Mutée  royal»  —  Filholj  L  7,  pt,  452. 

Acquis  par  le  roi  Louis  XV  du  prince  de  Garignan.  —  Il  fut  v«ndu 
avec  son  pendant:  «  Une  Vierge  arec  l'Enfant* Je&us,  par  Sfuedon 
(Schidon),  •  pour  800  livres. 


127.  Jésus  mort  sur  les  gmowo delà  Vier§é. 

H.  0,  an.  -  L.  0,  ».  —  G.  —  Fig.  de  0, 30. 

Jésus  est  étendu  par  terre  sur  son  linceul,  la  tète  ap-* 
puyée  sur  les  genoux  de  la  Vierge,  qui  tourne  doulou- 
reusement ses  regards  vers  la  croix  où  fut  attaché  son 
fils.  A  droite,  la  Madeleine  prosternée  soulève  la  main 
du  Sauveur  et  contemple  en  pleurant  ses  plaies  encore 
sanglantes. 

taf^dtm,  k  9,  pi,  06. 

Collection  de  Louis  XVI II.  — Acquis  en  1820  de  M.  Grégoire  pour  la 
tomme  de  8,000  fr. 

128.  Appariiitm  de  la  Vierge  et  de  l'Enfant-* Jésus  à 

saini  Hyacinthe. 

fl.  3,  TS;—  té  %  23.  —  T.  —  Fig.  plu«  gr.  que  nat. 

La  Vierge  et  FEnfant-^Jésus,  portés  sur  des  nuages , 
accompagnés  de  chérubins  et  d'anges  qui  forment  un 
concert,  apparaissent  à  .saint  Hyacinthe,  religieux  de 
Tordre  de  Saint- Dominique.  Le  saint,  à  genoux  dans  un 
temple  orné  de  colonnes ,  est  en  oraison  devant  une  table 
de  marbre  soutenue  par  un  ange  et  sur  laquelle  on  lit  : 

<i  GATDE  FILI  HIACINTE  QVIA  ORATIONES  TTJB  6RATJB 
STNT  FILIO  MEO  ET  q¥W  QTfD  AB  EO  PBR  HE  PETIBBIS 
IJIIPETRABIS.    » 

Gravé  pat  Augustin  Carrathe.  —  Landony  t,  2,  pL  60. 

Musée  Napoléon.  ~  Ce  tableau  fut  peint,  suivant  Malvasia,  par 
Louis  Garracbe ,  en  43M.  pour  la  ciiapelle  de  la  Tamille  Tunrinif  dans 
l'église  de  Saint-Dominique  à  Bologne,  et  hii  hit  payé  50  écas  (350 
livres  environ).  Il  avait  modelé  celte  composition  en  terre,  «t*  les 
plâtres  qui  en  furimt  faits  servirent  longtemps  à  l'étude  dtnsles  Ate- 
liers de  Bologne. 

GARRAGCI  {D'après  Lodovico). 
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129.  Saint  François  en  extase. 

H.  0,  47.  —  L.  0, 38.  —  T.  collée  8ur4)oi8.  —  Fig.  de  0,  40. 

Lie  saint,  en  extase  devant  un  autel  et  tenant  un  cru- 
cifix, est  soutenu  par  un  ange.  Au-dessus  de  Tautel , 
trois  anges  dans  les  airs. 

Ancienne  collection. 


GARRAGGI  (ANNiBAtE),  peintre  et  graveur,  né  à  Bou- 
logne le  3  novembre  1560,  mort  à  Rome  le  ±^  juillet  1(^09. 
(Ecole  bolonaise.) 

Son  père,  Antonio  Garracci,  qui  était  tailleur,  le  destina  d'abord  à 
sa  profession  ;  mais  Lodovico  Garracci,  Trappe  de  ses  grandes  dispo- 
sitions pour  le  dessin,  le  prit  dans  sa  maison  et  lui  donna  de  si  bons 
conseils  qu'il  fut  bientôt  en  état  de  l'aider.  Plus  tard  il  lui  fournit 
les  moyens  de  royager  et  d'achever  son  éducation  par  l'étude  des 
maîtres.  Annibal  quitta  Bologne,  vint  à  Parme,  copia  les  œuvres  du 
Corrège,  passa  à  Venise,  se  lia  avec  le  Tintoret,  Paul  Véronèse,  et 
ne  négligea  aucune  occasion  d'approfondir  les  secrets  de  l'art  véfiitien. 
De  retour  à  Bologne,  il  y  retrouva  son  n*ère  Agostino  et  son  cousin 
Lodovico,  qui  apprécia  sans  Jalousie  la  supériorité  que  son  élève  avait 
acquise.  C'est  alors  que  ces  trois  artistes  fondèrent  cette  académie 
célèbre  dont  il  a  été  parlé  dans  la  biographie  de  Lodovico  Garracci. 
Appelé  à  Rome  par  le  cardinal  Odoardo  Farnèse,  pour  décorer  la  ga- 
lerie de  son  palais,  Annibal  employa  huit  ans  à  ce  magnifique  tra- 
vail si  fort  admiré  du  Poussin,  et  pour  lequel  il  ne  reçut  que  800  écus. 
Malgré  son  eiArème  désintéressement,  Annibal  conçut  un  vif  cha- 
grin de  cette  injustice.  Il  tomba  dans  une  profonde  mélancolie,  fit 
en  vain  un  voyage  à  Naples  pour  se  distraire  et  revint  mourir  à  Rome, 
où  il  demanda  à  être  enterre  auprès  de  Raphaël.— Agostino,  né  à  Bo- 
logne le  46  août  4557,  mort  à  Parme  le  22  mars  1603,  frère  aine  d' An- 
nibal ,  fut  placé  d'abord  chez  un  orfèvre  ;  ensuite,  d'après  le  con- 
seil de  son  cousin  Lodovico,  il  entra  à  l'atelier  de  prosiicro  Fon- 
ttuia,  et  enfin  dans  celui  de  Bartoiommeo  PassarotU.  Jaloux  des 
proerès  rapides  d' Annibal  et  désireux  d'échapper  à  la  surveillance 
de  Lodovico,  il  résolut  de  s'éloigner  d'eux  pour  étudier  seul  les 
maîtres.  Il  abandonna  la  peinture,  cultiva  les  sciences,  et  surtout  la 
gravure,  sous  la  direction  de  oomenico  Tlbaldl,  architecte  et  gra- 
veur. Agostino  vint  à  Venise,  acheva  de  se  perfectionner  dans  le  ma- 
niement du  burin  chez  Gorneille  Gort,  se  lia  avec  Paul  Véronèse,  le 
Tintoret,  et,  de  retour  à  Bologne,  ne  quitta  la  gravure  que  pour  re- 

P rendre  les  pinceaux.  Il  se  montra  professeur  habile  et  zélé  dans 
académie  qu'il  fonda  avec  son  cousin  et  son  frère.  Lorsque  Annibal 
fut  chargé  de  décorer  la  galerie  Farnèse,  il  vint  l'aider  dans  ses  tra- 
vaux, auxquels  prirent  part  aussi  le  Guide  et  l'Albane.  Mais  bientôt 
de  nouvelles  discussions  s'étant  élevées,  comme  à  l'ordinaire,  entre 
les  deux  frères,  qui  ne  pouvaient  vivre  ni  séparés  ni  réunis,  Agostino 

Suitta  Rome,  vint  à  Parme,  entra  au  service  de  Ranuccio  I«r,  frère 
'Odoardo  Farnèse,  exécuta  plusieurs  travaux  importants  et  mourut 


CARRACCI  (Annibaib}.  Ili 

à  rage  de  43  ans,  après  ayoir  produit  un  nombre  considérable  de 

?  [rayures  et  de  tableaux.— mmcescliliio,  né  en  4S95,  mort  vers  4623^ 
rére  putné  des  deux  précédents ,  habile  dessinateur ,  peintre  très 
médiocre,  élera  une  école  dans  l'intention  de  nuire  à  celle  de  Louis. 
Il  mourut  dans  un  hôpital  de  Rome  par  suite  de  débauches. 


130*  Le  sacrifice  d' Abraham. 

H.  0,  45.  -  L.  (T,  34-  -  C.  -  Fig.  de  0,  08. 

A  gauche,  l'ange  arrête  le  bras  d'Abraham,  prétà'im- 
moler  Isaac  agenouillé  sur  le  sommet  d'une  montagne 
.  escarpée  ;  au-dessous  de  lui ,  un  bélier  dont  les  cornes 
sont  prises  dans  un  buisson.  A  droite,  dans  là  vadlée,-  au 
bas  de  la  montagne,  les  deux  serviteurs  d'Abraham  gar* 
dantunàne. 

Fiihol,  t.  3,  pL  496.  —  Landon,  L  3,  pi.  49. 
Collection  de  Louis  XIV. 

131.  Lamortd'Ahsalon. 

H.  Ci  45.  -  L.  0,  34.  -  C.  -  FIg.  de  0, 11. 

Joab^  à  cheval,  perce  de  sa  lance  Absalon,  retenu  par 
sa  chevelure  à  Un  arbre. 

Filhol,  t,  7,  pi.  454.  "  Landon,  t.  2,  pL  48. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Un  ancien  inventaire  attribue  à  Car- 
raehe  ou  à  Viola  ce  tableau,  d'une  médiocre  exécution. 

132.  La  naissance  de  la  Vierge. 

H.  2,  74.  —  L*  1,  65.  —  Forme  cintrée.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  Père-Éternel,  au  milieu  d'une  gloire  d'anges,  pré- 
side à  la  naissance  dç  la  Vierge.  Des  femmes  s'empres- 
sent de  lui  donner  les  premiers  soins.  Dans  le  fond,  sur 
un  plan  plus  élevé,  sainte  Anne,  dans  son  lit,  est  assistée 
par  deux  servantes;  près  d'elle,  saint  Joachim  rendant 
grâce  au  ciel. 

Graoépar  12.-F.  Âudenaerd.  —  Landouy  t,  3,p^  34. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  été  peint  originairement  pour 
l'église  du  palais  pontifical  de  Lorelte. 
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133.  La  Salutation  angélique. 

H.  0,  3*.  —  L.  0,  ».  --  G.  --  Fig.  de  0,  SS. 

A  droite,  la  Vierge,  à  genoux  devant  un  prie-dieu,  la 
main  sur  la  poitrine,  lère  les  yeux  ait  ciei.  En  fece  de 
la  Vierge,  Tarchange  Gabriel,  une  tige  de  lis  à  la  main, 
montre  l'Éternel  et  le  Saint-Esprit  portés  sur  les  nuages 
et  entourés  d'une  gknre  dTanges. 

Lënd»n,,t*%pL  33. 

Collection  de  Louis  XIV.  -~  Ce  tableau  a  d'abord  appartenu  au  car^- 
dinal/puis  au  duc  de  Mazarin  :  ■  l'ai  touIu  en  donner  fleo  louf»  (for 
au  duc,  qui  ne  voulut  pas  s*en  déniire,  peut-ôtre  parce  que  c*étail 
un  tableau  de  dévotion.  »  [Mémoiret  de  BWenne.} 

134.  La  Nativité  de  Jésus-Christ. 

H.  1,  03.  -  L.  0,  83.  —  T.  —  Fig.  de  0,  59. 

An  milieu  du  tableau,  TEnfant-Jésus,  couché  dans 
la  crèche,  est  adoré  par  la  Vierge,  saint  Joseph  et  les 
bergers  agenouillés.  Les  cieox  ouverts  laissent  voir  un 
concert  formé  par  les  anges  et  les  chérubins*  L'un  d'eux 
porte  une  banderole,  sur  laquelle  on  lit  :  Gloria  in  ex- 
celsis  Deo,  EfTet  de  jour. 

Gravé  par  Porstet  dans  le  Musée  royal;  par  Pietro  Sanli 
Bartoli,  —  Landony  t,  2,  pi.  34. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  ■  Rehaussé  de  5  pouces,  élargi  de  46.  > 
(Inventaire  Bailly.)  —  On  Ut  dans  les  Comptes  des  bâtiments  ro]rattX 
{recette)  :  «  Du  29  janvier  1685.  Reçu  du  sieur  du  Metz  2,800  liv.  pour 
délivrer  au  sieur  Coespel,  peintre,  pour  son  parement  d'un  tableau 
d*Hannibal  Carrache,  représentant  une  Nativité,  qu'il  a  livré  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  et  23  liv.  6  sols  8  den.  pour  les  taxations  dudit 
trésorier,  à  raison  de  2  den.  par  livre,  cy  2,823  :•  6  :  8.  »  11  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  note  se  rapporte  à  ce  tableau. 

135.  La  Nativité  de  Jésus-Christ. 

H.  0,  42.  ~  L.  b,  30.  -  G.  -  Fig.  de  0,  91. 

L'Enfant-Jésus,  couché  dans  la  crèche,  est  enveloppé 
d*une  splendeur  divine  qui  illumine  l'étaÙe  où  se  trou- 


veDt  la  Vierge,  deux  anges  et  un  pasteur  à  genoux.  Der- 
rière ce  groupe,  deux  ai^^res  bergers  parasseot  à  la  fc^ 
nétre  de  l'étable  avec  une  lanterne.  A  droitâ,  saint  Joseph 
ouvre  une  porte;  près  de  lui ,  un  jeune  homme,  éclairé 
par  la  lueur  d*un  flambeau.  Dans  la  partie  supérieure, 
un  chœur  d'anges  formant  un  concert.  —  Le  tableau  est 
sigoé  :  H.  A19IBAL  Carache,.  signature  évi^oiment 
fousse  et  d'une  main  française. 

Gravé  par  Chair  hi  Sintùnnétm;  par  Lift  et  ForUer. 
Cof^e<ïti(m  de  L(mis  XIV.  —  (Voîr  H  iwte  du  n*  4W.) 


136.  £a  Vierge  aux  Cerises, 

H,  1,  âO.  —  L.  0,  Srr.  —  T.  —  Flg.  gr.  naU 

La  Vierge  a  sur  ses  genoux  TEnfant-Jésus;  saint 
Joseph  lui  soutient  la  main  et  lui  donne  des  cerises. 

Grooé  par  J.  Boulanger. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  eat  bien  de  l'école  de 
Carrache ,  n'est  pas  attribué  par  tous  fes  critiques  à  Annibal. 
Il  en  existe  une  répétition  au  musée  de  Berlin. 

137.  Le  sammdl  ée  V Enfant- Jé^B. 

H.  Û,  38.  -  L.  0,  47.  —  T.  -  Demi-flg*  de  0,  08. 

La  Vierge,  debout,  soutient  TEnfant-Jésus  endormi, 
couché  sur  une  table  couverte  d'un  linge,  et  fait  signe  au 
jeune  saint  Jean,  qui  avance  la  main  pour  toucher  le 
Sauveur,  de  ne  point  troubler  son  sommeil. 

€lra'vé  par  Etienne Picart  en  HSi  {Cale,  imp,);  par  Poilly  ; 
par  neindel  danu  le  Muiée  français;  pttr  Riehontme;  p6r 
aainxelmanné-' Filholf  t.  4,p/.  242.— Landon,  t.  2,  pi,  38. 

Collection  de  Louis  XIV.  ~  L'inrentaire  Baill/  attribue  ce  tableau 
a«  BomiaiquiB,  qui»  suivant  une  certaine  tradition,  l!auraiL exécuté 
d'après  un  dessin  d*Ann.  Carrache.  Cette  composition  est  conittie  sous 
hs  WMfr  dii  S&me9dUfCwrùchês. 
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138.  Apparition  de  la  Vierge  à  saint  Imc  et  à  sainte 
Catherine. 

H.  i,  01.  —  L.  %  96.  ~  Cintré  par  le  haut.—  T»  ~  Fig.  plut 
gr.  que  nat. 

A  gauche,  saint  Luc,  à  genoux,  implore  la  Vierge  qui  lui 
apparaît  dans  sa  gloire,  tenant  FEnfant- Jésus  et  entourée 
des  autres  évangélistes.  Aux  pieds  du  saint ,  une  pa- 
lette et  des  instruments  de  peinture.  A  droite,  sainte 
Catherine,  le  pied  sur  la  roue,  instrument  de  son  sup- 
plice, montrant  Fapparition  céleste,  et  s'appuyant  sur 
un  stylobate  oh  on  lit  :  Annibal  Caragtius,  f.  m.d.X€ii. 

Landon,  ti^pHU 

Musée  Napoléon.  —  Malvasia  nous  apprend  que  ce  tableau  (uV 

SeintparAnnibalGarrache,  en  1592,  pour  la  chapelle- des  notaires 
ans  la  cathédrale  de  Eeggio.  Il  est  un  des  premiers  exécutés  par 
l'artiste  lorsau'il  résolut  d'abandonner  Le  style  trop  facile  qu*il  arait 
suivi  jusqu'alors  pour  en  adopter  un  plus  grand  et  plus  châtié.. 


139.  Prédication  de  saint  Jean -Baptiste  dans  le 
désert;  paysage. 

H.  0,  40.-  L.  0, 52. -T. -  Fig.  de 0, 10. 

Assis  sur  un  rocher  au  bord  du  Jourdain ,  à  l'entrée 
d'une  caverne,  saint  Jean  est  entouré  de  juifs  qui  écou- 
tent sa  parole.  A  gauche,  un  homme,  dans  une  barque 
conduite  par  deux  rameurs,  traverse  le  fleuve. 

Laridonf  t.  2,  pi.  36.  —  Fithol^  t.  7,  pi.  MS. 

Collection  de  Louis  XIV.  ~  Le  cardinal  Mazsorin  acheta  ce  tableau  à- 
Rome  à  la  marquise  Sannesi. 


140.  Le  Christ  mort  sur  les  genouM  de  la  Vierge. 

H.  2,  77.  —  L.  1,  87.  —  T.  —  Fig.  gr.  naU 

Le  Christ  mort  est  étendu  sur  un  linceul  ;  sa  tête 
repose  sur  les  genoux  de  sa  mère,  qui  le  contemple 
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avec  douleur;  près  d*elle,  la  Madeleine,  debout  et  ap- 
puyée  sur  le  sépulcre ,  tient  sa  chevelure  dans  sa  main 
droite.  A  gauche  et  derrière  la  tète  du  Christ ,  saint 
François ,  à  genoux,  les  mains  croisées,  médite  sur  les 
plaies  du  Sauveur  que  deux  anges  lui  montrent  et  ar- 
rosent de  leurs  larmes. 

Grané  par  Godefroi  dam  h  Mutée  fronçait;  par  Àqudla»  ~ 
Filhol,  L  3)  pL  1 81  ,-~Landon,  t.  S,  pL  38. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  un  des  derniers  ouvrages 
d'Annibal,  qui  mourut  quelque  temps  après   à  Rome,  au   retour 

'  ' ,  d'un  Yoyage    fait   inutilement   à  Naples  pour    rétablir  sa   santé. 

'  '  Une  lettre  de  l'Albane  au  Boninl  nous  apprend  qu*Annibal,  en  la 
terminant  d*aprés  nature,  altéra  la  beauté  dlrine  de  la  tète  du  Christ 
quMi  avait  ébauchée  sans  modèle. 


141.  Le  Christ  au  tombeau. 

H.  0,  43.'  L.  0,  31.  —  G.-Fig.  de  0,  38.' 

Le  corps  du  Christ,  placé  à  l'entrée  du  sépulcre,  est 
soutenu  d'un  c6té  piar  la  Vierge  qui ,  accablée  de  douleur, 
laisse  tomber  sa  tête  sur  l'épaule  de  son  fils,  et  par  Marie- 
Madeleine,  au  pied  de  laquelle  se  trouve  le  vase  de  parfum. 
Derrière  le  Christ,  Joseph  d'Ârimathie  et  Marie  Salomé  ; 
plus  loin ,  saint  Jean  les  yeux  levés  au  ciel  et  appuyé 
sur  un  rocher. 

Gravé  par  John  Gaudefroy,  —  Fiiholt  t.  5,  pi.  337.  —  Lan- 
don,  t.  S,  pi,  39. 

Collection  de  Louis  XIV. 

« 

142.  La  résurrection  de  Jésus-Christ. 

H.  %  17.— L.  1, 60.  —  Cintré  par  le  haut.— T.  — Fig.  demi-nat. 

Jésus-Christ,  entouré  d'une  gloire  d'anges,  sort  ra- 
dieux du  tombeau.  Aux  secousses  de  la  terre  ébranlée, 
la  terreur  s'empare  des  soldats  qui  le  gardent  :  l'un  fuit 
emportant  le  drapeau,  l'autre  exprime  sa  fureur  en  por- 
tant la  main  sur  son  épée;  deux  autres,  sur  le  devant, 
sont  renrersésàdemi  morts  de  frayeur;  un  cinquième. 


80  GAARACa  (Âili«iaiJ.B>. 

enfiDy  reste  couché  et  profondément  endormi  sor  le 
palcfe  même  y  dont  les  scellés  sont  encore  intacts.  On 
lii  sur  le  sépulcre  ;  aniiibal  cabrativ^  pimgbaat 

M«  DXCUI. 

Lentdon,  i.  2.  pi.  40. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  Tut  peint  par  Aiinibal,  à  Tâgede 
33  ans,  pour  lesLuchini,  riches  marchands^  qui  lui  donnèrent  en 
paiement  une  Êomme  de  grain$  et  une  de  «m».  Cette  peinture .  exé- 
cutée immédiatement  après  le  saint  Lue  et  la  Vierge  cités  précédem- 
ment, lorsque  ]*artisle  agrandit  sa  manière,  est  du  très  petit  nombre 
de  celles  qu'il  jugea  dignes  d'être  signées.  On  lit  dans  lea  Coaiptes 
des  b&timents  royaux  {reeeité)  :  «  Du  30  may  4685.  Reçu  du  S.  du  Metz 
4,000  liv.  pour  délivrer  à  Charles  Hérault,  peintre,  pour  iin  Ubleau 
d'Annibal  Carrache  représentant  la  liésurrection,  et  33 1.  6  s.  8  a.  pour 
les  taxatiens,  cy  4,033  :  6 :  8.  >» 


143.  la  résurrection  du  Christ. 

B.  0,  40.  --  L.  0,  30.  -  C.  -  Fig.  de  0,  IS. 

Ce  tableau  est»  à  quelques  légers  changements  près» 
la  répétition  du  numéro  précédent. 

Gravé  pat  Giu,-MaHa  MitellU 
CoHection  de  louis  XIT. 

144.  La  Madeleine. 

H.  1,  48.  -*  L.  1.  05.  —  T.  —  Fig.  gr.  naU 

Elle  est  debout  à  rentrée  d'une  grotte  et  tourne  ses 
regards  vers  une  croix.  Au  bas  de  cette  croix,  un  livre 
ouvert  posé  sur  un  rocher. 

Collection  de  Louis  XTIII.  -^  Compris  dans  le  lot  de  tableaux  payés 
400,000  fr.  à  M.  Scitivauxle  44  avril  4834. 

145.  Martyre  de  saint  Etienne. 

H.  0,  50.  —  L.  0,  CT.  —  T.  collée  sur  bois.-  Fig.  de  0, 17. 

A  gauche,  saint  Etienne  à  genoux  sur  une  petite  émi- 
mèÊce  de  terre,  \c9  bras  étendus»  les  yetix  tournés 
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vers  le  ciel,  est  lapidé  par  les  juifs  dehors  les  mars  de 
k  YÎUé.  Ud  soldat,  armé  d*un  casque  et  d'une  cuirasse, 
élève  à  deui  mains  la  pierre  qu'il  ya  lancer  sur  ia  tète 
du  saint.  A  droite,  le  jeune  Saûl,  depuis  saint  Paul, 
assis  par  terre,  garde  les  yètements  des  juifs.  Un  ange, 
tenant  une  couronne  et  une  palme,  dirige  son  vol  vert  le 
martyr.  Les  deux  ouverts  laissent  voir  le  Père-£ternel 
appuyé  sur  un  globe,  Jésus-Christ  et  des  anges. 

Graoé  par  Etienne  Baudet  en  V&TJ  {Cak  t*i|p.). 
CollectiOB  do  Louis  XIV. 


146.  Martyre  de  $axnt  Etienne. 

H.  0,  40.  -  UO,  S3.  -  C.  -  Fig.  ^eO^IW. 

À  gauche ,  saint  Etienne ,  les  mains  jointes  et  âge-- 
nouille  au  pied  d*une  tour  faisant  partie  de  Tenceinte  de 
Jérusalem,  est  lapidé  par  les  juifs  ;  près  de  lui,  un  jeune 
homme  lève  une  pierre  énorme  pour  le  frapper.  A 
droite,  le  jeune  Saûl,  assis  au  pied  d^un  arbre,  étend  les 
bras  avec  étonnement.  On  aperçoit  dans  les  airs  un  ange 
qui  apporte  au  saint  la  couronne  et  la  palme  du  martyre  ; 
les  cieux  ouverts  laissent  voir  le  Père-Eternel  appuyé 
*  sur  un  globe,  Jésus-Christ  teiniit  la  croix,  et  trois  anges. 

Grofoé  par  OuUlaume  Château  {Cak.  imp,).  —  Filholj  t,  9« 
pL  673.  —Landonf  t.  2,  pL  42. 

Collection  de  Louis  XIV.  ~  €e  tableau  ftit  apporté  de  Home  par  le 
maniais  île  Ranboutllet,  et  donné  à  Louis  XIV  par  le  duc  de  Montau- 
sier.  Quelques  critiques  ont  attribué  ce  tableau  à  l'AIbane. 


147.  Saint  Sébastien  attaché  à  un  tronc  d'arbre  et 
percé  de  flèches. 

H.  1,  31.  —  L.  0,  96.  --  T.  ---  Fig.  demi-nat. 

On  voit  à  ses  pieds  son  armure,  ses  vêtements,  et 
dans  le  lointain  les  soldats  qui  retournent  à  Rome,  après 
Texécution  de  la  sentence  prononcée  contre  lui. 

Gra/cé  par  (?.  Juânm. 

Golleotion  de  Louis  XIV.  —  «  Allant  à  l'échafkud  (le  duc  de  Mont- 
morency) avec  le  courage  et  la  piété  qui  Tout  tant  fait  admirer,  il  fit 
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deux  présents  bien  différents,  de  deux  tableaux  d'un  grand  prix,  du 
même  maître  (le  Garrache)  et  uniques  de  lui  en  France  :  un  saint 
Sébastien  percé  de  flèches,  au  cardinal  de  Richelieu,  et  une  Pomone 
et  Vertumne  de  grandeur  naturelle,  à  mon  père.  >  (Saint-Simon, 
Mémoires,  1. 1,  p.  85,  édit.  Delloye.) 


148.  Hercule  énfanL 

H.  0, 17.  -  L.  0, 14.  -  T.  -  Fig.  de  0, 16. 

Le  jeune  Hercule ,  un  genou  appuyé  sur  son  ber- 
ceau, étouffe  un  des  serpents  de  la  main  gauche;  un 
autre  serpent  est  pressé  par  le  genou  du  héros  eqfant 
et  s*enroule  autour  de  son  bras  droit. 

Grané  par  MoreaUf  dont  le  Mutée  fronçait,  tout  ie  nom 
d'Augutiin  Carrache.  -^  Filhot,  1. 1,  pj.  63  [tout  le  nom 
d'Àuguttin,  mait  en  faitant  obterver  qu'il  pourrait  bien 
être  à*Àwniba^,  —  Landon,  t.  3,  pi.  5  [tout  le  nom  d*Au~ 
guttin). 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  nous  semble  étred'Annibal,  mais 
qui  a  été  attribué  par  quelques  critioues  à  Augustin  Garrache,  faisait 
partie  de  la  collection  du  régent  au  Palais-Royal ,  collection  vendue 
a  M.  Laborde  Méréville  et  passée  presque  entièrement  en  Angleterre. 
On  ignore  comment  il  n'a  pas  été  compris  dans  la  cession.  M.  Mau- 
rice acheta  cette  petite  peinture  à  Rome,  de  M.  Lange,  sculpteur  ft'an- 
çais,  pour  le  Musée  Napoléon. 

149.  Diane  découvrant  la  grossesse  de  Calisto. 

H.  i,  61.  -  L.  2,  05.  -.  T.  -  Fig.  deO,  Si. 

A  gauche»  un  massif  de  rochers,  d'où  s'échappe  une 
chute  d'eau  en  plusieurs  cascades.  Sur  le  premier  plan, 
trois  nymphes  enlèvent  à  Calisto  ses  vêtements.  A 
droite,  Diane  assise,  appuyée  sur  son  arc  et  entourée 
de  nymphes,  étend  la  main  vers  Calisto. 

Filhol,  t.  6,  pi,  400.  —  Landon,  .1.  3,  pi.  47. 
Ancienne  collection.  —  Le  paysage  est  attribué  à  Paul  Bril. 

150.  Concert  sur  V^au. 

H.  0,  40.  -  L.  0,  88.  -  T.  -  Fig.  de  0,  05  à  0,  OS. 

Sur  le  premier  plan ,  dans  une  barque  conduite  par 
deux  mariniers,  un  jeune  homme  et  trois  femmes  chan- 
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tent  et  jouent  de  divers  instruments.  Plus  loin,  à  gauche, 
la  terrasse  d*un  palais  dont  les  marches  sont  baignées  par 
la  rivière  ;  au  fond,  un  pont  de  pierre  à  trois  arches. 

Gravé  par  Dvpare  dant  te  Musée  royah  —  Fiihol,  t.  S, 
pi.  t06.  —  loAddn,  t.  %  pi,  54. 

Collection  de  Louis  XIY.  —  'Ce  tableau,  estimé  600  livres  tournois 
dans  rinventaire  de  Mazarin,  fut  acheté  par  le  roi  aut  héritiers  du 
cardinal. 


151.  La  pèche. 

H.  1,  96.  -  L.  a,  53.  —  T.  -  Fig.  de  0,  68. 

Dans  une  nacelle  conduite  par  un  batelier,  une  femme 
portant  des  filets  et  un  pécheur  qui  vide  un  panier  rem- 
'pli  de  poissons  dans  une  corbeille  posée  sur  le  rivage.  A 
gauche,  deux  chasseurs  assis  sur  le  bord  de  l'eau  tiennent 
du  gibier;  à  droite,  un  pécheur  présente  du  poisson  à 
un  jeune  homme  qui  s'appuie  sur  un  épieu  et  qui  est 
accompagné  de  deux  dames.  Dans  le  fond,  des  pécheurs 
traînant  un  filet. 

Gravé  par  Charlei  SimonfMau.  —  LandoUf  t.  3,  pi.  45. 
Collection  de  Louis  XIV. 


152.  La  chasse. 

B.  1,  36.  —  L.  a,  83.  —  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

A  gauche,  un  cavalier  et  une  dame  gravissent  un 
sentier  escarpé  ;  on  n'aperçoit  que  le  haut  de  leur 
corps  et  la  tète  de  leurs  chevaux  :  ils  se  dirigent  du  côté 
de  la  meute,  que  leur  indique  un  valet  de  chiens.  A 
droite,  deux  domestiques  tirent  des  provisions  d'un  pa- 
nier;  un  autre  fait  rafraîchir  deux  bouteilles  dans  un 
ruisseau.  Plus  loin,  un  chasseur,  monté  sur  une  liau- 
teur,  sonne  du  cor. 

Landôn,  t.  2,  pi.  46. 
Collectlon'de  Louis  XIV. 
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153.  Paysage. 

H.  0,  30.  —  L.  0,  S7.  —  1. 

Deux  voyageurs  saluent  eo  pa6$ant  des  eayvoto  atta- 
ches par  un  ermite  à  un  arbre  aundessous  de  Vimage  de 
^nt  Antoine.  Dtt  côté,  opposé,  >d)ute  d'eau  for-inaiit 
deux  cascades. 

Gravé  par  Portier  dam  le  Musée  français.  —  Filhol,  1. 1, 
pi.  38. 

Collection  de  Louis  XIV. 

154.  Paysage. 

H.  0,  SO.  --  L.  1,  04.  -  T.  -  Fig.  de  0, 14. 

Sur  le  bord  d'une  rivière  où  des  jeunes  ^ens  se  bai- 
gnent, des  hommes  jouent  aux  dés;  d'autres  sont  assis 
au  pied  d'un  arbre.  Dans  le  fond,  un  pont  jeté  sur  la 
•rivière  et  une  vaste  campagne. 

Ancienne  collection.  ^  Donné  par  le  duc   de  Hazarin   k  M.  dr 
Brienne. 

155.  Portrait  d'homme. 

H.  1, 10.  —  h.  0,  90.  —  T.  —  Buste  gr.  n«t. 

11  a  la  tète  nue  et  la  barbe  terminée  en  pointe  ;  il  tient 
un  écrit  de  la  main  droite,  et  la  gaucfie  est  appuyée  sur 
une  tête  de  mort. 

Ancienne ooUeotioiii.  -p  hkpieié,  dan  ton  eatalogne  des  tableaux  du 
roi  (1752} ,  dit  que  la  tête  a  élié  repeinte  par  van  Falens. 


GA&RACGI  (  ÀNTOTfio-MABZiALE),  peintiie  et  graveur ^ 
né  à  Venise  en  1583,  mort  à  Rome  le  dimandie  des  Âa- 
meaux,  en  1618.  (Ecole  bolonaise.} 

Fils  naturel  et  élève  d*Ag08ttno  Carmcel.  Annibal  en  prit  soin 
après  la  mort  de  son  père  et  le  conduisit  avec  lui  à  Borne.  Il  don- 
■ait  les  plus  grandes  espérances  et  mourut  à  râ|e!de.9S  an». 


\ 
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156.  Le  déluge. 

'     H.  1,  66.  -  L.  9,  47.  -  T.  —  Fig.  de  »,  66. 

A  gauche^  un  homme,  vu  de  dos,  s'efforce  de  monter 
sur  UB  rocher  où  se  trouve  une  femme  agenouillée. 
PIûs  loin,  un  homme  embrasse  avec  force  le  tronc  d'un 
arbre.  Au  milieu,  une  barque  à  moitié  engloutie  par  les 
flots.  A  droite,  sur  une  éminence,  une  famille  proster- 
née et  abîmée  dans  la  douleur;  un  homme  nu,  debout 
et  levant  tes  bras'  vers  le  ciel  qu'il  implore*  Dans  le 
fondy  l'arche  de  Noé. 

lAmékmt  t.  3,  pi,  T. 

Collection  de  Louis  XIV,,—  Eatimé  J^OOO  Ilyres  tournois  dans  Pin- 
Tentaire  de  Mazarin,  où^  il  est  simplement  attribué  au  Carraehe. 
Louis  XIV  Tacheta  des  héritiers  du  cardinal.  —  Il  existe  au  Musée  de 
Berlin  une  répétition  do  métne  grandeur  de  ce  tableau,  attribuée  au 
Dominiquin. 


GARRUGCI  (Jàcopo),  dit  il  Pontorho,  né  à  Pontormo 
(dans  le  Florentin)  en  1493,  mort  en  1558.  (Ecole  floren- 
tine.) 

Jeune  encore  il  perdit  son  père  ,  et  étudia  successivement  sous 
Léonard  de  Vinci ,  Mariotto  Aloertinelli ,  Pietro  di  Gosimo  et  Andréa 
del  Sarto.  Dans  sa  jeunesse  il  produisit  des  ouvrages  remar4uab)^ 
fort  loués  par  Raphaël.  Pendant  quelque  temps,  s'étant  passionné  pour 
les  gravures  d'Albrecht  Durer,  il  s'efforça  de  copier  le  plus  servilement 
possible  le  maître  allemand.  Cette  inconstance  naturelle,  qui  le  fit 
changer  souvent  de  style,  nuisit  à  ses  progrés  et  à  sa  réputation. 


157.  La  Smnte-Pamille. 

H.  2, 28.  —  L.  1,  76. .—  B.  r-  Flg.  gr.  nal. 

La  Vierge»  assise  sur  les  genoux  de  sainte  Amie,  sou- 
tient rEn&nt-Jésus  ;  on  voit  placés  des  deux  côtés  de  ce 
groupe  saint  Sébastien ,  rap6tré  saint  Pierref  saint  Be- 
noit et  le  bon  larron. 

LandoUy  t.  6,  pi,  20. 

.  Musée  Napoléon.  —  «  Il  représenta  encore,  dans  un  tableau  gifl . 
peignit  pour,  les  religteuses  aÎB  Scinte-^Anne ,  prés  là  porte  de  Sm- 
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Friano  ,  une  Vierge  avec  rEnfant-Jésus  à  son  cou.  On  voit  par  der- 
rière sainte  Anne,  saint  Pierre ,  saint  Benoit  et  d'autres  saints.  Ssr 
le  gradin  il  retraça ,  dans  une  composition  de  petites  figures ,  la 
seigneurie  de  Florence  allant  en  procession  avec  tes  trompettes,  les 
fifres,  les  massiers,  les  commandeurs,  les  huissiers  et  autres  person- 
nages de  la  suite.  Il  ajouta  ce  sujet  .parce  que  ce  tableau  lui  fut 
commandé  par  le  capitaine  et  les  ofiaciers  du  palais.  »  (  Yasari.  ) 
Cette  deuxième  composition  n*est pas  peinte,  comme  le  dit  Vasari,  sur 
un  gradin,  mais  sur  le  tableau  même,  au-dessous  du  nua^e  qui  porte 
la  Vierge.— Cette  offrande,  portée  par  la  seigneurie  le  26  juillet,  avait 
été  décrétée  parla  commune,  en  4343,  pour  célébrer  l'anniversaire  de 
l'expulsion  de  Gualtieri  di  Brienne,  duo  d'Athènes,  qui  avait  usurpé,  à 
pareil  jour,  le  gouvernement  de  la  république  de  Florence. 


158.  Portrait  d'un  graveur  en  pierres  fines,  présumé 

celui  de  Giovanni  dette  Corniole  ou  Cor- 
niuole ,  contemporain  du  Pontormo, 

H.  0,  09.  —  L.  0,  SO.  —  B.  ^  Buste  gr.  nat. 

-  * 

Il  est  vu  presque  de  Cgice»  la  tété  couverte  d'un  bon- 
net à  oreilles  ;  il  tient  de  la  main  droite  un  burin,  et  il  a 
près  de  lui ,  sur  une  table  ,  une  poignée  où  est  fixé  un 
bijou  préparé  pour  le  travail. 

Pilhol,  t.  9,  pi.  83.  —  Landon,  t.  6,  pi.  SI. 
Collection  de  Louis  XIV. 

CARRUCCI  {D'après), 

159.  La  Visitation  de  la  Vierge. 

H.  %  75.  —  L.  1,  dS.  —  Forme  cintrée.— B.  —  Fig.  peL  nat. 

La  Vierge,  sur  les  marches  d'un  escalier  extérieur 
conduisant  à  la  maison  de  Zacharie,  donne  la  main  à  sainte 
Elisabeth,  qui  fléchit  le  genou  devant  elle.  Derrière  la 
mère  du  précurseur,  saint  Joseph,  appuyé  sur  un  bâton, 
patalt  vendre  compte  à  un  vieillard  de  Tobjet  du  voyage. 
Le  peintre  a  supposé  que  Zacharie  était  jeune;  il  Ta 
représenté  debout  sur  la  seconde  marche  qui  conduit  à 
son  habitation,  et  tenant  un  grand  livre  ouvert,  em- 
blème qui  sert  à  le  faire  reconnaître.  Au  premier  plan. 
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.  à  gauche,  une  femme  assise  sur  les  d^rés,  et,  derrière 
elle,  une  autre  femme  debout  portant  un  paquet  sur  la 
tète.  Sur  la  frise  de  la  porte  on  lit  : 

VN.  HOC.  Ml.  VT.  VÊ. 
Landonj  t.  7,  pi.  55. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  est  une  copie  peu  exacte  de  la 
fresque  peinte  par  le  Pontormo  dans  la  cour  de  vÀnnonciata  des 
Servîtes,  à  Florence,  était  donné  par  les  inventaires  et  les  notices 
précédentes  au  Rosso  (voir  E^ruria  pittriee,  pi.  14). 

CASTIGLIOINE  (  Giovanni-Benedetto  } ,  dit  il  Grr- 
CHETTO,  OU  II  Benedetto,  peintre  et  graveur ,  né  à 
Gênes  en  1616,  mort  à  Manioue  en  1670.  (Ecole  génoise.) 

Il  passa  de  Técole  de  «lo.-Bâttlsta  Pâ^irl  dans  celle' de  Cilo.-Ao- 
drea  de'  vcrrari.  11  reçut  aussi  des  leçons  de  yan  Dyck  pendant  le 
séjour  de  ce  grand  peintre  ^  Gènes.  Il  travailla  h,  Florence,  à  Rome, 
i  Venise,  àlHaples,  a  Bologne,  à  Manioue,  oi^  il  entra  au  service  du 
duc  Charles  Inr.  Quoiqu'il  ait  peint  de  grands  tableaux  d'histoire,  il 
doit  surtout  sa  réputation  à  ses  compositions  de  moindres  dimen- 
sions, où  il  introduisait  fréquemment  aes  animaux.  Il  eut  pour  disci- 
ples salvatore,  son  frère,  et  rranectco,  son  fils,  qui  firent  un  grand 
nombre  de  tableaux  attribués  souvent  à  Benedetto. 


160.  Melchisédechy  roi  de  Salem,  offre  du  pain  et  du 
vin  à  Abrahamy  et  le  bénit. 

H.  1,  00.  -  L.  1,  25.  -  T.  -  Fig.  de  0,  80. 

A  droite,  trois  hommes  à  cheval  conduisant  un  trou- 
peau de  bœufs  et  de  moutons;  sur  le  premier. plan,  un 
tamis,  des  ustensiles  de  ménage,  un  casque,  une  trom- 
pette ,  des  armes;  dans  le  fond ,  des  captifs  çt  Melchi- 
sédech. 

Ancienne  collection. 


161.  L'adoration  des  herger S. 

H.  0,  68.  -L.  0,  52.  —  C  -  Fig.  de  0, 30. 

A  gauche ,  la  Vierge  avec  TEnfant-Jésus  dans  ses 
bras  ;  derrière  elle,  saint  Joseph,  le  coude  appuyé  sur  le 
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piédestal  d'une  colonne.  A  droite,  un  berger  agenouillé 
tenant  un  agneau  ;  près  de  lui,  trois  pasteurs  :  Tun  d'eux 
joue  du  hautbois  et  un  autre  6te  son  boimel.  Sur  des 
nuages,  quatre  anges,  dont  un  encensant  le  nouyeau-né. 

Landony  t.  8,  pi.  43.  —  Piihol,  1.44,  p/.CS. 
Ancienne  coUecUon. 


162.  Les  vendeurs  chassés  du  temple. 

H.  0^  98.  -L.  1,  80.  —  T.-  Fig.  de  0, 80. 

A  gauche,  des  Vendeurs  près  d'une  table,  lesuns  assis, 
les  autres  debout,  emportant  des  vases  et  des  coffres.  Sur 
le  premier  plan,  des  moutons  effrayés,  des  canards,  des 
poules  et  du  gibier  entassé  confusément.  Dans  le  fond, 
Jésus-Christ  chassant  les  vendeurs. 

Ancienne  coIlecUon. 

163.  Caravane. 

H.  1,  15.  —  L.  i,  35.  —  T.  —  Fig.  de  0,  50. 

A  gauche  ,  deux  chameaux ,  un  homme  près  d'un 
bœuf.  Sur  le  premier  plan,  des  vases,  un  porc-épic  et 
divers  animaux.  A  droite,  derrière  une  espèce  de  malle 
couverte  d*une  draperie,  un  honune  conduisant  un  ftne. 

Anctenne  collection. 

164.  Bacchantes  et  satyres. 

H.  1,  45.  -  t.  1,  95.  —  T.  -  Fig.  de  0, 70. 

Un  satyre  s'appuie  sur  une  femme  assise  tenant  une 
couronne  de  lauriers.  A  gauche,  une  autre  fenune,  assise 
au  pied  d'un  arbre,  joue  du  tambour  de  basque.  A  droite, 
du  gibier ,  des  vases ,  un  âne  dont  on  n'aperçoit  que  la 
tête. 

Ancienne  collection. 
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165.  OUeûux  et  animaux. 

H.  2,  73.  -  L.  4,  14.  -  T. 

Â  gauche,  au  premier  plan,  un  petit  chien  faisant  peur 
à  deux  caBards.  I4us  loin,  un  cygne,  un  bélier,  une 
chèvre ,  deux  chiens  ,  des  matelas ,  des  coffres ,  des 
vases,  un  grand  plat  d'argent.  Sur  une  malle,  un  paon  ; 
un  autre  paon  sur  un  piédestal  caché  par  une  grande 
tapisserie.  On  aperçoit  dans  le  fond  une  caravane,  qui 
a  &it  quelquefois  désigner  ce  tableau  sous  le  titre  de 
Départ  de  Jacob  pour  la  Mésopotamie. 

Ancienne  collection.  —  €e  tableau,  qui  a  toujours  été  donné  à  Cas- 
tiglione,  pourrait  bien  être  l'ouvrage  •d'^un  artiste  flamand. 


166.  Animaux. 

H.  0,  99.  -  L.  1,  86.  -  T.  -  Fig.  de  0,  80. 

Au  premier  plan,  un  cheval,  un  mouton,  uq  singe, 
un  canard ,  une  chèvre  et  divers  animaux.  A  gauche, 
un  perroquet  sur  un  arbre.  Au  deuxième  plan,  à  droite, 
une  fenune  portant  un  vase  sur  la  tète;  un  vieillard  et 
un  Barbaresque  coiffé  d'un  turban  et  tenant  un  plat  de 
cuivre. 

Collection  de  Louis  XIV. 


167.  Basse^cour. 

H.  0,  99.  —  L.  1,  23.  -  T.  —  Fig.  de  0,  80. 

Au  premier  plan,  des  chèvres,  un  chien,  un  chat» 
un  mouton  et  divers  animaux  ;  dans  le  fond ,  au  milieu 
d'une  basse-cour,  une  femme  portant  un  vase  de  cuivre, 
et  un  âne  chargé  d'instruments  de  cuisine. 

Ancienne  collection. 
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GATEDONE  (Jagopo),  né  à  Sassuolo  {dans  le  duché  de 
Modèné)  en  avril  1577,  mort  en  1660.  (Ecole  bolonaise.) 

Chassé  de  bonne  heure  de  la  maison  paternelle  et  dénué  de  res- 
sources, il  vint  à  Bologne  en  4591,  entra  au  service  d'un  seigneur, 
qui,  ayant  reconnu  ses  dispositions  pour  la  peinture,  le  fit  entrer  à 
i-école  de  passarolU,  d'où  il  alla  ensuite  dans  celles  de  BaMI  et  des 
Garrache.  Lié  avec  le  Guide,  ils  firent  ensemble  le  vovage  de  Rome 
et  dé  Venise,  où  il  s'appliqua  à  étudier  le  coloris  de  Titien.  Des 
malheurs  domestiques  le  rendirent  fou  pendant  un  certain  temps,  et 
'  11  ne  recouvra  la  raison  que  pour  tomber  dans  la  plus  affreuse  In- 
digence, malgré  une  conduite  irréprochable.  Exténué  de  besoinr  et 
demandant  en  vain  l'aumône,  il  tomba  évanoui  dans  qnè  rue  de  Bo- 
logne et  expira  dans  une  écurie,  à  l'âge  de  83  ans. 


168.  Sainte  Cécile. 

H.  1, 17.  —  L.  0,  90.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nal. 

Sainte  Cécile,  assise  devant  un  orgue,  lève  les  yeux 
au  ciel. 

Lanà>on,  t,  3,  pi.  45. 
Ancienne  collection. 


GERQUOZZI  (  Michél-Angblo  ),  dit  Michel-Angelo 
.  DBLLE  Bàttague,  né  à  Rome  en  1600  ou  1602,  mort  en 
.  1660.  (Ecole  romaine.) 

Son  père, qui  était  joaillier,  le  plaça  d'abord  à  l'atelier  de  jrac- 
ques  4* Ab6,  peintre  flamand,  chei  qui  il  resta  trois  ans  ;  puis  il  entra 
à  l'école  de  Pletro-Paolo  oortonese ,  dit  il  Gobbo  àeijrutti.  Il 

Zuitta  son  dernier  maitre  pour  s'attacher  à  la  manière  de  Peter  van 
aar,  dit  Bamboche ,  qui  jouissait  alors  à  Rome  d'une  grande  répu- 
tation. Il  exécuta  d'une  manière  vigoureuse  des  batailles,  des  scènes 
de  marchés,  des  foires,  aui  lui  firent  donner  le  surnom  de  Michel* 
Ange  des  batailles  ou  aelle  Bamboeeiate  (c'est-à-dire  des  sujets 
à  nmitalion  de  Bamboche  ).  Ses  tableaux  de  fleurs  et  de  fruits  sont 
également  fort  estimés.  Il  peignait  avec  une  extrême  facilité  et  pres- 
que toujours  sans  faire  de  dessins.  Ses  tableaux  d'histoire  sont  très 
inférieurs  à  ses  autres  compositions,  et  l'on  a  observé  que  ses  derniers 
ouvrages  sont  les  meilleurs. 


169.  Mascarade  italienne. 

H.  0, 63.  -^  L.  0,  86.  —  Fig.  de  0,  âO. 

A  gauche ,  un  théâtre  élevé  sur  des  tréteaux ,  une 
parade  et  des  spectateurs,  dont  plusieurs  sont  masqués. 


\ 
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A  droite  ,  un  carrosse  attelé  de  deux  chevaux  blancs. 
Dans  le  fond,  une  rue. 

Ancienne  collection. 


GESARI  (GiusEPPE  } ,  dit  il  Cayalierb  d'Arpîno  ou  le 
JosÉPiN,  tiéf  enl500  suivant  certains  biographes,  «nl568 
selon  d'autres  auteurs,  mort  le  3  juillet  1640.  (Ecole 
romaine.) 

Baglione,  disciple  de  Cesari,  prétend  qu*il  était  né  à  Rome,  et  que 
c'était  son  père  qui  était  orisinaire  d'Arpino,  dans  le  royaume  de 
Naples.  11  fut  d'abord  élève  de  son  père,  peintre  d'ex-voto,  et  étu- 
dia ensuite,  suivant  quelques  historiens,  sous  distofano  noneallf* 
dit  il  Pomeraneio  ou  delte  Pomeraneie.  Il  travailla  pendant  quelque 
temps  avec  Glacomo  Rocca,  élève  de  Daniel  de  Volterre,  qui  lui 
avait  laissé  un  grand  nombre  de  dessins  de  Miçhel-Ânge.  En  1600, 
lorsque  Henri  IV  épousa  Marie  de  Médicis,  le  cardinal  Aldobrandini 
l'emmena  avec  lui  en  France,  et  il  fut  décoré  par  le  roi  (Baslione  dit 
par  Louis  XIII)  de  l'ordre  de  Saint-Michel.  U  vécut  sous  dix  papes 

3ui  le  comblèrent  de  biens  et  d'honneurs,  et  jouit  de  son  vivant 
'une  immense  réputation  que  la  postérité  n'a  pas  consacrée.  On 
trouve  dans  les  manuscrits  ae  Béthune  de  la  Bibliothèque  impériale 
une  lettre  curieuse  que  nous  croyons  utile  de  reproduire  ici  :  «  Ma- 
dame, j'ay  creu  que  Vostre  Majesté  n'auroit  pas  désagréable  que  je 
luy  dise  que  j'estime  qu'il  seroit  à  propos  qu'elle  fit  peindre  la  gale- 
rie de  son  palais  par  Josépin  qi^i  ne  désire  que  d'avoir  Thonneur  de 
la  servir,  et  entreprendre  et  parachever  cet  ouvrage  pour  le  prix  que 
Rebens  (Rubens)  a  eu  de  l'autre  galerie  qu'il  a  pemte...»  Après  quel- 
ques nouvelles  politiques:  o  Votre  Majesté  excusera,  s'il  lui  plalstf  la 
hardiesse  que  je  prends  de  lui  envoyer  demye  douzaine  de  paires  de 
cands  que  l'on  m'a  apportés  de  Rome.  —  Suze,  le  29  apvril  4629. 
Signé  le  cardinal  de  Richelieu.  »  —  Bernardlno  oesarl,  frère  du 
-  précédent,  mort  sous  le  pontificat  de  Paul,  fut  un  copiste  habile, 
imitait  les  dessins  de  Michel-Ange,  et  travailla  surtout  avec  Giuseppe. 


170.  Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre. 

H.  0,  53.  —  L.  0,  38.  -  C.  -Fig.  de  0,  35. 

Adam  et  Eve  s'éloignent  du  paradis  terrestre.  A 
gauche,  sur  des  nuages,  Tange  armé  d'une  épée  flana- 
boyante. 

Gravé  par  Levaiseur  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  2, 
p/,134.  —  Landonj  l.  4,  pi.  5i. 

CoUectionde  Louis  XVI. 
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171.  Diane  et  Actéon. 

H.  0,  80.  -  L.  0,  67.  —  B.  -  Fig.  de«,  34. 

Diane ,  au  bain  avec  ses  compagnes,  est  surprise  par 
Actéon,  qu'elle  métamorphose  en  cerf. 

Golleotioti  de  Louis  XIV. 


CmSIEIfTI  (  Jàcopo)  dà  Empoli,  né  à  Empoli,  prés  de 
Florence,  en  1554,  mort  en  1640*  (Ecole  florentine.) 

Il  fut  élève  de  Tomaso  da  San-Maiio  et  fit  une  éiude  appro- 
fondie des  ouvrases  d'Andréa  del  Sarto,  que  personne  ne  copia  mieux 
que  lui.  Ses  nombreux  ouvrages  sont  répandus  dans  toutes  les  églises 
et  dans  tous  les  palais  de  Florence  et  de  la  Toscane. 


172.  la  Vierge  et  VEnfant~Jé$u$. 

H.  3,  40.  -  L.  1.  82.  —  B.  —  Fig.  gr.  naU 

La  Vierge,  assise  sur  des  nuages,  tient  sur  ses  genoux 
l'Enfant- Jésus;  deux  ange9  les  accompagnent.  L*évan- 
géliste  saint  Luc,  assis  à  gauche,  tient  une  plume  et  un 
livre;  près  de  lui  est  un  bœuf.  Da  Tautre  côté,  saint 
Yves,  patron  des  avocats,  est  à  genoux  et  présente  au 
Sauveur,  par  les  mains  d*un  jeune  homme,  l'acte  de  fon- 
dation d'un  établissement  pour  l'instruction  de  la  jeu- 
nesse. Derrière  lui,  une  femme  Agée,  une  jeune  fille, 
tine  mère  avec  son  enfant. 

Landont  i.  d,  pL  50. 

Musée  Napoléon.  —  Le  nom  du  peintre,  la  date  de  l'exécution  du 
tableau  sont  écrits  sur  un  rouleau  posé  aux  pieds  du  jeune  homme. 
Jaeobus  Empoli  Florentinus  Clementii  /ilius  fatiehaly  ann/o  ab  in- 
camatione  miiUtimo  quinaentesimo  tettuagetimo  nono  ealendas 
Àuoutti,  —  Jacques  Empoli,  Florentin,  fils  de  Clément,  peignait  ce 
tableau  Tan  de  l'Incarnation  1579,  le  Odes  calendes  d'août  (4«r  août). 
—  Saint  Yves,  le  protecteur  des  orphelins ,  fut  successivement  juge 
et  curé  dans  la  Bretagne;  il  mourut  en  1303. 


GIGOLI.—  Voir  Çardi. 
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CIMA  (Gioyanni-Bàttistà)  da  Conbqliano,  né  à  Cône- 
gliano  (dans  la  Marche  Trévisane)  vers  1460;  il  pei- 
gnait encore  en  1517.  (Ecole  yénitienne.) 

Élève  de  «loir.  Beiilni.  Il  a  laisflé  pea  d'ouvriges  à  Gonfegliano  ; 
mais  il  a  souvent  introduit  dans  ses  taoleaux  des  vues  de  sa  patrie. 
Il  peignit  à  Venise,  à  Bologne , à  Parme ,  à  Rovigo,  et  travailla  aussi 
dans  les  châteaux  de*|>lusieur8  grands  seigneurs.  Gima  eut  une  école 
nombreuse ,  d'où  sortirent  Carlo  Olma ,  Son  imitateur,  et  Tittore 
BolUiilano,  nommé  à  tort  Bellini  par  Vasari. 


173.  La  Vierge  et  l'Enfant-- Jésus  adoré  par  saint 
Jean  et  par  sainte  Madeleine. 

H.  I,  70.  -^  L.  1, 10.  —  B.  -«  Fig.  deO,  70. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône  élevé  contre  une  ba- 
lustrade d'où  Ton  découvre  la  campagne  de  Conegliano, 
tient  un  chapelet  à  la  main  et  TEnfant-^Jésus  sur  ses 
genoux.  Le  Sauveur  se  retourne  pour  recevoir  les  hom- 
mages de  saint  Jean-Baptiste  ;  la  Madeleine,  en  sMncli- 
nant,  présente  à  son  divin  maître  un  vase  rempli  de 
parfums.  On  lit  sur  la  base  du  trône  :  ioanis.  bapt. 

CONEGLANESO  OPTS. 
Musée  Napoléon. 


CIAIABUE OU  GUALTIERI  (Giovanni),  peintre,  architecte^ 
né  à  Florence  en  1240;  vivait  encore  en  1302.  (Ecole  flo- 
rentine.) 

Vasari,  attribuant  systématiquement  à  des  artistes  grecs  toutes  les 
peintures  exécutées  en  Italie  antérieurement  à  Gimabue,  en  conclut 
que  ce  dernier  a  dû  être  leur  élève,  et,  aOn  d'exalter  davantage  le 
mérite  de  la  prétendue  révolution  opérée  par  lui  dans  Tart ,  li  ajoute 
que  les  figures  des  Grecs  étaient  informes  et  monstrueuses.  Les  faits 
prouvent  le  peu  de  justesse  de  ces  assertions  trop  exclusives.  Les 
peinturesgrecques  n'étaient  pas  toujours  aussi  monstrueuses  que  Vasari 
le  prétend ,  et  au  xiie  et  au  commencement  du  xiii«  siècle  il  existait  à 
Sienne,  à  Pise,  à  Lucques,  à  Florence  même,  des  artistes  dont  les 
ouvrages,  qui  ne  relèvent  pas  des  traditions  grecques ,  ont  pu  servir 
de  modèles  à  Gimabue.  A  répogue  de  la  naissance  de  ce  pemtre,  les 
ivjpes  grecs  avaient  même  considérablement  perdu  de  leur  prépon- 
déranee  dans  plusieurs  contrées  de  Tltalie,  et  si  la  réputation  do 
Gimabue  a  étouffé  celle  des  artistes  ses  contemporains  ou  aeceux  qui 
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rayaient  précédé ,  c'est  parce  que  son  génie  supérieur  a  contribué 
puissamment  à  Taffranchissement  de  l'art  déjà  émancipé;  c'est  parce 

3ue  son  nom,  transmis  à  la  postérité  dans  les  vers  de  Dante ,  a  été 
epuis  inséparable  de  celui  de  Giotto,  son  glorieux  disciple. 


174.  La  Vierge  aux  Anges. 

H.  4,  2i.  —  L.  â ,  76.  —  B.  fond  doré,  gaufré.  —  Fig.  plus 
gr.  que  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  son  trône,  tient  sur  ses  genoux 
l'Enfant-Jésus  qui,  de  la  main  droite,  donne  sa  béné- 
diction. De  chaque  côté  du  trône ,  trois  anges  placés  au- 
dessous  l'un  de  l'autre  à  égale  distance.  On  remarque  , 
sur  la  bordure  qui  fait  partie  du  tableau  ,  26  médaillons 
où  sont  représentés  les  apôtres  et  des  bienheureux. 

Landony  1. 3,  pi.  24 . 

Musée  Napoléon.  —  «  Cimabue  fit  ensuite  pour  la  même  église  (de 
San-Francesco  de  Pise)  un  grand  tableau  représentant  l'image  de 
Notre-Dame  avec  l'Enrant-Jésus  à  son  cou  et  un  grand  nombre 
d^anges  autour  d'elle  ;  le  tout  sur  un  fond  d'or.  Il  fut  enlevé,  il  y  a  peu 

cons- 
dans 
Cimabue 
reçut  des  Pisans  pour  cet  ouvrage  beaucoup  d'éloges  et  une  riche  ré- 
compense. »  (Vasari.)  11  ne  reste  plus  maintenant  aucune  peinture  de 
Cimabue  à  Pise. 


CORREGE.   —  Foir  Allegri. 


CORTONE  (Piètre  de).  —  Foir  Berrettini. 


COSTA  (  LoRENZo  ),  né  à  Ferrare  en  1460,  mort  à  Man- 
toue  le  5  mar«  1535.  (Ecole  ferraraise.) 

Après  avoir  appris  dans  son  pays  les  premiers  éléments  de  l'art,  il 
alla  à  Florence,  où  il  étudia  les  peintures  de  Fra  Lippi  qui  était  déjà 
mort,  et  se  mit  sous  la  direction  de  Gozzoli,  dont  il  cnercha  à  imiter 
la  manière.  Appelé  à  Bologne  parGio.  Bentivoglio,  gouverneur  de 
cette  ville,  il  exécuta  de  nombreux  travaux  en  détrempe,  à  fresque 
et  à  l'huile,  dans  son  palais  et  dans  différentes  églises.  Il  se  lia 
avec  le  Francia ,  que  quelques  historiens  lui  donnent  pour  maître, 
en  se  fondant  sur  une  inscription,  rapportée  par  Malvasià,  où  Costa 
prend  le  tilre  de  Franciœ  aiscipulus;  d'autres  critiques,  au  con- 
traire, regardent  cette  inscription  comme  apocryphe  et  préten- 
dent établir ,  par  un  rapprochement  de  dates ,  que  ce  fut  Costa  qui 
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donna  à  Francia  les  premières  leçons  de  peinture  lorsqu'il  abandonna 
à  38  ans  l'orrévrerie  et  la  gravure  en  médailles ,  pour  se  livrer  entiè- 
rement à  cet  art.  Quoi  qiril  en  soil,  Francia  devint  rapidement  un 
grand  maître,  et  Lorenzo,  non  content  de  chercher  à  le  prendre  pour 
modèle,  travailla  sous  sa  direction  et  l'aida  dans  ses  travaux.  Il  ouvrit 
une  école  à  Ferrare,  probablement  entre  les  années  4492  et  1497, 
revint  à  cette  époque  a  Bologne,  qu'il  habitait  lorsque  Francesco  Gon- 
zafja,  par  un  décret  daté  du  10  avril  1509,  l'appela  a  Mantoue.  Le  mar- 
quis 1  aimait  extrêmement  et  le  combla  de  pensions  et  de  présents 
considérables.  Kreoie  Aa  Fcrrara ,  Lodovico  Mazzolini ,  les  deux 
Dossi,  furent  des  élèves  de  Costa,  qui  laissa  en  mourant  une  nom- 
breuse famille  d'artistes. ~  ippollto  Costa,  son  frère,  mort  le  8  no- 
vembre 4S61,  à  rage  de  55  ans;  bien  qu'il  ne  fût  pas  disciple  de  Jules 
Romain ,  il  imita  Cependant  sa  manière.  Il  ouvrit  une  école  dans 
sa  patrie  et  fut  le  maître  de  Bernardino  Gampi.  —  «Irolamo 
CTOBta»  mort  le  15  août  1595,  à  l'âge  de  66  ans,  autre  frère  de  LorenEo. 
On  n'a  pas  de  détails  sur  sa  vie  ;  on  sait  seulement  qu'il  eut  deux  Ûls  : 
Franeeseo  et  AlessaoAro,  morts  tous  deux  de  la  peste  en  1575.  — 
liOrenzo  Costa  (le  jeune),  mort  le  29  septembre  1583,  à  l'âge  de  46 
ans,  neveu  sans  doute  de  Lorenzo  Costa  de  Ferrare,. élève  d'ippolito, 
son  oncle  paternel.  Il  aida  Tadtfeo  Kaccarl  dans  les  peintures 
qu'il  fit  au  petit  palais  du  Belvédère  à  Rome,  en  1560.— liOlîri  Costa, 
moins  habile  que  son  frère  Lorenzo.  —  praneesco  Costa,  peintre 
et  graveur  mantouan.  —  Fermo  Costa,  qui  travaillait  en  1531  avec 
les  autres  artistes  employés  par  iules  Romain  au  palais  du  T.— 
MatUa  Costa .  employé  en  1512  par  Gonzaga  aux  peintures  qu'il  fai- 
sait exécuter  dans  son  palais  de  Mantoue. 


175.  La  cour  d' Isabelle d* Este,  marquise  de  Mantoue. 

II.  1,  58.  —  L.  1,  93.  —  T.  —  Fig.  de  0,  55. 

Dans  un  jardin  situé  au  bord  d'un  fleuve,  la  marquise 
Isabelle  d'Esté  est  couronnée  par  l'Amour,  qui  se  tient 
debout  sur  les  genoux  d'une  femme  assise  au  pied  d'un 
arbre  ;  des  musiciens  formant  un  concert,  des  poètes  com- 
posant des  vers  entourent  Isabelle.  Sur  le  devant,  deux 
femmes  assises  couronnent,  Tune  un  taureau ,  l'autre  un 
agneau  ;  près  d'elles,  une  nymphe  debout  tient  un  arc  et 
une  flèche.  Vers  la  gauche,  un  guerrier  est  appuyé  sur  une 
hallebarde  avec  laquelle  il  vient  de  couper  la  tète  d'une 
hydre  étendue  sur  le  bord  du  fleuve.  Dans  le  fond,  un 
combat  de  cavaliers  et  une  galère  à  l'ancre. — Ce  tableau 
est  signé  :  l.  costa  f. 

Ancienne  coIlecUon.  —  Isabelle ,  fille  d'Hercule  d'Esle  1er,  duc 
de  Ferrare,  avait  épousé  en1490  Jean-François  de  Gonzague,  II*  du 
nom,  marquis  de  Mantoue^  pour  qui  Lorenzo  Costa  peignitce  tableau, 
placé  dans  le  palais  do  Samt-Sébastien,  à  Mantoue.  Cette  princesse, 
protectrice  éclairée  des  artistes,  rassembla  une  collection  de  tableaux 
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et  de  sculptures  dont  nous  possédons  un  inventaire  fait  au  milieu  du 
xvi*  siècle ,  où  figurent  aussi  les  peintures  de  Mantègne  et  du  Péru> 
gin .  exposées  sous  les  no»  351,  252,  445.  Le  tableau  de  Costa,  exécuté 
probablement  Vers  1510,  faisait  pendant  avec  les  trois  tableaux  cités 
précédemment.  Intitulé  seulement  dans  l'inventaire  d'Isabelle  :  un 
Couronnement ',  il  est  désigné  par  Vasari  sous  ce  titre  :  la  mar- 
quise habelle  en  compagnie  de  damet  qui  te  livrent  au  plaisir  de 
ta  musique. 


176.  Sujet  allégorique. 

H.  1,  52.  —  L.  2,  38.  —  T.  -^  Fig<  de  0,  55. 

Sur  les  bords  d'un  large  fleuve,  Apollon  enseigne  la 
musique  à  des  nymphes  ;  près  de  lui  un  jeune  homme 
tient  son  arc.  Plus  loin,  Orphée  joue  de  la  lyre  et  civilise 
les  hommes..  £n  avant  d'un  portique,  sur  lequel  on  Ut 
le  mot  COMES  plusieurs  fois  répété,  Mercure  chasse  les 
vices. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  fut  peint  pour  le  palais  de  Saint> 
Sébastien  à  Mantoue.  Il  est  attribué  par  ^inventaire  de  la  Restau- 
ration à  Mantègne. 


ClRËDI  (LoRBNZO  DI),  né  à  Florence  en  1453,  vivait  encore 
au  mois  de  novembre  1536.  (Ecole  florentine.) 

Vasari  dit  que  son  père  s'appelait  Andréa  Sclarpelloni  et  qu*il 

f>laça  Lorenzo  chez  maître  Créai,  orfèvre  de  Florence,  dont  il  prit 
e  nom.  C'est  une  erreur  de  l'écrivain  Arétin  :  Lorenzo«  dans  son  tes- 
tament, s'appelle  lui-même  à  plusieurs  reprises  Lorenzo  d'Andréa 
di  Chredi  oipintore,  ce  qui  prouve  que  ce  nom  de  Credi  était  bien 
le  sien  et  celui  de  son  frère ,  et  n'appartenait  pas  à  Torfévre  citez 
qui  il  entra  en  apprentissage.  Ayant  fait  de  rapides  progrès  dans 
le  dessin,  il  passa  dans  l*atelier  d'Andréa  Teroeelilo,  dont  il 
devint  l'ami,  rtiéritier  et  l'exécuteur  testamentaire ,  et  fut  le  condis- 
ciple du  Pérugin  et  de  Léonard  de  Vinci.  Suivant  Vasari,  il  peignit 
feu  de  grands  tableaux ,  fit  beaucoup  de  portraits,  et,  afin  d'arriver 
une  exécution  d'un  extrême  fini,  il  broyait  ses  couleurs  lui-même, 
préparait  ses  bulles,  prenant  toutes  les  prècaurions  qu'il  jugeait  né- 
cessaires à  la  bonne  conservation  de  ses  œuvres. 


177    La  Vierge  présente  V Enfant- Jésus  à  l'adora^ 
tion  de  saint  Julien  et  de  saint  Nicolas. 

H.  1,  64.  —  L.  1, 65.  —  B.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  un  trône  élevé  dans  un  vestibule 
décoré  de  pilastres  chargés  d'ornements,  tient  sur  ses  ge- 
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noux  rËD&nt^Jésus  dans  l'attitude  de  bénir.  Saint  Julien 
l'Hospitalier  est  debout  devant  lui,  les  mains  jointes;  de 
l'autre  côté  du  trône ,  saint  Nicolas ,  évoque  de  Myre , 
parait  absorbé  dans  la  lecture  des  livres  saints. 

LcMdon,  t»  3,  pL  39. 

Musée  Napoléon.  —  «  Le  meilleur  ouvrage  que  Lorenzo  ait  peut- 
être  jamais  fait*  celui  qu'il  étudia  avec  le  plus  de  soins  et  où  il  se 
montra  supérieur  i  lui-même,  se  trouve  dans  une  chapelle  de  Cestello. 
Il  représente  la  Vierge,  saint  Julien,  saint  Nicolas.  L'examen  de 
cette  peinture,  exécutée  avec  une  recherche  qu'on  ne  peut  surpasser, 
fait  voir  combien  dans  les  peintures  à  Thuile  le  soin  contribue  à  leur 
conservation,  s  (Vasari.) 


GRCSPI  (Giuseppe-Màrià),  dit  Lo  Spagnuolo,  peintre 
et  graveur,  né  à  Bologne  le  16  mars  1ÔÔ5,  mort  le  17 
juillet  1747.  (Ecole  bolonaise.) 

Il  fut  élève  d'abord  d'Anffelo-Miclielo  TonI,  puis  de  Domenlco- 
Maria  canati  et  de  carlo  dffnanl.  11  étudia  à  Venise,  à  Parme,  à 
Modéne  les  ouvrages  des  grands  maîtres,  et  imita  successivement  la 
manière  du  BarocnCt  celle  du  Guerchin,  et  le  style  de  Piètre  de  Cor- 
toBe<  Il  peignit  beaucoup  à  Bologne,  et  fut  employé  longtemps  à 
Florence,  par  le  prince  Ferdinand,  à  la  décoration  du  palais  PiUi. 
Cet  artiste  affectionna  les  effets  bizarres  et  les  raccourcis  exagérés. 
L'emploi  de  couleurs  peu  solides*  frottées  seulement  sur  la  toile,  a 
altéré  presque  tous  ses  tableaux,  dont  les  uns  sont  entièrement  déco- 
lorés, tandis  aue  d'autres  sont  noircis  au  point  d'être  invisibles.  -^ 
Antonio  son  nls,  mort  le  3  juillet  1779,  eut  un  style  plus  châtié  que 
celui  de  son  père.  '^  MMÎgî,  second  fils  de  Crespi,  fut  chanoine,  pei- 

§nit,  écrivit  sur  les  beaux-arts,  et  publia  en  1769  la  vie  de  son  père 
ans  le  supplément  de  la  feUinapittrice  de  Malvasia.  D'autres  artistes 
qui  ne  sont  pas  de  la  même  famille  ont  aussi  porté  le  nom  de 
Crespi. 


178.  Un  abbé  écrivant  sous  V inspiration  de  la  Sainte- 
Vierge. 

H.  2,  ai.  —  L.  1,  30.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Un  saint  abbé,  assis  sur  des  nuages,  tient  une  plume 
de  la  nnain  droite ,  et  de  la  gauche  un  livre  sur  lequel  on 
lit:  Deeuit  Virginem  eo  puritate  nitere,  etc.  ;  il  écrit 
sous  rinspiration  de  la  Vierge ,  à  laquelle  il  est  présenté 
par  un  saint  évèque;  au-dessous  de  l'abbé,  un  ange  por- 
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tant  sa  mitre  et  sa  crosse.  Dans  le  bas,  des  controversistes 
renversés  tiennent  des  livres  impies  que  le  feu  consume. 

Ancienne  collection. 

179.  La  maîtresse  d'école. 

H.  0,  97.  —  L.  0,  34*  —  T.  -  Fig.  de  0,  27. 

Une  vieille  femme  assise  apprend  à  lire  à  deux  petits 
garçons  ;  près  d'elle  quatre  petites  filles  debout,  dont  une 
tenant  un  livre.  A  gauche,  une  femme  placée  derrière 
deux  petites  filles  assises,  à  qui  elle  montre  à  faire  de  la 
dentelle. 

Filhol,  t.  4,  pL  273. 
Collection  de  Louis  XYI. 


GRESTI  (DoMENico)  da  Passionano,  né  vers  1558  à  Pas- 
signanoy  près  de  Florence,  mort  le  17  mai  1638.  (Ecole 
florentine.) 

Ayant  montré  dans  son  enfance  de  grandes  dispositions  pour  le 
dessin,  son  père  le  plaça  à  Florence  chez  Girolamo  Maccbieiti,  dit 
le  Crocifiuaio,  maître  quMl  abandonna  bientôt  pour  fréquenter  Técole 
de  iBattista  ivaidinl,  élève  du  Pontormo.  Il  entra  ensuite  chez 
vederlco  zaccaii,  qui  se  servit  de  son  aide  dans  Texéculion  de  la 
peinture  de  la  grande  coupole  de  S.-Maria-del-Fiore.^  Cet  artiste 
ayant  été  ensuite  peindre  dans  la  salle  du  grand  conseil  "à  Venise,  le 
Passiçnano  l'accompagna  dans  celte  ville.  Paida,  étudia  les  maîtres 
vénitiens  et  reçut  des  conseils  de  Paul  Vérouèsc.  Cresti  fut  appelé 
trois  fois  à  Rome  par  Clément  VIII,  par  Paul  V ,  et  enfin  en  1625  pour 
exécuter  d'importants  travaux.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  laissa  dans 
les  églises  et  dans  les  palais  des  preuves  innombrables  de  sa  fécon- 
dité. Ses  ouvrages  de  petites  dimensions  sont  fort  rares.  Cresti  fut  le 
premier  maître  de  Tacadémic  de  dessin,  et  forma  beaucoup  d'élèves, 
parmi  lesquels  se  distinguèrent  surtout  Lodovico  Ciirracci  et  Ales> 
sandro  Tiarini. 


180.  L'Invention  de  la  croix. 

H.  2,  391.  —  L.  1,  62.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

«  En  326,  sainte  Hélène,  mère  de  Tempereur  Cons- 
tantin, étant  arrivée  à  Jérusalem,  commença  par  faire 
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abattre  le  temple  et  l'idole  de  Vénus  qui  profanaient  le 
lieu  de  la  croix  et  de  la  résurrection.  On  ôta  les  terres , 
on  creusa  si  avant,  qu'on  découvrit  le  saint  sépulcre,  et 
tout  proche  on  trouva  trois  croix  enterrées.  On  ne  savait 
laquelle  était  la  croix  du  Sauveur.  L'évèquc  saint  Ma- 
caire  imagina  ce  moyen  de  s'en  éclaircir  :  il  fit  porter  les 
croix  chez  une  femme  de  qualité,  malade  depuis  long- 
temps et  réduite  à  la  dernière  extrémité  ;  on  lui  appli- 
qua chacune  des  croix  en  faisant  des  prières;  sitôt 
qu'elle  eut  touché  la  dernière,  elle  fut  entièrement  gué- 
rie, d  (Fleury,  Hist,  ecclésiast.) — Au  milieu,  la  ma- 
lade, à  genoux,  les  mains  jointes,  les  yeux  levés  vers  la 
croix  qu'un  homme,  vu  de  dos,  soulève.  Adroite,  éga- 
lement agenouillée,  sainte  Hélène  avec  la  couronne  sur 
la  tète.  Au  deuxième  plan ,  saint  Macaire,  des  acolytes 
et  des  spectateurs. 

Ce  tableau  faisait  partie,  sous  l'Empire,  de  la  collection  de  la  reine 
de  Naplesi  à  TElysée. 


GRETI  (DoNATO  )y  né  à  Crémone  le  24  mai  1671 ,  mort  le 
29  janvier  1749.  (Ecole  bolonaise.) 

n  fut  amené  à  Bologne  à  l'âge  de  deux  ans,  entra  fort  jeune  à* 
récole  de  i^orenzo  paslnelli,  et  trouva  dans  le  commandeur  Pietro 
Fava  un  protecteur.  Il  enrichit  les  églises  de  Bologne,  de  Rimini,  de 
Bergame,  de  Lucques,  de  Palerme,  de  nombreuses  peintures. 


181.  Un  enfant  endormi. 

H.  0,  31.  —  L.  0,  38.  —  T.  —  Fig.  de  0,  38. 

Un  jeune  garçon,  couché  sur  un  lit,  tient  un  fruit  que 
le  sommeil  n'a  pu  lui  faire  abandonner. 

Graté  par  Ànselin  dans  le  Musée  royal.-^Filhol,  1. 1 ,  pi.  51 . 
Collection  de  Louis  XVI. 

DANIEL  DE  TOLTERRE.  —  Voir  Ricciarblli. 
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DOLCI  (  À6MBSB  ),  marte  après  l'année  1686.  (Eéole  flo* 
rentine.  ] 

ÉlèT«  de  8on  père,  Carlo  Dolci,  qu'elle  imiu  avec  succès.  —  csarlo 
90lei»  né  à  Florence  en  1616,  mort  en  1686,  élèvede^aeopo  wign^n, 
se  créa  un  style  tout  particulier.  Ses  iableaui  sont  d'un  eitréme  fini 
et  d'une  couleur  harmonieuse.  Il  a  peint  surtout  des  demi-flgures, 
des  Christs,  des  Vierges,  des  saints  faisant  pénitence,  et  des  portraits. 
Ses  grands  tableaux  sont  très  rares.  Appelé  à  la  cour  de  l'Empereur, 
il  fut  comblé  par  lui  d'honneurs  et  de  bienfaits.  Ses  ouvrages, 
fort  recherchés  de  son  vivant,  le  sont  peut>ètre  encore  plus  main^ 
tenant.  Malgré  le  talent  réel  de  cet  artiste,  il  faut  reconnaître  cepen- 
dant que,  généralement,  on  attribue  i  ses  peintures.  A  cause  de  leur 
exécution  très  précieuse,  une  valeur  exagérée  qu'elles  ne  méritent 
réellement  pas. 


182.  Le  Sauveur  du  monde. 

H.  0,  34.  — L.  0,  a&  —  C.  -«Fig.  à  m»«orps  de  0,  90. 

Jésus,  assis  devant  une  table  sur  laquelle  est  posé  un 
calice,  tient  un  pain  et  semble  prononcer  les  paroles  de 
la  consécration. 

Gravé  par  Basan» 

Musée  Napoléon.  — ^  Ce  tableau  est  la  copie  de  la  tête  du  Christ  de 
Carlo  Dolci  qui  se  trouve  dans  la  galerie  ae  Dresde.  L'inventaire  de 
l'Empire  lui  attrib^ie  cette  peinture. 

DOlUmiQUIN.  —  Voir  Zampieri. 

DO]^DUGGI(GlOVANNI-A.NDREÀ),(2îtLËMA8TELETTA»  né  à 

Bologne  le  i^  février  ltf75,  mort  dans  la  même  ville  le 
25  avril  1655.  (Ecole  bolonaise.) 

Il  doit  son  surnom  à  la  profession  de  son  père,  qui  était  fabricant 
de  cuvettes.  Il  fut  élève  des  Carrache,  et  imitateur  du  Parmesan  et 
de  Tiarini.  Ses  paysages ,  très  estimés  par  Annibal  Carrache,  ont  été 
souvenfattribués  A  tort  à  ce  maître,  avec  qui  il  passa  quelque  temps  à 
Rome.  Donducci,  parvenu  à  un  âge  avancé,  se  fit  morne. 


183.  Jésus  et  la  Vierge  apparaissent  à  saint  Fran- 
çois d'Assise. 

H.  0,  4S.  —  L.  0,  33.  —  B.  —  FIg.  de  0,  30. 

Saint  François,  agenouillé  sur  la  première  marche  de 
Tautel  de  Téglise  de  Notre-Dame-des-Anges,  vient  d'y 
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déposer  la  couronne  de  roses  rouges  et  blanches  venues 
des  épines  sur  lesquelles  il  s'était  eouehé  au  mois  de  j«i- 
Tier  pour  amortir  le  feu  de  ses  passions.  Dans  la  partie 
supérieure,  la  Vierge,  à  genoux  sur  les  nuages  et  les 
mains  jointes  sur  la  poitrine,  implore,  en  faveur  de 
saint  François,  le  Christ  eiftouré  d^anges  et  de  chérubins. 

Landon,  U  3,  pL  S5. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tablean  a  été  attribué  par  quelques 
auteurs  à  Annibal  Carrache. 


DONC  (Paolo  01),  dit  Paolo  Ugcgllo  ou  Ugcelli,  né 
entre  1396  6^  1402,  mort  verê  1479.  (Ecole  florentine.) 

La  date  de  la  naissance  de  Paolo  est  incertaine,  car  dans  les  décla- 
rations de  ses  biens  qu'il  fit  à  différentes  époques,  il  n'est  pas  d'ac- 
cord ayec  lui-même  sur  ce  point.  Deux  documents  autographes 
mettent  sa  «aisaaxice  en  439&  deux  en  1397,  un  autre  «n  1403.  L'année 
de  sa  mort  est  également  inconnue.  61  ron  adopte  la  date  de  1396 
pour  celle  de  sa  naissance  et  s'il  a  vécu  83  ans ,  comme  le  prétend 
Vasari ,  il  a  dû  mourir  en  1479.  Paolo  exerça  d'abord  la  profession 
d'orfèvre;  il  figure  comme  garçon  de  boutique  parmi  les  ouvriers 
aidant  GhiberU  dans  la  fonte  de  la  première  porte  de  Végljse  de 
SaiDtrJean-3aptiste ,  commandée  à  ce  sculpteur  après  un  concours 
célèbre.  Dans  la  vie  d'Antonio  Venezipno,  Vasan  dit  que  l'Oeeello 
fut  son  élève ,  aasertion  qui  ne  s'accorde  pas  avec  les  dates  des  der- 
niers ouvrages  connus  du  Veneziano  et  celle  de  1403,  époque  du 
début  de  Paolo  dans  la  carrière  des  beaux-arts.  H  travailla,  «  Flo- 
rence, i  Padoue,  à  IJrbin.  et  exécuta  souvent  des  peintures  monochro- 
mes. Son  surnom  d'Uccellolui  vientde  son  affection  pour  les  oiseaux. 
Il  ne  connaissait  pas,  disait-il ,  de  plus  douce  chose  que  la  perspective. 
Tout,  dans  ses  tableaux,  fabriques,  plantes,  animaux, figures  en  rac- 
courci, étaient  tracés  soigneusement  suivant  les  règles  les  plus  ri- 
goureuses de  cette  science,  dont  l'amour  excessif  finit  par  lui  faire 
négliger  la  peinture. 


184.  PùTiraits  de  Giotto,  d'Vccello,  de  Donatello, 
de  Brunelleschi  et  de  Giovanni  Manetti. 

H.  0,  iS.  —  L.  2, 10.  —  B.  —  Buste  gr.  nat. 

Ces  personnages  sont  représentés  en  buste,  et  on  lit 
au-^essousde  diacun  d'eux  leur  nom  écrit  en  lettres  d'or. 

Collection  de  Louis-Philippe.  ^  Ce  tableau,  acquis  en  4847  i  la 
vente  de  M.  Stevens  pour  la  somme  de  1,467  fr.,  est  cité  par  Vasari 
dans  la  vie  de  Paolo  4/ceello, 
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DOSM  (Dosso  el  Battibta),  tout  deux  de  Bosso,  village 

.  prêt  de  la  Piêve  de  Cenio  (dans  le  FerrarcUs),  Dwso,  rU, 

à  ce  que  Von  croit  généralement^  vert  1479,  mourut  après 

1560.  On  ignore  la  date  de  la  naissance  de  Battis  ta,  mort 

en  1545.  (Ecole  ferraraise.) 

Les  historiens  n*ont  point  séparé  la  biographie  de  ces  deux  artistes* 
qui,  malgré  une  antipathie  mutuelle,  ont  toujours  vécu  réunis.  Friizi 
(Mém.  sur  la  Storia  ai  Ferrara,  v.  iy,  p.  357)  a  trouvé  des  documents 
où  ils  sont  désignés  sous  les  noms  de  :  de  Luiero  <Ui€u  de  Comtan- 
tino  cognomenlo  Douo.  Ils  Turent  tous  deux  élèves  de  Lorenzo  Costa, 
et  après  avoir  étudié  six  ans  à  Rome,  cinq  ans  à  Venise,  ils  se  fixèrent 
à  Ferrare.  Dossi  excella  dans  la  figure,  Gio.-Battista  dans  le  paysage. 
Ce  dernier  ayant  la  prétention  continuelle  de  peindre  les  figures  dans 
les.o.uvrages  que  les  deux  frères,  exécutaient  en  commun ,  il  en  ré- 
sultait des  quereflcs  si  violentes,  que,  forcés  de  travailler  ensemble 
pour  les  ducs  Alphonse  et  Hercule ,  ils  ne  voulurent  plus  avoir  de 
communication  que  parécrit.  Les  Dossi  ayanttoujours  peint  ensemble, 
il  est  difiicile  d'attribuer  un  tableau  plutôt  à  Vun  qu*à  l'autre. 


185.  La  Vierge  y  VEnfant-Jésus  et  saint  Joseph. 

H.  0,  44.— L.  0,  30.  -^Forme  cintrée.— G.  —Fig.  de  0,  26. 

La  Vierge  y  un  livre  ouvert  sur  ses  genoux  et  assise 
près  d'un  édifice  rustique,  soutient  TEnânt-Jésus  debout 
sur  un  coussin  posé  sur  un  piédestal.  Près  d'eux ,  saint 
Joseph,  le  coude  appuyé  sur  un  mur,  les  contemple. 
Dans  le  fond  »  une  échelle  et  une  habitation  rustique. 

Landon,  i,  3,  pl^  57«  -^  Filholy  U  la.  pL  636. 

Musée  Napoléon.  —  Les  armes  du  pape  Alexandre  VII,  gravées 
sur  une  plaque  de  cuivre  placée  derrière  le  tableau,  sont  reproduites 
en  partie  sur  une  autre  plaque  qui  surmonte  le  cadre.  Ce  tableau , 
attribué  seulement  à  Dosso  dans  les  inventaires  el  dans  les  catalogues 
précédents,  nous  semble  être  positivement  Touvrage  de  Tun  des  deux 
nrères  Dossi. 

185  bis.  Saint  Jérôme. 

H.  1,  06.  -  L.  1, 52.  -  T.  -  Fig.  de  0,66. 

Vers  la  gauche,  à  rentrée  d'une  grotte,  saint  Jérôme, 
à  moitié  nu ,  couché  par  terre ,  les  mains  jointes  et  les 
regards  tournés  Vers  un  crucifix  attaché  à  un  tronc 
d'arbre.  Près  de  lui,  deux  livres  ouverts,  dont  l'un  est 
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appuyé  SUT  uné.tétë  de  ihort.  Â  droite,  tin  lion  et  des 
os  de  pieds  de  cerf.  Au  second  plan^  des  fabriques  an 
bord  d'un  large  fleuve  encaissé  par  des  montagnes  et 
traversé  par  un  pont  sur  lequel  passent  des  chameaux 
et  lin  âne  chargé  de  ballots.  Dans  le  fond^  de  hautes 
montagnes  et  le  fleuve  formant  cascade. 

Acquis  en  1853  de  Bf.  Bfiindler  pour  la  somme  de  5,000  fr. 

DUGHET  (Gàspre  ou  GuASPRE),  dit  Gaspard  Poussin, 
né  à  Rome  dans  le  mois  de  mai  1613,  mort  dans  la  même 
ville  le  25  mai  1675.  (  Ecole  romaine.) 

II  était  fils  de  Jacques  Dugliet,  Parisien,  établi  à  Rome,  dont  le 
Poussin  avait  épousé  la  fille.  II  fut  élève  de  son  beau-frère  et  tint  à 
honneur  de  porter  son  nom.  Pendant  plus  de  trois  ans  qu'il  resta 
sous  la  direction  de  ce  grand  artiste,  it  ne  fut  occupé  qu'a  peindre 
des  vues  d'après  nature,  et  à  20'ans  il  jouissait  déjà  de  la  réputation 
d'habile  paysaj^iste.  11  travailla  à  Milan,  à  Naples,  à  Pérouse ,  à  Flo- 
rence ,  et  revmt  à  Rome ,  où  il  fit  une  étude  approfondie  des  ou- 
yrages  de  Claude  Lorrain.  Le  nombre  de  ses  tableaux,  répandus  dans 
toute  TEurope ,  est  immense.  Cet  excellent  artiste  peignait  avec  une 
telle  facilité  qu'il  exécutait  dans  la  journée  un  grand  paysage  avec 
des  figures,  sans  que  le  tableau  se  ressentit  de  cette  prodigieuse  ra- 
pidité. 


186.  Paysage. 

H.  1,  00.  --  L.  1,  37.  -  T. 

Trois  voyageurs  se  reposent  près  d'un  fleuve,  et  l'un 
d'eux  s'appuie  sur  un  lévrier.  Sur  le  fleuve,  une  barque 
conduite  par  trois  rameurs,  et  dur  la  rive  trois  chevaux 
lancés  au  galop. 

Gravé  par  M^ler  dant  le  Musée  royal. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —Acquis  pour 5,000  fr.  de  MmeRigo,  le 
45  mars  1816. 

BUGEHËT  {Imitation  de). 

187.  Paysage. 

H.  1,  91.  -  L.  1,  14.  -  T.  ~  Fig.  de  0, 15. 

Au  premier  plan  ,  un  tronc  d'arbre  brisé ,  air  milieu 
de  rochers  et  de  plantes  en  fleurs.  Plus  loin ,  Hercule 
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combaitâDt  Tbydre.  Dans  le  fond,  des  fabriques  séparées 
par  deux  arbres.  Derrière  les  fabriques,  des  montagnes. 

Ancienne  collection. 

EIHPOLI.  —  Voir  Ghimxnti. 

FABRIANO  (Gentils  da).  —  Voir  Gbntilb. 

FALGONE  (AnielloJ,  peintre  et  graveur,  né  à  Naples  en 
1600,  morteniWti,  (Ecole  napolitaine.) 

Ce  peintre,  surnommé  VOraeoh  delte  BatMflie,  fkit  disciple  de  Ri- 
berâ.  Nomme  capitaine  de  la  compagnie  de  la  Mort  dans  la  révolte 
de  Masaniello ,  11  fut  obligé  de  se  réfugier  en  France  après  la  fin 
tragique  du  fameux  pécheur.  Il  Tint  à  Paris,  où  il  eut  de  nombreuses 
occasions  d'exercer  son  talent.  Il  (Ut  le  maître  de  Salyator  Rosa. 

188.  Combat  de  Tvires  et  de  chevaliers. 

H.  1,  91.  -  L.  1,  es.  -  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

Le  combat  se  passe  dans  un  défilé  au  pied  de  rochers. 
On  aperçoit  au  deuxième  plan  d'autres  chevaliers  con^ 
battant  sur  une  hauteur  au  milieu  d'un  nuage  de  pou^ 
sière.  Fond  de  montagnes.  —  On  lit  sur  une  selle,  à 
droite,  la  date  de  1631. 

Collection  de  louis  XIV.  —  Ce  tableau,  donné  i  Altdoifer,  peindre 
allemand,  dans  le  lirret  de  4841 ,  est  attribué,  dans  IHnyen taire  de 
Bailly  (17<M^1740),  à  FakonUr,  nom  éTidemtnent  mal  écrit  du  peintre 
napolitain  auquel  nous  restituons  cette  peinture. 


FASSOLO  (Bbrnardino)i  né  à  Pavie^  vivait  en  1518. 
(Ecole  lombarde.) 

On  n'a  aucun  renseignement  biographique  sur  cet  artiste. 


189.  La  Vierge  et  VSnfant- Jésus. 

H.  1,  3S.  —  L.  0,  sa.  —  B«  —  Fig.  pet«  naU 

La  Vierge ,  assise  sur  un  tr6ne  surmonté  d'une  dra- 
perie, tient  TEnfant-Jésus  dans  ses  bras.  Sur  le  devant, 
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des  fleurs  et  des  plantes;  dans  le  fond,  des  montagnes. 
—  On  lit  sur  ce  tableau  :  BBRKA&fiUfTs-  faxolts*  de 

PAPIA*  FAGIEBAT  1518.  -{* 

I/mdonf  t,kf  pi. A, 

Masée  Napoléon.  —  C'est  le  seul  ouvrage  que  Ton  connaisse  de  ce 
maître. 

FERRABI  { G Avmisnzxo)^  peintre,  sculpteur,  architecte, 
mathématicien  et  poète ,  né  en  1484  à  Valdugia,  dans 
la  vallée  de  ce  nom,  prêi  de  Milan;  mort  à  Milan  vers 
la  fin  de  1549.  (Ecole  lombarde.) 

Vasari  appelle  cet  artiste  Gaudenzio  Mi lanese.  II  étudia  d'abord  la 
peinture  à  Vercelli,  sou»  la  direction  de  ctlrolamo  «lovenoiie.  fré- 
quenta à  Milan  raeadémie  fondée  par  Léonard,  et  reçut  les  conseils  de 
Stefano  Scotto.  Vers  1504,  il  exécuta  des  fresques  remarquables  dans 
la  chapelle  de  la  Pietà  del  Sacro  Monte  à  Varallo.  II  devint  ensuite  le 
disciple  de  Pérugin,  et  connut ,  à  Técole  de  ce  maître ,  Raphaël  dont 
Il  s'efforça  d'imiter  la  manière.  Il  suivit  ee  grand  artiste  a  Florence, 
puis  à  Rome,  et  revint  vers  4540  àTarallo,  où  ÎT  exécuta  dans  la  chah 
pelle  de  Sainte-Marguerite  une  suite  considérable  de  peintures  repré- 
sentant la  vie  de  Jésufr-Çhrist;  ces  peintures  sont  datées  de  1513.  En 
1516,  Gaudenzio  quitta  la  Haute-Italie  pour  se  rendre  à  Rome,  et  il 
aida  Raphaël  dans  ses  peintures  à  la  Farnésine  et  au  Vaticani  Après 
la  mort  de  Raphaël,  H  continua  à  travailler  avec  Jules  Romain,  Pierino 
del  Vaga,  et  chercha  à  s'approprier  leur  style.  Vers  1534,  il  re- 
tourna à  Yarallo,  et  y  exécuta  des  sculptures  et  de  nombreuses 
peintures  qui  sont  de  sa  deuxième  manière.  La  réputation  qu'il 
acquit  par  ses  travaux  engagea  Bemanllno  l^aniiii  de  Vercelli , 
nnno  Stciio,  de  Garavage,  «.  iiatt.dena  cerra,  cesare  liiiinl  de 
Varallo,  etc.,  à  devenir  ses  disciples;  Ferrari  fut  le  chef  d'une 
deuxième  école  milanaise.  En  1534,  il  fli  des  peintures  importantes 
à  Yercelll  ;  puis,  en  1534,  à  Saronno,  En  1543,  il  exécutai!  plusieurs 
fresques  à  réélise  dell^  Grazie,  de  Milan,  et  espérait  obtenir  la  com- 
mande du  tableau  du  mattre-autel;  mais  il  futaonné  à  Titien,  qui  fit 
son  fameux  Couronnement  d'épines  (n»  464).  Ferrari  obtint  comme 
dédommagement  un  autre  tableau  d'autel.  Ce  peintre  eut  un  grand 
nombre  d  élèves,  outre  ceux  déjà  cités,  et  fut  le  maître  de  liOmaizo, 
qui  a  écrit  sa  biographie. 


190.  Saint  Paul  en  méditation. 

H.  2,  00.  -^  L.  1,  47.  —  R.  ^  Fig.  gr.  nat. 

L'apôtre,  assis  dans  sa  cellule  devant  une  table ,  ap- 
puie la  main  droite  sur  un  livre  ouvert  et  posé  sur  un 
pupitre.  On  aperçoit  à  travers  la  fenêtre  un  second  sujet 
représentant  la  conversion  miraculeuse  du  saint.  On  lit 
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sur  le  bas  de  la  table  la  date  de  IB&'d,  et  au--dessous,  le 
nom  de  ipAudentius* 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau ,  connu  fous  le  nom  du  Paolo  de 
Gaudenzio,  a  été  extrêmement  loué  par  Baldlnucci,  le  Scaramuecia, 
et  fut  regardé  comme  une  œuvre  capitale  du  maître. 

FETI  (  DoMENico  ),  né  à  Rome  en  1589,  mwi  à  Venue 
en  1624.  (Ecole  romaine.). 

Élève  d'abord  de  tligoli,  peintre  florentin,  il  accompagna  à  Mantoue 
le  cardinal  Ferdinand  de  Gonzague,  son  protecteur,  étudia  les  ou- 
vrages de  Jules  Romain,  et  vers  la  Qn  habita  Venise,  où  il  mourut  à 
35  ans,  des  suites  d'une  vie  débauchée.  Il  produisit  un  assez  grand 
nombre  de  tableaux,  mais  il  travailla  peu  pour  les  églises.  Après  la 
mort  de  Domenico,  sa  sœur  se  fit  religieuse  et  exécuta  des  peintures 
pour  plusieurs  couvents  de  Mantoue. 


191.  L'empereur  Néron. 

H.  1,  51.— L.  1,  18.  — T.— Fig.  à  mi-corps  plus  gr.  quenat. 

11  est  debout,  couronné  de  lauriers,  et  tient  un  bâton 
de  commandement. 

Collection  de  Louis  XVI. 

192.  La  vie  champêtre, 

H.  0,  75.  —  L.  0,  65.  -  T.  -  Fig.  de  0,  48. 

Une  femme  assise  à  terre  au  pied  d'un  arbre  et  filant  ; 
auprès  d'elle ,  deux  petits  enfants.  Dans  l'éloignement, 
un  laboureur  conduisant  une  charrue. 

Gravé  'par  G,-J.'Baptiste  Seotin  ;  par  Simon  Tkomaitin  ,* 
par  P.  Laurent  dans  le  Musée  français,  —  Landon,  U  4, 
pi.  7.  —  Filhol,  t.  5,  pL  303. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  avait  donné  autrefois  à  ce  tableau 
une  forme  orale,  pour  en  faire  un  dessus  de  porte  au  château  de 
Versailles.  Depuis,  on  lui  a  rendu  ses  dimensions  primitives.  Ma- 
riette l'a  décrit  sous  le  titre  que  nous  donnons  dans  le  cabinet  Grozat; 
le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Tatlard  possédaient  une  répétition  de 
ce  tableau.  Celle  du  duc  d'Orléans,  peinte  sur  bois,  avait  appartenu 
à  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV.  Les  lapins  qu'on  remarque  a  droite 
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datis  la  peinture  du  Musée  étaient  remplacés,  dans  celle  du  duc  d'Or- 
téansi  par  un  chevreuil.  Ce  tableau  était  connu  sous  le  nom  de  la 
Fiieute.  La  répétition  du  duc  de  Tallard  avait  fait  partie  auparavant 
de  la  collection  de  M.  Riberon  de  Gormery. 


193.  La  mélancolie. 

H.  1,  68.  —  L.  1,  ».  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Une  femme  à  genoux ,  le  bras  droit  appuyé  sur  un 
massif  de  pierre,  soutient  sa  tète  de  la  main  gauehe  et 
considère  attentivement  une  tète  de  mort.  Â  ses  pieds , 
une  palette ,  des  pinceaux  ,  un  fragment  de  statue ,  un 
livre  et  un  chien  attaché.  Derrière ,  sur  un  socle  ,  une 
sphère,  une  clepsydre.  Dans  lo  fond,  des  ruines. 

Gravé  par  Simon  Thotnattin,  —  Landoiij  i.  4,  pL  6. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Lépicié  dit  quMl  en  existait  un  presque 
semblable  dans  la  galerie  du  château  d*Bcouen  et  un  autre  dans  le 
cabinet  du  marquis  de  Lassay. 

194.  L'ange  gardien. 

H.  2,  92.  —  L.  1,  88.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Un  ange,  monté  sur  des  degrés ,  pose  sa  main  sur 
l'épaule  d'un  jeune  homme  et  lui  montr^  le  ciel  ;  le 
mauvais  esprit,  entouré  de  serpents,  se  pfécipite  dans 
un  gouffre  enflammé. 

Gravé  par  Nicolas  Dupuiê.  —  Landon,  t,  4,  pi.  A, 
Collection  de  Louis  XIV. 

FIESOLE  (Fha  Giovanni  da).  —  Voir  Giovanni. 


FnJPEPI  (ALGSSANDR0),(2t<  Sandbo  Botticblli,  peintre 
et  graveur,  né  à  Florence  en  1447,  mort  en  ItfltS.  (Ecole 
florentine.  ) 

Vasari  se  trompe  en  disant  qu'AIessandro  était  né  en  4437.  Dans  la 
déclaration  des  biens,  faite  en  1480  oar  son  père,  Bfariano  Filippi,  il 
est  dit  que  Sandro,  son  quatrième  fils,  avait  alors  33  ans.  Mariano  le 
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Blaea  d'abord  ohez  Boitl«elti ,  orfèvre,  dont  U  joignit  lenolD  «f  sien. 
1  etudUi  ensiiite  sous  Pra  Filippo  lippit  et  occupa  mi  ransdisUngué 
parmi  les  artistes  ses  contemporains,  sixte  IV  l'appela  A  Roine  pour 

f>eindre  daiis  sa  chapelle,  et  le  nomma  surintendant  des  travaux  qu'il  y 
aisait  exécuter.  De  retour  à  Florence,  il  s'adonna  à  la  gravure  et  pu- 
blia des  iilmirtUûms  pour  le  poème  de  Dante.  Il  adopta  les  opinions 
de  Fra  Girolamo  Savonarola  el  mourut  dans  une  extrême  pauvreté. 


195.  La  Vierge  et  V Enfant^ Jésus. 

Diam.  1, 11%  — •  Forme  ronde.— B.  —  Fig*  gr.  nat 

L'Enfant-Jésus,  assis  sur  les  genoux  de  la  Vferge, 
appuie  In  Boam  gauche  sur  une  grenade,  et  la  droite^  sur 
le  bras  de  sa  mère  qui  vient  d'inscrire  le  Magnificat  dans 
un  Irvre  que  tiennent  deux  jeunes  saints  présentés  par 
leur  ange  gardien.  L'archange  saint  Michel  pose  sur  la  ' 
tète  de  la  Vierge  une  couronne  étoilée  qui  reflète  les 
rayons  du  soleil,  symbole  de  la  splendeur  divine. 

Musée  Napoléon. 

496.  La  Vierge,  l'Enfant- Jésus  et  saint  Jean. 

H.  0,  fl8.  -*•  U  0,  «D.  ^  B.  —  Fig.  gp.  Bât.  ' 

A  droite ,  la  Vierge,  vue  de  profil  et  tournée  vers  la 
gauche  «  est  assise  4ans  ua  jardin,;  tenant  debout  sur  sea  < 
genoux  TEnfant-Jésus  revêtu  d'une  chemise  sans  man- 
ches. A  gauche,  le  jeune  saint  Jean ,  les  mains  croisées 
sur  la  poitrine ,  près  d'un  socle  sur  lequel  est  posé  un 
livre. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Compris  dansi'Ie  lot  d^  tableaux 
acquis  de  M.  Mauco  [Muiée  européen),  en  1834 ,  moyennant  une 
somme  de  S0,000  fr. 


«  < 


¥US9E,mEcole  de). 

197.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus. 

H.  0,  63:  —  L.  0, 47.  —  B.  —  Fig.  pet.  nal. 

La  Vierge,  vue  de  trois  quarts,  tournée  vers  la  gauche, 
tenant  debout  sur  ses  genoux  rÉidfant- Jésus  vètil  d'une 
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ehemise  d'étoffe  transparente  parsemée  de  fleurs  d'or, 
est  assise  près  d^une  fenêtre  ouverte  qui  laisse  aperce- 
voir un  fleuve  coulant  au  pied  de  montagnes. 


4841, 

ventaire         _  _  , 

tableau  a  été  exécuté  certainement  plus  de  450  ans  après  la  mort  de 
Cintabue. 


FOSCm  (Fbrdinando). 

Ce  peintre,  peu  connu,  vivait  à  Bologne  dans  le  xriii*  siècle. 

198.  Paysage;  effet  déneige. 

H.  0,  76.  -  L.  1,  681  -  Fig.  de  0,  09. 

On  aperçoit  un  pont  de  bois  sur  lequel  passe  un 
homme  avec  un  mulet  chargé. 

Ancienne  collection. 

Fti/i  BARTOLOMIIIEO.  —  Voir  BÀRTOLOMMsa. 
FRA  BASTIAflO. —  Fotr  LuGiANO  (Sbbastuno  di). 

FRA  GIOVAHFfl  DA  FIESOLE.  —  Voir  Giovanni. 

» 
FAA  UPPI.  —  Voir  Lippi. 

FEA   SfiBASTIAPIO  BEL  PIORIBO.  —    Fotr  LuciANO 
(Sbbastiano  di]. 

FBANGIA.  —  Voir  Raibolini. 

FAAU  (it}.  —  Voir  Bianghi  (Faancesco), 

8 


HO  OADDI. 


G'ABBI  CTADt^to),  ou  Taddeo  di  Gaddo  Gaddi,  néàFlO' 
rence  vers  1300,  mort  le  20  août  1366.  (Ecole  florentine.) 

Son  père,  CMiddo  eaddl,  étant  mort  en  4342,  il  entra  à  l'atelier 
'.  de.fiioUQi  qui  l'avaii  tenu  snr  les  font«  de  baptême.  Il  fut  son  dis- 
ciple de  prédilection  et  rei ta  chez  lui  pendant  34  ans.  Il  exécuta  des 
travaux  nombreux  et  importants  à  Florence,  à  Pise«  à  Arezzo,  et  se 
montra  aussi  savant  architecte  que  peintre  habile.  Taddeo  laissa 
deux  fils,  Ai[nolo  et  GlovaDiil,  qui  furent  peintres,  et  qu'il  confia  en 
mourant,  suivant  Yasari,  à  #«copo  dl  Casentino  et  à  dloyannl  da 
miano,  ses  élèves. 


199.  Gradin  d'autel  divisé  en  trois  compartiments. 

» 

H-  0,  34.  —  L.  0,  67  (  chaque  compartiment }.  ~  B.  —  FIg. 
de  0,  ao. 

1°  A  gaache,  le  corps  de  saint  Jean-Baptiste  décapité, 
vu  à  travers  la  grille  d'une  prison  ;  au  milieu,  Hérode 
Antipater  célébrant  avec  deux  amis  l'anniversaire  de 
sa  naissance  ;  un  soldat  lui  présente  la  tète  du  saint. 
A  droite,  Salomé  remettant  à  sa  mère  la  tète  de  saint 
Jean. 

2"^  Jésus -Christ  crucifié  entre  les  deux  larrons;  la 

,     Vierge  évanouie  secourue  par  les  saintes  femmes; 

saint  Longin  armé  d'une  lance,  et  d'autres  soldats. 

S°  Jésus-Christ  sur  son  trône^  accoilipagné  de  saint 
Jean,  livre  aux  démons  Judas  Iscariote,  que  la  Mort 
personnifiée  conduit  devant  lui,  une  corde  passée  au 
cou.  Dans  un  autre  compartiment,  la  décollation  de 
saint  Jean-Baptiste. 


Il 


,    Musée  Napoléon.  —  Ces  trois  tableaux,  peints  sur  fond  doré,  ont 
été,  à  tort,  attribués  par  quelques  critiques  à  Spinello  Aretino. 

>  »• 

GARBO  (Raffaello  del),  dit  il  Raffaellino,  né  à 
Florence  vers  1466,  mort  en  1524.  (Ecole  florentine.) 

On  cite  de  cet  artiste  une  peinture  datée  de  4504  et  signée  Raf' 
faellino  Karli.  Si  la  signature  est  authentique,  son  vrai  nom  serait  donc 
Karli.  Il  fut  élève  de  vlllpplno  EJppl.  Il  imita  parfaitement  le  style  de 
■on  mattre,  dont  il  égala  au  moins  la  morbidesse  et  la  grâce  dans 
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Oliveto  et  de  San-Salvi.  Il  ne  conserva  cette  supériorité  que  pendant 
quelques  années.  Les  soins  d'une  nombreuse  famille  robligèrent  A 
trayailler  à  vil  prix ,  et  bientôt,  devenu  inférieur  à  lui-même ,  il 
tomba  dans  une  misère  affreuse. 


200.  ic  courvnmment  de  la  Vierge. 

H.  2,  92.— L.  1,  02.  —Cintré  par  le  haut.— B.— Fig.  peV/nal. 

Au  milieu  d'une  gloire,  la  Vierge,  assise  et  leâ  màibs 
jointes,  reçoit  de  son  fils  la  couronne  de  Timinortalité. 
Le  Saint-Esprit  plane  sur  la  tète  du  Christ  et  de  la 
Vierge ,  dont  les  pieds  reposent  sur  trois  tètes  de  ché-^ 
rubins.  Quatre  anges ,  tenant  un  luth,  un  tympanon , 
une  harpe,  une  viole,  font  entendre  de  célestes  coneerts. 
Bans  le  bas  du  tableau ,  quatre  religieux  :  saint  Benoit, 
avec  un  livre  et  des  verges  ;  saint  Salviy  évèque  de  Vé- 
rone, ayant  une  crosse  et  un  livre;  saint  Giovannî-Gual- 
berto  Azzini ,  fondateur  de  la  congrégation  de  Valom- 
breuse  »  montrant  un  crucifix  ;  saint  Bernardo  Degli 
Uberti,  cardinal  et  évèque  de  Panne^)  coiffé  dd  diapeau 
rouge,  ime  mitre  à  la  main. 

Landon,  t.  6,  pi.  34. 

.  Musée  Napoléon.'^  «  Il  fit,  à  la  demande  de  Fabbé  de*  Panichi,  pour 
Téglise  de  san-SaIvi ,  hors  de  la  porte  Sainte-Croix ,  le  tableau  du 
maître-autel  où  l'on  voit  la  Vierge,  saintGiovanni-Gualberto,  saint  Salyi, 
saint  Bernard  .cardinal  degli  Uberti,  et  saint  Benoit ,  abbé.  Saint  Bap- 
tiste et  saint  Fidèle,  armé,  sont  placés  dans  deux  niches,  de  chaque 
e6té  du  tableau»  qui  est  entouré  de  riches  ornements.  Dans  le  gradin^ 
il  représenta,  en  petites  figures,  plusieurs  sujets  de  la  vie  de  saint 
Cïiovanni-Oualberlo.  RafTaellino  se  montra  très  habile  dans  cet  ouvrage^ 

Sarce  qu'il  fut  soutenu  dans  sa  misère  par  le  bon  abbé,  qui  eut  pitié 
e  lui  et  de  son  honnêteté  ;  aussi  plaça-t-il  dans  la  composition  du 
gradin  le  portrait  de  son  bienfaiteur  et  celui  du  général  de  rordrd 
alors  en  fonction.  »  (Vasari.) 


GAROFOLO.  —  Foîr  Tisio. 


OASPUE.  —  Foir  DuGUEf. 


GSniKAlU  (Cksirs),  né  à  Cento  e»  1641,  mort  leU  fé- 
vrier 1688.  (École  bolonaise.) 

Il  cui  neveu  et  él«ve  da  Guerchin,  doni  II  imiu  hibiluueoi  U  irâ- 
>ière.  Flatteurs  peinlrei  porlérenl  lenom  de  Gennirl:  BcaMMla 
«Wmarl  rancleni  od  Ignore  la  d>le  de  si  naiseance  el  Isaom  do 


201.-  LoVitrgtnlleilaM  l'Bnfant-Jéstu. 

■    H.  0,  98.  -  L.  0,  80.  -  T.  -  Fig.  gr.  aaL  '  j 

Lk  Vierge,  assise  et  vue  à  mi-corps,  tient  de  la  m^: 
gauehsl'Enbnt -Jésus  sur  ses  genoux,  et  <)e,  1^  drortOj 
lui  pntemie  le  sein.  _■;■., ..; 

tamiUm,  l.  ^,  pi.  ».  .    .  ,.:  ;  -.j;': 

Huaée  Napolâoo.  —  Ce  lableau  éiali  plie*  auirefolB  duw.le.té*«<  i 
nairfldc  Cejila.  —  Dans  la  nolice  de  l'an  VI  (  n°SS),  ainsi  ilue  dam 
celle  de  (an  [n°  MO),  ce  lableau  e<t  donné  i  Cesare  Genniri  :  dan* 
U  DoUce  de  Isas  (  n°  lOlT  ) ,  il  esl  attribué  à  I'^mI*  di  (Aordhwt 
et  cnSn  df  n^  Mlle  de  1 W  [  U"  1M9) ,  i  Benedetto  Gennarl.      .    t  >ii 

GEItTILE  DA  FABRIAHO.  né  à  Fabriano  {dont  M  Jf^r^vU-  > . . 
d'Aneôfit]  vert  1374;  «tort   à  Rome  à  la  fin  de  iiSÙ,  . 
(Ecole  ombrien ae.) 

Son  père  s'appelait  NiccoU  da  Fabriano,  et  l'on  croit  que  son  pre- 
mier maître  rut  AUcktcIIo  nul  dl  snkfeM.  mort  fn.lïSÏ.  Y¥*«?"l,~ 
le  dit  «i«ve  de  Fra  Beato  ^lyielico,  prabablBMOill'twMi'd'ibit'Kr-'  ' 


GENTILE  DA  PABRIANO. 


laine  r«EienibUnce  qu'on  remarque  dîna  le  alTle  de  c«B  d«Ul  «rliib».- 
Bu  1431,  Il  rut  inicrit  >ur  le  regWte  du  pekitm  faltiiit  V*!^  ^' 
JaeorpiiriitaB'^'M^lElc»  de  Florence,  et  en  1t3Ml  trarailUil 


202.  tapréientation  au  temple. 

-      "Ù.  0,  St  -  L.  A  61.  -  B.  -  FIg.  de  0.  n. 

Sous  le  péristyle  dii  teBipte  de  Jénwatem ,  i&  bien  - 
heureux  Siméon,  accompagné  de  la  prophétesse  Anne , 
a  reçu  dans  ses  bras  le  divin  enfant  et  bénit  le  Seigneur- 
II  le  rend  à  aa  mère ,  vemie  pour  ac£<miplir  les  pMs- 
crîplfoBs  de  la  lot.  Elle  est  suivie  desaiat  Joseph,  ap^ 
poHatft  éetlï  jetinés  colombes.  Derrière  lui ,  et  sur  la  - 
place  du  temple,  deux  femmes  s'appn><^3nt  pout  assis- 
ter à  la  cérémonie.  Au  cùté  opposé,  ufl  pauvre  estropié 
parte  il  i;ine  vieille  femme  appuyée  sur  un  bAtuu. 

HiHitaldpoHon.  —  Ce  Ubieaa,  Uitmt  partie  ^iin  reUble,  fut  pelai 


GEIVT]n.|;^lSni..'(Oiui«|.  -^  Voir  Uni. 
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GBIRLANBAJO  ou  GRILLAnDAJO  (Bemsdetto)^   né 
en  14$8>  mort  vers  1499.  (Ecole  floreniine.) 

;  C'est  par  erreur  oue  TOrlandi  et  JUnsi  donnent  ft  €rhiriandaJo  le 
nom  de  Curradi..  Ce  nom  était  celui  de  son  grand-pére,  et  ne  fut 
Jamais  celui  de  la  famille  des  Gbirlandajo,  qui  s'appelaient  Bigordi. 
Benëdetto  était  le  troisième  fils  de  Tommaso  Bigordi,  orfèvre  floren-^ 
tin;  qui  dut  «on  surnom  de  Ghfarlandajo,  non  pas,  comme  oti  Ta  pré- 
tendu à  tort,  parce  qu'il  avait  inventé  un  bijou  en  forme  de  guirlande 
d'or  ou  d'argent,  que  portaient  les  jeunes  filles,  car  ce  bijou  était 
connu  fort  longtemps  avant  lui,  maia  plutôt  parce  quMl  en  vendait  ou 
que  son  père  en  avait  fabriqué.  Benedetto  termina  avec  Aavlde^  son 
rrère^  les  tableaux  laissés  inachevés  parDomehieb.  Il  séjourna  plu- 
sieurs années  en  Franee,  y  gagna  des  sommes  considérables, -et  revint 
à  Florence  richement  recompensé  par  le  roi,  qui  estimait  beaucoup 
son  talent.  Il  exerçi^  non-seulem«nt  la  peinture,  n^ais  enboi^e  \t  mé- 
tier des  armes. 


203.  Jisus^Chrisi  sur  le  chemin  du  Calvaire. 

H.  1,  91.  —  L»  1,  91.  —  B.  —  Fig.  pet.  naU 

Le  Christ,  conduit  au  supplice  par  des  bourreaux  et 
des  soldats,  porte  sa  croix  avec  l'aide  de  Çiijjon  de  Cy-- 
rêne.  Il  se  tourne  vers  la  Vierge,  suivie  des  saintes 
femmes  et  de  saint  Jean  ;  à  droite,  la  bienheureuse  Yé- 
rohigue,  agenouifiée,  tient  le  saint  suaire. 

lançon  t  LAy  fL,9^, 

Stusée  Napoléon.  >-  Ce  tableau. était  placé  dans  une  ebapçlli  efe 
reglise  réformée  de  San-Spirito  à  Florence,  et  fut  laissé  au  .Musée 
.en  1815  par  les  c^mmissi^ires-floirentins. 


GHIRLAIVDAJO  ou  GBILLAl^D  A JO  (Domemco),  peintre, 
orféwe,  moeaïête,  né  en  1449,  mort  vers  1498.  (Ecole 
floreatiiië.) 

Spn  Dère,  Topmaso  Bigordi,  dit  le  Ghirlandajo,  lui  fît  apprendre 
d'abord  là  profession  d'orfèvre,  qu'il  abandonna  ensuite  pour  se 
livrer  entièrement  à  la  peinture,  après  avoir  étudié  sous  la  direction 
d'AlewIo  BaldovlnetU.  Il  est  le  premier  qui  essaya  d'imiter  avec 
la  couleur,  les  ornements  qu'à  cette  époque  on  avait  l'habitude  de 
dojçer.  IL  travailla  à  Florence»  à  PJse,  à  lUmini,  fut  appelé  à  Rome 
pap  le  pa]pe  Sixte  IV.  et  exécuta  deux  peintures  pour  la  célèbre  cha- 
pelle Sixtine.  Il  perfectionna  beaucoup  l'art  de  la  mosaïque,  et  fiit  le 
maître  d'un  srand  nombre  d'artistes  célèbres,  parmi  lesquels  Michel- 
Ange  est  le  plus  illustre.  Domenieo,  outre  Benedetto^  eut  un  autte 
frère  nommé  iMivIdc,  né  en  1451,  mort  en  1525,  qui  abaiidQQna  1à 
peinture,  pour  se  livrer  «nti^tément  à  la,  «tosaïqujé. 


GfilRLÀNDÀJO  (RiDOLFO).  fl5 

204.  La  Vmiation. 

H.  1,  72.  —  L.  1,  65.  —  B.  —  FIg.  gr.  nat. 

En  présence  de  Marie  Ciéopbas,  mère  de  saint 
Jacques-le-Mineur^  et  de  Marie  Salomé,  éponsede  Zé- 
bédée ,  la  Vierge  reçoit  avec  modestie  les  hommages  de 
sainte  Elisabeth.  L'entrevue  se  passe  sous  un  veslibuie 
à  arcades.  Dans  le  fond,  des  montagnes  et  une  partie  de 
la  ville  habitée  par  Zacharie.  —  Ce  tableau  porte  la  date 

de  HCCGCLXXXXI. 

Musée  Napoléon.  ~  «  Bomenico  commença  pour  Téglise  de  Cestello 
(aujourd'hui  Sanla-Maria-Madalena  deTazzi,  à  Florence)  une  Yisita- 
tion  de  la  Vierge,  terminée  ensuite  par  ses  frères  David  et  Benedetto, 
oà  Ton  remarque  des  feétes  de  femme  fort  belles  et'trèfir  gracieuses.  )> 
(Yasâri.)  —  Ce  tableau  fut  laissé  au  Musée  en  1815  par  les  commis^ 
saires  florentins.  >   . 


GHIRLÀNBAJO  (RiDOLFo),  né  à  Florence  en  HS2,  On 
sait  qu^il  vivait  encore  en  lî>34.  Vasari  dit  giu'il  mourut 
à  75  ans,  (Ecole  florentine.) 

Fils  de  Domenico  ;  il  perdit  son  père  à  Vèmb  de  16  ans  el  fut 
d*abord  élève  de  David  Ghirlandajo,  son  oncle.  Il  se  Haayee  Raphaël 

Sondant  son  séjour  à  Florence,  étudia  le  fameux  carton  de  Michel- 
nge,  et  se  perfectionna  ensuite  sous  Fra  Bartolbmmeo  délia  Porta. 
Raphaël  ne  fut  pas  longtemps  à  Rome» où  Savait  appelé  Jules  II,  sans 
cfaercher  à  atUrer  prés  de  lui  Ridolfo.  Mais  celuirei  ,•  ne  pouvant  se 
résoudre  à  quitter  sa  ville  natale,  refUsa  de  rejoindre  son  ami;  n  tra- 
vailla au  dôme  de  Sienne,  exécuta  beaucoup  d'ouvrages  dans  les  églises 
el  dans*  les  couvents  de  Florence,  fit  avee  ses  élèves  les  décorations 
du  palais  Médicis  lorsque  Léon  X  vint  dans  cette  dernière  ville,  pré^ 
sida  aux  travaux  des  fêtes  pour  les  dues  Julien  erLaùrefiltle  Mémcis, 
«t  peignit  un  nombre  eonaidèrable  de  portraits.  Parmi  ses  disciples, 
on  compte  Mlcliele  dlitidotfo,  qu^il  associa  à  ses  travaux,  et  |PlC' 
rlBO deltas*»  qui  fut  le  plus  célèbre. 


205.  Le  couronnement  de  la  Vierge. 

H.  a,  90.  —  L.  1,  91.  ^  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Sur  des  nuages,  la  Vierge,  prosternée  aux  pieds  de 
soti  fils»  reçoit  avec  humilité  ta  couronne  imnaortelle  ; 
des  anges  célèbrent  par  leurs  concerts  ce  glorieux 
événement.  Dans  le  bas  du  tableau,  saint  t^ierre/dorhi- 
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^ïi^am  ^  martyr,  sami  JesovBaptislie^  iaint  IMbié^  la 
Madeleine,  mbA  François  d'AsBise  et  saiot  Ddml<l|ç|oe 
sont  à  genoux  et  en  adoration.  Ce,  tableau  est  daté 
deMDiii. 

Landon^  t.  4,  pi.  S3. 

Musée  Napoléon.  ~  ■  Bidolfo  peignit  A  Thuile,  dans  le  monastère 

des  religieuses  de  Ripoli,  deux  tableaux ,  dont  Tun  représente  un 

.     Couronnement  de  la  vierge,  et  l'Autre  \à  Vi«rg«  Jiu.  pi^tiébi  de>l(i^ 

'-«ienrs  Saints.  »  (VàHaAi.)  —  Ridoifo  avait  2â  ans  quand  H  exécuta 

'  cet  ouvrage.  >:> 


GIORBAI^O  (LucA),  né  à  Naples  en  1632^  mort  dans  la 
...mêmii^^i^eile i^juUvier  i7ùii, <Bôote ii«|Militaîoe;^]L 

-  '  "Il  êt'àli  Aïs  d*un  peintre  médiocre  et  donna,  dés  son  .enfaiice  des 
u  m  Arques  cfe  dii|>es4lioBs  extraordinâireB-pou*  la  ,•  péintaro.  «  Après 
être  jesté. neuf  ans  i  Tatelier  de  Eil)er«»  il  partie,  piour  Rûwm^lîidia 
•  sG^s-Pietrè  déCôrtone,  l'aîda'dans  ses  travaux,  puis  iàHA  Bologne, 
A  Parme,  A  Venise,  çopitnricts.^uTta^aïf  des  grands  ti|^téfe«tMittout 
ceux  de  Paul  Véronése,  qu'il  se  proposa  pour  modèles.  L'immense 
quantité  de  copies  quMl  fit  dans  sa  Jeqnesse  lui  donna  une  telle 
facilité  d'exécution,  qu'aucun  artiste  peut^ti'é  ne-péli^it  plus  rapi- 
dement que  lui.  Son  père,  qui  tirait  un  grand  proiit  de  cette  habileté, 
i*excitait  A  travailler  le  plus  promptement  possible,  el«ne  céBSaivde  lui 
répéter /apre«<o  (fais  vite),  d'où  lui  est  venu  le  surnom  de  Fapretto  qui 
lui  est  resté.  Luca,  appelé  A  Florence  en  1679  par  le  grand-duc,  fut  chaîné 
de  travaux  considérables  qui  lui  acquirent  une  grande  réputation. 
Il  retourna  ensuite  A  Naples  en  1685,  peignit  pour  les  jésuites;  passa 
en  Espagne  en  1693.  Charles  II  le  reçut  inagàilKiufi|neiil,^i  as^^ 
une  grosse  pension,  lui  fit  peindre  dix  voûteâ  de  Vl^cûriiil,  plusieurs 
.  chapelles  et  une  quantité  de  portraits.  Luca ,  quoique  âgé  de  60  ans, 
termina  ces  trAva^x  avoe  sa  rapidité  et. jon  JtabQeUl  ordinaires. 
Après  la  mort  de  Charles  II,  arrivée  en  1710,  il  resta  encore  quel- 
que temps  en  Espagne  A  la  cour  de  Philippe  V,  revint  en  Italie 
•  eiiHTI9,  pfiSM'Pft?  Gènes,  Florence  et'  sa  fixa- A  Naplest^  ^Aèiun  ar- 
tiste n'a  peiRt  autant  que  Giordano..  Il  a  fait  d'ba)iH|es  pa^^hes 
d'Alhrccht  Dttret,  de  Bassan,  de  Rubens  et  surtout  de  Jtibëra.' Parmi 
ses  iHwbretix  élèves,  on  oile  raiMo  de*  JBaltcMi  mtéHÊb  et 
Anicllo  ROB»l,  Matteo  pacclli,  Tomaso  Fasano»  Ci.-V.  I«aiiia» 
«laseiiiie  niaMroieo,  oioseppe  slmonellt,  Àtidrea  kiWIo- 
nle^retou 


^Q6.  La  présentation  de  Jésus  au  tempk^, 

H.  1,  53.  >-  L.  3,  (rr.  —  T.  —  Fig.  demi-naU 

La  Vierge,  accompagnée  de  saint  Joseph  et  agenouillée 
sur  les  d^rés  du  temple  de  Jérusalem ,  présente  TEn- 
fant-Jésus  au  graud-prètrê  assisté  par  de-jeubô*  Mtltefe*; 
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;     à,4reîle^  plusieurs  femmes  y  dont  l'one  tteiit  ihi  entant 
.  ^r  la  miDf  forment  h  suite  de  la  Vierge. 

tandont  I.  4,  pi,  S4. 
Ancienne  collection. 

*  *       ■  *  * 

2(17.  Jésus  se  soumet  à  la  mort  pour  le  $ahu  des 
hommes. 

H.  1,  51.  -  L.  1,  84.  -  T.  -  Fig.  de  0, 90. 

*  V       •   r-    .  -       . 

Jésus  enfi^nt^  présenté  par  la  Tiergc  et  accompagné 
de  saint  Joseph  let  d'un  ange,  accepte  les  inslruioents  de 
la  Passion  qui  lui  sont  apportés  par  les  anges.  Le  Père- 
Etemel,  porté  sur  des  nuages,  le  contetupli^,  et  l^prit- 
Saiht  dirige  yers  lui  un  de  ses  rayons. 

mhoi,tu,pi.». 

Musée  Napoléon. 

208.  Mars  et  Vénus. 

H.O,68.-L«0,76.^Ti^Ffg.déO>9t$.  \ 

Mars  s'éloigne  de  Vénus,  couchée  sur  un  lit  de  repos 

' .  ffffe  supporte  une  figure  de  satyre.  Deux  fe|nme&  s'oc- 

.    eupeat  de  la  toilette  de  la  déesse.  Un  amour  aux  a^les 

de  papillon  joue  avec  un  chien  ;  un  autre  aDK)ur  iOSt 

couché  sur  un  globe  autour  duquel  rampe  un  serpent. 

Dans  le  fond ,  Vulcain  occupé  aux  travaux  de  sa  foige. 

Graté  par  fiierron  dam  le  Mutée  royal,  —  Ft'lhol,  t.  î, 
pi,  S5.  ~  Landfm^  t.  4,  pi,  S6. 

Ancienne  collection. 


,  •» 


G^RGIiaif*  -*  F^  BAftBiasi.^1. 


iîB  Gta^0. 


GIOTTO  Di  BoiYpONB,  ]^eintrej  sculpteur,  qrchUeçtc.in^ 
génieur,  po'él'e',  né  dans  la  commune  de  V es pignano,  dans 
un  endroit  nommé  Colle,  à  quatorze  milles  deFlàrence,  en 
1270;  mort  le  S  janvier  1336.  (Ecole  florentine.) 

Giotto ,  fils  d*un  pauTre  laboureur  nommé  Angelo  di  Bondone, 
gardait  dans  son  enfance  des  troupeaux  de  moutons.  Gimabue  l'ayant 
trouvé  un  jour  dans  la  campagne,  dessinant  une  brebis  sur  une  pierre, 
conçut  une  si  bonne  opinion  dos  dispositions  du.leuAe  pâtre  pour  le 
:  dessin,  qu'il  Vemtn'ena  avec  lui  eï  se  chargea  de  son  Instruction. 
L'élève  commença  par  imiter  son  maître,  mais  il  le  surpassa  bientôt. 
Abandonnant  les  tvpes  dégénérés  de  l'art  byzantin ,  iise  livra  avec 
ardeur  à  Tétude  de  la  nature,  donna  au  dessin  plus  de  souplesse  et  de 
correction,  aux  fèmies  plus  de  symétrie,  aux  figures  plus  de  variété 
et  {fexpression.  au  coloris  plus  d'harmonie.  Peu  à  peu,  renonçant  à 
Pusage  exclusif  de  Tor  pour  le  fond  des  tableaux ,  il  y  introduisit 
des  ciel»  et  des  paysages  représentés  avec  uqe  fidélité  d'imitation  in- 
.cpnnue  iusquis-U*  giotto  fui  au^si  le  premier  qui  peignit  des  por- 
traits  aveclatenl;  d'autres  artistes  avant  lui  s'étalent  essayés  dans  ce 
fenre;  mais,  suivant  Yasari,  aucun. n'avait  encore  réussi.  Giotto 
enfin  opéra  dans  l'art  une  immense  révolution  et  posa  les  fondements 
de  la  peinture  moderne.  Ce  grand  artiste  vovagea  beaucoup,  visiU' 
Florence,  Rome,  Rimini,  Milan,  Naples.  Vérone,  Ravenne,  etc. 
Le  pape  Clément  V  l'emmena  à  Avignon  :  les  Scaliger  le  firent  venir 
à  Padoue.  Il  produisit  dans  toutes  ces  villes  des  œuvres,  la  plupart 
détruites  maintenant,  qui  excitèrent  radmiration  légitime  de  ses 
contemporains.  Enfin,  pour  que  rien  ne  manquât  à  sa  gloire,  il  eut 

Eour  amis  et  admirateurs  les  plus  grands  hommes  de  son  siècle: 
lante,  Pétrarque,  Boccace,  l'historien  Yillanl.  Il  fut  le  maître  d'une 
école  nombreuse  où  se  distinguèrent  Taddeo  Gaddi,  Pacclo  Capanna» 
^Mtavlano  da  raenza,  pace  da  Facnza»  «uirllelmo  da  Foril  et 
beaucoup  d'autk^s  artistes. 


2(^.  Smnt  François  d'Assise  recevant  les  stigmates. 

JB.  3, 14.  —  1. 1,  62.  -^  B.  -^  F|ig.  pet.  nat. 

Saint  François  s'étant  retiré  en  iHk^  deux  ans  avant 
sa  mort,  sur  le  mont  délia  Vernia  pour  y  jeûner  quarante 
joars ,  vit  apparraftre  pendant  ^es  prières  un  séraphin 
ayant  six  aiiés  lumineuses  et  enflammées,  entre  les- 
(fl^es  tl  diskingiia  ta  figure  d*un  homme  qui  avait  les 
pieds  et  le»  mnns  étendus  et  attachés  à  une  croix. 
Seç  ailes  étaient  disposées  de  êiçdd  ifue  deox  s'élevaient 
au-dessus  de  sa  tète,  deux  s'étendaient  pour  voler,  et 
les  deux  autres  lui  couvraient  tout  le  corps.  £n  cet  ins- 
tant ,  les  marques  des  plaies  du  Sauveur  parurent  sur 
les  mains  et  sur  les  pieds  du  ^iiiitr  ^^  s<^  ^^  àtoîJ^ 
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reçut  aussi  une  cicatrice  rouge  comme  d*un  coup  de 
lance.  Giotto  a  rendu  toutes  les  circonstances  de  cette 
légende  :  la  vision  va  s'évanouir,  et  déjà  la  croix  a  dis- 
paru. Dans  la  partie  inférieure  du  tableau^  le  peintre  a 
représenté  trois  autres  sujets  de  la  vie  de  saint  François  : 


1°  Vision  du  pape  Innocent  III, 

Fig.  deO,  *ûO. 

* 

Pendant  son  sommeil,  saint  François  lui  apparaît  por- 
tant l'habit  de  son  ordre,  et  soutenant  l'église  de  Saint^ 
iean-de-Latran ,  qui  tombe  en  ruines.  Saint  Pierre  ins- 
pire au  pape  de  protéger  Tordre  des  Frères-Mineurs, 
fondé  par  saint  François. 

^  Saint  François,  suivide  sês douze  ptmiers  campa- 
gnons,  reçoit  du  pape  Innocent  III ,  en  1210,  VhàJnt 
et  les  statuts  de  son  ordre, 

Fig.deO,SO. 

* 

Le  pontife  est  assisté  par  Guy,  évéque  d'Assise,  et 
pdtT  le  cardinal  Jean  de  Saint-Paul,  évéque  de  Sabine. 

3°  Saint  François  parlant  à  des  oiseaunèi 

Fig.  de  0,30.    . 

Les  oiseaux  écoutent  attentivement  la  prédication  de 
saint  François.  Souvent,  disent  les  légendaires,  ils'chan^ 
taient  alternativement  avec  lui  quand  il  récitait  son  of- 
fice, et  se  taisaient  à  son  commandement.  On  lit  sur  la 
partie  inférieure  de  la  bordure  de  ce  tableau  :  ow^, 

lOCTI.    FLORBNTrmi.  * 

Landkmt  ^  4,  pL  30  el  31. 

Musée  Napoléon.  —  ■' Ayant  terminé  ce  saint  Fr4nçei#  (*  Assise)»  il 
revint  à  Florence ,  où ,  i peine  arrivé ,  il  peigpit  avec  un  soin  extrême, 
pour  l'envoyer  i  Pise,  un  tanleau  représentant  saint  François  au  mt- 


GIOTTO. 

u  d(u_>ft«ui  rocher*  de  la  Vcmiii.  Bn  efTei,  outre  un  pijuge 
juïellei  pour  l'ér — 


ipll  d'arbres  el  de  rocbers,  choiei  nouveDei  pour  l'épodue,  o» 
larqueidaai  l'allllade  expreoiic  de  lalnl  Fmtoft  ■geMonhié.  r^ 
antle*ili;nialet,anardenldésirde  lea  rscevair.  et  un  imourlnBnî 
'  ~  i.  apparaiBiinL  dans  le  cicL  enlouré  dnaéraphlns 
lu  Ulnl.  Ba  ferveur  eil  Bt  bien  eiprimée,  qu'ai 
mer  de  mleui.  Au-degaous  du  niAne  tabl^u  ii 
U  Utét  de  Ik  fie  du  n^rke  taini  Ttancoh.  Ci 
lujourd'hui  1  Sainl-Francais  de  Piae.sf  r  nn  plllei 
tel,  ealienu  en  grande  TénAratlon  comine  ouvraKi 
ae,  el  fut  cause  que  lea  Pliani.  qui  venaient  di 


eiauce  lei  prières  Au  ulnl.  Ba  ferveur 
ne  peut  rien  imaginer  de  mleui.  Au-i 
IrpunpttTDll  W1|«U  U  r^ 

d'un  li  grand  homme.  —  ... ,„ ,_. . 

Ihilr  lei  ooHbveUoDa  du  Campo-Sanio ,  donnèrent  1  Giollo  li 

peinture  d'une  partie  de  la  latade  lni«rieiire.  •  (V^sari.)  Ce  lablea 
eit  peiuiaur  fond  d'or,  et  lei  aitnaadu  donateur  aontreprèuMéet  au 
lea  cAté*  dfl  la  bordure. 


GIOTTO  (Ecole  de). 


210.  iLa  Viergt  et  l'Enfant^Jésm. 

,  H.0.1B--L.l>^9l.  — s. -Fl|.de0.aL 

..  La  Vierge  r  «Bsise  sur  Tin  (rftne 

ar  ses  geiwi».  Haint  Jean-Baptf 

eB  adwstitm  au  jAeà  du  trdne  ;  d 

BBg««  Bont  placésdemère^uXiDe 

de  roroementatioD'ogiYale ,  en  reli 

tenant  un  livre ,  la  main  levée ,  dans  i  auiiuae  ae  oenir, 

M  aécompagné  de  quatre  séraj^ine. 

OtlIecUoadeCharleaX.  — Ce  tableau,  acquiad«Jf.B4v»l)  en  1SM.' 
était  attribué  i  Taddeo  di  Barlolo.  Il  eat  évidennnaiu  de-Fïoalt'tH 
Glolta,  et  rappelle  U  manière  de  v 


211.  Ji^wM-CAmi  et  les  doazt  apôtres.  , ,     ■■  t  ■  ■ 

^  '  ■'  n.O, SO.  —  L. a.M.  — B.  —  Fig.àmi-corpa. 

Gradin  de  retatile  divisé  en  treize  eompartim^s', .' 

G«Hè  nchiture,  eut  fond  doré  .  d 

KHnil  rurale  de  Ciotlo .  eat  pMl^  i 
aoleflaninide.     ,  ;, 
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é 


212:  Le  Calvaire. 

•  _     '  * 

H.  0,10.  -  L.0,  71.  -  B.  —  Fig.  de  0,  ». 

.  Saint  Jfean  est  debout  aa  pied  de  la  croit  ;  de  Pàutre 
côté,  la  Vierge  évanouie  dans  les  bra»  dessaiates  fi^nmes. 

•  -  ■  .  *  <      . 

•  OoIfèctiûD  de  Charles  X.  —  Ce  (ableao ,  peint  gnrfonétTor,  ttisait 

Ïistlit  de  fa  collection  de  BI.  Bévoil,  qui  le  regardait  «toirnthe'  ihie  ptïth 
ure  grecque  du  xiye  siècle*  Il  nous  semble  appartenir  bien  plutôt 

*  tih  ârtlsle  de  l'école  de  Glotte.  


213.  Les  obsèques  de  saint  Bernard. 

H.  à  31.  -  L.  0,  40.  ~  B.-Figr  de  0,  80. 

Il  rendit  son  âme  à  Dieu  leSOac^t  ilS3,  «lî'ptéêenee 
d'un  grand  nombre  d*évéques,  d*abbés  et  de  religieux 
qui  étaient  accourus  de  toutes  parts  pour  recevoir  sa 
dernière  bénédiction.  Il  fut  enseveli  dans  la  tunique  de 
»piînt  Malackie,  qu'il  portait  toujours.  kitsqtiMt  détéb^ait 
les  saints  mystère9*  Avant  qu'on,  le  mit  en  ierv^^'un  éé 
ses  religieu;(,  qui  depuis  plusieurs  «rniéesrlomlMtte  éû 
haut-mal,  s^étant  approché  de  sonoorps^  firti'Piél^l'à 
l'instant.  (Kte«(/e«^ffMï«,  par  le  P^OtRTi) 


HiÇfOOflUKMUioki  Éhalogue^onti^eàS^pinello  AretinoJÉlté  est  peinte  a 
foi^(|lKiaantf  laaacrtotlede  San^intato-al-Montef  pni^M  Fior^fM^, 
et  représente  la  mort  de  satnt  Benoit.  < 


GIOVANNI  (Fba)  da  FiesOli^,  iltt  t'AMifLico  m  ii/ 
Bbato  àngblico,  né  en  i^^,  près  du  bourg  de  Yiechio^ 
dans  la  province  de  Mugello  (en  Toscane);  mort,  en  14tftf . 
(Ecole  florentine.) 

Son  nom,  avant  d'foitrer  dans  M»  dMrea,  é(ail'0éi4rè  ôi^^do- 
Hno.  On  ignore  qui  fut  son  maître.  En  1407,  Il  prit,  ainsi  que  son 
frère,  rbabitdes  frères  Prêcheurs  fiomiHipain^,  et  tous  disnxiûroa^qtp 
cérfiitlQDraTfleiixà  Pieséite.  Les  tronblëé  qtii  éclatèrent  eti  T|ali^  lors»* 
qofl  atài»ke  Xll^  Benoit  XIII  ef  Aiëlàtidrë  Y  se  disputer ^t,)^cân« 
pontifical,  les  forcèrent  à  abandonner  leur  couTent  et  a  se  rérugrej:^ 


12*  (ÎIOVÀNNI  (Fba). 

en  1409,  dans  celui  de  leur  ordre  établi  à  Foligno  (en  Ombrie).  En 4 414, 
la  peste  ravagea  Foligno  ;  ils  vinrent  d'abord  à  Gorlona»  puis  à  Fiesale 
en  U18.  Pendant  les  dix-huit  ans  de  séjour  que  fit  TAngelico  dans  ee 
lieu,  il  exécuta  un  grand  nombre  de  peintures  tant  à  fresque  qu'en  dé- 
trempe. Appelé  à  Florence  en  1436,  il  resta  neuf  ans  dans  cette  ville, 
décora  le  couvent  de  San-Marco  et  plusieurs  édifices  publics.  Vers 
f445 .  le  pape  Eugène  IV  invita  Fra  uiovanni  à  revenir  à  Rome,  et 
lui  oonna  des  travaux  dans  la  chapelle  papale  du  palais  de  Saint- 
Pierre.  Bn  1447,  il  commença  des  peintures  dans  lé  dôme  d'Orvieto, 
mais  il  ne  les  termina  pas.  Il  était  alors  k  Tapogée  de  sa  réputation , 
et  il  est  probable  qu'A  avait  la  direction  des  travaux  de  ce  dôme 
célèbre ,  car  on  lui  donne  dans  les  actes  le  titre  de  fAagùter  magit-^ 
frrnn.  De  retour  à  Rome.  rAngelico  achevai  la  chapelle  d'Eugène  IV, 
peignit  une  autre  chapelle  pour  Nicolas  V,  et  exécuta  d'admirabieff 
miniatures  pour  des  livres  de  chœur.  —  Vemartfa.  frère  du  précé- 
dent, mourut  en  4448,  Agé  de  09  antf,  à  ce  qu'on  croit,  et  fut  surtout 
un  habile  miniatufiste. 


214.  Le  couronnement  d^  la  Vierge  èi  les  mir actes 
de  sùint  Dominique. 

H.  %  ilif—  L.  %  iU  ~  B.  ~  Fig.  peu  nat. 

leChrlst,  revêtu  d*habits  royaux,  estassissur  un  ttàne 
à  coloDiiettes  d'une  riche  architecture  et  exhaussé  de 
ueof  marches  de  marbre  de  différentes  couleurs,  pro- 
babtement  symboliques.  Une  place  à  sa  droite  est  réser^ 
Vée  pour  sa  mère.  H  lient  des  deux  mains  une  coilronisef 
qu^il  Va  déposer  doucement  sur  la  tète  de  la  Vierge 
agenouillée  devant  lui ,  les  mains  croisées  sur  la  poi-" 
trine.  De  chaque  côté  du  trône,  douze  anges,  avec  des 
grandes  ailes  de  podrpre,  desr  robeâ  fiottantes  et  des 
petites  flammes  rouges  sur  la  tète,  tiennent  des  trom- 
pettes ,  différents  instruments ,  et  célèbrent  par  leur 
concert  le  moment  solennel.  Un  seul  de  ces  angeâ ,  à 
gauche,  est  en  prière.  Au-dessous  des  anges  sont  les 
saints  et  les  saintes,  dii-huiià  gauche^  vingl*dettxè 
droite. 

Pour'désigner  avec  précisioti  tes  élus  reprëseniés,  Tartisle  a 
écfit  le  nom  des  uns  autour  de  Fauréole  ou  sur  le  bord  du 
vêtement,  et  a  donné  à  d'autres  des  symboles  oui  les  font  re- 
connaître. Ainsi,  à  gaucbe,  on  lit  le  nom  de  Moïse,  d«  saint 
Jean^Baptiste,des  ap6tres  saint  André,  saint  Pierre, saint 
Barthélémy,  saint  Jacques-le-'lfineur , Saint  Simon.  Les  évan- 
gélistes  saint  Jean  et  saint  Marc  ont  un  livre  à  la  mafn.  Saint 
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Augostin,  évéque  d^filippcae ,  tient  une  plume.  Les  chefs  d?or- 
dres ,  saint  Benoit,  saint  Antoine,  saint  François  d'Assise 
ont  des  manteaui  parsemés  d* étoiles  ou  de  fleurs  d*or.  Saint 
B.ominique  porte  une  tige  de  lis  et  un  liTre.  Un  soleil  sert 
d*agrafe  au  manteau  de  saint  Thomas  d'Aquin.  L'empereur 
Charlemagne  a  sa  couronne  décorée  de  fleurs  de  lis.  Enfin 
saint  Nicolas,  évéque  de  Myre,  a  pour  symbole,  près  de  lui , 
trois  boules  d'or  qui  font  allusion  aux  trois  bourses  d*or  qu'il 
jeta  à  un  pauvre  gentilhomme  pour  établir  ses  trois  filles  qu'il 
était  prêt  à  abandonner  à  la  séduction. 

A  droite,  au-dessous  des  anges,  on  lit  autour  des  auréoles 
les  noms  du  roi  David ,  des  apôtres  saint  Matbias ,  saint  Paul , 
saint  Thaddée,  saint  Jacquesle-Majeur,  saint  Philippe,  et  de 
l'évangéllste  saint  Mathieu;  On  reconnatt  saint  Pierre-le-Domi- 
nicain  à  la  blessure  qu'il  reçut  à  la  tête;  saint  Laurent  au  gri). 
Saint  Etienne,  une  palme  à  la  main ,  est  revêtu  d'une  dalma- 
tique  ;  satntGeorges  est  armé  ;  la  Madeleine,  à  genoux,  présente 
un  yase  de  parfums;  sainte  Cécile  est  couronnée  de  roses;  le 
toile  de  iaifile  Glaire  est  parsemé  de  eroix  et  d'étoiles  d'or  ; 
sainte  Catherine  d'Alexandrie  s'ap^e^ui"  la  roue ,  instrument 
de  son  supplice  ;  enfin  sainte  Agnès  tient  un  jeune  agneau  dan9 
«es  bras. 

Les  petits  tableaux  de  la  partie  inféf ieure  représisntÉnt  : , 

Le  premier  à  gauche  :  la  vision  du  pape  Innocent  III.  Ce  pape 
iiésitatt  à  approuver  le  plan  de  l'ordre  que  saint  Dominique 
lui  présenta  en  1215.  Une  nuit  le  pape  vit  en  songe  l'église 
de  Saint-Jean-de-Latran  qui  nienaçait  de  s'éGTOuler  ;.  saint 
Dominique  accourut  et  soutint  Tédifice.  Fraçpé  de  làjsigniû- 
eation  de  ce  rêve,  innocent  favorisa  l'entreprise  du  pieux  fon- 
dateur. Il  est  représenté  eauehé  dans  le  château  Saint-Aiige, 
dont  on  aperçoit  la  tour  telle  <tii'el|e  était  à  l'époque  où  vivaif 
rartiste.  —  H.  0,22.  —  t.  0,29.  —  Fig.  0,15. 

Le  deuxième  :  le  saint,  après  avoir  obteha  la  confirmation 
êe  son' oqire  des  Prêcheurs,  était  en  prtère  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre  quand  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  lui 
apparurent  et  lui  remirent,  le  premier  un  bâton,  ledeuxièmer 
nn  ^ivrc,  symboles  de  la  prédication  et  des  voyages  en!  pays 
étranger^.  Un  moine  ^ui  accompagne  saint  Dominique  est  aussi 
h  genoux ,  mais  tourné  de  côté,  en  sorte  qu'il  ne  voit  pas  Vap" 
parition  et  continue  sa  prière.  —  H. 0,22.-1. 0,30.  —  Fig.  0,15. 

Le  troisième  ,  divisé  en  deux  parties  :  un  .  j^une  homme 
nommé  Napoleone^  neveu  du  cardinal  Stéphane  dit  Fossa  Nova^ 
s'ç  promenant  à  cheval  dans  Rome,  tomba  sur  )e  pavé  et  se 
tua.  Saint  Doininique  se  trouvait  avec  le  cardinal  au  cha** 
pitre,  dafis  un  couvent  de  religieuses  qu'il  avait  foçdé.  Le 
cardinal  en  apprenant  l'accideni  de  «pn  neveu  .s*^¥|i|M»uj^t  dan» 
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1^8  br«8  du  saint.  A  la  sollicitation  de  son  confrèpc  Tancrède, 
saint  Dominique  fit  apporter  le  corps  du  jeune  homme,  se -mit 
en  prière ,  puis  s'avança  vers  le  jeune  cavalier  qui  était  i^esté 
étendu  et  lui  ordonna  au  nom  du  Glirist  de  se  levçr,  te  qui 
eut  lieu.  —  H.  0,22.  —  L.  0,31.  —  Tig.  0,15. 

Le  quatrième  :  le  SauTeur  ressuscité,  debout  dans  le  tombeau 
entre  les  instruments  de  sa  passion ,  regarde  sa  mère  et  son 
disciple  bîen-aimé  qui  sont  assis  et  pleurent.  —  H*  O.Sât.  ^- 
t.  0,23.  —  Fig.  0,15. 

Le  cinquième  ,  partagé  en  doux  parties  :  h  gauche ,  $xae 
place  devant  une  église*  Saint  Dominique,  accompagné 
**  'd*^un  dé  ses  disciples,  remet  à  un  envoyé  des  ^AH>iftçois 
un  livre  dans  lequel  il  avait  fait  une  profession  de  foi  des  vé- 
rités chrétiennes  et  réfuté  la  doctrine  de  cette  secte.  —  A  droite , 
dans  rintérieur  d'une.i9i#isDn»  plusieurs  A4hi8eQ|B  .•ffninif»^ 
semblés  autour  d'un  feu  dans  lequel  ils  ont  jeté  le  livre.  Selon 
la  légende,  un  livre  contenant  la  doctrine  hérétique  avait  été 
proniptement  eoniumé ,  tandis  qaa  celui  de  saint  D*fNifiiit«e 
s'était  élancé  trois  fois  des  flammes  et  était  resté  intact.  -^ 
H.  0,22.  —  L.  0,30.  —  Fig.  0,15. 

Le  sixième  :  les  légendaires  rapportent  que  la  conûance  de 
^  ^.^s^int  Dominique  dans  Xa  Providence  était  si  grande,  qu'i^fSaiajftit 
"mettre  ses  arsciples  à  table  lorsqu'il  n'avait  ni  pain  nf  viande , 
*"    ni  d^antres  aliments  à  leur  donner,  et  que  des  anges  leur  appor- 
taient en  abondance  la  nourriture  dont  ils  avaient  besoin.  — 
H .  0,22.  —  L.  0,31 .  —  Fig.  0,12. 

Le  septième  :  saint  Dominique  mourant  dans  sa  ceihilei  en 
1221.  Il  bénit  ses  disciples  et  leur  adresse  ses  oxhorlatioQs.  Les 
paroles  du  saint,  écrites  sur  une  banderole,  sent  les  méifiesMiiue 
celles  qui  se  lisent  dans  le  livre  du  grand  tableau.  Au  dehors 
de  la  cellule,  on  aperçoit  TaccompUssemcnt  d'une  vlsion^qu*eut 
le  prieur  du  couvent  des  Dominicains  de  Briien,  à  Tinsiant 

i  où  son  maître  spirituel  rendit  lo  dernier  soupir,  Il  vit  dieux 
/édielles  partant  du  ciel  et  touchant  la  terre;  le  Sauveur  et  la 
Vierge  en  tenaient  les  extrémités,  et  des  anges  montaient  et 

'  "descendaient.  Il  y  àvaK  un  tr6ne  sur  lequel  le  saint  était  9ssis , 
la  ûgure  resplendissante.  Les  échelles  ayant  été  ensuite  enlevées 
au  ciel ,  le  trône  y  monta  avec  elles.  A  Texception  de  la  parti- 
cularité du  trône ,  le  peintre  s'est  conformé  à  la  tradition,  -r 
H.  0,22.  —  L.  0,28.  —  Fig.  0^14  ■ '■      ^  -  •' 

Husée  Napoléon.— «Mais  le  tableau  dans  lequel  Fra  Giovanni,  se  sur- 
4  ,.  pasMMt  )uih|iièinQ^.  montra  une  iprande  habuetô.at  upo  hAiite  intelli- 
gence de  fart,  fat  Sur  tout  celui  placé  dans  la  même  église  (saim-Dojni- 
^  'Uique  de  Fieside) ,  à  côté  de  îa  porte,  en  entrant  Imaiii  gauche. 
Il  a  représenté  jé8U8*42lirist  couronnant  la  Vierge  au  milieu  d'un 


chœur  d*aoge8y  d'une  multitude  infinie  de  saintes  et  de  saints,  si 
'  liOiiiibreiii ,  sf  bie^  foit»,  tfTee  ifés  tètes  et  «es  poses  si>drfées,  que 
l'on  éprouve  un  plaisir  d'une  itouoeur  incroyable  A  les  «eontsttpfer. 
Il  semble  même  que  les  esprits  des  bienheureux  ne  peuvent  être 
autrement  dans  le  ciel,  ou,  pour  mieux  dire,. ils  seraient  ainsi  s'ils 
avaient  un  corps;  car  non-seulement  ces  bienJieureux  sont  vivants, 
leurs  traits  délicats  et  doux,  mais  le  coloris  entier  de  ce  tableau 
parait  l'ouvrage  d'un  saint  ou  d'un  an^e  semblable  à  ceux  qui  y  sont 
-  retracés.  Cesl'donc  avec  bien  grande  justice  que  ce  bon  religieux  a 
toujours  été  appelé  Trére  Giovanni  Ani^elico.  Dans  le  gradin,  les 
sigets  de  l'histoire  de  la  Vierge  et  de  samt  Dominique  sont  paie- 
ment divins  dans  leur  genre.  Aussi,  quant  à  m.oi,  Je  puis  alurmer 
avec  vérité  que  je  ne  vois  jamais  cet  ouvrage  sans  cju'iT  me 
paraisse  nouveau,  et  lorsque  je  le  quitte  il  me  semble  que  je  ne  l'ai 

Sas  encore  assez  vu.  »  (Yasari.)  -^  €e  tableau  a  été  VejMèl  d'une  pu- 
lication  Intéressante  de  A.- G.  de  Schleeel,.  Intitulé  :  Le  Couronné' 
meni  de  la  Sainte-Tieroë  et  fes  miraelet  ae  taint  Domt^inue^tahUau 
'     de  Jean  de  Fietoie;  Pans,  1817,  in-fs  15  planches. 

»  ■»      •  t       ■ 

r  •  .     . 
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GIULIO  ROniANO.  —  Voir  Pirpi. 


(IL)  DE'  GABAGd.  ^  Fotr  Bohzi. 
GOZZOLI  (Benozzo).  —  Toir  Bbnozzo. 


^RBIALBI  (6io-Francebco},  dit  II  BôlognêsE)  p^in^r^^ 
graveur  et  architecte ,  né  à  Bologne  en  1606^..  mori  à 
Home  en  1680.  (Ecole  lK)loaaî&eO 

Il  fut  élève  dés  Garrache,  se  fit  remarquer  d'abord  par  son  habileté 
à  dessiner  la  figure ,  puis  il  se  livra  entièrement  à  l'étude  du  paysage. 
Il  prit  pourgiiidë,  dans  ce  genre,  Annibal-et  Titien  rmii^É  resta 
tOBJours  bien  inférieur  à  ses  modèles.  Etant  vennià  Boni  &  pourvu  ti- 
nuer  sea  études,  il  vit  bientôt  reobereher  ses  peintures»  Imioeent  X 
deivint  ;son  protecteur4  le  fit  travailler  au  Vatican  et  dans  la  galefte  de 
Honte-Cavallo.  En  1648,  il  se  rendit  en  France',  et  le  cardinal  Maza- 
rin  rempfoya  pendant  trois  ans  à  embellir  son  palais  ainsi  que  celui 

'  du  Louvre.  Comblé  de  bienfaits  par  Louis  XIV,  il  retourna  à  Rome, 
et  trouva,  après  la  mort  d'Innocent  X,  de  nouveaux   proteoteurs 

.  dans  Alexandre  VII  et  Clément  IX.  Il  fut  deux  fois  prince  de ilicadé- 
mie  de  Safnt'Luc ,  et  mourut  à  l'flge  de  74  ans  t  laissant  d^a  bieM  43ensi- 
dérables  à  six  enfants,  dont  le  plus  Jeune,  nomipé ■  Al€af|»p4ff|fi»  fUt 
assez  boi^  peintre. 


215.  Les  baigneuses;  paysage. 

H.  0,  33.  —  L.  0,  i2.  —  G.  ^  Fi$.  de  0, 1<K 


.v 


Un  fleuve  ombragé  par  de  grands  arbres  est  barféitens 
le  foiRd  par  une  cascade;  A  gauche,  sur  la- rive,  Étiois 
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femmes  à  demi  nues  ;  l'une  d'elles»  couchée  sur  un  cous- 
sin, relève  sa  draperie. 

Gr€M}é  par  Bùldenwang  demi  U  Mutée  français.  ^  Filhoi , 
t.  3,  pi.  473. 

'Ancienne  eollection. 


216.  Paysage. 

H.  0,  34.  -  L.  0,  i2.  -  C.  -  Fig.  de  0, 70, 

A  gauche,  un  homme  drapé  à  l'antique  s'adresse  à 
un  autre  personnage  assis  au  bord  d'un  chemin.  Au 
milieu  d'un  fleuve,  un  homme  assis  dans  une  bar- 
que ,  et  sur  la  rive  un  marinier  paraissant  engager  deux 
fournies  à  y  entrer.  Dans  le  fond,  des  fabriques  sur  une 
éminence. 

Gratoé  par Eiehter  tkmi  U  Mu$ée  français.  —  Pilhol,  L  10» 
pi.  700. 

Ancienne  coUectIon. 

217.  Paysage. 

B.  0,  34.  —  L.  0,  42.—  T Fig.  de  0, 10. 

A  droite,  sur  le  devant,  deux  femmes,  trois  enfants 
et  un  jeune  homme  assis  sur  une  pierre  carrée;  au 
deuxième  plan ,  une  barque  contenant  cinq  personnes. 
De  Tautre  côté  de  la  rivière,  fabriques  au  bas  d'une 
montagne  couronnée  par  une  espèce  de  forteresse. 

Landon,  i.  3,  pi.  43. —  Fiihol,  L  i,pl.2it. 
Ancienne  collection. 

218.  Les  laveuses  ;  paysage. 

H.  0,  W.  —  L.  Q,  €8.—  T.  —  Fig.  de  0, 10. 

Une  femme  lave  du  linge  sur  le  bord  d'une  rivière; 
près  d'elle,  deux  fenunes  accompagnées  d'un  enfant  por- 


tent  UD  panier  plein  de  linge  sur  leur  tète.  On  aperçoit 
dans  le  fond  des  fabriques  et  un  pont  ji^té  sur  la  rivière. 

Ancienne  coileclion.  >— Les  .figura  d9  ce  Itbieau  soni-probablement 
d*Annibal  Carracfae ,  ce  qui  a  fait  attribuer  aussi  le  paysage  à  cet  ar- 
tiste par  quelques  personnes. 


GDAI^TIERI.  —  Foir  CiiiABeE. 


GUARDI  (Fbàncbsco),  né  à  Veniiê  enlTiS,  mort  en  1793. 
(Ecole  vénitienne.) 

Elôve  de  Ganaletti  dont  il  adopta  le  genre .  en  conservant  toutefois 
une  exécution  originale  et  vive  qui  Le  Tait  lacilement  distingaor  des 
autres  Imitateurs  de  ce  maître. 


219.  Vue  de  Venise. 

H.  0.  67.  —  L.  1,  00.  —  FIg.  de  0.  OEk. 

Le  doge  sur  le  Buc^taure  sortant.  du,'P0trt  de  VUe  du 
Lido  le  jour  de  T Ascension.  La  mer  est  couverte  de 
gondoles  et  d'embarcations  pavoisées. 

Gravé  par  Brutlolon,  tout  le  nom  de  Canaletio. 
Ancienne  oollection. 

220.  Le  doge  se  rendant  processionndlement  à  V église 

Santa-'Maria^della-'Salute,  à  Venise  y  poiir 
assister  à  /a  eommémoration  de  la  cessation 
dëid  peste  de  1630. 

H.  0,  «7.  —  L.  1,  00.  *-!•.  -  Fig.  de  0,  W. 

Les  marches  conduisant  à  Téglise  sont  couvertes  de 
monde.  Â  gauqhe ,  les  gondoles  rangées  les  unes  à  côté 
des  autres.  A  droite ,  la  foule  ^e  pressant-  s%t  des  ponts 
de  bois  jetés  sur  des  bateaux. 

Gravé  par  Brutlolon.  ' 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  inven- 
iaizet  à  Ganaletti. 


-    > 
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221.  ¥éit  du  jeudi^ras,  à  Venise. 

H.  0»  67.  -  L.  1^  €0.  >-- T.  —  Fl«.  dtO,  06. 

Un  temple  doré  et  magnifiquement  orné  est  élevé 
sur  la  Piazzetta;  des  gondoliers  exécutent  le  tour  des 
for€Bêd*Bercuh.  Le  doge  assiste  à  cette  fête  de  b^Alë- 
rfe  du^  palais  Ducal. 

Graoépar  BrusMon,  ■»:-"'? 

Ancienne.  cQltecUon.  -rr  Ge  labècau^  wi  donné  é  tort  par  les  iQV%« 
titrés  i'Canàletii. 


222,r,Féêeçdù  Corpus  Domini,  â  Venise. 

H.  0,  67.  '«^  L.  ^,  9S.  —  T.  —  Fig.  de  0,  07. 


Tï 


-Xa  plaoeSaint^Mdrc  est  décorée  d'une  galerie  circu-^ 
laire  sous  laquelle  passent  prdcessionnellement  le  doge, 
les  dignitaires  et  les  confréries  religieuses  suivant  le 
Saint-Sacrement.  -     -^ 

Gravé  par  Bruttolon, 

Ancienne  collection.  —  Ge  tableau  est  donné  4  tort  par  lot  invcKt  .*.} 
Uires  i  Ganaletti.  -  ?      ^   *- 


?   •«  s-    i,  .     •       ^"^ 
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223.  Couronnement  du  doge  sur  le  haut  de  V escalier 

des  Géants  du  paliiis  Jiucai^À  Ventié.  ^  ^■*'^  ^-^ 

H.  0,  67.  —  L.  1,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0,  OS.  ,     .  ^ 

Un  sénateur  pose  le  boriri^t  ducal  sur  la  tète  du  doge  ; 
des  soldats  sont  placés,  de  chaque  côté,  ^nr  les  rmjr^esk-.^x 
de  rescalier«>I)e  nombreilx 'speétffteuTs  occupent  la' 
cour,  les  galeries  et  les  fenêtres  du  premier  étage. 

Grané  par  BruitoUm. 

Ancienne  collection.  —  Ge  tableau  est  donné  i  tort  »V;  lW4iqT«f^.M'>'% 
taires  i  GanaletU.  ;  *     -^  '^*  ^ 
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224.  Procession  du  doge  à  V église  de  Saint  ~Za- 
charie ,  le  jour  de  Pâques: 

H.  0, 67.  —  L.  0,  98.  —  T.  —  Fig.  d^a/tO* 

Le  4oge  est  suivi  et  précédé  de  dignitaires  portant  ie 
b^Hig^ir,  la  corûe  ducale,  lef  parasol,  le  siège  doré.et 
rép^,  insignes  de  son  rang. 

Gravé  par  Brustoion, 

Ancienne,  colle^9n«r-<  Ce  t«blet«i- est  donné  à  tor(  t>i3ir  lés  inrep^ 
ySi-èsaXànalBllî. 


225.  La  salle  du  Collège,  a%ipaims  Ducal,  à  Venise. 

H.  0»  66.  -  L.  1,  00.  -  T.  -  Ftg.  de  0, 10. 

Le  doge  eçt  sur  son  trône,  entouré  de  ses  conséiffers. 
Une  foule  de  masques  occupe  la  salle.  ' 

Ûri»é  par  3ruitolon,  tout  le  nom  de  Canaletto» 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  à  tort  par  les  inren- 
iaires à Ganaletti."  ..    J 

"'S 

GUASPHE:  —  totr  BuGHET.  '  '     ' 

GUERCINO  (IL)  ou  LE  GUERCHIN.  —  Voir  Bàrbii^iu* 
GUIDO  et  IiB  GtlIMl.  -^  Foifr  Reni. 
GUIDO  GAGNAGGI.  —  Voir  Gàgnacci, 
nVG^NÔ  (l').  —  Foir  Andréa  Loigi  di  Assijlt. 
JOSEPEV  (LE).  —  Voir  Cesari. 
/ULESRODËAXN:  "^  Fotr  PiPPi. 


■  « 
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i3a  LANFHANGEl. 


L A9I¥1^ANGBI, au LAIfFKAPrCO  (iLCAVALifeBB  âlovANNl 

Dt  Stéfano),  né  à  Parme  en  1580  suivant  Passeri^  en 
1581  et  1582  selon  d'autres  biographes;  mort  le  29  no- 
vembre ^16^7.  (Kcole  lombarde.) 

Ses  parent9  le  placèrent  d*abord  comme  page  chez  le  comte  Seotti, 
A  Plaisaac^.  Le  comte  ayant  remarqué  ses  neureuses  dispositions 
pour  le  dessin,  l'envoya  étudier  chez  Augustin  Carracbe,  alorÉ  au 
service  du  duc  Ranuccio,  à  Ferrare.Il  fit  de  rapides  progrès,  et  bien» 
tôt  une  de  ses  peintures  fut  Jugée- digne  d'être  placée dànârtetlse  de 
Saint-Augustin  de  Plaisance.  Lanfranchi  étudia  avec  ardeur  les  ou- 
vrages du  Gorrèse.  A  l'âge  de  20  ans,  il  vint  à  Rome,  se  mit  sous  la 
direction  d^Annibal  Garrache,qui  remploya  dans  ses  travaux  de  la 
galerie  Farnèse.  Après  la  mort  d'Annibal ,  il  se  retira  dans  sa  patrie , 
travailla  à  Parme,  à  Plaisance ,  revint  à  Rome,  fut  très  protégé  par 
Paul  y  et  acquit  une  grande  réputation  par  ses  peintures  dans  diverses 
églises,  et  surtout  par  celles  qiril  fit  dans  la  coupole  de  $anto-Andrea«- 
délia- Valle,  où  il  put  montrer  toute  son  habileté  dans  la  science  des 
racc'ourcis.  Appelé  à  Naples  pour  peindre  d'auUres coupoles,  il  se  lia 
aveèRlbera  et  les  artistes  du  pays  contre  le  malheureux  Dominiquin. 
Les  troubles  qui  éclatèrent  dans  cette  ville  eni646  le  Ûrent  retourner  à 
Rome.  Il  fut  créé  chevalier  par  Urbain  YIII ,  et  mourut  le  jour  même 
où  l'on  découvrit  les  peintures  qu'il  venait  de  terminer  à  la  tribune 
de  Gario  Gatinari.  Lanfranchi  était  né  surtout  pour  les  entreprises 
colosniales,  et  ses  fresques  sont  bien  supérieures  à  ses  tableaux.  ï 
l'huile,  surtout  à  ceux  de  moyenne  dimension. 


226.  Àgar  secourut  par  un  ange. 

H.  1,  38.  —  L.  1,  59.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Un  ange  montre  à  Agar,  assise  au  pied  d'une  ruine, 
une  source  d'eau  iK)ur  désaltérer  son  fils  Ismaël. 

Landony  t.  i,  pL  56. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ge  tableau,  suivant  Bailly,  fut  rehaussé 
de  4  pouces  avant  1709. 

227.  Saint  Pierre  en  prière. 

H.  1,  as.  —  L.  0,  97.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Saint  Pierre  debout,  vu  à  mi-corps  et  les  mains  join- 
tes, lève  les  yeux  au  ciel  ;  près  de  lui  sont  posées  sur 
un  rocher  les  clefs  de  TÉglise.  Dans  le  fond,  à  droite,  un 
pont  et  des  montegoes. 

Landon^  I.  4,  pL  57. 
Ancienne  collection. 


LANFlUNCai.  18i 

228.  In  sifoxatUm  de  saint  Pierre  et  de  $0int  Puul. 

H.  1,  07.  -  L.  1,  69.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

A  droite^  saint  Pierre,  escorté  par  des  soldats,  tiré 
avec  violeace  par  un  bourreau,  se  retourne  vers  saint 
Paul  que  trois  satellites  entraînent  aussi  au  lieu  du  sup- 
plice ,  et  lui  fait  ses  derniers  adieux.  Dans  le  fond ,  la 
porte  d'Ostie  et  les  murs  de  Rome. 

Gravé  en  1 679  par  fh'efme  Pieart,  dit  le  Romain  (  Calt.  imp.  >. 
-  Filhol,  h  9,  pi.  644. 

Collection  de  Iiouis XIV. -—Estiikié 4,000 ISyrefr-tonrnois  sur  l'iuren- 
taire  de  M azarin.  «  Depuis  j'eus  ce  tableau  en  mon  pouvoir  par  le 
moyen  du  duc  de  Neversqui  mêle  donna  en  paiement  d'une  somme 
assez  considérable  que  je  lui  avais  gaçnée  au  jeu.  Je  le  vendis  à 
Jabacb  lorsque  je  me  défis  de  mon  cabmet.  et  il  doit  l'avoir  encore. 
Cestun  très  oeau  tableau  ;  il  vaut  3,000  fr.  à  bon  marché.  •  (Brienne, 
Mimoiretf  chap.  ix.)  Jabach  le  vendit  ensuite  au  roi. 

229.  Le  couronnement  de  la  Vierge. 

H.  2,  20.  --  L.  1,  44.  ^  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge,  portée  sur  tin  nui^e,  est  couronnée  par 
son  fils  que  des  anges  environnent.  Sur  le  premier  plan, 
saint  Augustin  et  saint  Guillaume  à  genoux  implorent  la 
protection  du  Christ  et  de  sa  mère  ;  près  d'eux,  trois 
anges,  l'un  tenant  une  mitre  et  les  deux  autres  des 
livres. 

CrTotTé  par  Et,  Baudet.  —  Landon,  t.  4,  pi.  58.  ' 
Collection  de  Louis  XIV. 

230.  JPon  offrant  une  toison  à  Diane. 

H.  0, 75.  —X.  1,  00.  —  T.  —  Fig.  de 0, 00. 

La  déesse,  assise  sur  un  nuage,  reçoit  de  Pan,  assis 
par  terre,  une  poignée  de  laine  provenant  de  la  toison 
d'une  chèvre  qu'on  aperçoit  derrière  lui. 

Collection  de  Louis  XIV. 


lè2  LADRI. 


LAURI  (Fiuppo),  ne  à  Rome  en  1623,  mort  en  10M. 
(  Ecole  romaine.) 

Sou  pérp,  ValdaMare  I^aaii,  né  à  Anvers,  peintre  en  répuOtUon; 

3ui  foisait  des  paysages  dans  la  manière  de  Paul  Bril,'  après' lui  avoir 
onné  les  premiers  éléments  de  Tart,  le  plaça  cbea  ABfcle  CHWIK 
«elli,  son  parent.  Ha  peint  beaucoup  de  bacchanales,  despjett 
mjrihologiques,  et  a  fait  souvent  des  figures  dans  les  paysages  de 
Claude  Lorrain.  Son  frère  alné^  vran^eseo,  fut  un  élève  nabUe 
'  d'Andréa  sacclil,  et  mourut  à  25  ans. 


231.  Saint  François  d*  Assise  en  $xtaH' 

H.  0,  48.  —  L.  0,  38.  —  T.  —  Fig.  de  0,  35. 

Saint  François,  malade,  pensait  que  la  musique  pour- 
rait alléger  ses  .souiïrances,  mais  par  humilité  il  n'osait 
se  procurer  ce  plaisir.  Le  ciel  récompensa  tant  de  vertu, 
et  bientôt  un  chœur  d'anges  vint  le  ravir  en  extase.  Le 
saint,  affaibli  par  les  veilles  et  le  jeûne,  sommeille  sur 
un  rocher,  en  tenant  une  croix  et  une  tète  de  mort  sur 
ses  genoux  ;  près  de  lui  est  un  livre  ouvert.  Au-dessus 
de  sa  tète ,  un  ange  ,  entouré  de  chérubins,  joue  de  la 
viole.  Dans  le  fond,  un  religieux  assis  et  lisant. 

.  >■ 

Gra^é  par  Guttemberg  dans  le  Muiée  françaii^  —  Pilhoiy  I.  ft, 
pi.  326.  —  Landony  t.  5,  p/.  I . 

Ancienne  coUectionf. 

232.  Sacrifice  au  dieu  Pan. 

H.  0,  80.  —  L.  0, 58.  —  T.  —Pig.de  0,  25. 

Au  milieu  de  la  composition,  un  homme,  debodt, 
presque  nu ,  répand  du  vin  sur  la  flamme  qui  s'élève 
d'un  autel  posé  devant  la  statue  du  dieu  Pan  coudbé« 
A  gauche,  deux  femmes  agenouillées  :  l'une  d*elles  tient 
des  raisins,  l'autre  un  vase  et  une  coupe  dans  laquelle 
elle  verse  du  vin.  A  droite,  un  satyre  à  genoux,  tirant 
un  bélier  par  les  cornes;  un  autre  portant  un  panier  de 
raisin  sur  la  tète;  un  enfant  soufflant  dans  une  éorne. 

Ancienne  collection. 
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LIPPI  (fba  FiLiPPO) ,  né  vers  Van  1412  à  Florence^  mort 
à  Spùhto  le  "S  octobre  1469.  (Ecole  florentine.) 

Orphelin  à  l'âge  de  2  ans,  il  passa  sa  jeunesse  dans  le  couvent  de 
Carminé,  à  Florence,  où  il  entra  en  religion.  Vasari  prétend  qu'il  s« 
rorma  en  étudiant  les  fresques  nouvellement  peintes  par  MaAMceto, 
dans  la  chapelle  de  ce  couvent  ;  mais  c'est  une  erreur  manireste.  Mas- 
saccio  ne  les  commença  qu^en  1440,  et  il  y  a  tout  lieu  de  penser  que 
ce  renseignement  se  r  a  importe  à  rllippiao  Upplt  fils  de  Fra  Filippo. 
La  vie  de  Filippo  est  féconde  en  événements  romanesques.  Se  pro- 
^  menant  un  jour  sur  mer,  il  fut  enlevé  par  des.  tfaures  et  condtiri 
comme  esclave  en  Barbarie.  Après  plâsieurs  années  de  captivité, 
il  parvint  à  regagner  rilalie,  et  on  le  retrouve  peignant  à  Florence 
en  1438.  Il  exécuta  une  grande  quantité  de  travaux  importants  pour 
Gosme  de  Médicis^  pour  les  églises  et  les  couvents  dç  Florence  et 
de  Pralo.  C'est  dans  le  couvent  de  Sainte-Marguerite  de  cette  der- 
nière ville  qu'il  enleva  Luçrczia  Buti  (voir  le  no233).  U  travaillait 
dans  le  chœur  de  la  cathédrale  de  Spolclo  en  compagnie  de  Fra 
Diamantc,  lorsque  la  mort  vint  le  surprendre  à  l'âge  de  57  ans.  On 
a  prétendu  qu'il  mourut  empoisonné  par  les  parents  d'une  de  ses 
maîtresses.  En  mourant,  il  laissa  à  Fra  olamante,  un  de  ses  nom- 
breux dispiplts,  le  soin  d'élever  Fillppino,  son  fils,  né  à  Prato  en  1460, 
mort  le  13  avril  1305.  Après  avoir  étudié  sous  la  direction  de  Fra  DIa- 
mante,  Filippino  entra  chez  Sandro  Dolticeili ,  un  des  meilleurs 
élèves  de  son  père.  Il  travailla  à  Florence,  à  Bologne,  à  Gènes,  à  Luc- 
ques,  à  Spoleto,  â  Rome,  et  refusa  d'aller  en  Hongrie,  où  le  roi  Mathias 
1  avait  appelé.  U  fut  un  des  premiers  qui  introduisit  dans  l'art  toscan 
le  goût  aes  grotesques,  la  représentation  des  vases,  des  armes  et  des 
costumes  antiques.  Il  les  avait  étudiés  à  Rome  et-  lésa  reproduits  dans 
un  grand  nombre  d'ouvrages ,  surtout  dans  les  peintures  de  la  cha- 
pelle Strozzi ,  à  Florence  ,  peintures  commencées  en  1*487  et  termi- 
nées seulement  en  1502.  Le  plus  grand  éloge  qu'on  puisse  faire  de 
Filippino,  c'est  qu'il  est  démontré  maintenant  que  les  superbes  fres- 
ques du  Cruciflemcnl  de  saint  Pierre j  de  l'Ange  qui. délivre  saint 
"Pierre  de  prison,  efsurlèut  de  la  Disputé  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  devant  le  proconsul,  dans  la  chapelle  Brancacci  del  Carminé  de 
Florence,  attribuées  si  longtempis  à  Blassaccio,  ont  été  exécutées  par 
lui  y  entre  1484  et  1485,  à  l'âge  de  24  ou  25  ans.  Les  peintures  de 
cette  chapelle  font  époque  dans  Vhistoire  ;  c'est  d'elles  que  date  le 
commencement  de  l'art  moderne.  Commei^ées  par  lla&iolUio,  con- 
tinuées par  Massaccio,  terminées  par  Filippino,  elles  (tirent  étudiées 
successivement  par  les  plus  émmenls  artistes  ,  tels  que  Andréa 
verocclilo ,  Dornueniço  Ghirlandfijo .  Sandro  Boiticelli ,  Lionardo 
da  Vinci,  Pietro  Perugino,  Fra  Barlolommèo,  Michelangiolo  Buona- 
rotti,  Bafaelln  Sanzio,  Andréa  del  Sarlo,  le  Rosso,  etc.  Filippino  eut 
-pour  élèves  Rafaello  del  Garbo  et  MIciMilè  Koccôlo. 


23â.  La  Nativité  de  Jésus-Christ. 

H.  1,  69.  —  L.  1,  60.  —  B.  —  Fig.  pet.  nal. 

.  Couché  par  terre,  devant  une  étable  en  ruines, TEn- 
fantrJésus  est  adoré  par  la  Vierge  et  saint  Joseph  age- 
nouillés. Dans  la  partie  supérieure,   au  milieu,  le 
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Saint-Esprit  y  et  de  chaque  c6té  un  aDge  les  mams 
jointes.  A  gauche,  fond  de  paysage  et  des  bergers  gar- 
dant leurs  troupeaux.  Un  de  ces  bergers  joue  de  la 
flûte. 

Gravé  dam  PEiruria  Pittriee,  1. 1,  p/.  ». 

Musée  Napoléon.  —  «  Les  religieuses  de  Sainte-Marguerite  lui  ayant 
commandé  le  tableau  du  roaltre-autel,  il  aperçut  un  Jour,  pendant 
-  qu'il  y  travaillait,  une  fille  de  Francesco  Buti,  citoyen  florentin, 
envoyée  li  comme  pensionnaire  ou  comme  novice.  Fra  Filippo 
remarqua  Lucrezia;  c*était  le  nom  de  la  belle  et  gracieuse  Jeune  fille, 
et  s'y  prit  de  telle  façon  qu'il  obtint  des  religieuses  de  faire  son  por- 
trait pour  représenter  la  Vierge  dans  le  tableau  qu'il  exécutait.  Ce 
rapprocbement  ayant  encore  augmenté  son  amour,  il  fit  tant  et  si  bien 
qu'a  détacha  Lucrezia  des  religieuses,  et  l'enleva  précisément  le  jour 
où  elle  allait  voir  l'exposition  de  la  ceinture  de  la  Vierge,  relique  révérée 
de  l'endroit  (Prato).  Un  tel  événement  fut  un  sujet  de  honte  pour  les 
religieuses  et  de  peu  de  satisfaction  pour  Francesco,  père  de  Lucrezia, 
qui  mit  tout  en  œuvre  pour  ravoir  sa  fille.  Mais  celle-ci,  soit  par  peur, 
soit  par  tout  autre  motif,  ne  voulut  jamais  revenir.  Elle  resta  donc 
avec  Filippo,  dont  elle  eut  un  fils ,  aussi  nommé  Filippo,  et  qui  fut, 
comme  son  père,  un  peintre  habile  et  célèbre.  »  (Yasari.) 


234.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus  adoré  par  deux 
saints  abbés. 

H.  a,  17.  —  L.  2,  44.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge ,  debout  sur  les  premières  marches  d'un 
trône,  présente  TËnfant- Jésus  à  deux  saints  abbés  à 
genoux  ,  tenant  à  la  main  une  crosse ,  marque  de  leur 
dignité.  De  chaque  côté,  deux  archanges  debout  portant 
des  branches  de  lis  et  accompagnés  d'une  multitude 
d'anges. 

Landony  t.  5,  pi.  10. 

Musée  Napoléon.  —  •  Il  fit  pour  la  sacristie  de  Santo-Spirito,  à  Flo- 
rence, un  tableau  représentant  la  Vierge  entourée  d'anges,  et  avec  des 
saints  de  chaque  côte.  G*'est  une  œuvre  rare  et  qui  a  été  toujours  tenue 
en  grande  vénération  par  les  maîtres  de  notre  pays.  >  (Yasari.)  Ob 
croit  reconnaître  le  peintre  dans  le  portrait  du  religieux  carme  placé 
au-de»sus  de  l'enceinte  du  trône  et  sous  l'aile  de  range  qui  est  à  la 
gauche  du  spectateur.  —  Ce  tableau,  commandé  à  l'artiste  par  Gbe- 
rardo  Bartolommeo  Barbadori,  est  carré,  mais  le  cadre  est  disposé  de 
jnanière  à  faire  supposer  un  triple  cintre  dans  la  partie  supérieure. 


/ 
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LOMI  (Orazio)  Gentileschi  ou  de'  Gentilescbi,  né  à 
Pise  le  9  juillet  1562,  mort  en  Angleterre  en  1646. 
(Ecole  floreotine.) 

Après  avoir  appris  les^I^ments  de  Fart,  probablement  de  son  frère 
Aurello  et  de  iBacclo,  son  oncle,  il  fut  envoyé  &  Tâge  de  17  ans  à 
Rome ,  par  son  père  Gio.-Battista  Lomi.  Il  se  perfectionna  dans  cette 
ville  en  étudiant  les  meilleurs  modèles,  séjourna  deux  ans  à  Gènes, 
en  Savoie ,  en  France ,  et  passa  en  1623  en  Angleterre ,  où  il  mourut  a 
84  ans.  Sa  fille  Artemlsla,  qui  Tavait  accompagiié,  peignit  Thistoire, 
et  surtout  le  portrait,  avec  talent.  Il  eut  aussi  un  fils  nommé  Fran- 
ceseo,  qui  fut  peintre  et  mourut  jeune. 


235.  Repos  de  la  Sainte-Famille. 

H.  1,  58.  —  L.  2,  25.  -  T.  -  Fig.  gr.  nal. 

La  Vierge,  assise  à  terre,  donne  le  sein  à  l'Enfant- 
Jésus;  à  gauche,  saint  Joseph  accablé  de  fatigue  s*est 
endormi  couché  sur  son  sac  de  voyage. 

Landon,  t.k^  pi,  21. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  décrit  parSandrard  dans  la 
vie  de  Gentileschi ,  était  primitivement  de  forme  ovale  (Bailly).  —  Il 
fut  peint  en  Angleterre  pour  Charles  I«r,  et  passa  en  France  après  la 
mort  du  roi. 

236.  Portrait  d'un  jeune  homme. 

H.  0,  52.  —  L.  0,  48.  —  B.— Buste  gr.  nat. 

Il  a  la  tète  appuyée  sur  la  main  gauche  et  tient  de  la 
droite  une  tète  de  mort. 

Ancienne  collection. 


LORENZO  DIPAYIA,  vivait  à  Savone  en  1513.  (Ecole 
génoise.) 

On  n*a  aucune  notice  biographique  sur  ce  peintre. 

237.  La  famille  de  la  Sainte-Vierge. 

H.  2,  02.  —  L.  1,  44.  —  T.  ~  Fig.  pet.  nat. 

La  Vierge  tient  TËnfant- Jésus  sur  ses  genoux;  près 
d'elle  est  saint  Joseph.  Derrière  la  Vierge,  Anne,  sa 
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mère,  et  ses  trois  époux,  Joachim,  Cléophas  et  Salomé. 
A  droite  de  la  Vierge ,  Marie ,  fille  de  Cléophas ,  et  ses 
enfants,  JudeThaddée,Jacques-le- Mineur  etJoseph-le- 
Juste  ;  près  d'elle  est  son  mari,  Alphée.  A  gauche  de  la 
Sainte-Vierge,  Marie,  seconde  sœur  de  la  Vierge  et  fille 
de  Salomé,  son  époux  Zébédée  et  ses  enfants ,  Jacques- 
le-Majeur  et  Jean  Tévangéliste.  Les  noms  des  person- 
nages sont  écrits  au-dessus  de  leurs  tètes  ou  sur  des 
banderoles.  —  Signé  :  latrentivs.  papien.  fecit. 

MDXIII. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  ,  cité  par  Vasari,  se  voyait  de  son 
temps  dans  régUse  des  RécoUets  de  Savone.  Il  était  peint  originaire- 
ment sur  bois  et  fut  transporté  sur  toile  du  temps  de  l'Empire.  U  est 
inscrit  dans  la  notice  de  1841,  à  l'école  flamande,  sous  le  nom  de  Lau- 
rentius  et  avec  le  no  546. 


LOTTO  (LoRENZO),  né  à  Venise  vers  1480,  mort  à  Loretta 
entre  1555  et  1560.  (Ecole  vénitienne.) 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  de  sa  naissance  ;  Tassi 
le  faitBergamasque;Federici,  Trévisan.  Desactes  prouvent  qu'il  était 
Vénitien  ;  seulement  il  a  passé  une  grande  partie  ae  sa  vie  à  Bergame. 
On  croit  qu*ll  apprit  les  éléments  de  Part  d' Andréa  PrevItaU  deBer- 

f;ame;  il  entra  ensuite  à  l'école  de  Cilo.  Keninl  à  Venise  et  étudia 
es  ouvrages  du  Giorgion.  Ses  plus  anciens  tableaux  sont  datés  de  1505 
et  il  est  cité  dans  le  livre  de  la  fabrique  du  chœur  de  Santa-Marla  de 
Loretto,  comme  travaillant  encore  en  1554.  Uja  tout  lieu  de  croire 

au'il  mourut  peu  de  temps  après.  Ses  principaux  ouvrages  sont  à 
ergame ,  à  Venise ,  à  Recanati.  Cet  artiste  a  changé  plusieurs  fois 
de  manière,  et  l'on  reconnaît  successivement  dans  ses  peintures  l'in- 
fluence de  Gio.  Bellini,  de  Llonardo  da  Vinci,  de  plusieurs  maîtres 
vénitiens,  et  entre  autres  de  Palma  Vecchio,  son  ami.  Dans  un  manus- 
crit de  Léonard  on  trouve  le  passage  suivant  :  «  1505.  Mardi  soir,  le 
14  avril,  Lorenzo  est  venu  s'établir  chez  moi;  il  dit  èlre  âgé  de 
17  ans.  »  Ce  Lorenzo ,  qui  fut  son  compagnon  tant  qu'il  resta  en 
Italie,  est-il  Lorenzo  Lotto?  Dans  ce  cas  Lotto  serait  né  en  1488; 
mais  s'il  y  a  quelque  présomption  en  faveur  de  celle  hypothèse,  il 
n'existe  cepenclanl  encore  aucune  preuve  certaine. 


238.  La  femme  adultère  amenée  devant  Jésus. 

E,  i,  îi.  —  L.  1,  56.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  ual. 

Jésus-Christ  est  entouré  des  Scribes  et  des  Pharisiens 
qui  lui  amènent  une  femme  surprise  en  adultère.  Ses 
mains  sont  liées ,  un  soldat  la  tient  par  les  cheveux. 

Colleètion  de  Louis  XIV. 
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LUC] ANO  (Sebastiano  Di),  dit Fba  Bastiano  dbl Piombo, 
né  à  Venise  en  1485,  mort  à  Rome  en  1547.  (Ecole  véni- 
tienne.) 

Sa  première  occupation  fut  la  musictueetil  excellaità  jouer  de  plu- 
sieurs instruments.  Il  s^attacha  ensuite  à  la  peinture,  et  Olovaiinl 
Kellliil  fut  son  premier  maître.  Les  ouvrages  quMl  exécuta  à  Venise  lui 
firent  un  grand  honneur,  et  Agostino  Gnisi  l'appela  à  Rome  pour 
travailler  dans  son  palais ,  en  concurrence  de  Baldassare  Pemzzl 
ut  de  Raphaël.  A  cette  époque,  les  partisans  de  Raphaël  et  ceux  de 
Michel -Ange  se  faisaient  une  guerre  implacable  et  tâchaient  d'attirer 
dans  leur  camp  les  artistes  célèbres  ;  Sébastien  se  déclara  pour  Michel- 
Ange,  et  celui-ci,  flatté  de  cette  préférence ,  l'aida  de  ses  conseils  et 
de  ses  dessins.  Nommé  scelleur  de  la  chancellerie  par  Clément  VII, 
en  4531,  les  revenus  de  cette  charge  lui  permirent  de  se  livrer  en- 
tièrement à  son  penchant  pour  la  paresse.  Il  abandonna  la  grande 
peinture,  et  c'est  à  peine  si  l'on  put  obtenir  de  lui  des  portraits, 
genre  dans  lequel  il  excellait.  Son  meilleur  élève  fut  Ijerenzo  IjAU- 
ratl,  de  Sicile. 


239.  La  Visitation  de  la  Vierge. 

H.  1,  68.  —  L.  1,  32.  —  T.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  gr.  nat. 

La  Vierge,  accompagnée  de  deux  femmes,  est  reçue 
par  sainte  Elisabeth  ;  on  aperçoit  plus  loin  Zacharie  qui 
descend  les  degrés  d*un  péristyle.  Un  homme ,  vu  de 
dos,  lui  annonce  l'arrivée  de  la  Vierge.  —  Signé  :  sebas- 

TIANVS  YENETTS  FACIEBAT  BOMiE  M.  D.  XXI. 

Filhol,  t.  7,  pi.  469.  —  Landon,  t.  7,  pi.  51. 

Collection  de  François  1er.  _ On  lit  dans  le  père  Dan  :  «On  croit  que 
le  visage  de  Nostre-Dame  a  esté  fait  par  Michel-An^e.  »  —  Ce  tableau , 
après  avoir  longtemps  décoré  les  palais  de  Fontamebleau ,  de  Ver- 
sailles, du  Louvre,  avait  été  rélégué  dans  un  grenier  où  il  subit  de 
graves  détériorations.  Le  panneau  était  séparé  en  trois  morceaux,  et 
e  nombreuses  écailles  étalent  tombées.  La  dirët;tion  du  Musée  Napo- 
léon fit  transporter  le  tableau  sur  toile,  refixer  les  écailles  ,  et  res- 
taurer aussi  bien  que  possible  les  endroits  endommagés. 


LUINI  ou  LOYEXI  da  Luino  (Bernardino),  né  vers  1460 
à  Luino  {sur  le  lac  Majeur);  vivait  encore  en  1530.  (Ecole 
lombarde.) 

Vasari  (Vies  de  Lorenzetto  et  de  Boccaccino)  se  borne  à  vanter  le 
talent  de  cet  éminent  artiste,  qu'il  appelle  Bernardino  del  Lupino, 
sans  entrer  dans  aucun  détail  biographique.  Lomazzo  ne  l'a  guère 
cité  que  parce  qu'il  fut  un  des  maîtres  de  Gaudenzio  Ferrari ,  et  les 


138  LUINI. 

écrÎTains  postérieurs  n'ont  encore  donné  que  fort  peu  de  rensei- 
gnements sur  sa  Tîe.  Il  parait  qu'il  fut  élève  du  Milanais  Stefluie 
■cotte.  Rien  ne  prouve  qu'il  ait  reçu  directement  des  leçons 
de  Léonard,  mais  il  fréquenta  l'académie  des  artistes  instituée 
par  François  Sforze  I«r,  dont  le  Vinci  fut  directeur.  Il  le  prit  pour 
modèle ,  et  imita  quelquefois  son  style  et  son  exécution,  de  manière 
à  faire  illusion.  Cependant  il  conserva  le  plus  souvent  une  finesse  et 
une  grâce  originale  qui  empêchent  de  confondre  ses  ouvrases  avec 
ceux  de  Léonard  ,  quoiqu'on  les  attribue  souvent  à  ce  dernier  pour 
en  augmenter  la  valeur.  Luini  ne  s'est  guère  éloigné  de  Milan,  et  l'on 
voit  de  lui  de  nombreuses  fresques  à  Lugano ,  a  Saronno ,  i  Pavie. 
Dans  quelques-unes  de  ses  dernières  peintures,  son  style  a  quelque 
ressemblanceaveccelui  de  Raphaël,  ce  gui  a  fait  croire  à  tort  qiril  avait 
été  à  Rome.  —  Ambroffle,  son  frère,  imita  sa  manière.  —  Avirello , 

{>robablementson  fils  aîné ,  est  cité  par  Lomazzo  comme  un  des  meil- 
eurs  peintres  milanais  de  son  temps.  Savant  en  architecture  et  en 
anatomie ,  il  tombe  souvent  dans  la  manière  et  s'éloigne  de  la  noble 
et  gracieuse  simplicité  de  son  père.  Il  se  rapprocha  quelquefois  du 
style  de  Polydore  de  Garavaee.  —  Bvangellsta  peignit  plutôt  des 
ornements  que  la  figure.  Il  aida  vraisemblablement  son  frère,  et  l'on 
ne  connaît  aucun  ouvrage  de  lui  qui  puisse  lui  être  attribué  avec 
certitude.  Ils  vivaient  encore  tous  deux  en  4584 ,  et  ne  sortirent  pas 
de  la  Lombardie.  —  II  y  eut  encore  un  Pletro  qu'on  croit  le  dernier 
membre  de  la  famille  Luini,  et  un  ttluilo  cesare  da^arallo,  né 
vers  15iS,  élève  de  Gaudeniio  Ferrari,  qui  n'est  point  parent  de  Iler- 
nardino. 


240.  Sainte-Famille. 

H.  0,  M.  —  L.  0,  46.  ~  B.  —  Fig.  à  mi-corps  demi-nat. 

Jésus  9  debout,  passe  le  bras  gauche  autour  du  cou  de 
sa  mère ,  qui  le  soutient.  Saint  Joseph ,  appuyé  sur  un 
bâton  et  placé  derrière  la  Vierge ,  les  considère  avec 
attention. 

Ancienne  collection. 

241.  Le  sommeil  de  Jésus. 

H.  0,  92.  ~  L.  0,  73.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  ntt. 

La  Vierge,  debout,  porte  dans  ses  bras  FEnfant-iTésus 
endormi;  un  ange  étend  devant  elle  un  linge  pour  enve- 
lopper le  Sauveur.  Deux  autres  anges ,  placés  derrière 
la  Vierge,  tiennent,  Tun  un  rouleau,  l'autre  un  cous- 
sin. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  autrefois  aUribué  à 
tort  i  Sébastien  del  Piombo.  Dans  la  notice  de  1S4I ,  il  éUit  porté  à 
récole  de  Léonard  de  Vinci. 
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242.  Salomé,  fille  d' H érodiade,  recevant  la  tête  de 
saint  Jean-Baptiste. 

H.  0,  62.  —  L.  0,  B3.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  pet.  nat. 

La  fille  d'Hérodiade  reçoit  dans  un  bassin  la  tète  de 
saint  Jean- Baptiste,  qui  lui  est  présentée  par  un  bour- 
reau dont  on  ne  voit  que  le  bras. 

Landon,L7tpl,  56. 

Collection  de  Louis  XIY.  —  Ce  tableau,  acquis  comme  étant  de  Sola- 
pio  et  porté  dans  les  notices  précédentes  à  ce  maitre,  a  été  aussi 
attribué  à  Léonard  de  Vinci.  11  est  éTîdemment  de  Bernardino  Luini. 
En  le  comparant  ayec  le  no  340 ,  on  trouvera  que  c'est  le  même 
faire  et  que  les  mêmes  modèles  ont  posé  pour  les  tètes  dansées  deux 
tableaux. 


LUTI  (BsNEDETTO),  n<f  à  Florence  en  1666 ,  mort  à  Rome 
eni7M,  (Ecole  florentine.) 

Élève  d*abord  de  Domcnlco  CMibblanl,  il  alla  ensuite  à  Rome 
pour  se  perfectionner  sous  la  direction  de  clro  verrl;  mais  à 
peine  était  -il  arrivé  dans  cette  ville  que  Giro  mourut.  11  chercha 
alors  à  se  former  un  style  en  étudiant  différents  maîtres  et  produisit 
des  ouvrages  qui  lui  valurent  une  grande  réputation.  Le  pape  Clé- 
ment XI  le  prit  à  son  service,  et  lui  fit  exécuter  à  fresque  et  à  Thuile 
des  travaux  importants  pour  différentes  églises.  Le  succès  qu'ob- 
tinrent plusieurs  petits  tableaux  peints  au  pastel  rengagea  à 
s'adonner  à  ce  genre  ;  il  en  fit  une  telle  quantité  quMl  est  peu  de 
galeries  ou  de  collections  qui  n'en  possèdent.  II  a  aussi  répété  un 

{;rand  nombre  de  fois  le  même  sujet:  la  Madeleine  pénitente.  Il  ftit 
e  maître  de  Carie  Yanloo. 


243.  La  Madeleine. 

H.  1,  67.  —  L.  1,  ».  —  T.  —  Fig,  gr.  nat. 

Sainte  Madeleine ,  assise  sur  une  pierre ,  contemple 
un  crucifix  qu'elle  tient  dans  ses  mains.  Un  livre  et  une 
tète  de  mort  sont  posés  près  d'elle  sur  une  pierre.  Deux 
chérubins  volent  au-dessus  de  sa  tète. 

Landon,  t.  5,  pL  il. 
Collection  de  Louis  XVI. 
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244.  La  Madeleine  en  méditation. 

H.  1,  Oi.  -  L.  0.  75.  -  T.  -  Demi-ng.  gr.  nal. 

Elle  considère  une  tète  de  mort. 

Ancienne  collection. 

"flîr'ïîî^"  ^'"'*""  ""•^'  /""•"-•'  -  **74.  (Ecole 

nomS'/at'jîl'^'Jf.gJI'^,!^^^^^^^  de  cetarU„e.  I.  ,e 

ïucun  déUil  sur  s»  vie.  Benouo  Gozïoli,  mais  ne  donne 

245.  Le  couronnement  de  la  Vierge. 

H.  1,  et.  —  h.  i,  66.  —  B.  —  Flg.  pel.  nal. 

Jésus-Christ  couronne  la  Vierge  en  présence  de  sa.n» 
Jean-Baptiste,  de  saint  François  d'Assise,  de  la  Made- 
eine,  de  l'apôtre  saint  Pierre  et  des  anges  qui  célèbre^ 
les  louanges  du  Seigneur.  On  lit  sur  œ  tableau 'opys 

CKnOBII.  DEMACHIATELLIS.  ficCCClXXIII.  " 

Musée  Napoléon.' 

MAJ\FREDI(BABTOt0MMEO),  né  à  Ustiano,  boura  duMa« 
touan    en  im,  vivant  Zani;  mort  en  îôlTf^oï  ro^ 


et'^e«„rs^^aSS?enr^^^^ 

ravage.   1    peisnit  des  spi^npa  h«   «™„  j      ^'^^^^^  .®  ^^ 

246.  Assemblée  de  buveurs. 

H.  1,  ».  -  L.  1,  M.  -  T.  -  Demi-ag.  gr.  nal. 

Quatre  hommes,  assis  autour  d'une  table  de  pierre 
ornée  d  un  bas-relief,  boivent  et  chantent.  L'un  deux, 


\ 
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à  droite,  tend  son  verre  à  un  valet  qui  lui  verse  du 
vin  contenu  dans  une  bouteille  d'osier  ;  en  face  de  lui , 
un  autre  joue  du  théorbe,  et  deux  autres  convives 
récoutent.  Derrière  sont  deux  domestiques  debout; 
Tun  mange  du  macaroni ,  Vautre  porte  une  bouteille  à 
sa  bouche. 

Gravé  par  Reindel  dam  le  Mutée  royal;  par  Jean  Hauuard. 
—  Dmdon,  t.  5,  pi,  18. 

Collection  de  Louis  XIV. 


247.  La  diseuse  de  bonne  aventure. 

H.  1,  Srr.  —  L.  1,  SO.  —  T.  —  Demi-fig.  gr.  nal. 

Une  femme  assise  se  fait  dire  la  bonne  aventure  par 
deux  Egyptiennes,  et  montre  sa  main  à  la  plus  jeune. 
Un  cavalier  placé  derrière  elle  tient  une  tète  d*oiseau 
mort. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Acquis  de  Mm«  L.  Sabonadière,  en 
4846,  pour  1,000  fr. 

NANFREDI  {Attribué  à). 

248.  Judith  tenant  la  tête  d'Holopheme, 

H.  1,  14.  —  L.  0, 92.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nal. 

Elle  est  accompagnée  d'une  femme  tenant  le  sac  des- 
tiné à  recevoir  la  tète  d'HoIopherne. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté  aux  inconnus  de  l'école 
d'Italie  dans  l'inventaire  de  la  Restauration.  —  Il  avait  été  exposé  au 
Luxembourg  depuis  1750  sous  le  nom  de  Moïse  Valentin. 

MANTEGNA  (Andréa),  peintre,  graveur,  architecte  et 
géomètre,  néàPadoue  en  1431,  mort  le iZ  septembre iHO^. 
(Ecole  vénitienne.) 

11  gardait  les  moutons  dans  sa  jeunesse.  Ses  premiers  essais  ayant 
été  remarqués,  il  fut  mis  en  apprentissage  chez  vranceMO  Sqoar- 
clone,  qui,  charmé  de  ses  progrés,  l'adopta  pour  son  fils  et  le  fit 

9* 
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son  bérilier.  En  14i1,  quoiquMl  n'eût  que  10  ans,  il  fut  admis  dans 
ia  corporation  des  peintres  à  Padoue.  Le  Squarcione,  qui  avait  rap- 
porté d< 
moulés 
-menti. 

passion  qu'il  conserva  toute'  sa  vie.  A  18  ans,  Andréa  peignît  le  ta- 
bleau du  maltre-autel  de  Sainte-Sophie  de  Padoue;  de  1448  à  1461 ,  il 
exécuta  de  nombreuses  peintures  dans  cette  ville.  En  1463,  il  tra- 
vaillait à  Vérone  et  en  1466  à  Florence.  Le  marquis  Lodovico  Gon- 
zaga  rappela  à  son  service.  11  arriva  en  1468  à  Mantoue,  et  il  fit 
.  pour  lui  un  grand  nombre  de  peintures,  entre  autres,  dans  son  palais 
de  Saint-Sébastien,  leTriompne  de  Jules-César,  travail  important  in- 
terrompu pendant  les  années  1488  à  4490,  parce  qu'à  cette  époque 
Mantegna  rut  occupé  à  Rome  par  le  pape  Innocent  VlII.  A  son  retour 
à  Mantoue,  il  reprit  et  termina  ce  fameux  Triomphe,  suite  de  pein- 
tures coloriées  en  détrempe  sur  toile,  que  Ton  a  appelées  souvent 
à  tort  cartons  ou  gritaHlet,  et  qui  se  trouvent  maintenant  à  Hamp- 
ton-Gourt.  Mantegna  fit  un  habile  usage  de  la  perspective  et  des 
raccourcis,  et  montra  dans  ses  ouvrages  une  élévation  de  style  puisée 
aux  sources  pures  de  l'antiquité,  ^acopo  DeiUnl ,  père  des  célèbres 

{peintres  vénitiens  Giovanni  etGentile,  grand  admirateur  d'Andréa, 
ui  donna  sa  fille  en  mariage.  Il  eut  plusieurs  fils  :  l'un  d'eux 
mourut  jeune  avant  1493  ;  on  ignore  son  nom,  mais  on  saitqu'il  avait 
'  déjà  donné  des  preuves  d'un  grand  talent.  —  Francesco  travaillait 
en  1494  pour  Francesco  Gonzaga,  et  des  actes  nous  apprennent  qu'il 
vivait  encore  en  1514.— IjOdovlco,  le  favori  d'Andréa,  mourut  en  1509. 
—  Bernardlno,  né  en  1490,  mort  à  Mantoue  le  9  avril  4538 ,  élève  de 
don  père,  avait,  dès  l'ftge  de  16  ans,  une  grande  réputation  d'habi- 
leté, Isabelle,  marquise  de  Gonzague,  qui  l'aimait  beaucoup,  lui 
commanda  des  peintures  pour  orner  un  palais  qu'elle  avaitdans  un 
endroit  nommé  Sacchetta.  —  «lovannl  AJidrea  était  fils  naturel 
d'Andréa.—  Enfin  €arlo  de!  Manteirna ,  de  Mantoue,  fut  celui  de 
ses  élèves  qu'il  préférait  particulièrement  et  qu'il  employa  dans  ses 
travaux  les  plus  importants. 


249.  Le  Christ  entre  les  larrons. 

H.  0,  67.  -  L.  0,  93.  —  B.  —  Fig.  de  0,  38. 

Sur  le  sommet  du  Calvaire,  Jésus  a  été  crnciûé  entre 
deux  larrons.  Des  soldats  le  gardent  et  trois  d^entre  eux 
tirent  aux  dés  ses  vêtements;  à  gauche,  saint  Jean,  de- 
bout, témoigne  l'excès  de  sa  douleur  ;  plus  loin,  la  Vierge, 
accompagnée  des  saintes  femmes ,  verse  des  pleurs  sur 
la  mort  de  son  fils.  Dans  le  fond,  un  cbemin  taillé  dans 
le  roc  et  conduisant  à  Jérusalem. 

Gravé  par  Giacinto  Maina.  —  Land(m,  t.  5,  pi.  19. 

Musée  Napoléon.  —Ce  tableau,  peint  en  détrempe,  faisait  par- 
tie du  gradin  d'un  tableau  de  maitre-autel  de  San-Zeno ,  à  Vérone. 
On  prétend  que  Mantegna  s'est  représenté  sous  la  figure  du  soldat 
qui  est  vu  à  mi-corps  sur  le  premier  plan,  le  casque  en  tète  et  la 
lafKse  en  main.  Les  deux  autres  tableaux  de  ce  même  gradin  sont  con- 
servés ao  Musée  de  Tours. 
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250.  La  Vierge  de  la  Victoire. 

H.  a,  80.  —  L.  1,  66.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Assise  sur  un  trône  orné  de  marbres  de  diverses 
couleurs  et  de  ba&-reliefe  en  or,  la  Vierge  tient  TEnfant- 
Jésus  debout  sur  ses  genoux  ;  le  manteau  dont  elle  est 
revêtue  est  soutenu  d'un  c6té  par  l'archange  saint  Mi- 
chel, appuyé  sur  une  épée,  et  de  l'autre  par  saint  Mau- 
rice, tous  deui  couverts  de  riches  armures.  On  aperçoit 
derrière  eui,  à  droite,  saint  Longin  avec  un  casque 
rouge,  et  de  l'autre  côté  saint  André ,  protecteurs  de  la 
ville  de  Mantoue.  Près  de  la  Vierge  est  le  jeune  saint 
Jean,  debout ,  et  plus  bas  sa  mère ,  sainte  Elisabeth ,  à 
genoux,  un  chapelet  de  corail  à  la  ma^n.  Enfin,  à  gauche 
et  sur  les  marches  du  trône,  on  voit  le  marquis  de 
Mantoue ,  Jean-François  de  Gonzague ,  armé  de  pied 
en  cap  et  décoré  du  cordon  de  Saint-Maurice,  à  genoux, 
rendant  grâce  à  la  Vierge  qui  lui  tend  la  main  en  signe 
de  protection ,  tandis  que  son  fils  lui  donne  sa  bénédic- 
tion. La  niche  qui  reçoit  le  trône  de  la  Vierge  est  orné« 
de  festons  de  verdure  entremêlés  de  fleurs,  de  fruits, 
de  coraux,  de  perles  et  de  pierreries  de  toute  espèce. . 

Musée  Napoléon.  —  «  Un  de  ses  derniers  ouvrages  fut  un  tableau 
pour  Santa-Maria-della-Vittoria,  église  que  fit  bâtir,  d'après  les  des- 
sins et  les  plans  d'Andréa,  le  marquis  Francesco,  en  commémoration 
de  la  victoire  remportée  par  lui  sur  les  Français,  près  de  la  rivière  du 
Taro,  lorsqu'il  commandait  les  forces  vénitiennes.  Dans  ce  tableau 
peint  en  détrempe  et  placé  sur  le  mattre-autel ,  il  a  représenté  la 
Vierge  avec  l'Enfant,  assise  sur  un  piédestal.  Plus  bas,  l'archange 
saint  Michel ,  sainte  Anne ,  le  petit  saint  Jean  présentant  à  la  Vierge, 
qui  lui  tend  la  main,  le  marquis,  peint  d*après  nature  avec  une  telle 
perfection  qu'il  semble  vivant.  Cet  ouvrage ,  qui  plut  et  qui  plaît  à  tous 
ceux  oui  le  voient,  satisfit  tellement  le  marquis  qu'il  recompensa 
magninquemenl  Andréa  de  ses  soins  et  de  son  talent ,  en  sorte  que, 
çrâce  à  la  libéralité  avec  laquelle  les  jprinces  payèrent  ses  œuvres , 
il  put  soutenir  honorablement ,  jusqu'à  son  dernier  Jour,  le  grade  de 
chevalier.»  (Vasari.)  Ce  récit  de  Vasari  mérite  rectification.  La  bataille 
dont  il  parle  est  celte  de  Fomovo  (Fornouc,  6  juillet  1495),  où  le 
marquis,  qui  commandait  à  40,000  Italiens,  loin  d'être  victorieux, 
fut  battu  complètement  par  9,000  Français  composant  l'armée  de 
Charles  VIII.  Enfin ,  au  lieu  de  passer  ses  dernières  années  dans 
Topulence,  Manlegna  mourut  pauvre  et  chargé  de  dettes,  ainsi  que 
sa  correspondance  et  celle  de  son  fils  Lodovico  le  prouvent  d'une  ma« 
nière  irrécusable. 
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251 .  Le  Parnasse,  composition  allégorique, 

H.  1,  eO.  -  L.  1,  92.  -  T.  —  Fig.  de  0,  65. 

Sur  le  premier  plan ,  à  gauche ,  Apollon  fait  danser 
les  Muses  aux  sons  de  la  lyre.  A  droite,  Mercure,  appuyé 
sur  Pégase,  tient  un  long  caducée.  Derrière  Mercure, 
THélicon  d'où  s'échappent  les  eaux  de  THippocrène. 
Au  milieu  du  tableau ,  sur  un  rocher  percé  en  forme 
d'arcade  et  qui  laisse  entrevoir  la  campagne ,  se  tient 
debout  Vénus  accompagnée  de  Mars  armé  de  sa  lance , 
revêtu  de  son  armure.  Un  peu  plus  bas,  sur  le  même 
rocher,  l'Amour,  son  arc  à  la  main,  souffle  des  traits 
qui  excitent  la  jalousie  de  Yulcain.  L'époux  de  Vénus 
quitte  les  travaux  de  sa  forge,  et  menace  la  déesse  et  son 
rival.  ^  • 

Filhol,  t.  8 ,  pi.  506.  —  Landon  ,1.5,  pi.  20. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  et  le  suivant  ont  fait  partie  du 
cabinet  d'Isabelle  d'Esté.  L'inventaire  de  ce  cabinet ,  dressé  au  mi- 
lieu du  XYie  siècle ,  décrit  ainsi  la  peinture  portée  sous  ce  numéro  : 
Mars  et  Vénus  faisant  Tamour;  Vulcain,  Orphée  jouant  de  la  lyre, 
et  neuf  nymphes  dansant.  —  Ces  deux  tableaux  de  Mantegna,  ceux 
deLorenzo  Costa  (n»»  175  et  176),  et  le  Pérugin  (no  445),  entrèrent 
en  même  temps  dans  la  collection  du  Louvre. 

252.  La  Sagesse  victorieuse  des  Vices. 

H.  1,  60.  -  L.  1,  92.  -  T.  -  Fig.  de  0,  60. 

Minerve,  précédée  de  la  Chasteté  sous  les  traits  de 
Diane ,  et  de  la  Philosophie  sous  ceux  d'ime  femme 
portant  un  flambeau ,  chasse  devant  elle  et  poursuit  la 
Luxure  aux  pieds  de  satyre;  l'Oisiveté  et  l'Inertie  en- 
foncées dans  un  bourbier  ;  la  Fraude,  la  Malice,  l'Ivro- 
gnerie, la  Volupté  et  l'Ignorance  portées  par  l'Ingrati- 
tude et  l'Avarice.  La  Justice,  la  Force,  la  Tempérance, 
qui  planent  dans  les  airs,  reviennent  sur  la  terre  pour 
y  fixer  leur  séjour. 

Ancienne  collection.  —  On  lit  sur  une  banderole  enroulée  autour 
d'un  arbre,  à  gauche,  l'inscription  suivante  : 
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AGITE  PBLLITB  SBDIBT8  NOSTRlS 
FOEDA  HABG   VICIORV  MOKSTRA 
VIRTTTVM    COELITVS  ADNOS  REDETTITM 
DITAE   COMITES. 

«  Divines  compagnes  des  vertus  célestes  qui  reviennent  parmi 
nous,  chassez,  repoussez  de  nos  demeures  ces  hideux  monstres  des 
vices.  » 

Cette  même  inscription  est  immédiatement  reproduite,  non  pas  en 
caractères  orientaux,  comme  quelques  personnes  paraissent  le  croire, 
mais  en  lettere  trattiztate^  c'est-à-dire  en  lettres  bizarrement  enlacées 
à  rimitation  des  numocondylia  des  Grecs,  et  dont  on  trouve  des 
exemples  dans  les  livres  italiens  de  modèles  d'écriture  du  commence-» 
ment  du  xvie  siècle*  A  la  fin  delà  banderole  se  trouvent  aussi  quelques- 
mots  en  caractères  hébraïques.  (Voir  la  note  du  tableau  précédent.) 


MARATTA  ou  MARATTï  (  Càrlo  ),  peintre ,  graveur^ 
né  à  Camerano  {dans  la  Marche  d  Àncône)  en  1625 ^ 
mort  à  Rome  le  15   décembre  1713.  (Ecole  romaine.  ) 

Il  vint  à  Rome  à  l'âge  de  14  ans,  et  entra  à  l'école  d'Andréa  Sacchi, 
où  il  resta  dix-neuf  ans  à  copier  avec  assiduité  les  ouvrages  de 
Raphaël ,  des  Garrache  et  des  plus  grands  maîtres.  Il  retourna  en- 
suite dans  sa  patrie  et  ne  revint  à  Rome,  avec  le  cardinal  Albrizio, 
gouverneur  d^ncône,  qu'en  4650,  époque  où  il  exposa  pour  la  pre- 
mière fois  un  tableau  en  public.  11  se  nt  une  grande  réputation  en 
peignant  des  Vierges,  et  fut  surnommé  Carluccio  délie  Mo/downe.  Plu- 
sieurs papes  l'employèrent  et  il  travailla  dans  les  principales  villes  de 
l'Italie.  Il  eut  la  garde  des  peintures  de  Raphaël  au  Vatican ,  fut  chargé 
de  les  restaurer  et  de  retoucher  à  la  gouache  les  fresques  de  la  Farne- 
sine.  Clément  XI  le  créa  chevalier  du  Christ,  et  Louis  XIV  le  nomma 
son  peintre  ordinaire.  Peu  d'artistes  ont  joui  de  leur  vivant  d'une 
réputation  aussi  considérable  que  C.  Maratti.  La  postérité  n'a  pas 
sanctionné  entièrement  les  éloges  que  ses  contemporains  lui  ont 
prodigués.  Ses  élèves  furent  nombreux,  et  Agostlno  9ia»accl  est  le 
dernier  peintre  sorti  de  son  école. 


253.  La  Nativité. 

H.  0,  97.  —  L.  0,  97.  —  T.  —  Fig.  de  0,  4«. 

La  Vierge^  assise  au  pied  d*iine  étable  en  ruines,  a 
dans  ses  bras  TEnfant-Jésus  que  des  anges  contemplent 
avec  amour.  Saint  Joseph ,  debout  près  de  la  Vierge, 
montre  Tenfant  divin  à  un  groupe  de  bergers  agenouillés, 
dont  l'un  porte  une  corbeille  de  fruits.  A  droite,  un  autre 
groupe  de  bergers  :  l'un  d'eux,  agenouillé,  ayant  à  ses 
pieds  un  agneau,  des  colombes ,  etc.,  tient  une  femme 
par  la  main.  Des  anges  descendent  du  ciel  sur  un  rayon 
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lumineux,  apportent  des  fleurs  et  encensent  le  nouveau- 
né.  Dans  le  fond,  une  femme  et  d'autres  bergers  suivis 
d'un  âne. 

Gravé  par  J.-B,  de  Poilly  ;  par  Franee$eo  Juvanii.  — 
Landon^  t.  5,p/.21. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau ,  exécuté  en  4657,  serTit  de 
modèle  à  la  fresque  peinte  par  Carie  Maralte  dans  la  galerie  du  pape 
à  Monte-Cavallo  ;  il  fut  donné,  ainsi  que  le  n»  255,  à  Louis  XIV  par 
le  cardinal  Gualterio,  envoyé  en  France  en  1704  comme  nonce  du 
pape. 


254.  Le  sommeil  de  Jésus. 

H.  1,  25.  —  L.  1,  00.  —  B.  ~  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  tient  des  deux  mains  un  voile  de  gaze  dont 
elle  va  couvrir  Jésus  livré  au  sommeil,  la  tète  appuyée 
sur  la  main  droite,  et  le  bras  gauche  posé  sur  un  oreiller. 
Elle  est  accompagnée  de  sainte  Catherine  d'Alexandrie 
et  de  trois  anges  placés  au  chevet  du  lit.  —  Ce  tableau 
est  signé:  carolus  haràttà  pinxit  1697. 

Collection  de  Louis  XIY. 


255.  Prédication  de  saint  Jean-Baptiste. 

H.  0,  90.  —  L.  1,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0,  48. 

Saint  Jean,  debout  et  les  bras  élevés,  est  entouré  d'Is- 
raélites qui  écoutent  sa  parole.  Derrière  hii,  un  homme 
du  peuple  accoudé  sur  un  tertre,  la  tète  appuyée  sur  ses 
mains,  et  deux  hommes  enveloppés  de  leurs  manteaux. 
A  droite ,  un  juif  assis  explique  à  un  vieillard  le  sens  des 
paroles  du  saint.  Plus  loin ,  un  groupe  de  cinq  person- 
nages à  Taspect  grave,  dont  Tun  appuie  son  menton  sur 
une  béquille. 

Gravé  par  Char  la  Dupuii.  —  Filhol,  t,  9,  pL  657.  — 
Lanaont  t,  5,  pi.  S3. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  donné  au  roi  en  4704 
par  le  cardinal  Gualterio. 
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256.  Mariage  mystique  de  sainte  Catherine. 

H.  0,  44.  -  L.  0,  32.  -  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

L'Enfant-Jésus,  assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge^ 
met  un  anneau  au  doigt  dé  sainte  Catherine  d'Alexan-  ^ 
drie  agenouillée  devant  lui.  Près  de  la  sainte,  et  par  ' 
terre,  une  palme  et  un  fragment  de  roue.  Un  ange  et 
trois  chérubins,  portés  sur  des  nuages,  contemplent 
cette  scène. 

Gravi  par  Vandramini  datu  le  Mutée  françait;  -pour  la 
«e«o«  Daullé.  —  Filhol^  t.  6,  pi.  380.  —  Landon.  t.  5, 
pi,  24. 

Ce  tableau,  porté  sur  l'inventaire  du  prince  de  Carignan,  fut  acheté 
par  Louis  XV. 

257.  Portrait  de  iUfarie-Jlf  odcîeine  Rospigliosi. 

H.  0,-04.  —  L.  0,  74.  —  T.  —  Fig*  à  mi-corps  gr.  nat. 

EUe  est  debout,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche^  et  vêtue  de  noir  ;  elle  a  les  bras  à  moitié  nus 
et  tient  un  éventail  de  la  main  droite,  qu'elle  appuie 
sur  une  table  où  est  placée  une  lettre  qui  porte  pour 
suscription  :  Al  III^^  et  C*»«  sig'^^  la  Sig^*^  Maria 
Madalena  Rospigliosi  fer  Carlo  Maratti, 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Ce  portrait  est  compris  dans  les 
30,000  fr.  de  tableaux  acquis  de  M.  deLangeac  en  1823. 


258.  Portrait  de  Carlo  Maratta. 

H.  0,  70.  —  L.  0,  88.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

L'artiste  s'est  représenté  presque  de  profil ,  tourné  à 
droite,  la  tète  nue,  et  vètu  de  noir. 

Ancienne  collection. 

BIASSOPÏE  (Giovanni),  d'Alexandrie;  il  vivait  en  1490. 
(Ecole  génoise.) 

L'histoire  ne  donne  aucun,  renseignement  sur  la  ?ie  de  ce  peintre. 
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259.  Retable  divisé  en  trois  compartiments  : 
1°  La  Nativité, 

H.  1,  77.  —  L.  0,  77.  —  B.—  FIg.  demi-nat. 

La  Vierge  et  saint  Joseph,  agenouillés,  adorent  l'En- 
faut-Jésus  placé  à  terre  sur  un  linge  blanc.  Le  Père- 
Etemel,  environné  de  séraphins,  parait  dans  le  ciel, 
précédé  de  deux  anges  qui  tiennent  une  banderole  sur 
laquelle  on  lit  :  Gloria  in  excelsis  Deo  et  intera  pax  ho- 
mibus  bôe  volûtat.  Dans  le  fond,  le  cortège  des  Mages 
sortant  de  Bethléem.  On  lit  sur  le  premier  plan  :  Jonnes 
mazonus  de  aleœâ  finxit. 

2®  Saint  François  debout  et  le  pape  Sixte  IV  à 
genoux» 

H.  1,  11.  —  L.  0,  87.  —  B.  -^Fig.  demi-nat. 

-  Fr.  Alescola  délia  Rovere,  fils  d'un  pécheur  et  mari* 
nier  dans  sa  jeunesse ,  puis  cordelier,  devint  général  de 
son  ordre.  Paul  II,  à  la  recommandation  du  cardinal 
Bessarion,  le  fit  entrer  dans  le  sacré  collège  sous  le  titre 
de  Saint-Pierre-ès-Liens  ;  il  fut  élu  pape  en  1471,  et 
mourut  en  1484. 

3^  Saint  Antoine  de  Padoue  et  le  cardinal  Giuliano 
délia  Rovere  à  genoux, 

H.  1,  11.  —  L.  0,  67.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Ce  dernier,  neveu  de  Sixte  IV,  naquit  à  Savone  en 
1453;  créé  cardinal  en  1471,  il  fut  élevé  à  la  chaire 
de  saint  Pierre  en  1503,  sous  le  nom  de  Jules  II,  et 
mourut  en  1513.  On  prétend  que  son  humeur  guerrière 
lui  fit  prendre  le  nom  de  Jules  en  mémoire  de  Jules 
César. 

LandoUf  t.  5,  pi,  25. 

Collection  de  Louis  XVllI.  —  Ces  trois  tableaux  ont  été  exécutés 
▼CFs  4490,  et  furent  placés  à  Savono  dans  la  chapelle  sépulcrale  érigée 
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par  le  pape  Sixte  IV  pour  renfermer  les  cendres  de  sa  famille.  Le 
peintre  reçut  pour  cette  œuvre  492  ducati  di  Caméra,  qui  valent  un 
peu  plus  que  les  autres  et  faisaient  alors  une  somme  considérable.  — 
Acquis  en  4814  de  M.  Denon  pour  3,000  fr. 


MASTELETTA.  —  Voir  Donduc(;i. 


IHAXIIIIE  (le  cheyalibr).  —  Voir  Stanzioni. 


mAZZOLA  (Francesco),  dit  il  Parhigianino  ou  le  Par- 
mesan, peintre,  graveur,  né  à  Parme  le  11  janvier  1503, 
mort  le  24  août  iiiO  à Casalmaggiore.  (Ecole  lombarde.) 

Suivant  les  registres  baptismaux  de  Parme,  il  reçut  les  noms  de 
Girolamo  Francesco  Maria ,  mais  il  se  fit  toujours  appeler  Francesco 
pour  qu'on  ne  le  confondit  pas  avec  son  cousin  Girolamo,  fils  de 
Pietro  Michèle.  Lomazzo  rappelle  aussi  il  Maszolino,  et,  dans  ce  cas, 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  i«odovlco  mazzollno ,  peintre  de 
Ferrare,  élève  de  Lorenzo  Costa.  Yasari  écrit  son  nom  Mazzuoli,  et 
Affô,  Mazzola,  conformément  à  l'usage  de  Parme.  Il  perdit  son  père 
étant  encore  enfant ,  commença  ses  études  sous  la  direction  de  ses 
oncles  Mlelieie  et  Pler-llario  Miazzola,  et  fit  des  progrès  assez 
rapides  pour  exécuter,  à  l'âge  de  Uans,  un  tableau  qui  fut  juj^é 
très  remarquable  par  ses  contemporains.  Il  se  perfectionna  ensuite 
en  copiant  les  peintures  du  Gorrege  qui ,  à  cette  époque ,  peignait  la 
coupole  de  Saint-Jean-l'Evangéliste  à  Parme,  et  vint  a  Rome,  Tannée 
de  l'exaltation  du  pape  Clément  VII  (1523),  pour  étudier  les  ouvrages 
de  Michel-Ange  et  de  Raphaël  ;  Clément  VII  le  chargea  de  travaux 
considérables.  Ayant  quitté  Rome  en  1527 ,  après  le  sac  de  cette  ville , 
il  se  retira  à  Bologne,  donna  des  dessins  à  graver  sur  bois  et  en 
camaïeu  à  Antonio  da  Trenlo,  gui  les  lui  vola  et  disparut  tout  à 
coup  de  Bologne  sans  qu'on  ait  jamais  plus  entendu  parler  de  lui. 
C'est  à  tort  que  Vasari  et  d'autres  auteurs  ont  prétendu  que  le  Par- 
mesan grava  lui-même  en  camaïeu ,  genre  que  Ugo  da  Carpi  avait 
pratiqué  dès  1518;  mais,  si  le  Parmesan  n'a  pas  gravé  sur  oois,  il 
est  probablement  le  premier  peintre  graveur  à  l'eau-forte  italien. 
Vers  1530,  il  retourna  à  Parme,  où  il  exécuta  de  nombreux  travaux  ; 
cependant,  ne  se  pressant  pas  de  terminer  ceux  qu'il  avait  commen- 
cés dans  l'église  de  la  Steccata  ,  il  fut  incarcéré  à  la  requête  des  reli- 
gieux. Sorti  de  prison,  Francesco,  au  lieu  de  reprendre  ses  travaux, 
s'enfuit  secrètement  de  Parme  et  se  réfugia  à  Casalmaggiore ,  où 
après  avoir  exécuté  quelques  ouvrages  il  mourut  dans  un  état  misé- 
rable. Le  récit  de  Vasari  sur  les  causes  de  la  mort  prématurée  du 
Parmesan ,  sur  sa  passion  pour  l'alchimie ,  récit  répété  par  d'autres 
biographes,  a  été  réfuté  par  le  père  Affô,  qui  s'appuie  sur  des  témoi- 

g nages  contemporains  qui  paraissent  dignes  de  roi.  Il  eut  pour  élèves 
rirolamo  Mazzola,  son  cousin,  Danlello  daParma,  Batlisla  For^ 
nari  qui  s'adonna  à  la  sculpture. 
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260.  Sainte-Famille. 

H.  0,  43.  -  L.  0,  34.  —  B.  —  Fig.  de  0,  35. 

La  Vierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfantr-Jésus,. 
qui  embrasse  le  petit  saint  Jean  monté  sur  le  berceau 
du  Sauveur.  Derrière-  la  Vierge  ,  saint  Joseph  et  sainte 
Elisabeth. 

Grat>é  par  Bloemaert  ;  par  un  anon^fme.  ^  Filhol,  t.  S, 
p^.  80.  —  Landon,  I.  5,  pL  50. 

Collection  de  Louis  XIY.  —  Une  composition  tout  à  fait  analogue 
est  gravée  dans  le  recueil  de  Bojer  d'Aguilles,  et  Mariette  dit  dans  le 
texte  qui  accompagne  ce  recueil  :  «  On  connaît  un  tableau  presque 
semblable  dans  le  cabinet  du  roy.  » 

261.  La  Vierge,  l'Enfant-Jésus  et  sainte  Marguerite.^ 

H.  0,  46.  -  L.  0,  35.  —  B.  -  Fig.  de  0,  40. 

La  Vierge,  assise,  présente  TEnfant-Jésus  à  sainte 
Marguerite,  à  genoux,  désignée  par  le  dragon  dont  on 
aperçoit  la  tète.  A  gauche,  derrière  la  Vierge,  saint  Be- 
noit, abbé,  en  adoration;  de  Tautre  côté,  un  ange  et 
saint  Jérôme  tenant'un  crucifix. 

Gravé  par  F.  Bonatone,  On  lit  au  bas  de  cette  estampe  : 
Juliitt  Bonatonii  imitando  pinxit  et  eUwit.  On  connaît 
encore  une  autre  gravure  de  cette  composition  avec  chan- 
gements f  et  qui  pourrait  bien  être  du  Parmesan  lui-méroe< 
-^  Gravé  par  Rosaspina  dans  le  Miuée  Françaii,—Landont 
t.  S,  p/.  51. 

C4011ection  de  Louis  XIY.  —  Ce  tableau  est  une  répétition  en  petit 
du  tableau  exécuté  par  le  Parmesan  dans  l'église  des  religieuses  de 
Sainte-Marguerite ,  à  Bologne. 

mAZZOLA  {D'après), 

262.  Le  Christ  mis  au  tombeau. 

H.  0,  93.  -  L.  0,  74.  —  T.—  Fig.  de  0,  60. 

Le  Christ,  couché  sur  son  linceul  et  sur  le  bord  du 
tombeau ,  est  soutenu  par  une  sainte  femme.  Dans  le 
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fond,  la  Viei^e  évanouie,  et  sur  le  premier  plan  saint 
Jean  vu  seulement  à  mi -corps. 

Collection  de  Louis  XYIII.  —  Acquis  en  4846  de  Mne  Riffo  pour  la 
somme  de  40,000  fr.  —  Celte  peinture  a  été  exécutée  proBaolemeDt 
par  un  artiste  allemand  d'après  une  eau-forte  du  Parmesan.  Un 
tableau  de  la  même  composition  se  trouve  dans  la  galerie  Houghton. 


263.  Le  mariage  mystique  de  sainte  Catherine, 

H.  0,  75.  -  L.  0,  64.  -  T.  —  Fig.  de  0, 80. 

La  Vierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  TËnfant-Jésus, 
qui  met  Tanneau  nuptial  au  doigt  de  sainte  Catherine 
d'Alexandrie.  La  sainte  appuie  l'autre  main  sur  une 
table,  près  de  laquelle  est  la  roue  garnie  de  dents  de  fer, 
instrument  de  son  martyre.  Saint  Joseph ,  en  buste, 
est  placé  à  l'un  des  angles  inférieurs  du  cadre  devant  le 
siège  de  la  Vierge. 

Filholj  t.  i,  pi.  639.  —  Landon,  t,  *,  pL  *, 

Collection  de  Louis  XIY.  —  Plusieurs  tableaux  reproduisant  la 
même  composition  se  trouvent  dans  différentes  galeries,  notamment 
dans  celle  de  lord  Slafford  à  Londres  et  dans  celle  de  lord  Gros- 
venor.  Le  premier,  qui  a  fait  partie  de  la  collection  Borghése  à 
Rome,  a  été  gravé  par  Agar  dans  le  recueil  intitulé  British  Gal^ 
lery  ;  le  second,  dans  le  catalogue  même  de  la  galerie  Grosvenor, 
et  tous  deux  sont  attribués  au  Parmigianino.  Le  tableau  du  Louvre 
est  donné  par  les  inventaires  et  les  catalogues  précédents  à  ivlccolA 
Abad,  ou  ivlccolô  deU*  Abate,  peintre,  sculpteur,  architecte,  né  à 
Modéne  vers  4542,  mort  à  Paris  en  4570 ,  qui  travailla  beaucoup  à 
Fontainebleau  avec  le  Primatice.  Malgré  Tautorité  des  inventaires, 
cette  composition  nous  semble  tout  à  fait  dans  le  style  du  Mazzola, 
et  l'exécution  de  cette  peinture  est  trop  faible  pour  qu'elle  ne  soit 
pas  attribuée  avec  plus  de  raison  à  un  de  ses  élevés  qu'à  un  maître 
tel  que  Niccolô  Abati. 


MAZZOLA  ou  MAZZOLinO  (Girolaho),  fié  à  JUioile,  au- 
jourd'hui S.-Lazzaro,prês  de  Parme;  travaillait  encore 
en  1566.  (Ecole  lombarde.) 

Quoique  son  père  s'appelât  Melchiorre  ou  Michèle  Bedolo,  Girolamo 
n'est  guère  connu  que  sous  le  nom  de  Mazzola  fou  Mazzolino),  qu'il 
prit  de  Pler-Uario  Mazzola,  son  beau-père.  Lanzi  dit  qu'il  vivait 
encore  en  4580;  mais  un  document  authentique  daté  de  4586  prouve 
qu'à  cette  époque  cet  artiste  n'existait  plus  et  que  ses  fils  conser- 
vèrent douze  ans  après  sa  mort  des  relations  amicales  avec  les 
autres  membres  de  Ta  famille.  Zani  croit  que  Girolamo  travaillait 
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de  1533  à  1563  ;  cependant  Vasari  rapporte  quMl  lui  montra,  en  4566, 
dans  l'église  deNotre-Dame-deIla-Steccata,aParme,  une  fresque  qui 
n'était  pas  encore  découverte.  Il  était  élève  et  imitateur  de  Fran- 
cesco  Mazzola  dit  le  Parmesan,  dont  il  avait  épousé  une  cousine,  et 
après  la  mort  de  ce  dernier  il  termina  les  ouvrages  qu'il  n'avait  pu 
achever.  Il  passa  toute  sa  vie  à  Parme,  et  laissa  un  fils  appelé 
Alessandro,  mort  en  4608.  faible  imitateur  de  son  père  et  le  dernier 
des  peintres  de  cette  famille,  qui  compte  trois  générations  d'artistes. 


264.  L'adoration  du  Messie. 

H.  4,  84.  —  L.  3,  05.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

La  Vierge,  à  genoux  sur  les  marches  d'un  édifice  en 
ruines,  présente  son  fils  à  l'adoration  des  bergers  et  d'un 
saint  évèque  dont  la  crosse  est  posée  à  terre.  Les  cieux 
ouverts  laissent  apercevoir  un  chœur  d'anges  portés  sur 
des  nuages. 

Collection  de  Charles  X.  -*  Donné  en  1839  par  M.  Roux  de  Ro~ 
chette. 


MAZZOLII^I  (LoDOVico) ,  né  vers  1481 ,  mort  vers  1530, 
à  49  ans.  (Ecole  ferraraise.) 

Son  nom  est  le  diminutif  de  celui  de  son  père,  qui  s'appelait  Gio- 
vanni Bastarolo  Mazzuoli.  Vasari^  dans  la  Vie  de  Costa,  le  nomme 
Malino,  et  Zani  Gennaro  lodottco,  parce  qu'un  de  ses  tableaux, 
exécuté  pour  Francesco  Capara  (tableau  qui  se  trouve  maintenant  au 
Musée  de  Berlin),  porte  cette  inscription  :  mdxxiii  zenar  lodoti> 
CYS  1IIA3EZ0LIMYS.  FBRRÀRiEKSis.  Mais  ZBNAR  désiffue  ici  évidemment 
le  mois  de  janvier  et  non  pas  le  nom  de  Gennaro.  iJn  autre  tableau  de 
lui  est  signé  Lodovico  Mazolii,  1511,  ce  qui  prouve  que  son  nom 
est  vraiment  Mazzoli  ou  Mazzuoli.  Il  fut,  dit-on,  élève  de  Lorenzo 
Costa,  à  Bologne,  et  travailla  dans  cette  ville  ainsi  qu'à  Ferrare. 
Il  peiçnil  très  peu  de  grands  tableaux  et  a  souvent  rejprésenté,  dans 
de  petites  dimensions.  Ta  Sainte-Famille  et  la  crèche,  on  a  confondu 
Quelquefois  ses  ouvrages  avec  ceux  de  dlo.-Battlsta  Benvenatl, 
dit  VOrtolano,  quoique  sa  manière  soit  cependant  facile  à  recon» 
naître. 


265.  La  Sainte-Famille. 

H.  0,  35.  -  L.  0,  28.  —  B.  -Fig.  de  0,  98. 

La  Vierge,  assise  entre  deux  arcades ,  à  travers  les- 
quelles on  aperçoit  la  campagne,  tient  sur  ses  genotix 
TEnfan^-Jésus ,  qui  joue  avec  un  petit  singe.  Saint  Jo- 
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sepli,  debout  et  dans  une  attitude  respectueuse,  apporte 
dans  sa  main  des  fruits  ou  des  grains.  Dans  le  haut,  le 
Père-Éternel  sur  des  nuages ,  appuyé  sur  un  globe.  Au- 
dessus  de  la  tète  de  la  Vierge ,  le  Saint-Esprit  au  milieu 
de  rayons  lumineux. 

Landoti,  t.  k,  pi,  94. 
Ancienne  collection. 


MAZZUOLA.  —  FoiYMàzzola. 


9I£CHARII\Oou  mCHARINO  (DoHENicoj,  iie  BeccapuMI 

{Attribué  à),  peintre,  sculpteur,  graveur,  né  près  de 
Sienne  en  1484;  mort,  selon  Vasari,  en  1549.  Le  père 
délia  Valle  dit  qu'il  vivait  encore  en  15tfl.  (Ecole  flo- 
rentine.) 

Il  était  fils  d'un  laboureur  appelé  Pace  Mecharino,  et  joignit  à 
son  nom  celui  de  Lorenzo  Beccafumi,  son  bienfaiteur,  qui  lui  fit 

auitter  l'état  de  berger  et  le  plaça  chez  Olo.-Iiattlsta  Tozzo 
it  le  Capanna,  peintre  siennois.  Il  n'avait  que  16  ans  lorsque  Pi»- 
tro  Perugino  vint  travailler  à  Sienne.  Le  Mectiarino,  après  avoir  co- 
pié avec  soin  les  ouvrages  de  ce  maître,  alla  à  Rome  et  étudia  ceux 
de  Michel-Ange,  de  Raphaël  et  les  marbres  antîaues.  Au  bout  de 
deux  ans  il  retourna  à  Sienne,  se  livra  avec  ardeur  a  l'étude  de  l'ana- 
tomie,  et  peignit  en  concurrence  avec  le  Sodoma  ,  qui,  installé  dans 
cette  ville ,  jouissait  d'une  grande  réputation.  Beccafumi  fit  dans  les 
églises,  dans  les  palais  et  chez  des  particuliers  un  nombre  considé- 
rable de  peintures  à  fresque,  en  détrempe,  à  l'huile.  Le  prince 
Doria  l'appela  à  Gênes  pour  décorer  son  palais,  mais  il  ne  fit  pas  un 
long  séjour  dans  cette  ville,  et  vint  reprendre  dans  sa  patrie  ses 
travaux  interrompus.  Ce  grand  artiste  fut  un  habile  sculpteur,  fon- 
dit en  bronze  les  statues  au'il  avait  modelées,  continua  les  travaux 
du  pavé  de  la  cathédrale  de  Sienne,  que  Duccio  avait  commencés , 
perfectionna  son  procédé ,  et  exécuta  d'immenses  compositions  avec 
une  espèce  de  marqueterie  de  marbres  de  couleurs  variées  et  gravés. 


266.  Jésus  au  jardin  des  Oliviers, 

H.  1,  10.  —  L.  0,  80.  —  C.  —  Fig.  de  0,  00. 

Le  Christ  est  agenouillé  près  d'un  palmier.  Un  ange 
lui  présente  le  calice,  et  Ton  voit  sur  le  devant  trois 
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apôtres  endormis.   Dans  le  fond^  Judas  indiquant  le 
Christ  aux  soldats. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Grisaille  sur  cuivre.  Le  métal  trans- 
paraît dans  les  clairs.  —  Ce  tableau  est  compris  dans  le  lot  de 
23  lableanx  acquis  de  M.  de  Langeac  pour  une  somme  de  90,000  tr. 
en  1822. 


MICHEL -ANGELO  DA  LUCCA  ou  DA  SIENA.  --  Voir 

'  Anselmi. 

SaCHEL-AlXGE  DES  BATAILLES.  —  Voir  Cerquozzi. 


miGHIELI  (Andréa  de*),  dit  il  Vicentino,  né  à  Vicence 
en  1539,  mort  en  1614.  (Ecole  vénitienne.) 

Presque  tous  les  auteurs  Tont  Andréa  élève  de  palma  11  cilovlne. 
Cependant,  comme  Palme  est  né  en  4544,  c'est-à-dire  cinq  ans  après 
Andréa,  qu'à  l'âge  de  45  ans  il  vint  à  Urbin  et  à  Rome  ou  il 
séjourna  huit  années,  retourna  à  Urbin,  fit  un  voyage  à  Venise,  et 
ne  se  fiia  dans  cette  ville  qu'après  un  nouveau  voyase  à  Rome  ; 
comme  à  cette  époque  il  avait  environ  30  ans  et  le  Vicentino  35, 
il  ne  put  lui  enseigner  les  éléments  de  la  peinture.  Le  style 
du  Vicentino  se  rapproche  tantôt  de  celui  de  Paul  Véronése ,  tantôt 
de  celui  de  Titien ,  et  dans  certaines  peintures  il  cherche  à  imiter 
Palme  le  jeune. 


267.  Réception  de  Henri  III  à  Venise ,  en  1574. 

H.  0,  85.  -  L.  1,  52.  -  r.  -  Fig.  de  0,  20. 

A  gauche,  Henri  III,  descendu  de  la  galère  royale  qui 
a  été  le  chercher  à  Murano,  traverse  le  pont  jeté  sur 
le  canal.  Le  roi  a  à  sa  droite  le  cardinal  de  S.  Sisto,  à  sa 
gauche  le  doge  Luigi  Moncenigo.  Le  patriarche  Gio- 
vanni Trevisano,  placé  sous  un  dais  porté  par  six  procu- 
rateurs de  Saint-Marc ,  vient  à  sa  rencontre.  Le  pont» 
conduit  à  un  arc  de  triomphe  construit  par  Palladio  et 
à  une  galerie  où  s'élève  un  autel.  A  gauche ,  dans  le 
fond,  le  fort  de  Saint-André  et  leBucentaure  qui  va  rece- 
voir le  monarque.  A  droite,  une  foule  de  spectateurs  de 
tout  âge ,  de  tout  sexe ,  <le  tous  les  pays,  que  des  gardes 
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armés  de  hallebardes  cherchent  à  contenir.  Sur  le  pre- 
mier plan  »  des  barques  dorées ,  des  gondoles  chargées 
de  soldats  et  de  musiciens  sonnant  de  la  trompette,  bat- 
tant du  tambour. 

Grm>é  au  trait  par  Comirato. 

Ancienne  collection.  —  Cette  peinture,  qui  est  resquisse  du  grand 
tableau  placé  à  Venise ,  au  palais  Ducal ,  dans  la  salle  des  Quatre- 
Portes,  est  faussement  attribuée,  dans  le  catalogue  de  Bailly  et  de 
Lépicié,  à  Paul  Yéronèse. 


MOLA  (Pietro-Fràncesco),  peintre  et  graveur^  né  à  Col- 
dré,  diocèse  de  Côme^dans  le  Milanais,  en  1612  suivant 
Passeri,  son  contemporain;  mort  à  Rome  en  1668.  (Ecole 
bolonaise.) 

Son  père,  qui  était  architecte,  lui  fit  apprendre  les  éléments  du  des- 
sin chez  Prospero  orsl»  dit  délie  Grotesche,  puis  le  plaça  à  Tatelier 
de  Giuseppe  d'Arpino,  qu'il  quitta  pour  aller  étudier  à  Venise  les 
ouvrages  aes  grands  coloristes.  De  retour  à  Rome,  il  commença  par 
peindre,  dans  la  manière  du .  Bassan,  des  tableaux  qui  furent  assez 
recherchés.  Il  alla  à  Bologne ,  il  se  lia  avec  TAlbane ,  et  la  vue  des 
peintures  de  ce  maître  modifia  son  style.  S*étant  établi  ensuite  à 
Rome ,  Il  fut  comblé  do  travaux  et  de  bienfaits  par  Innocent  X  et 
Alexandre  VII.  11  fut  prince  de  l'académie  de  Saint-Luc,  et  Louis  XIV 
rappela  en  France  ;  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permit 

Î»as  d'entreprendre  un  voyage  long  et  pénible.  •—  On  a  souvent  con- 
bndu  Francesco  Mola  avec  Tartiste  que  les  Italiens  appellent  dlo- 
vannl-vattista  HoiadI  Francla»  qui  n'était  ni  compatriote  ni  pa- 
rent du  précédent.  Il  paraît  que  le  vrai  nom  de  ce  peintre  était 
mono  ou  Molli ,  qu'il  naquit  a  Besançon  et  qu'il  mourut  en  4661,  à 
l'âge  de  45  ans.  Il  étudia  quelque  temps  à  Pans  chez  Simon  Vouet , 
travailla  à  Venise ,  suivant  Boschini,  avec  Francesco  Mola,  à  la  copie 
d'un  grand  tableau  de  Paul  Véronèse  pour  le  cardinal  Bichi,  se 
rendit  à  Bologne  en  1650,  se  mit  sous  la  direction  de  l'Albane ,  l'aida 
dans  ses  ouvrages  et  fut  surtout  habile  dans  la  peinture  des  paysages. 
Les  ouvrages  de  Gio.-Battista  ont  beaucoup  d'analogie,  comme  style, 
comme  couleur  et  comme  exécution,  avec  ceux  de  FAlbane  ;  ceux 
de  Pietro-Francesco  sont  plus  vigoureux  de  ton  et  moins  secs  de 
touche.  On  v  remarque  à  la  fois  l'influence  de  l'école  vénitienne  et 
de  celle  des  tlarrache. 


268.  Àgar  dans  le  désert. 

H.  0,  27.  -  L.  0,  35.  —  €.  —  Fig.  de  0, 12. 

Vers  la  gaucbe,  l'ange  apparaît  dans  le  ciel  à  Agar, 
agenouillée  devant  son  fils  expirant  de  soif,  étendu  par 
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terre ,  et  lui  montre  une  source  cachée  au  milieu  d'ar- 
bres et  de  rochers. 

Gravé  par  Deuaulx  et  Matsard;  par  Pron  dans  le  Mutée 
framçQii,-^-  FUhol,  t.  i,  pi,  40.  ^Landon,  t.  5,  pi.  30. 

Ancienne  collection. 

269.  Repos  de  la  Sainte-Famille, 

H.  0»  41.  -  L.  0,  33.—  T.  —  Fig.  de  0, 40. 

La  Vierge ,  assise  au  milieu  de  divers  fragments 
d'architecture,  tient  sur  ses  genoux  TEfifanl^ésus  ;  saint 
Joseph  y  appuyé  sur  une  pierre  que  décore  un  bas-relief 
représentant  une  figure  assise  par  terre  et  vue  de  dos,  a 
un  livre  à  la  main. 

Landonf  t.  5,  pi.  33. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  vient  de  la  collection  du 
prince  de  Carignan,  dit  Lépicié.  Il  ne  flgure  cependant  pas  sur  son 
catalogue. 


270.  Saint  Jean-Baptiste  préchant  dans  le  désert. 

H.  1,  62.  —  L.  1,  23.  -  T.  -  Fig.  de  0,  70. 

Sur  la  lisière  d'un  bois  où  l'on  remarque  des  palmiers, 
saint  Jean ,  une  croix  de  jonc  à  la  main ,  un  agneau  à 
ses  pieds,  est  assis  sur  un  rocher,  entouré  d'habitants 
de  la  Judée,  qui  viennent  entendre  sa  parole  et  recevoir 
le  baptême.  Le  saint  leur  montre  dans  le  lointain,  à 
gauche,  le  Christ  qui  se  dirige  vers  lui. 

LandoUf  t,  5,  pi,  28. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau,  après  avoir  passé  dans  les 
cabinets  du  comte  de  Nocey  et  du  prince  de  Carignan,  Tut  acquis  par 
Louis  XV.  —  Mola  le  lit  graver  lui-même  par  Pietro-Santo  Bartoli,  et 
en  dédia  Tcstampc  à  son  bienraiteur,  MgrNinij  maître  de  chambre  du 
pape  Alexandre  VlL  — :  La  même  composition  est  gravée  par  J.  Coele- 
roans,  en  4707,  dans  le  Recueil  des  taoleaux  de  M,  Boyer  d'AguilleSy 
célèbre  amateur  d'AU,  au  xviie«iècle.  Mariette  dit  dans  le  texte  de  la 
deuxième  édition  de  ce  recueil  :  «  On  n^ose  décider  lequel  de  ce 
tableau  ou  de  celui  qu'on  a  vu  dans  le  cabinet  du  prince  de  Cari- 
*  gnan,  et  qui  est  actuellement  chez  le  roi,  est  l'original.  Le  Mola  peut 
-  fbrt  bien  s'être  répété  ;  celui-ci  est  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  • 
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271 .  Saint  Jean-Baptiste  prêchant  dans  le  désert. 

H.  0,  37.  —  L.  0,  «r.  —  B.  —  FIg.  de  0,  ». 

Ancienne  collection.  ^  Cesl  la  gravure  désignée  dans  le  numéro 

8 recèdent,  coloriée  à  Thuile  très  habilement,  et  probablement  par 
[ola  lui-même.  On  a  pris  longtemps  cette  peinture,  qui  provient  des 
mêmes  cabinets,  pour  Tesquisse  du  tableau  précédent. 

272.  Vision  de  saint  Bruno  dans  le  disert. 

H.  0,  94.  -  L.  0,  70.  -  T.  ^  Ftg.  de  Oj  80. 

Saint  Bruno,  étendu  à  terre  au  pied  de  deux  arbres  et 
appuyé  sur  une  pierre,  reste  en  extase  à  la  vue  de  trois 
chérubins  qui  lui  apparaissent  dans  le  ciel;  près  de  lui, 
à  gauche,  une  croix,  une  tète  de  mort  et  un  livre  ouvert. 

Gravé  par  Gilkt  Routielet,^  Pilhol,  i.k,  0/.349.-^  Landon, 
t.  5,  pi.  39. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau  est  désigné  parBailly  comme 
ayant  une  forme  ronde.  On  lit  dans  les  Comptes  des  Dâtiments  royaux 
[dépeme)  :  «  Du  6  septembre  1685.  Au  S.  Hérault,  peintre,  660  liv. 
pour  son  payement  d'un  tableau  du  Mole  représentant  saint  Bruno.  » 

273.  Herminie  gardant  les  troupeaux. 

H.  0,  70.  -  L.  0,  94.  -  T.  -  Fig.  de  0,  37. 

Herminie,  assise  à  Tombre  d'un  hêtre,  une  houlette 
à  la  main  et  gardant  un  troupeau,  grave  sur  Técorce  le 
nom  de  Tancrède.  Dans  le  fond,  un  fleuve  et  des  mon- 
tagnes. 

Gravé  par  Miger  dont  le  Mutée  fronçait.  —  Filhol,  té  10, 
pi.  586.  —  Landon^  t.  5,  pi,  3S. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  avait  une  forme  ronde  du 
temps  de  Bailly  (4709-1710).  Piganiol  {Deteription  de  Yertaillet,  4747} 
l'attribue,  ainsi  que  le  suivant,  à  Jean-Baptiste  Molle.  D*Argenville, 
dans  la  biographie  de  Pierre-François  Mola ,  après  les  avoir  donnés 
aussi  à  cet  artiste ,  les  donne  de  nouveau  à  Jean-Baptiste  Mola  en 
écrivant  la  vie  de  ce  dernier,  tout  en  indiquant  les  différents  carac- 
tères qui  doivent  empêcher  de  confondre  les  ouvrages  de  ces  deux 
peintres.  On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments  royaux  [dipe/Me)  : 
«  Du  6  septembre  4685.  Au  S.  Poncet,  800  liv.  pour  son  payement  d'un 
tableau  du  Mole  représentant  Herminie  en  bergère.  • 

10 


158  HOLA. 

274.  Tancrède  secouru  par  Htfminie. 

.  H.  a,  09.  —  L,  0,  93.  —  T.  —  Fig.  de  0,  SS  à  0,  37. 

Tancrède,  étendu  par  terre,  est  soulevé  par  Vafrin, 
son  écuyer  ;  Herminie ,  à  genoux ,  soutient  d'une  main 
le  bras  de  Tancrède,  et  de  l'autre  découvre  et  sonde  ses 
blessures.  On  aperçoit  dans  le  fond,  à  gauche,  le  corps 
d'Argant  étendu  sur  la  poussière. 

Gravé  par  Migtr  «fan*  le  M*^e  français.  —  Filhely  t.  4, 
pi.  S85.  —  Landon^  L  5,  pL  31. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Pendant  du  tableau  précédent;  il  était 
également  de  forme  ronde  en  1709-1710.  On  Ut  dans  les  Comptes  des 
bilimentg  royaux  irecetie)  :  «  Du  25  juillet  1685.  Reçu  du  S.  du  Metz , 
pour  délivrer  au  s.  JoIIy  pour  son  payement  d'un  tableau  du  Mole 
représentant  Erminte  qui  panse  les  blessures  de  Tancrède  après  le 
combat  d'Argame ,  qu'il  a  livré  pour  le  service  de  8a  Mi^jestét  et  9  1. 
3  s.  4  d.  pour  les  taxations  dudit  trésorier,  cy  1,109.  3.  4.  » 

mOftETTO  (IL)  DA  BRËSGIA.  —  Voir  Bonvicino. 


mUZLANO  (GiROLAMO),  né  à  Aquafredda  {dans  le  territoire 
de  Brescia)  en  1530>  mort  à  Rome  le  27  avril  1590.  (Ecole 
vénitienne.) 

Cet  artiste  fut  a];>pelé  à  Rome  Girolamo  Bressano ,  Messcr  Giro- 
lamo  Brescianjno ,  il  Cavalière  Girolamo  Muziani,  et  enfin  il  Gioeane 
de^  Paesit  à  cause  de  Thabilcté  qu'il  montra  dès  Vâge  de  SO  ans  dans 
la  peinture  des  paysages.  Il  eut  pour  maître  «Irolamo  RomanlDO 
à  Brescia,  et  se  perfectionna  à  Venise  en  étudiant  les  ouvrages  de 
Titien.  Il  passa  ensuite  à  Rome  avec  son  ami  Taddeo  Soecaii. 
S'étant  appliqué  à  Tétude  de  la  figure ,  il  copia  les  antiques  et  les 
ouvrages  des  maîtres,  peignit  dans  beaucoup  d*ég1ises  de  Rome, 
fit  des  cartons  pour  des  mosaïaucs  et  fut  nommé  par  Grégoire  XIII 
surintendant  des  travaux  du  Vatican.  Il  exécuta  un  grand  nombre 
de  portraits,  acheva  les  dessins  des  bas-reliefs  de  la  colonne  Trajane 
commencés  par  Jules  Romain,  et  les  fit  graver.  Enfin,  il  fonda 
à  Rome,  sous  le  pontificat  de  Grégoire  XIY,  Tacadémie  de  Saint-Luc, 
dont  il  fut  le  chef  et  le  bienfaiteur.  Ses  principaux  élèves  furent 
«lo.-paoio  delta  Torre  et  cesarc  Mebbla. 


275.  L'incrédulité  de  saint  Thomas, 

H.  0,  52.  -  L.  0,  63.  —  B.  -  Fig.  de  0,  48. 

Saint  Thomas,  à  genoux,  touche  le  côté  du  Christ, 
.     debout  au  milieu  de  ses  disciples. 

Landon^  i.  5,  pi.  39. 
Collection  de  Louis  XIV. 
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276.  Résurrectùm  d9  Lcuarê . 

H.  t,  iS.  •»-  L.  0,  ^  ^  B<  —  Fig.  de  0,  80. 

En  présenoe  de  ses  disciples  »  et  à  la  prière  de  Marthe 
et  de  Marie  9  Jésus  ressuscite  Lazare  couché  sur  son 
Knceul ,  au  bas  de  son  tombeau. 

Musée  Napoléon.  >-  Ce  tableau,  exécuté  d'abord  p«ur  TégUse  de 
Sainte-Marie-Majeure,  à  Venise,  était  placé  autrefois  dans  l'église 
Saint-ltouis-des^rançais,  A  Ronse. 

OGGIOPIE.  —  FotrUGGiONE. 

OAI2ZmiTË.  —  Fotr  {à  l'École  flamande)  Bloemcn. 

PAIMDVABiraO  (it),  Padovan  (le).  —  Voir  Vabotabi. 

PALMA  (Jacopo),  dit  il  Vegchio  ou  le  Vieoï;  néi}ers 
1480  à  Serinalta  {village  du  Bergatnasque)^  et  mort  vers 
ltt48.  (Ecole  vëDÎ tienne. ) 

Un  grand  nombre  de  biographes  sont  tombés  dans  Terreur  en 
plaçant  la  naissance  de  Palma  entre  les  années  1526  et  1540.  On  con- 
naît une  peinture  de  lui  avec  la  date  de  1500,  et  il  résulte  de  docu- 
ments authentiques  qu'il  reçut  en  quatre  paiements,  le  â1  mai,  le 
3  septembre,  le  22  novembre  1520  et  le  27  juillet  1521,  25  ducats 
d^or  pour  son  tableau  du  Mariage  de  la  Vierge  de  l'église  dé  Saint- 
Antoine  de  Castello.  Paolo  Pino,  dans  son  Traité  de  lareiwturef  im- 
primé en  1548,  en  parlant  des  plus  habiles  artistes  morts  récemment, 
cite  le  nom  de  Palma.  Il  n'avait  donc  pas  48  ans,  comme  le  dit  Ridolfl, 

3uand  il  mourut,  mais  prés  de  68  ans,  en  Le  supposant  né  en  1480, 
aie  qui  ne  doit  pas  s'éloigner  beaucoup  de  la  vérité.  Ce  grand 
peintre,  probablement  élève  de  Gio.  Bellini,  condisciple  et  émule  de 
Titien  et  du  Gorgion  ,  compagnon  et  ami  du  Lotto  ,  produisit  une 
quantité  considérable  d'ouvrages  remarquables.  L'artiste  dont  nous 
parlons  Tut  surnommé  il  Veechio  [le  îdeux)  pour  le  di^tingoer  de 
son  neveu  ^aeopo  Palma,  ait  le  jeune  {il  Gtovine);  ce  dernier,  né 
en  4544,  mort  en  1628,  élève  de  son  père,  peintre  médiocre ,  se  Torma 

ear  l'étude  des  ouvrages  des  maîtres  vénitiens.  Son  protecteur,  Guido 
baldo,  duc  d'Urbin,  l'envoya  à  Rome,  où  il  resta  huit  ans.  De  retour 
dans  sa  patrie,  le  sculpteur  Alessandro  Vittoria,  qui  avait  une  grande 
influence  sur  les  commandes  d'ouvrages  d'art  qui  s'eiécutaient  dans 
la  ville,  lui  flt  avoir  de  nombreux  travaux,  et  il  n'est  presque  pas 
d'églises  ou  de  monuments  publics  à  Venise  qui  ne  possèdent  de  ses 
peintures.  Il  a  produit  énormément  de  tableaux ,  de  dessins,  et  « 
gravé  vingt-sept  planches  à  l'eau-forte. 
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277.  L'annonce  aux  bergers;  ex-voto. 

H.  1,  40.  —  L.  2, 10.  —  T.  —  Fig.  pet.  n«(. 

La  Vierge,  assise,  soutient  l'EnCant-Jésus  posé  sur 
une  crèche  d'écorce;  saiut  Joseph,  appuyé  sur  un  bâton, 
est  auprès  d'elle.  Un  jeune  bei^er,  à  genoux,  les  niains 
croisées  sur  la  poitrine,  est  en  adoration  devant  le  Christ. 
A  gauche,  derrière  la  Vierge  agenouillée,  la  donatrice. 
Dans  le  fond,  deux  bergers  contemplant  trois  anges  dans 
les  airs. 

Landon,  t,5,  pi.  41. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  superbe  peinture  est  signée  en 
deux  endroits  sur  le  terrain  :  Titiamhts  et  Tigianho;  mais  ces 
signatures  sont  fausses  et  ont  été  apposées  par  ignorance  du  vrai 
nom  du  maître,  ou  dans  l*espoir  d'augmenter  la  valeur  du  tableau. 
On  lit  dans  les  Comptes  des  bâtiments  royaux  {rgceite);  «Du  13 
Tebvrier.  Reçu  du  sieur  du  Metz,  3,200  liv.  pour  délivrer  au  S.  Benoist, 

Ï^our  le  payement  d*ua  grand  tableau  du  vieux  Palme  représentant 
a  Sainte-Famille  et  un  pèlerin ,  qu'il  a  livré  pour  le  service  de  Sa 
Majesté,  et  18  1.  6  s.  8  d.  pour  les  taxations  du  trésorier,  cy  S,9I8: 
6;  8.  •  . 


PAWINI  (Giovanni-Paolo),    né  à  Plaisance  en   1605, 
mort  à  Rome  le  21  octobre  1768.  (Ecole  romaine.) 

Il  étudia  d'abord  dans  sa  ville  natale  rarchltecture  et  la  perspec- 
tive* Arrivé  à  Rome*  il  prit  des  leçons  d'Andréa  Lucatelli ,  ae  Bene- 
detto  Luti,  et  chercha  pendant  quelque  temps  à  copier  la  manière  de 
Salvator  Rosa,  qu'il  abandontta  mentôt  pour  une  autre  moins  vigou- 
reuse. Il  excellait  à  peindre  les  décorations  de  théâtre.  Il  Tut  de 
l'Académie  romaine,  et  reçu  membre  de  l'Académie  de  peinture  de 
Paris  le  36  juillet  1732. 


278.  Festin  donné  sous  un  portique  d'ordre  ionique. 

H.  %  12.  —  L.  2, 12.  —  Forme  ronde.  —T.  —  Fig.  de  0,  70. 

Sous  un  portique  d'ordre  ionique,  un  festin  et  de 
nombreux  convives.  A  gauche,  au  second  plan,  un  dres- 
soir avec  des  plats  d'argent.  Au  premier  plan ,  deux 
ihonunes,  dont  l'un  verse  le  vin  contenu  dans  un  vase 
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d'argent  dans  un  autre  vase  du  même  métal.  ]>eiix 
chiens  sont  placés  près  de  lui. 

Collection  de  Louis  XVi.  —  Panini  8*«8t  représenté,  à  ce  que  Ton 
croit,  dans  ce  tableau,  la  tétecouverte  d'un  bonnet  de  couleur  bleuâtre, 
et  portant  la  main  sur  sa  poitrine. 


279.  Festin  donné  sous  un  portique  d'ordre  ionique. 

H.  0>  3».  —  L.  (^,  38.  —  T.  •*  Fig.  de  0, 10. 

Répétition  en  petit  du  tableau  précédent,  mais  de 
forme  carrée. 

Ancienne  coUectioa. 


280.  Concert  donné  dans  l'intérieur  d'une  galerie 
circulaire  d'ordre  dorique. 

H.  0,  38.  T-  L.  0,  39.  —  T.  -*  Fig.  de  •,  10. 

Une  galerie  circulaire  d'ordre  dorique  laisse  apercevoir 
dans  le  fond  un  palais  et  la  campagne.  A  gauche,  au  se- 
cond plan,  dans  une  tribune  à  moitié  fermée  par  des 
rideaux,  un  vieillard  assis,  une  femme  et  trois  hommes 
debout.  Sur  le  devant  du  tableau,  des  musiciens  assis 
autour  d'une  table  et  faisant  un  concerta  A  droite,  plu- 
sieurs  personnages,  deux  vases  d'argent  posés  à  terre, 
et  dans  le  fond  une  statue  d'Apollon  tenant  une  lyre. 

Ancienne  collection. 


281.  Ruines  d'architecture  d'ordre  dorique. 

H.  1,  71.  —  L.  î,  i6.  —  T.  —  Fig.  de  0,  18. 

Un  homme,  monté  sur  une  partie  d'entablement  ren- 
versée, parle  en  présence  de  personnes  bizarrement 
vêtues  ;  dans  le  fond  on  voit  un  temple  rond  d'ordre 
ionique.— Ce  tableau  est  signé  I.  P.  P.,  RoUiB,  1743. 

Collection  de  Louis  XVI, 
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282.  Ruines  d'architecture. 

H.  0,  71.  —  L.  0,  W.  —  T.  —  Fig.  de  0,  84. 

L'artiste  a  réuni  dans  ce  tableau  différentes  ruines  et 
plusieurs  fragments  de  sculpture  antique.  On  remarque 
surtout  l'arc  de^anus  et  la  statue  équestre  ideMarc- 
Aurèle. 

LandoUy  t.  5,  pi.  47. 
Ancienne  collection. 

%3.  Un  prédicateur  au  milieu  de  ruines,  à  Rome. 

H.0,72.-L.0.W.  -  JT.  — Fii,4ea»af, 

Un  honmie,  assis  contre  les  colonnes  d*un  portique 
en  ruines,  adresse  la  parole  à  des  soldats  et  à  des  pâtres  * 
rassemblés  autour  de  lui.  ftirmiîes  ruines  qui  couTrent 
te  sol;  on  remarque  à  droite  une  statue  de  l'Abondance, 
et  on  aperçoit  dans  Téloignement  le  panthéon  â*Agrippa. 
—  Ce  tableau  est  signé  :  I.  P.  P.  Robub,  17  W, 

-      mhi4it.J^,pt.U9.^Ltmd(my$.^tP^'*9. 
Ancienne  collection. 

2S4.  Ruines  d'architecture. 

H.  n,  66.  -  L.  0,  80.  -  T.  -  Pig.  de  O.J1>. 

A  droite,  un  mur  ruiné,  un  tronc  d'arbre,  un  chapi- 
teau corinthien  renversé.  Au  milieu  des  ruines,  quatre 
hommes  conversant  ensemble;  l'un  d'eux,  avec  un 
casque  sur  la  tété,  est  debout  et  s'appuie  sur  une  lance. 
Dans  le  fond,  une  rivière  encaissée  pat  des  rochers. 

Ancienne  collection. 
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285.  IfUérieur  d9  Végliu  Samt-Pterre,  à  Jlom« . 

H.  1,  sa,  -  U  a,  9tt.  -  T.  -  Fig.  de  0,  IS. 

Le  cardinal  de  Polignac,  ministre  de  France  en  1723, 
visite  l'intérieur  de  la  basilique.  —  Ce  tableau  est  signé 

I.  p.  PAfVINI  ROViE  11  Dec  XXX. 

Collection  de  Louis-Philippe.  ^  Acquis  en  1833,  à  la  vente  de 
M»*  Sirot,  pour  la  somme  de  8,001  f.  U  figura  dans  la  veiie  d*Hubert 
Robert. 


286.  Concert  donné  le  26  nof^tmbre  1729,  dans  la 
\  cour  du  pakisde  l'ambassade  deRemê^  pour 

la  naissance  du  dauphin^  fils  de  Louis  XV, 
né  le  4  septembre  1729. 

H.  2,  Oé.  -  L.  2,  47.  -  T.  -  Fig.  de  0,  IS. 

a  Le  cardinal  de  Polignac  avait  fait  transformer  la 
cour  du  palais  de  Tambassade  en  un  théâtre  magnifique 
éclairé  par  une  quantité  de  lustres.  La  principale  façade 
de  cette  cour  était  ocoupée  par  la  scène,  portée  sur  des 
nuées,  où  cent  trente  joueurs  d*instruments  étaient  ran- 
gés et  vêtus  en  génies,  avec  des  couronnes  de  laurier 
sur  la  tète,  des  ceintures  et  des  bracelets  noirs  garnis  de 
pierreries.  Les  six  musiciens  représentant  Jupiter , 
Apollon,  Mars,  Astrée,  la  Paix  et  la  Fortune,  étaient 
chacun  habillés  comme  la  fable  représente  ces  divinités , 
et  avec  leurs  attributs.  Ils  étaient  tous  assis  sur  des 
nuages.  Les  cinq  arcades  fornaaient  cinq  perspectives 
qui  représentaient  autant  de  galeries  au  bout  desquelles 
on  voyait  les  statues  ep  or  de  Hugues-Capet,  Philippe- 
Auguste,  saint  Louis,  Henri  IV  et  Louis  XIV,  etc. 
Les  paroles  de  la  cantate  étaient  de  Métastase  et  là  mp- 
sique  de  Léonard  Vini.  »  [Mercure  de  France ,  décem- 
bre 1729,  page  3125.) 

Collection  de  Louis-Philippe. 
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287.  Préparatifs  du  feu  d'artifice  et  de  la  décoration 
de  la  fête  donnée  sur  la  place  Navonne,  à 
Rome,  le  30  novembre  1729,  à  l'occasion  de 
la  naissance  du  dauphin. 

e.  1, 10.  -  L.  a,  80»  -  T.  -  Fig.  de  0, 11. 

Od  distingue  au  milieu  de  la  foule  qui  remplit  la  place 
le  cardinal  de  Polignac,  accompagné  d'une  suite  nom- 
breuse et  inspectant  les  préparatifs  de  la  fête. — ^€e  tableau 
est  signé  :  i.  b.  panini  fec.  Rome  placen.  1729. 

Gravé  par  Çoekin,  •      >      .  » 

Collection  de  Louis  XV.  —  Panini  tut  chargé  par  le  cardinal  Mel- 
chior  de  Polignac,  ministre  de  France  auprès  dii  pape  Benoit  XIII,  de 
Tordonnance  des  fêtes  données  à  l*occasion  de  la  naissance,  du  fils  de 
LioulsXT. 


PAamiGIANII^O  (ijL),  ou  Ls  Parmesan.  —  Voir  Mazzola 
(Francesco). 


PASSIGIVANO.  —  Voir  Gresti  (DoMsmcoy. 


PAUL  \ÉRO]N£S£.  —  Voir  Galiari. 


FELLEORIHI  (Antonio),  né  à  Venise  en  1Ô7»,  mort  le 
S  novembre  1741.  (Ecole  vénitienne.) 

* 

Sa  famille  était  originaire  de  Padoue.  II  'fut  élève  de  Sebastiano 
Ricci  et  reçut  aussi  des  conseils  de  iPaoïo  Pftgaiil.  Il  parcourut  une 
partie  de  l'Europe  et  fit  plusieurs  grands  travaux  en  Angleterre,  où 
il  avait  été  appelé  par  le  duc  de  Manchester.  Il  vint  à  Pans ,  exécuta 
en  1720,  suivant  le  témoiçnage  de  Zanetti,  en  quatre-vingts  matinées 
et  pour  une  somme  équivalant  à  10,000  ducats  vénitiens ,  une  ftise 
dans  la  célèbre  salle  du  Mississipi,  détruite  peu  après.  Il  peignit  aussi 
le  plafond  du  grand  escalier  au  palais  Mazarin.  Il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie royale  de  peinture  le  91  décembre  4733.  Il  revint  en  Italie  et 
s'établit  à  Venise.  Un  grand  nombre  d'artistes  qui  n'appartiennent 
pas  à  la  famille  d*Antonio  ont  porté  aussi  le  nom  de  Pellegrini  ou 
de  Pellegrino. 
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288.   ÀiUgorit. 

H.  0.  99.  -  L.  0,  85.  -  T.  -  Fig.  1  mi-corpa  M;  "»'■ 

La  Modestie  ofTre  le  tableau  de  Pellegrini  à  l'Acadé- 
mie, personnifiée  sous  la  figure  de  la  Peinture,  et  le 
génie  de  la  France  écrit  le  jugement  favorable  qu'elle  en 
porte. 

London,  I.  S,  pi.  93. 

Collecilon  de  rAcBdémie  de  peimure.  —  Cs  ubleiu  tut  «lécuiépar 
Penegrini  pour  «a  réception  (T Académie  roï»ledei>eiiiluiT  en  *I33. 

PÉRUGIN.  —  Voir  Vannccci  (Pibtbo). 

ino),tTammait  de  1408  à  IJtOi. 

gtemps  GonroDduB  avec  c«ux  de  ce  dernier  mallre* 

Jésus  mis  en  croix. 


franciscain ,  embrasse  le  pied  de  la  croix  -,  il  est  actam- 
pcgné  de  la  mère  du  Sauveur  et  du  disciple  bienTaimé, 
tous  deux  à  genoux  et  navrés  de  douleur. 


PESARESE  (LE).  —  Foir  Càntabini. 


IM  9&8EUX). 


PESELLO  (FrANCBSCO)  ou  PeSBLLO  PB8CI.tI',  iiitlL 

8ELL1N0,  né  à  Florence  en  i42id^  mort  le  29  juillet  1457. 
(Ecote  florentine.) 

Il  fot  élète  de  tefalimo  4*AnftO  dit  il  Peseito,  son  père,  et  se 
perfectionna  à  TécoledeFra  Lippi,  dont  il  imiU  parTaitement  la 
maofére.  Il  peignit  à  Florence  un  grand  nombre  de  tableaux  ayec  de 
petites  figures,  qui  étaient  fort  estimés. 


290.  Gradin  de  retable  divisé  en  deux  compartiments  : 

!•  Saint  François  d'Assise,  sur  le  mont  de  la  Yer- 
nia  y  recevant  les  stigmates  en  fnrésencede  frère 
Léon,  qui  parait  ébloui  par  la  splendeur  divine  du 
séraphin. 

H.  0,  ».  -  L.  0,  itt.  ~  B.  —  Fig.  de  0,  SO. 


â""  Les  saints  frères  Céme  et  Damien  visitant  upt 
malade  et  lui  administrant  des  secours, 

H.  0,  a».  -  L.  0,  45.  -  B.  —  Fig.  de  0,  20. 

Musée  Napoléon.  ~  «  On  voit  encore  dans  la  chapelle  du  noviciat 
de  Safnte-Croix,  sous  le  tableau  deFraFilippo,  un  merveilleux  gradin 
dent  les  petites  Qgures  paraissent  de  la  mam  mémedeFraFilippo.  • 

(Vasari.) 


PIERO  DI  GOSIMO  KOSSELLI,  né  à  Florence  en  1441, 
mort  «nl521.  (Ecole  florentine.) 


Son  père,  qui  était  orfèvre,  s'appelait  Lorenzo  ;  le  yrai  nom  de  Picro 
est  donc  Piero  di  Lorenzo;  cependant  11  n'est  connn  que  sous  celui 
de  Piero  di  CosimoRoselli, parce  queCosimo  Roselli  fut  son  maître. 
Il  l'aida  dons  ses  travaux  de  la  chapelle  du^  Vatican  à  Rome  et  dans 

mort  de  son 
lux  bizarreries 
les  plus  fantasques,  dont  il  donna  des  preuves'surtout  dans  plusieurs 
mascarades  singulières  et  lugubres  qu  il  organisa  à  l'époque  du  car- 
naval. Parmi  ses  nombreux  élèves ^  Andréa  del  Sarto  orille  au  pre- 
mier rang. 


plusieurs  peintures  exécutées  à  Florence.  Ces!  après  la 
maître  qu^il  s'abandonna  à  Vélrangeté  de  ses  goûts  et/iui 


PlNTUfilCOHO.  la? 

291.  le  courontwmmt  de  ta  Vierge. 

H.  9,  TS.  —  L.  t,  ai.  —  Forme  cintrée.  —  B.  --  Plg.  pcl.  ul. 

Le  Père-Étemel ,  la  tète  ceinte  d'une  tiare,  pose,  au 
milieu  du  chœur  des  anges,  la  conronne  de  t'iimnorta- 
lité  sur  la  tête  de  laVierge  agenouillée  devant  lui.  Dans 
le  bas  du  tableau,  saint  Jérôme,  saint  François  d'Assise, 
saint  Bonaventure  et  saint  Louis,  évéque  de  Toulouse, 
sont  debout  avec  leurs  attributs. 

Lanâoa,  t.  7,  pi.  SI. 

HuBée  Napoléon.  — o  11  le  mit  i  tsire  pour  une  chapelle  ilo  San- 
Piem-Gxtlollnl  une  Vicriie  iiaiBe,  entourée  de  quilie  figures  el  cou- 
ronaée  pardeui  logei.  Csl  ouvrage,  exécuté  avec  tout  ie*oiu  poa- 
alble,  lui  nt  IwiucDup  d'honneur  el  fut  Iréa  loué.  On  voit  mainlC' 
ninl  celle  coropaaitlon  *  Sao-Frlino ,  où  elle  lut  iranaporlée  apr^a 
la  démolition  de  la  première  égllie.  i  (Vasaai. } 

PIETRE  DE  COnTONE.  —  Voir  Bbusttin|. 

PIETRODELLA  \ECCHIA.  —  FoJr  VBCCHia. 


praTUniGCHIO  [Bebnabdino  di  Bbkbdbtto,  <iit  il),  n^ 
à  Piroute  en  14S4,  mort  à  Sienne  le  11  décembre  1K13. 

(Eco)e  ombrienDc.j 

Son  père  l'appelait  BeDedello  (Bcito,  par  abréviation)  di  Biiiio:  de 
Ik  le  lurnom  de  BeUi  donné  i  Bernardino;  quant  à  celui  do  Pinfu- 
rioMo,  en  latin  Pictoriat*,  comme  II  a  signe  pluileura  Tola.  Il  Tient 
lan*  doute  de  «on  habileté  dani  l'eiécullon  desrrciquea.  Vaaarl  le  dit 
élève  du  Pérugin,  qui  n'avait  que  huit  ans  de  plus  que  lui.  De*  ctlll' 
ques  modernes  penient  qu'il  eul  plutOt  pour  maître  nlceoM  Atdnno ,  ' 
«lou'ilrul  le  condisciple  du  Pérugin  *  la  même  école.  Lea  peintiir«a 
qu'il  exécuta  au  dâmc  d'Orvielo  en  IWa  [achevées  en  t4W]  sont  1rs 

(iremièrei  auiqueliea  on  pulrse  assigner  une  due  certaine.  Il  avait 
raviillé  auparavant  au  palais  de  San-Aposlolo,  pourSclarraCotonni, 
au  palais  du  Belvédère,  el  pour  le  pape  Innoceni 
entreprit  des  travaux  pour  Aleiandre  VI,  dans  l'f 
et  au  chSleau  Saint-Ange,  travaui  [terminés  en  )* 
fll  des  Iretques  à  Rome  eUu  dAmedeSpello.Lee. 
depuis  Fie  III.  l'appela  à  Sienne  en  lAOS  pour  peii  ' 

U  bibliothèque  du  dame  qu'il  avait  fait  conalrul  i 

ont  été  pour  les  érudita  Tobjel  de  pombreuaes  i! 
qui  à  regard  du  Piniuricchlo  a  poussé  l'injuitice  j 


108  PINTURICGHIO. 

nftttre  d'autre  mérite  qae  d'expédier  proitiplement  les  commandes 
(fui  lui  étaient  faites,  prétendit  dans  sa  première  édition  (Vie  de  Pm- 
luriet^io)  (full  emmena  avec  lui'Rapfaaël  à  Stenrie,  ce  (}«i  n'est  pas 
certain,  et  mi'illui  fit  faire,  d'après  ses  compositions,  des  cartons  oes- 
llnés  àses  fresques.  Dans  la  deuxième  édition,  le  biographe  alla  plus 
loin,  et  comme  il  ne  peut  nier  la  beauté  des  peintures,  il  attribue  les 
compositions  et  les  cartons  i  Raphaël  seul  ;  peu  conséquent  ayec  lui- 
même,  dans  la  biographie  de  Raphaél,  il  se  borne  àtiire  que  cet  artiste 
en  fit'f>lii«ie«irf.  Mais  Raphaël  était  un  jeune  bomme  de  19  ans , 
'  ie  Pinturicchio  en  avait  48,  et  c'est  parce  qu'il  jouissait  d'une 
réputation  méritée  qu'il  avait  été  choisi  pour  un  travail  aussi  impor- 
tant. Des  doeiimeiits,  des  contrats  publies  réeemnlent,  prouvent  que 
la  gloire  de  ce  travail  appartient  bien  au  Pinturicchio,  et  $i  Raphaël 
y  prit  part,  ce  futpeut>étre  en  dessinant  quelques  carlonf.  Il  en  existe 
encore  deux  qu'on  peut  lui  attribuer,  et  Ton  voit,  en  les  comparant  à 
la  fresque,  que  le  Pinturicchio  y  fit  plusieurs  changements.  En  tlS06, 
Bemardino  se  trouve  inscrit  sur  le  livre  de  la  compagnie  des  peintres 
de  Pérouse:  en  1S09,  les  peintures  de  la  bibliothèque  du  ddme  étaient 
terminées.  Non  content  d'avoir  déprécié  le  mérite  incontestable  du 
Pinturicchio,  Yasarl  attribue  sa  mort  nu  regret  de  n'avoir  pu  s'appro- 
prier une  somme  considérable  déposée  dans  la  chambre  d'un  cod- 
yent  où  il  travaillait.  Le  récit  authentique  de  sa  mort,  fait  par  St^is- 
modo  Tizio ,  curé  de  sa  paroisse ,  proave  que  le  nvalhecrrent  artiste 
étant  tombé  malade,  fut  enfermé  par  sa  Itemme  dans  une  chambre . 
et  qu'il  mourut  de  faim,  privé  de  tout  seeOurfii    - 


292.  La  Vierge  et  l'Enfant- Jésus. 

H.  0,  41.  -  L.  0.  3t.  -  B.  -  Fig.  de  <V  60- 

La  Vierge ,  debout  et  vue  plus  qu'àmir-corps ,  porte 
dans  ses  bras  TEnfaot-Jésus ,  qui  tient  de  sa  main 
gaoche  une  banderole. 

Gravé  par  M.  Bein. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  charmant  tableau  pourrait  bien  être  at- 
tribué aussi  à  «lovanBl  <H  Pteiro,  dit  lo  Spo^na ,  habile  disciple 
du  Pérugin,  qui  florissait  à  Spoleto  en  4516,  et  sur  qui  on  a 
1res  peu  de  renseignements.  Vasari  se  trompe  en  disant  qu'après  la 
mort  de  son  maître  le  Spagna  quittir  Pérouse  pour  se  soustraire  à 
l'envie  des  peintres  de  celte  ville.  Un  document  prouve  que,  dés  i5l6, 
«r'est-à-dire  huit  ans  avant  la  mort  du  Pérugin,  il  était  établi  à  Spo- 
leto avec  le  titre  de  citoyen,  et  que  le  34  août  4547  il  y  fut  nommé 
capitaine  de  la  confrérie  des  peintres.  Le  Spagna  exécuta  de  nom- 
breux travaux  à  Spoleto  et  dans  les  autres  villes  de  l'Ombrie. 

PIPPI  (GiULio),  dtf  GnJUoRoMANO,  peintre,  architecte  et 
ingénieur,  né  à  Rome  en  1499,  mort  lei^^  novemàre  1516. 
(Ecole  romaine.) 

n  entra  fort  jeune  (vers  4509)  A  l'école  de  Raphaël,  qui  le  prit  en 
grande  alTeclion ,  fit  de  rapides  progrés  et  fut  bientét  «*i  étal  d'aider 
{ion  maître.  Il  n'avait  que  15  é  16  ans  lorsque  le  Sansio  lui  eonflà 


rexécttUonde  pliu«i«iH;9  de  «e8coiii|;io9tiionftpour4««logi98(liiV«MA«n, 
et  l^mploya  ensuite  à  la  Pamé«ine.  Raphaël,  en  mourani,  l'inAtitjua  » 
ainsi  que  le  pemil,  wn  héritier,  et  tous  deui^  termUièrejU  les  irayaux 
laissés  inachevés  par  ie  grand  artiste.  Cette  tâclie  aocompl^ei  ils  se  séfia- 
rérent ,  et  Jules  ouvrit  une  école  à  Rome.  U  av.^it  fait  un  nombre  con- 
sidérable de  peintures  et  s*était  déjà  distingué  comme  ajrchitecle  dans 
cette  ville,  lorsque  le  marquis  Federico  Gonzaga  l'appela  à  Itfantoue. 


et  au  palais  du  T.  En  1525,  son  école  était  fréquentée  par  un  grand 
nombre  d'élèves.  ■.  eatll,dit  il  St^arçMceolà  «eir^Mte,  Michel- 
Angelo  Anselmi.  lielio  da  ivovellara ,  te  Primatioé ,  qu'il  avait  attirés 
lyresdeluiiraidôrentbeaucoupdans  lesgrandsouvrjûesqu*tlflldans  ce 
pa]rs.  Il  les  y  employa  à  peindre  cl'aprèS:8es  propres  dessi/is,  coipme  il 
av^t  Lui-même  à  Rome  peint  d'apresceux  de  Raphaël.  LeSjuin  45^6  i 
fut  créé  noble,  nommé  vicaire  de  la  coUr,  surintendant  des  biliments, 
.  aux  appointements  de  SOOducais  d'or,  appoiiueinmts  qui  furenteonai- 
dérablement  augmentés  par  la  suite  et  qui  s'élevaient  A  une  somme 
de  36,776  fr.  de  nos  jours.  U  mourut  d'une  flévre  maligne,  non  à 
54  ans,  comme  le  dit  Yasari,  mais  à  l'âge  de  47  ans,  amsi  que  le 
constatent  les  livres  mortuaires  de  Hlantoue,  Ses.prinelpaux  élèves 
furent  veneiletto  pasnt  de  Pescia,  mnaMo  de  Mantoue,  wtgnno 
«oUoBl,  Ippolîto  Costa,  Cwnlllo  deMaiitoue,'Bernardino  et  64ulio 
Campi,  Battlsta  ■ertani. 


293.  La  Nativité. 

H.  2,  75.  ^  L.  2, 13.  ->  B.  ^  Fig.  gr.  nat. 

L'Ënfant-Jésus ,  coucbé  à  terre  sur  de  ia  paille ,  est 
adoré  par  la  Vierge  et  saint  Joseph  à  genoux.  Derrière 
eux,  plusieurs  bergers,  dont  Tun  porte  un  agneau  sur 
ses  épaules ,  s'inclinent  devant  le  Sauveur.  A  droite, 
saint  Jean,  debout,  tient  un  calice  d'où  sort  un  serpent  ; 
à  gauche,  saint  Longin  est  appuyé  sur  la  lance  avec  la- 
quelle il  perça  le  côté  du  Sauveur,  et  tient  un  vase  de 
cristal .  Dans  le  fond,  on  aperçoit,  à  travers  une  ouverture 
de  rétable,  des  bergers  gardant  leurs  troupeau^,  et  l'ange 
qui  leur  annonce  la  venue  du  Messie. 

Gravé  par  François  Chauvèau  ver»  4650;  par  Z.  Desplaees. 
—  Landon^  t.  6,  pi.  2. 

Collection  de  Louis  ]!^IV.  —  «  Jules  Romain  peignit  ce  t^ibleau  pour 
la  chapelle  d*lsabella  Boschetta,  dans  l'église  de  Satin t^ Antoine  ^de 
Mantoue  (c'est  Saint^André  qu'il  faut  lire).  Quelque  temp«  aprè», 
le  duc  de  Mantoue  le  fit  transporter  dans  son  palais,  où  il  demeura 
jusqu'à  ce  que  Charles  I«r,  roy  d'Angleterre,  Tacheta  avec  les 
autres  tableaux  du  duc.  On  sçait  que  ce  roi  en  acheta  pour  un  million 
au  duc  de  Mantoue  et  qu'il  les  fit  tous  placer  dans  la  galerie  de  < 
Wbite-iiaU.  A  la  mort  de  Charles  I«r,  i,500  tableaux  liurent  inis^en 
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vente/ et  celui-cy  ftii  estfoié  SM  livres  slerKng,  suivant  un  estai  tit^é 
de  la  Tour.  M.  Jabaoh  en  fit  l'acquisition ,  et  c'est  de  lui  que  le 
roy  l'a  acheté.  >  (  Recueil  de  Croxat,)  On  trouve  cette  note  dans 
^inventaire  Bailly:  •  Peint  sur  bois,  dans  sa  bordure  dorée .  avec 
deux  volets  pour  le  couvrir,  doubles  de  velours  vert,  et  pemt'de 
rehaussé  d*or.  • 


294.  La  Vierge,  VEnfemî-Jésus  et  saïnt  Jean, 

H.  0,  29.  —  L.  0,  26.  —  B.-^  Fig.  â  mi-corps  de  0,  4». 

La  Vierge^  assise^  tient  entre  ses  bras  TËnfaniJéaus*- 
A  droite,  le  petit  saint  Jean,  vu  à  mi-corps,  ayant  une 
erotx  de  roseau  autour  de  laquelle  s'enroule  une  bande'» 
Fole  où  on  lit  :  EccE  Acmus  Dei. 

Pilhol,  é.  5,  pL  3S5.  —  Landon,  i.  6,  pL  7. 

Husée  Napoléon.  —  On  croit  que  ce  tableau  fut  peint  pour  le 
cardinal  de  Gonzague ,  Trére  de  Frédéric  Gonzague,  pour  qui  Jules 
Romain  exécuta  des  travaux  considérables. 

295.  Le  triomphe  de  Titus  et  de  Vespasien. 

H.  1,  21.  -  L.  1,  70.  -  B.  -  Fig.  de  0, 60. 

Vespasien  et  son  fils  Titus ,^  vainqueurs  de  la  Judée , 
la  tête  ceinte  de  lauriers  et  couronnés  par  la  Victoire, 
sont  debout  dans  un  même  char  attelé  de  quatre  cheva^ux 
pie,  et  vont  passer  sous  Tare  de  triomphe  érigé  en  mé- 
moire de  cet  événement.  Deux  écuyers,  couronnés  de 
lauriers ,  conduisent  les  chevaux  ;  à  gauche ,  un  soldat, 
également  couronné,  porte  un  vase  précieux.  Devant  le 
char,  un  officier  romain  tient  par  les  cheveux  une  Juive,' 
personnification  de  la  Judée  conquise;  il  est  précédé  d'un 
soldat  portant  le  chandelier  à  sept  branches  du  temple  de' 
Jérusalem.  Dans  le  fond,  la  campagne  de  Rome,  où,  peu 
de  temps  après ,  Vespasien  fît  construire  le  Colysée  par 
les  Juifs  réduits  à  l'esclavage. 

Gravé  par  Reindel  dans  le  Musée  royal:  par  Louis  Des- 
places;  par  Àbr.  Girardet.  —  Fiïhol,  t.  10,  pL  704.  — 
Landon,  i.  6,  pL  9. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fut  exécuté  pour  le  duc 
deMantoue,  et  Tartiste  a  reproduit  dans  sa  composition  plusieurs 
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paritesdes  bat-reliefs  de  l'arc  de  Tituf.  Ac<|ui8  par  Cbarlei  l«  avec  la 
eollectioQ  du  duc  de  Mantoue. et  transporté  aupalaU  do White-HaU,  Jl 
fui  vendu  après  la  mort  du  rot  avec  les  autres  tableaux,  et  acheté  par 
le  banquier  Jabacb,  qui  le  revendit  à  Louis  XIV.— Il  n'était  estimé  que 
180  livres  sur  1* inventaire  de  Charles  Uf, 


296.  Vénus  et  Vukain. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  i6.  -  B.  -  FIg.  de  0.  38r. 

Vénus,  assise  près  de  Vulcaîn  qui  passe  un  bras  au— 
tom*  de  son  corps  et  tient  sur  son  épaule  un  faîseeau 
de  traits,  prend  d'une  main  des  fleurs  dans  une  Tasque- 
soQtenue  par  trois  amours,  et  de  l'autre  dépose  une  flèebe 
dans  le  carquois  de  rAmour  qui  tend  son  dsc,  Un.autrè 
amour  lui  présente  un  papillon. 

Gravé  par  Moraee  dont  le  Mutée  frtmçais;  gravé  pair  Au- 
0M«it»T^ntfM»,  «f»  1530,  afeo  ceiU  légende  :  raph*  uiui> 
bvM*  viVERBT*  INVBN*  ;  p^ir  Marco  di  Ravenna»  —  Filhol, 
t,  7,  pi,  454.  —  Landofif  L  6»  pi,  17. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  appartint  à  Jabach,  qui  le 
vendit  au  roi.  11  existe  plusieurs  dessins  de  cette  composition  :  deux, 
sont  au  Musée.  Le  premier  a  la  même  dimension  que  le  tableau;  le 
deuxième ,  indubitablement  de  la  main  de  Jules  Romain,  est  un  car- 
ton plus  grand ,  et  les  piqûres  prouvent  qu'il  a  servi  à  l'exécution 
d'un  autre  tableau.  Féfibien  connaissait  un  dessin  de  ce  sujet  chez 
un  araateurqu'il  ne  nomme  pas ,  et  qui  est  probablement  un  de  ceux 
du  Louvre  :  il  l'attribue  à  Raphaël.  Enfin  il  en  existe  encore 'un  dans 
la  collection  royale  en  Angleterre;  mais  son  originalité  est  au  moins 
douteuse.  On  a  prétendu  quecettecomposition  appartenait  à  Raphaël: 
il  choisit,  dit-on,  le  sujet  de  la  forge  de  Vulcain  pour  Taire  aliusion, 

Ear  un  jeu  de  mots,  au  nom  de  son  compatriote  Antonio  Rattiferri  (qui 
at  le  1er),  premier  notaire  apostolique,  qui  le  fit  peindre  sur  la  façade 
de  sa  maison,  à  Rome,  parVlncenzo  da  S.  «emlnlaDO.  —  Quant  à 
BOUS,  nous  ne  pouvons  rien  trouver  dans  cette  composition  qui  rap- 
pielle  la  manière  de  Raphaël; elle  nous  semble,  au  contraire,  entière- 
ment conforme  au  style  de  Jules  Romain. 


297.  Portrait  de  Jules  Romain. 

H.  0,  58.  —  L.  0,  U,  —  R.  —  Buste  gr.  nat. 

11  s'est  représenté  à  mi-corps,  la  tête  nue,  presque 
de  face  ;  il  a  les  cheveux  courts  et  frisés,  la  barbe  lon^ 
gue,  et  est  habillé  d'une  étoffe  noire. 

Gravé  par  Potrel— Filhol,  t.  4,  pi.  251.— JLflndon,  <.  6,  pM. 
Collection  de  Louis  XIV. 
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PQLUIORE  DE  GAEATAGE.  —  Voir  Caldaba. 

PONTE  (Jacopo  Dk),dit  ilBassano,  ou  Jacques  Bassan, 
né  à  Boêsano  en  1510,  mort  dans  la  même  ville  te  13  /e- 
vrier  ltt92.  (Ecole  vénitienne.) 

Il  fut  élève  de  Francesco  da  Ponte,  son  përe,  passa qael«ue  temps 
à  Pécole  du  Bonirazio,  à  Venise  t  étudia  le  dessin  du  Parmesan  et  co- 

Sia  les  tableaux  de  Titien.  Après  la  mort  de  son  père ,  il  retourna  à 
assano,  et  produisit,  pendant  sa  longue  carriérci,  uti  nombre  consi- 
dérable de  tableaux  répandus  dang  toutes  les  collections  de  l'Europe. 
Jacopo  peignit  d'abord  de  grandes  compositions  historiques  et  imita 
Texécution  soignée  de  Titien  ;  mais  bientôt  tl  abandonna  cette  manière 
terminée  pour  en  prendre  une  plus  tIto  et  heurtée.  Il  bMatroduisit 
•  plus  alors  dans  ses  tableaux  que  des  figures  moins  grandes  que  na- 
ture; il  répéta  avec  prédilection  certains  sujets  de  t' Ancien  et  du 
Nouveau-Tesument,  affectionna  les  effets  Yigoupevx  de  Imniàre  arti- 
ficielle f  et  se  consacra  presque  entièrement  à  la  représentation  des 
scènes  champêtres ,  ou  il  se  plaisait  i  représenier  des  animaux. 
—  nranceseo  da  Ponte,  père  du  précédent,  était  né  àVicence 
vers  1475.  Il  mourut  à  Bassano  vers  4SM,  et  fut  un  imitateur  de 
«fo.  scntnf . 


298.  L'entrée  des  animaux  dans  l'arche. 

H.  1, 02.  —  L.  1,  ai.  ->  T.  —  Fig.  de  0,  32  à  0,  37. 

A  gauche ,  deux  lions  gravissant  une  planche  qui 
conduit  à  Tarche;  au-dessous,  une  femme  accroupie 
près  d'ustensiles  de  ménage  ;  à  droite,  un  mouton,  une 
chèvre,  un  bosuf  et  un  àne  conduits  par  un  homme. 

Collection  de  Louis  XIY.—  On  volt  par  l'Inventaire  de  Bailly  qu'en 
1709  ce  tableau  avait  été  «  raccourci  de  S  pouces  et  rélargi  de  47 
pouces.  B  On  lit  dans  les  Comptes  des  bAtfments  royaux  {recette): 
«  Ihi  8  avril  1685.  Reçu  du  S.  du  Metz  3,850  liv.  pour  délivrer  au 
S.  Marquis  d'Hauterive, pour  le  payement  de  deux  grands  tableaux,  Tun 
du  vlenx  Bassan  représentant  TArche  de  Noë,  Tautre  de  Rubens 
représentant  une  Mopcede  village,  et  32  li.  1  s.  8  d.  pour  les  taxations 
dudît  trésorier,  cy  3,882  :  1 :  8.  »  La  Noce  de  Village  est  la  .superbe 
Kermesse  de  Rubens  inscrile  au  n»  462  de  la  Notice  des  tableaux 
flamands. 


299.  Le  frappement  du  rocher. 

H.  0,  93.  -  L.  1,  11.  —  T.  -  Fig.  de  0,  3  . 

A  gauche,  un  homme  à  cheval  à  qui  on  présente  de 
Teau  dans  un  vase;  au  pied  du  rocher,  des  enfants,  des 
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hommes  accroupis,  recueillant  l'eau  et  s'apprêtent  à  en 
donner  à  des  animaux.  Dans  le  fond,  Mbîèe èi' Aàrofi. 

Landon,  t,  3,  pL  2. 
CoUection  de  Louis  XIV. 


300.  L'adoration  des  bergers. 

H.  i,  S8.  —  L.  1,  oe.  —  T.  —  Fig.  de  0»  00* 

La  Vierge,  à  genoux  près  dé  TEnfant-Jésus  couché 
dans  la  crèche,  lève  le  lange  qui  le  couvre  pour  Toffrir 
à  Tadoration  des  bergers,  tandis  que  saint  Joseph  le 
contemple  avec  admiration.  Les  cieux  ouverts  laissent 
apercevoir  une  ^oire  d'anges. 

Landony  I.  3>  pi»  3.    . 

Colleclion  de  Louis  XIV.  —  La  toile  de  ce  tableau  était  primitive- 
ment octogone  ;  elle  a  été  rehaussée  de  5  pouces  et  élargie  de  3 
[inventaire  de  1709).  —Sa  bordure  seule  mamtenant  est  octogone. 
Suivant  Ridolfl,  ceUe  composition  fut  peinte  en  concurrence  avec 
une  Résurrection  du  Christ,  de'Paul  Véronèse,  également  de  forme 
octogone. 


301.  Les  noces  de  Cana. 

H.  1,  itt.  ^  L.  s,  li.  ~  T.  -*  Fig.  demi-nau 

Jésus-Christ, assis  à, gauche,  devant  la  table,  bénit  les 
vases  qui  lui  sont  présentés  ;  la  Vierge  est  en  face  du 
Sauveur,  près 'de  la  nouvelle  mariée.  A  côté  du  Christ, 
un  jeune  homme  jouant  de  la  guitare  ;  deux  serviteurs, 
dont  l'un  porte  un  plat  et  l'autre  appuie  la  main  sur  une 
table  chargée  de  mets.  A  droite ,  trois  personnes  occu- 
pées aux  apprêts  du  festin.  Sur  le  premier  plan,  par 
terre,  des  fruits,  des  violes,  des  vases,  un  chien,  un 
baquet  avec  des  poissons. 

Lwndonj  U  %  pi,  4. 

CoUection  de  Louis  XIV.  r- Ce  tableau,  qui  faisait  partie  de  la  col- 
lection de  Mazarin^  était  estimé  600  livres  dans  son  inventaire,  e^ 
fut  acquis  des  héritiers  par  le  roi. 
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302.  Jésus  sur  le  chemin  du  Calvaire. 

H.  1,  33.  --  L.  1,  97.  —  T.  —  Eig»  de  0,  CM). 

Jésus-Christ,  à  genoux,  succombe  sous  le  poids  de  la 
croix  qu'il  porte  avec  l'aide  de  Simon  de  Cyrène.  La 
Vierge,  couchée ,  est  soutenue  par  les  maintes  femmes. 
Plus  loin,  sur  le  chemin  qui  conduit  au  Calvaire,  un 
bourreau  portant  une  échelle  et  plusieurs  cavaliers. 

Collection  de  iouis  %l\. 

303.  Les  apprêts  de  la  sépulture  de  Jésus. 

H.  1,  54.  —  L.  2,  25.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  corps  du  Christ,  étendu  au  pied  de  la  croix,  est 
soutenu  par  Joseph  d'Arimathie,  qui  l'enveloppe  d'un 
linceul  ;  derrière  lui,  près  de  l'échelle,  I^icodème.  Aux 
pieds  du  Christ,  la  Vierge,  soutenue  par  uoe  sainte 
,  femme,  se  penche  vers  son  fils;  à  côté  d'elle,  Marie- 
Madeleine  à  genoux  et  en  prières;  plus  loin  saint 
Jean,  debout,  étendant  les  mains.  Un  flambeau  dans  le- 
quel brûle  un  cierge  est  posé  à  terre,  près  du  corps  du 
Christ,  et  éclaire  cette  composition. 

Grané  par  Bo9(upina  dont  h  Mwé9  royai,  —  limdofi,  t.  3^ 

pi.  7.  -  FUhol,  t.  6,  pL  aei . 

CollecUon  de  Louis  XIV. 

t 

304.  Jm  pUerim  d^EmmaUs. 

H.  0,  95.  —  L.  1, 12.  —  T.  —  Fig.  de  0,  40; 

A  droite ,  dans  le  fond ,  les  pèlerins  assis  à  une  table 
«t  servis  par  un  page»  A  gauche  ^  un  dressoir  aveo  des 
ustensiles  de  ménage;  une  femm^  accroupie  occupée  à 
nettoyer  des  vases.  Au  milieu,  un  homme  assis  dans  un 
fauteuil. 

CoHectiOB  de  Loqifl-Pbtllppe.-^Acquis  de  M.  Lebertre  en  4840  ponr 
la  somoie  de  800  fir. 
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305.  Les  travaux  de  la  ccnnpagne pend(mt  la  moisson. 

H.  0,  89.  —  L.  1,  00.  —  T.  -  Fig.  de  0,60. 

.  À  droite ,  un  homme  monté  sur  un  arbre  cueille  des 

fruits  ;  au  pied  de  Tarbre ,  une  femme  assise  semble 

.  présider  aux  trayaux  ;  près  d^elIe,  une  autre  femme  agie- 

nouillée  nettoie  des  vases.  A  gauche,  les  moissonneurs  et 

deux  bœufs  attelés  à  uhe  charrette  chargée  de  foin. 

Isumdfm^  U  %  pi.  8. 
Ancienoe  collection. 

306.  Travaux  de  la  campagne  pendant  les  vendanges. 

H.  0,  91.  -  L.  1,  ».  —  T.  —  FIg.  de  0,  80. 

A  ^uche ,  des  hommes  réparent  des  tonneaux  ;  au 
mâieu»  un  enfeot  boit  dans  une  coupe;  à  droite,  uq 
homme  foule  le  raisin  dans  un  baquet;  au  fond,  des  kieufs 
trainaot  des  cuyes,  et  un  homme  mooftant  à  un  arbre. 

GoUecUoQ  de  Iiouis  XlV.-^-Ce  Ubleau,  MiiTant4Uovent«U'e  4eB«Uly, 
a  été  rehaussé  et  rélargi  de  44  pouces. 


307.  Portrait  de  Jean  de  Bologne,  sculpteur  y  né  à 
Douai  en  ]524«  mort  en  1608;  éÙve  de 
Michel-Ànge. 

H.  0,  61.  —  L.  0,  S2.  —  T.  —Buste  gr.  nat. 

Il  est  tourné  vers  la  droite;  sa  tète  est  nue*.  Il  porte 
une  fraise  montante  et  un  pourpoint  noir. 

Musée  Napoléon.  —  Acquis  à  Florence  par  rAdminlstratioQ  impé- 
riale. Ce  portrait  pourrait  être  ceïui  possédé  autrefois  par  récrivain 
Bildinocoi,  et  dont  il  parle  avec  un  si  $rwé  éloge  I  )al|n  <|le  sa  bio- 
graphie de  Jean  de  Boiogne. 
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PONTE  (FKANCE6C0    DA)y  dit  il    BA88AMO    OU    FlAMÇÔIS 

Bassan  ,  né  à  Bassano  en  151(0,  mort  te  4  juillet  1S92. 
(Ecole  vënitieDDe.} 

Il  éUit  le  fils  atné  de  Jacopo  da  Ponte,  qui  fut  ton  nuflre  et  dont 
H  fmita  le  style.  Il  vint  Jeune  à  Venise,  et  fuicbané  de  travaux 
importants  dans  le  palais  Ducal,  en  compaênie  du  Tinloretto,  de 
Paolo  Veronese  et  d'Orazio  VecelUo.  11  mourut  à  43  ana,  en  se 
précipitant  du  haut  d'un  balcon ,  dans  un  accès  de  fièvre  chaude. 
Il  eut  trois  frères  :  c^lovaiDiilpIlalttoUi,  né  à  Bassaqo  en  1553. 
mort  en  1613,  peu  connu  dans  Thlstoire  de  l'art,  et  qui  se  bornai  a 
ce  qu'il  parait,  A  copier  les  ouvrages  de  son  père.  •»  liCmiro,  tiè  à 
Bassano  en  4568 ,  mort  A  Venise  en  1633 ,  élève  de  son  père ,  peintre 
habile ,  fit  un  grand  nombre  de  portraits  estimés  ,  des  tableaux  d'his- 
toire ,  et  termina  les  travaux  que  son  frère  Francesco  avait  laissés 
inachevés  dans  les  aalles  du  palais  Ducal  ;  Il  fût  créé  chevalier  par  le 
doge  Grimani ,  et  travailla  beaucoup  pour  l'empereur  Rodolphe  II, 
qui  essaya  en  vain  de  l'attacher  A  sa  cour.  —  «Irolamo,  né  à  Bas- 
sano en  1560 ,  mort  en  1633  ;  il  imita  surtout  la  manière  de  son  frère 
Leandro, 


308.  Marché  au  poision  sur  le  bord  de  la  mer. 

H.  1,  ».  -  L.  1,  55.  —  T.  -  Fig  de  0,  70. 

Un  jeune  homme  suivi  d'un  chfen ,  et  un  honiime 
une  bourse  à  la  main,  sont  debout  devant  Tétalaged-ifin 
marchand  de  poisson.  Derrière  eux,  un  homme  accroupi 
tient  un  panier  rempli  d'huttres.  Sans  le  fond,  des  bar- 
ques de  pécheurs  et  des  febriques.  —  Ce  tableau  est  sigfié 

BàSS^^  FEAIIGS.  p. 

Ancienne  collection^ 

POPCTOÈMO.  —  Voir  CARtucei. 

POETA  (Baccio  dblla).  —  Voir  Bartolommbo. 

PORTA  (GiusBPPE), dit  Salviati,  peintreyinathématicien, 
architecte j  né  à  Castel-Nuovo  di  Garfagnana  en  1520; 
vivait  encore  en  15T2.  (Ecole  vénitienne.) 

Il  joignit  à  son  nom  celui  de  Francesco  Salviati  de  Florence,  qui 
lui  avait  enseigné  les  premiers  éléments  du  dessin.  Il  accompagna 
son  maftre  à  Venise,  et  fut  choisi  avec  Paul  Véronèse  et  d'autres 
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artJBtea  distingués  pour  décorer  le  plafond  de  la  bibliothèque  d6 
.  Saint-Marc,  il  trouva  le  premier  la  Térilable  manière  de  tracer  la  vo- 
lute iOB' 
(Venise, 
habita  c 

eut  pour  élève  Domcnlco  de  Rome,  qui  Taida'  beaucoup  'dans  ses 
iraTEux.  Zani  cite  des  familles  nombreuses  d'artistes  de  Milan ,  de 
Breacia  et  de  Rome  du  nom  de  Porta.  11  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  McHUnando  r#rla  de  Milan,  qui  peignit  dans  cette  Tille  une 
Adoration  des  mages. 

309 .   Adam  et  Eve  après  leur  péehé. 

H.  a,  81.  —  L.  1,  74.  —  T.  —  FIg,  gr.  nat. 

Adam  et  Eve  s'éloignent  avec  effroi  de  Tarbre  de  la 
science,  autour  duquel  s'enroule  le  serpent  tentateur. 

Landon,  I.  6,  pi,  S3. 
Ancienne  collection. 


PRETI  (BIattia),  dit  il  CIaiabrbse,  né  à  Taverna  {dam 
la  Calahre)  le  24  février  1613 ,  mort  à  Malte  le  13  jan- 
vier 1699.  (Ecole  napolitaine.) 

.  Après  avoir  visité  Parme,  Modène,  Il  vint  à  Rome,,  où  il  (ùt  pen- 
dant quelque  temps  élève  de  Giovanni  Lanfranco.  La  réputation  du 
•  Sarbierl  fattira  à  Gento ,  et  il  y  étudia  ses  ouvrages.  Il  alla  ensuite  à 
Venise,  à  Bologne,  et  fit  dans  les  édifices  publics  de  cette  dernière 
ville  des  peintures  qui  furent  très  estimées.  De  retour  à  Rome ,  vers 
1687,  il  travailla  à  reglise  de  San-Andrea-della-Valle,  passa  à  Malte , 
appelé  par  le  grand-roaitre,  qui  le  chargea  d'exécuter  des  fres- 
ques dans  la  cathédrale.  II  revint  &  Naples ,  où  il  fil  de  nombreux 
travaux,  et  termina  sa  carrière  à  Malte.— On  lit  dans  les  notes 
écrites  par  Mariette  sur  Pexemplaire  de  VÂbecedario  d'Orlandi  qui 
est  à  la  Bibliothèque  impériale  les  renseignements  suivants  :  «  Il 
reçut  la  croix  de  chevalier  (de  Tordre  de  Malte).  Il  y  fut  admis,  non 
pas  par  suite  de  ses  ouvrages ,  puais  sur  la  nomination  du  pape  Ur- 
nain  VIII.  Il  ne  peignait  suère  que  de  grands  tableaux ,  et  avec  un 
tel  feu  et  une  telle  rapidité ,  qu'un  homme  qui  Pavait  vu  peindre 
et  qui  avait  même  demeuré  chez  lui,  dit  qu'à  la  façon  dont  il  dis- 
tribuait ses  teintes  sur  la  toile  et  dont  il  maniait  le  pinceau,  on 
aurait  cru  qu'il  jouait  du  tambour ,  expression  bizarre,  mais  lignt- 
ficative.  *> 


310.  Smnt  Paul  et  saint  Antoine  dans  le  désert. 

H.  1,  T9.  —  L.  1,  25.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Les  deux  saints,  assis  et  les  yeux  tournés  vers  le 
ciel ,  rendent  grâce  au  Seigneur  du  pain  qu'un  corbeau 
vient  leur  apporter  tous  les  jours  dans  le  désert. 

Musée  Napoléon. 
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311.  Martyre  de  saint  André  à  Patrm  (en  Achdie). 

H.  0,  34.  —  L.  0,  tô.  —  T.  —  Fig.  k  mi-corps  de  0,  35. 

Le  saint,  attaché  à  une  croix  avec  des  cordes,  tourne 
ses  regards  vers  le  ciel.  A  droite,  un  jeune  homme  ap- 
puyé sur  un  bâton  le  contemple  ;  de  l'autre  c6té,  le 
proconsul,  suivi  d'un  de  ses  gardes,  attend  que  le  saint 
ait  expiré.  Dans  \é  fond,  deux  vieillards. 

Filhol,  f .  ky  pL  224.  —  Lnnàeny  U  %  pi.  S7. 
Aitclesne  eollectioti. 

PRETI  {Ecole  de), 

312.  Reniement  de  saint  Pierre. 

H.  1,  19.  —  L.  1,  67.  —  T.  —Fig.  à  mi-corp»  gr.  nai. 

Saint  Pierre  a  renié  son  maître  devant  la  servante  du 
grand  prêtre  ;  un  soldât  le  reconnaît,  le  menace,  et  porte 
la  main  sur  son  épée. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  attribué  à  recelé  du  Galabrése  et 
à  celle  de  Yalcntin ,  a  été  quelquefois  donné  à  Manfrcdi. 


PRUIATICCIO  (Francesgo),  peintre,  sculpteur^  archi^ 
iecie,  né  à  Bologne  en  1504;  mort  à  Paris  en  1570. 
(Ecole  bolonaîse.) 

L*année  de  la  naissance  de  Primatice,  donnée  ici  et  qui  diffère  de 
celle  indiquée  par  la  plupart  des  biographes  (1490),  est  Tournie  par 
son  premier  testament  (il  en  fit  trois),  daté  de  Saint-Gerroain-en- 
Layele  20  février  1562.  Dans  ce  testament,  Tartistc  se  dit  âgé  de  58  ans  et 
écrit  son  nom  toujours  par  und,  Primadiccio  ou  Prtmootzzo. Dans  les 
documents  français  de  I*époquc,  dans  les  comptes  des  bâtiments 
royaux,  on  retrouve  la  même  orthographe  et  on  l'appelle  Franeitque 
PrimaàiciSy  Françoit  Primadici  deBoullongne  ou  le  Bologna,  Ayant 
montré  dés  sa  jeunesse  beaucoup  de  dispositions  pour  la  peinture,  il 
entra  d*abord  dans  Patelier  d'innocenzlo  Francnccl  da  imola. 

Suis  dans  celui  de  Bartolommeo  Ramenghi,  dit  il  BaçnacoMillo. 
n  1525,  il  fit  un  voyagea  Mantoue,  et  se  mit  sous  la  direction  de 
Jules  Romain,  qui  le  payait  plus  que  les  autres  jeunes  gens  employés 
par  lui  dans  ses  nombreux  travaux.  Tous  les  historiens  8*accoraent  à 


PRIMATICCIO.  179 

dire  qu'il  resta  six  ans  à  Mantoue;  cependant,  plusieurs  documents 
du  pars  pourraient  Taire  croire  qu'il  revint  quelque  temps  à  Bologne, 
quand  Gnarles  Y  s'y  fit  courolkner  en  1530.  Il  partit  de  ttmtou^  polir 
Paris  au  commencement  de  1531,  peu  après  rarrivée  du  Rosso  dans 
celte  Ville.  Le  Primatice  «nireprit  une  infinité  de  travaux  tant  en 
peinture  qu'en  architecture  à  Paris,  à  Fontainebleau  et  dans  d'autres 
endroits  pour  plusieurs  grands  personnages.  Il  figure  pour  la  pre- 
mière fois  avec  MlcolasiMUIii,  ait  Modène,  dans  les  Comptée  des  bâ- 
timents de  l'année  1533,  pour  travaux  de  stuc  et  peinture  commencés 
depuis  le  2  juillet  dans  la  chambre  de  la  grosse  tour  du  château  de 
Fontainebleau.  Eh  1540,  il  est  encore  à  Fontainebleau,  et  reçoit,  en 
octobre,  la  somme  de  ii  livres  pour  avoir  verni  quatre  tableaux  de 
Raphaël  appartenant  au  roi,  savoir  :  le  saint  Michel,  la  sainte  Mar- 
guerite, la  sainte  Anne  et  le  portrait  de  la  vice-reine  deNaples.  Il  se 
trouvait  à  la  cour  de  France  la  même  année,  au  moment  de  l'arrivée 
de  Charles  Y.  Mais  peu  après,  il  fut  envoyé  par  le  roi  à  Rome  pour 
mouler  les  principales  statues  antiques  et  faire  de  nombreuses  ac- 
quisitions d'objets  d'art.  Primatice,  aidé  par  Yîgnola,  s'acquitta  de 
cette  mission  avec  beaucoup  de  succès.  Pendant  son  absence,  le 
Rosso  mourait  à  Paris,  en  1541.  Le  Primatice  hâtait  son  retour  et  se 
mettait  à  faire  de  nouveaux  moules  sur  les  plâtres  rapportés  de  Rome 

f»our  les  fondre  en  bronze.  Ceci  se  passait  en  1543,  epo^e  à  laquelle 
1  eut  de  nombreuses  querelles  avec  le  Cellini,  établi  â  la  cour  de 
France.  Après  la  mort  de  François  1er,  31  mai  1547,  Henri  II  voulut 
que  Primatice  fît  le  dessin  du  tombeau  de  son  père.  Les  travaux  pour 
ce  monument,  entrepris  en  1555,  fleurent  en  dépenses  pour  fo  pre- 
mière fois  dans  les  comptes  de  1556,  sur  l'ordonnance  dePhiliDërt 
Delorme.  Par  lettres-patentes  de  François  II,  données  â  Paris  ie 
12  juillet  1559,  il  est  nommé  surintendant  des  bâtiments  du  roi ,  aux 
sages  de  1,200  livres  par  an,  charge  occupée  avant  lui  par  Philibert 
Delorme  et  son  père  Jean  Déforme.  Dans  cette  commission ,  le  roi 
dit  que  le  Primatice  fera  parachever  la  sépulture  du  feu  roi  Fran- 
çois l«r,  son  a'feul.  En  1590,  il  a  l'ordonnance  du  tombeau  de  Henri  II, 
dont  il  exécuta  le  dessin  et  fit  faire  le  modèle  par  Ponce  Jacquio, 
sculpteur.  Ce  tombeau  parait  n'avoir  été  achevé  qu'en  1587.  Jean 
Bullant  et  Ducerceau  avaient  succédé  â  Primatice  après  sa  mort. 
Celui-ci  fut  également  chargé  du  monument  de  l'église  des  Cèlestins, 
destiné  ù  contenir  le  cœur  de  Henri  II.  Enfin,  il  fit  encore  lui- 
même  le  modèle  du  monumentqui  devait  renfermer  le  cœur  deFran-' 
çois  II,  destiné  à  la  ville  d'Orléans.  En  1562,  après  vingt  années  de 
nombreux  travaux  en  peinture,  en  sculpture,  en  architecture,  le 
Primatice  fait  son  testament  a  Saint-Germain,  obtient  un  congé, 
part  pour  l'Italie  en  1563,  remet  la  direction  des  travaux,  pendant 
son  absence,  à  Niccolô  dell'Abbate,  son  ami, visite  Bologne  et  v  laisse 
un  deuxième  testament.  En  1570,  on  le  retrouve  à  Paris.  Il  fait  des 
cartons  pour  des  tapisseries,  des  décorations  pour  des  fêtes  pu- 
bliques, dicte  un  troisième  testament  le  15  mai,  et  meurt  peu  après 
âgé  de  66  ans.  Primatice  fut  comblé  d'honneurs  et  de  bienfaits  par 
François  I^r,  Henri  II,  François  II,  Charles  IX.  fin  1544,  il  fut  nommé 
abbé-commandataire  de  Saint -Martin  de  Troyes,  puis  prieur  de 
Bréligny,  conseiller  et  aumônier  du  roi,  et  commissaire  général  de 
tous  les  bâtiments  du  roi  de  France.  Rosso  et  Primatice  donnèrent 
une  grande  impulsion  aux  arts.  Aidés  de  nombreux  élèves,  ils  exé- 
cutèrent une  immense  quantité  de  travaux  en  tout  genre  .  et  fon- 
dèrent une  école  connue  sous  le  nom  d'école  de  Fontainebleau,  qui 
eut  sur  l'art  français  une  grande  influence  jusqu'à  l'époque  de 
Poussin ,  de  l^ebrun  et  de  Lesueur.  Malheureusement  la  plus  grande 
partie  de  ses  travaux  ont  clé  détruits,  et  il  n'existe  plus  comme  pein- 
ture décorative  du  Primatice,  que  la  galerie  d'fîenrl  II,  à  Fontaine- 
bleau. 


^  1^80*  rtlïMATICaO. 

313  \  ta  continence  de  Scipio^.  ••  ;  •  ».♦ 

H,  1,  «7.  -  L.  1, 17.  -  T.  -  Fig.  pet.  nat 


«» 


A  gauehe,  Scipion*  assis  sur  un  siège  élf^y^  ^^monite 
au  jeune  Allatius  sa  Gaooée  qui  est  accomfMgiiée  d'une 
vieille  femme  ;  deux  prisonniers  sont  à  genoiii^  aup^  de 
l'estrade.  Le  général  est  entouré  de  set  soldais,  éont  un 
porte  les  faisceaux  consulaires.  .  .      «  .^ 


Ltmâon,  i.  6,  pf.  SI. 

*  - 

Mutée  Napoléon. 


..  I ' 


PhlUATlCaLO  [Attribué  à).  '  •  J   ^    ,?  ?        ? 

314.  Portrait  ^e  Dimé  de  PûUkn:^'  âukheMlde 
Valentinoiê.  ->»./;. 

Elle  est  représentée  nue,  ayant  une  flèche 'dans  la 
main  droite  et  caressant  un  a'môur  qui  tient  un  afv. 

Collection  deLojuiM^tailippe.  -*  Donné  an  roi  par  |î.  4^plionse  de 
Coincy. 


PWm ATICCIO  (D'après). 

315.  Concert. 

H,  1,  40.  —  L.  1,  38.  —  T.  —  Fig.  pet.  nal. 

De  t^haqpie  cMé  du  tableau ,  une  femme  assise  par 
terre.  Deux  enfants  sont  couchés  suf  les  genoQx  de 
celle  qui  est  placée  à  gauche.  Au  deuxième  plan ,  au 
milieu,  deux  femmes,  dont  l'une  pose  la  main  sUr  une 
esi»èoe  de  clavier  placé  sur  une  table.  Dans  le ^  fond, 
à  gaiiche,   un  homme  jouant  du  tambour  de  btôquc. 


due  fèniiiie  tenait  an  luth.  A  droite ,  un  amour  cher- 
chant à  entraîner  un  vieillard,  enveloppé  de  loogues  dra- 
peries. Derrière  des  arbres  ^  deux  autres  amours. 

*       *  '■  ■■        • 

Graoé  par  C»  Normand,  ^  Landon,  1. 6,  pi,  SS. 
'*"    '4ncîentie  co11«ctfon.^  G«tte  peinture  est  une  cople^  9tee  quelques 


qui 

roitdepieDt»ei  aui  a  été  rapportée  dans  plusieurs  anciennes  notices 
du  Musée,  la  femme  à  gauche  représenterait  Biâne  de  Poitiers,  et 
les  deui  enfants  seraient  ceux  qu^elleeuC  du  naïut  sénéchal  de  Brézé, 
son  époux.  L^autre  femme  offrirait  les  traits  de  Marguerite  de  Valois, 
et  le  TieiUard  attiré  par  Tamour,  «eux  de^  Boccace.  Ce  tableau  était 
porté,  sur  les  inventaires  et  dans  les  notices  précédentes,  comme  ou- 
Trage  original  du  Primatice. 


PBintATIGGIO  (Ecole  de). 

316.  Ia  Terrt  réettllmt  Morphée.  >    - 

H.  0,  90.  —  L.  1, 17.  —  T.  —  Pig.  demi-nat. 

Morphéè,  endormi,  est  couché  par  terre,  appuyé  sur 

.  des  coussins.  Cybèle,  la  tète  coiffée  d'un  diadème  formé 

de  tours,  et  descendue  de  son  char  attelé  d'un  lion  dont 

on  n'aperçoit  que  la  tête,  pose  une  main  sur  Tépaule 

'  de  Morphée  et  montre  de  l'autre  le  Temps  s'efforçant  de 

retenir  la  Nuit  qui  s'envole. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  attribué  sur  l'inventaire  de 
rEmpire  à  Primatice. 

PaOGAGGHfl  (Giulio-Gesarb),  peintre^  iculpteur,  n^  à 
Bologne;  peignait  vers  la  fin  du  XYI^  êiècle.  (Ecole 
lombarde.) 

On  ignore  les  dates  précises  de  la  naissance  et  de  lu  mort  de  cet 
artiste,  ^landi^  dans  son  Abecfàario  publié  en  1704,  est  le  premier 
historien  qui  fixe  sa  mort  vers  4626,  à  Tflge  de  78  ans,  ce  qui  porte- 
rait sa  naissance  vers  Tannée  1848.  CSes  ctiiffres  ont  été  répétés  par 
les  éerivains  postérieurs.  Le  chanoine  Carlo  Torre,  cité  par  Uariette 
dans  ses  notes  manuscrites  à  V4àecedario ,  dit  qu'il  avait  55  ans 
'  quand  il  mourut.  Il  reçut,  ainsi  que  son  frère  atné  Camiilo,  les  pre- 
miers éléments  du  dessin  d'Ercole  Procaccini  son  père,  et  se  livra 
<f  abord  à  T^étude  de  la  sculpture  { ttials  les  succès  île  CamIUo  benga- 
li 


{«99  noGMom. 


"r* 


gèm^a*  itataâaàowm&r  oetort  noar  se. livrer  es(dîighiMi|tsltfela-priit' 
r' r]^it.)^liif  J^^tettdB  t(u*il  ffâqiienU  t'ëbole  âes^Girraëho^ttiaia  le 
J  .fiait  Wettfte»  bUntrpiiouvé.  Afin  de  te  perfeetiénner:  GebaM^^tisilt  le» 
:  principakg  TiUés  d'ruiie,véiudia  à  ttcwm  ]!lic&el-»À1ltfe•et^|lapbaël; 
'  %  Yemé,  tè^Tîuttnret'  et  Pauf  Véronêse  ;  à  Pârmé,'  le  Corrm,  ef 
.  vsÉstfSL'  de  se<faire  an  style  particulier  en  alliant  la  jnaiiièté  tI^ou- 
i-'  t&Ae  du itobi»(i;à'la^ grâce  de  l'AHegrf.  En- 1818; suivant  'depttnir 
-}  mil  tnu»  donne  ta  seule  daie  certaine  conmie  dànsi  U(^  biographie 
;  de-eèH  ivttste^  Uffot  appelé  par  Giovanni-Garlo  DorU  i  Qiénesrpù  il 
'  (nécota  'beaoooup  db  travaux.  Enfin,  il  s^tabltt  à  Milan  el4bnda 
-  '  avee  sa  famiHe  ime  écoie  nouvieHe.  -^  Outre  son  père.  Breolie'iPn^ 
^  -cÉceHil',  "Hé  ep  l&20/mort  en  iS94,  e\  son  frère-  aîné  €«aÉUIér,-l'eçu 
<  ^tis  latcorpôrAtton  des  peintres  de' Cologne  le  88  nkai  I47lv<^  Q*»' 
'  fVi4flas9i  graveur,  on  connaît  encore  r  Carlo  Antonio,  «foiàSème  nls 
I  dSreôlej  peintre  dietingué  de  paysages,  de  fleursct  d^frutd,  ei 
v'fila  dé  Garlo-Antonio,  élève  dc^son  opcle  Giullo^sài'e. 

.■•-.■'•       p     -,   .  •        •  ■  ,      s     ■..    ^.  -» 


r    ■  •         t    f  > 


S17.  La  Vierge  et  VEnfant-^Jéms  ad^è  far  mint 
Jearir-Baptiste,  saîm  François  â^Àssist  et 
suinte  Catherine  d'AleMnàfie. .  :'   ,  ;   / 

H.  J,  48.  —  1. 1, 12.  —  B.  —  FIg.  gr.  naL 

Xa  yîergé,  ungénou  en  teiTC,  tîentdanè  s^^ 
{jUit-Jésus  assis  sur  so.o  aiilre>  genou.  Leieune  saint 
Jean,  accroupi  à  ses  pieds,  porte  une  croix. de  TOS^âii  et 
-  un  agneau.  Saint  François  d'Assise,  è  genou?^,  tenant 
ui^  livre,  et  sainte  Catherine  jd*Xleiaïidrie,  appuyé^  sur 
iiWrèae  brisée,  soifl  de<$haque  côté  de  fô'Vierge.  : 

Gravé  par  Henriques  dam  le  Musée  français.  <i-  itmidon, 

t.  a,p^  31. 

GoUeclion  de  Louis  XVI.— Ce  lableau ,  qui,  du  vivant  de  Tauteur, 
était  regardé  comme  celui  où  il  avait  le  mieux  imité  la  manière  du 
€orrège,  fut  exécuté  pour  Tardievègm^dA^IQUiifr 

RAFFA£LLO  D£L  GÂRBO,  dit  il  Raffaellino.-— Foîr 


K>\H.  > 


>1< 


tllAFTAi^fiLa  SA3«10.  ^  Toir  SânSio. 


^]]^OIiI]^i:  (Fbancjbscq},  dit  il  Fbancià»  n^d  J^olo^ne 
*  ie  1450  à  14637  mori  dànt  là  même  ville  leht  janvier  1S17. 
,,,^qle,)bolon^ise,). 

''':.  .Fràneesco  étant  encore  enfant  fut  mis  en  appretjjiissage  cliéz  un 

y^^rfêti'e  de  Bbtogné  appelé  le  Franèia,  oont  il  prit  le  nôôi,  et  reçut  des 

;.;  14çon^^4ç^dô6Sfe/Jje,i^  élève  du  Jiqnarsl«i|i6,  n  Ûtdes 


Itei'  de  jntDier  i^bufia^^xéMlsisur  èêuêêIL  des 
n:  flSeâesi  dîirâ  lièau  travail,  grava  des  médaiOes  dhin  tlyte  >fûrt  ilégant, 
^31  m^  éhtàaiH,  <pl8ee  ide  maiîre  des  coiof  de  la  monnaie  de  Botofpe.  Le 


t^V)btêÉAtl .  „ 

.itojoiiAeloraqu'U  B^adoBBarà  U  peinture.  Il  étudia  les  oatrageade  Itan- 
.^difégnecde  Bellhiiy  du  Péruginf  et  s'exerça  à  fiiire  des  portraila.  Le 

:pF^niéJr  tabtesRi  qu'il  exposa  en  public  fut  peint,  fuivant  Yasari,  en 
et ..  'M9a^  et  il:He  ftigna^  ainsi  qu'il  le  fit  souvent  depuis  pour  d'antrea  pein- 

^ns^en^ajoutant  à  son  nom  sa  qualité  d'orfèvre  (opua  Franei»  ori- 


-(  • 


AoiiV  ^tandis  que  sur  ses  piëees  d'orfèvrerie  il  prenait  le  litre  de 
.  Jv  peintre^  (Franeia  pictor).  Il- exécuta  beaucoup  deirafvaux  à -fresque 
i .  s'  et^l'hi^ek  particiâiènoment  pour  la  famille  BenMvoglt,  peignit  avec  uki 
i  j    «iiklexftéBie^iD  nombre  eonsidérable  de  portraits  et  de  madontt»  dont 
>1UtiMUk9ntttqim  ili était  lié,  4>t  ^^»  nne  ^ire d« &MptcaUHi»1608, 
conservée  jusqu'à  nous,  qu'il  n'en  existe  pas  aepitu  bettes ,  de  plut  dé- 
votes, de  mieux  faites,  La  date  de  mort  du  Francia,  donnée  plus  haut 
etprise  à  des  sources  aotbentiqueSi  prouve  que  UalvA^la  s'est  tçoçapé 
'.   i»d  Ittatiribaànrdes  âuvoragea  pèinU  en  1519,, eit  ASlo,.et  même  en 
4  $26>  (kiant  à  la  cause  de  sa  mq^t,  attribuée  par  Vas4ri^  d'une  manière 
*  -    m  pey  difbitÀlive  ;  H  esi  \M  ;  au  chagr iVi  qb'ir  aurait  éprouvé  en  se 
vovant  surpassé  pa.T  spn  jeune  ami  Raphaël,  qui  venait  d'envoyer  i 
Bologne  le  tableau  d'é'Ia  Samte  Cécile,  elle  doit  être  un»  doute  aussi 
exacte  que  la  plupart  des  aqeo^otes  dont  en  a  enrichi  la  biographie 
des  artistes.  Kién  ne  prouve  àue  lé  Francia  att  même  vu  la  sainte 
'    Cécile,  et  comme  11  était  âgé  ^environ  70 ans  lorsque  Cf  tableau  ar- 
rivll  t  Bologne,  il  n'est  pas  nécessaire  de  chercher  une  eau$e  èxtraor- 
K/.  éimlitf  Â|  s»  ÎQort.  -^  «acopo,  111s  de  Franeesco,  fut  égatetnent 
f      peintre  et  orfèvre,  et  prenait,  comme  son  père,  la  qualité  d'orfèvre 
'   «n  sighant  ses  tableaux.  —  Dèmenico^  frère  de  Francesco,  ftit  élu 
: .  ..pour  Ui.ciBquième  fois  massier  de  la  compagnie  des  orfévras  en  f514. 
^«l«llo«son  cousin,  «ilovamil-iBiittlsUi*  son  neveu,  cultivèrent 
-'  la  peintin^  seolehient  pendant  quelque  temps.  Parmi  ses  nombreux 
disciples  ,Dn  Cite  surtout  iiinoc«iizo  cirwicaeef  ûm  wm^l»*  Barto- 
Inmmeo  Ramenghi  da  Bagnacavallo,  et  le  célèbre  graveur  Harcano 
looio  Aajmopdi^ 


318i  Portrait  d^hmnme.  ^ 

H.  0,  08.  —  L.  0,  SO.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Il  est  debout,  vêtu  de  noir  et  coiffé  d'une  toque  à 
oreilles.  Il  appuie  le  bras  gauche  sur  l'angle  d'un  socle 
de  pierre  et  sa  main  droite  repose  sur  le  pfigfiel  rde-ia 
.    main  gauche.  Le  fond  représente  un  paysage. 

Grané  par  Nicolas  "Bdélinck  ;  par  Eiquivel  dans  le  Musée 
)  français.'^  Landon,  4,  S,  pi.  67. 

Collection  de  Louis  XIY.  ->  Ce  superbe  portrait; '  inscrit  dans  les  no» 

/l^ces précédentes  sous  le  nom  de  Raphaël,  a  passé  longtemps  pour 

;  ~  être  celui  de  Bomenico  Alfani,  un  des  élèves  du  Pérugin,  puis  dç  gra- 

■    vèjtir  Iforc-Aotoine,  sans  q^'on  pidsfie  donner  aucune  preuve  à  l'appui 

*   de  l'utieotf  <te  raoiretiiBertimrr«nBiT,'la  vigueur  du  colorfe^t  l'en- 


i^^  RAIBOUNL 

lente  du  clair-obscur  Pont  fait  attribuer  successivement,  par  diffé/enCf 
'  '  i^ônnàisseurSf  auCriorgion.  â  Sébastien  def  l^iombo,  puis  à  F^ahcesco 

F^â^lcia.  Gotivaincu  de  la  Justesse  de  cette  dernière  attribution,  bout 
-  avy>)k9  ttn  detolr  restituer  A  ce  dernier  maflre  une  «urre  ciui  ne  pré- 
*-  semé  aticune  analogie  d'exécution  avec  ies  peintures  indubitablement 
'  -  àiitheniiqUes  de  Raphaël.  Croxat  dit  que  ce  tableau  avait  23  pouces 
''  de  hiaut  sur  16  de  large  ;  du  temps  de  Bailly  II  avait  la  même  afmen- 

siMi*(h-.0,5^.  t.  0,43).  Les  dimensions  données  dans  le  catalogué  d« 
«  •  Leptéïé  fl792)  sont  celles  actuelles. 


RAMENGHI  (BARTOLOHHEO}'/<ii(  FL  BACrNACAY^Ltéi'Md 

Sagnacavallo  (bourg  de  la  Romagne)  en  1484 »  mort  à 
Bologne  au  mois  d'août  1542.  (Ecole  romaine*)  ^ 

Cn  1808  il  quitta  sa  Tille  natale,  vint  se  mettre  â  Bologne  soXié  la 
direction  du  Francia;  puis  il  alla  à  Rome,  étudia  les  ouvrages  de  Ra- 

Shaël.  et  revint  ensuite  à  Bologne,  où  il  exécuta  des  peintures  estimées  : 
artoiommeo  eut  un  fils  appelé  «lo**Ilattftita,  qui  travailla  à  Rome 
.  avec  Vaaari ,  et  aida ,  à  Pans ,  le  Rosso  et  le  Primatice.  Giaoïbattista 
éleva  dans  sou  art  un  fils  nommé  Selfilone..  Le  Trére  de  Bartolom- 
roeo,  qui  était  peintre,  s'appelait  également  Sclplone.  Son  fils,  Bar- 
lolODuneo  le  Jeune,  fut  admis  dans  la  compagnie  des  p^inires  de 
Bologne  en  1578,  et  fut  père  d'un  dlo.-wrUlsta  «  dernier  rejetoi» 
de  U  famille. 


319.  la  Circoncision. 

'  H.  1, 13.  -  L.  1,  «-  ~  T.  -  Fig,  de  0,  55. 

L^Enfaot-Jésus,  soutenu  par  sa  mère  et  posé  sur  uo 
bassin ,  est  circoncis  par  le  grand-prétre.  Près  de  la  Vierge , 
.    une  femme  portant  dans  une  coupe  deu&  jeunes  colom- 
'    beSj  et  plus  à  droite,  saint  Joseph.  Le  temple  de  Jéru-- 
salem,  soutenu  par  des  colonries  torses  richement  sculp- 
tées, est  rempli  d'une  foule  nombreuse.  Devant  la  porte 
'     du  fond,  surmontée  d'armoiries,  le  chandelier  à  sept 
branches. 

Gravi  par  Martel,  Renard.  —  Lanion,  t,  6,  pL  3  M  4* 

^      GoUectkMi  de  Louis  XIV.  —  Charles  Lebrun  acheta  ce  tubleau  i  la 

'  mort  de  Fouquet,  surintendant  des  flnances ,  à  qui  il  avait  appartenu, 

*^^{\e  vendit  ensuite  au  roi.  €e  tableau,  inscrit  dans  Tinventalre  de 

.  rSmpire  sous  le  nom  de  Bagnacavallo ,  avait  été  ensuite  donné  à 

Jules  Romain.  Il  ne  parait  pas  être  de  ce  maître,  et  nous  avons  cru 

4evoir.  lui  rendre  son  ancienne  attribution.  On  croit  reconnaître  le 

\     por^r^it  du  Ramengbi  dans  Thomme  vu  de  profil  et  placé  à  droite 

du  spectateur,  près  delà  bordure  du  tableau.  Mariette  (aans  le  cabinet 

.  )  Çt^H)  rapports  qu'on  lisait  les  noms  de  Jules  Romain  sur  r autel  où 


v*L 


<  >  * 

fenrant  eit  posé  ;  •  nmê  peut-être,  ajoute-t-il,  Ve^  y  a-uon  mis  après 
coup  pour  donner  plus  de  prix  à  ce  tableau.  »  Cette.  in^carij^Mob  a 
disparu  depuis,  sans  doute  à  La  suite  d*un  renloilage  et  de  restaurations 
faites  en  1825.  r-.La  note  suivante  des  Coisplesdes  Mlimeots  coyiaux 
[d^Mtue]  doit  se  rapporter  probaMemest  à  Ce  tableau  iVDu  S7  février 
1694.  Au  S.  Hérault  y  marchand  de  tableaux,  6,700  Ut.  pour  le 
i;»avement  ifun  tableau  de  Iules  Ronains»  représentant  la' Gîjrâon- 
cfston.  »  '  Dans  ce  cas,  Hérault  aurait  été  rinlermédiaire  entre  tetxnn 
et  la  personne  chargée  d'acheter  les  tableaux  pour  le  roi. 


ilAPBU.£I«.  -^  Voir  &AK1I0. 


•  < 


REin  (  GtJiDO  ) ,  peintre ,  graveur,  né  à  CaïverizanOj  prés 
BQlo§He,  le  4  novembre  i&75  ;  mort  ie  18  août  1642. 
(Eeole  bolonaise,) 

'Bon  père,  Danlele  ltèn},qul  était  musicien,  le  plaça  à  l'école  de 

mtito  CMitva«rt,  dit  le  Fiaminûo.  Gufdo  fit  de  tels  progrès  qu'à  rage 

de  48  ans  son  maître  «e  reposait  sur  lui  du  soin  de  dessiner  les  mo- 

■4^1es  cpie  les' &trtre8l^rève9  devaient  copier.  A  peine  âgé  deao'aiis 

il  «entra  à  Téoole  des  Carrache,  les  aida  dans  leurs  travanx,  etfinita 

Sendaiit  quelqtie  tem^^s  leu#  manière  ainsi  que  celte  du  Garavaggio. 
lais  bientôt,  ayant  quitté  cette  dernière  exécution ,  sombre  et  vigou- 
'  reuse ,  pour  en  prendre  une  plus  claire ,  plus  argentine ,  plus  gra- 
'  cieuse,  qui  eut  un  grand  succès,  il  excita  la  jalousie  des  Carrache, 
perdit  leur  amitié,  et  Tut  obligf^  de  se  séparer  d'eux.  Il  fit  plusieurs 
vovages  à  Rome,  étudia  Raphaël,  les  antiques,  peignit  Qan8^;<t(e 
Tille  un  grand  nombre  de  tableaux  et  de  fresques.  Appelé  à  Naples 
en  1623  pour  décorer  la  chapelle  de  Saint- Janvier,  u  abandonna 
bientôt  ces  travaux,  afin  d'échapper  aux  persécutions  de  Lanfranc, 
deRibera,  des  peintres  napolitains,  et  revint  à  Bologne.  Aucup  artiste 
n'eut  à  BOB  époque  une  réputation  aussi  grande ,  et  pendant  long- 
temps il  fui  telfemeni  chargé  de  commandes  qu!il  était  obligé  d'en 
retiiser  une  partie.  La  passion  du  jeu  empoisonna  la  fin  d*une  bril^ 
latite  carrière.  Ajjant  perdu  des  sommes  considérables,  il  MraiiKdans 
la  misjèret  travaillai  vil  prix»  et  eut  dans  sa  vïeiUesse  .la  dpHieur 
de  voir  ses  ouvrages  méprisés  et  d*ètre  abandonné  de  ses  amis.  " 


^20.  David vmn^ueur  de  Goliath*  ' 

H.  2,  aO.  —  L.  1,  60.  ^  T.  —  Fig.  gr.  naU 

Debout,  coiffé  d'une  toque  surmontée  d'une  plume  ^ 
\  appuyé  sur  le  (ùt  d'une  colonne,  tient  sel  fronde 
.    de  la  main  droite  et  de  la  gauche  la  tête  de  Goliath  ^  po  - 
*  fiée  sur  un  socle  élevé.  L'épée  du  géant  est  à  s^9pii^s. 

S^ofié  par  Beiièon  dam  le  Mutée  français ^'  par  fUUei 
Routniet.  —  FUhol,  t  2,  p^  110.  —  La/ndonj,  1.7,  pi,  1. 

-i--     CoUeetioR  de  lirais  XIV.  —  On  connaît  plttsieurft  répéUileiis  ou. 
copies  très  belles  (|e  ce  tableau.  (Voir  le  no341.) 


321.  L'ÀnntmMticn.  ".  "  \    .    C 

tenaiit  un  Ik  «t  ponté  but  «a  nungé^  4ipftr«H.^'à[  la 
>  Vierge  ageooâillée,  les  mains  jointes,  devant  uq  ^ie- 
dieu  ;  derrière  la  Vieige,  un  vase  d^  fleur»jf|a|é4}irpiip 
table.  Le  Saint-Esprit  descend  du  ciel  entouré  d'un 
thœur  d'anges.  . 

Musée  ?(apo1éon.  '.    '     .    \,  •  '  . 


à22.  La  Purifioation  de  la  Vierge* 

B.  a,  86.  w  L.  a,  Ot.  —  ,T.  -r-  Fig»  gr. 7»IH«  .  : 

La  Vierge,  agenouillée  devant  l'autel,  vient  de  re- 
mettre son  fils  à  Siméqn.  Les  main^  jqintes,elle  écoute 
avec  respect  les  paroles  du  saint  viefllàrd  qui,  tehatit 
l'enfaut  dans  sefiibras,  le  présente  ^u  Seigâei^r,  et  récite 
son  cantique  d'actions  de  grâces.  Saint  Josef^  est  à  ses 
o6tés,  et  Pon  remarque  sainte  Anne' derrière  la  Vierge 
'  avec  le  reste  de  la  famille.  Sur  le  devant,  une  jeune 
fille  à  genoux  fait  roffraiide  de  deux  tourterelles  bi^don- 
<iée  pair  la  loi;  du  côté  opposé,  un  enfant  agace  «avec 
le  doigt  deux  tourtereaux  déposés  sur  une  table. 

.     '  Mutée  K«poléfm«-^e  tableau  est  de  la  dernière  manière  du  Guide. 

323.  La  Vierge  et  VEnfant-Jéms. 

gr.  naL 

La  Vierge,  assise ,  tiçnt  sur  se^  genoux  l'Enlant-Jé- 
8U9  endormi ,  et  soulève  de  la  main  gauche  le  linge  sur 
lequel  ik  ^  couché.  -  ,     v  ' 

GolleeUoB  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fait  probablement  partie  de 
VacquisiUon  du  4«r  férrler  1670.  (Voir  la  note  du  n«  35.) 


324.  Im  Vierge,  VEnfant-JésiiêH^m^tféfW*  r  *: 

H.0,  ».  -^L.  0, 19.  •-:  G. -^  V%.UeM>/«lft<^   L' 

'  'U  Vtef^€f;  a^s^^    tient  «]fW»g9ili$ii«')f BùM- 

*^  JésQS,  ddÉnant  sabénédîctkni  au  jeune  siinlJeaii<|tfiilui 

'ë(bbms»ë  lé  pied.  Adroite,  dans  le  fond,  sut  l'appui 

d*^uiie  ffriètîe,  un  vase  de  Heurs.  ••  -"^"^  '»    '^  "" 

■•*.'•-.*      •    ■  ••  .     .     ♦      •         •  <• '.    '. .  .  î  «'»• 

(rToi^  par  VaUet;  par  Bioemaêrt;patf  toà^wr  ff{Mo7« 
i.  I ,  ^/.  62.  —  Landtmy  1. 7,  p/.  3. 

Collection  de  Louis  XIY.  —  Il  exisle  de  ce  t4bleftu  .yo«j,grand 
nombre  de  copies  anciennes  très  bien  exécutéies.  —  Où  lit  àains  les 
Comptes  aéi  bâlimeiits  royam  {reeeiU)i  i  Du  43  fébyrier  46S5.  Reçu 
du  S.  du  Metz  4,400  liv.  pour  délivrer  au  S.  Beauchamp  pour  le 
payement  de  d0ux  pe^ts  tableaux  du  Guide^l'un  représentant  la 
Sainte-Famillé  où  lepiftUV«alnt>le2(li-4UfMÉli/ba|«m^iëaiâdu  CBrift, 
et  Tautre  la  Vierge  qui  travaille  en  couture  accompagnée  d'anges,  et- 
36  L  13  6.  4d.  polrl6»4aiattonfc,  ey  4,436:  43:  4.  i    1   'i 


*      .  ,  I 


-.1. 


3â$v  Ji^^  ^^^  SàmarHàine. 

•  ^.0,69:^1.  0,61.--*  T.  -Vif.  dee,0*. 

c  :■■>,.  Atdrpii^y.la  Samaritaine»  debout,  un  ydi$%h^ la^jnain, 
;  vécout^  ia  pfwfole  du  Christ  assis  et  appuyé,  sur  jf  bor^  du 
piuia«t?Bânf  le  lointain,  la  ville  de  S^marie*  .^ 

'     XSràfié  par  Luigi  Pabri  dmtr  ^  Mntiêe  '  rèifaV  4  -mfto/  * 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Dana  \e  catalogue  du  roi,  parLépicié, 
ce  tableau  est  désigné  comme  étant  cle  forme  rotide  et  ayant  3  pieds 
7  pouccjs  dé  diamètre.  On  voit  par  PtnTentaire  de  BMny!>qu'4to  1709 
il  avait  déjà  été  rehaussé  de  10  pouces. 

).  Jé$m~^ri$t  donnant  à  saint  Pterre^Ies  clefs  de 
l'Église. 

!    |l.  5,  42.  -  t.  2,  12.  -  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Debout  au  milieu  des  apôtrea,  Jësua^hrlât' remet 
les  clefs  de  son  Eglise  à  98inà.  Ptene^^quitjejs  reçoit  à 


genoux.  A  gauche,  parmi  les  apôtres,  on  distingue  saint 
Jean  derrière  le  Christ.  >  î  *'j 


.  h     >  * 


Laii49jn^$.7^.ff»i0 


'•    »      ■  V        ,»       J  ,v,,     ,t      «. 


musée  Napoléon^  — Ce  tableau  est  de  la  deuxi^pof  molère  du 
'  jQ)Hdè|1brsqiië;  d'après  le  conseil d*AnAibsllCafrii€lie,  il  abaMonua  le 
style  vigoureux  du  Caravage  qu'il  avait  d'abord  isuhû,-»  ,.  *'  i^ 


•){;t-  'iA 


a  il 


N 


327«  Le  Christ  au  jardin  des  01ivier9* 

H.  0,  87.  -  L.  0,  43.  -  G.  -  Flg.  de  0^  40. 

Le  Christ,  à  genoux  sur  un  rocher  et  les  ihams  join- 
tes,  leva  les  yeux  au  ciel.  Près  de  lui»  un  ange,  porté 
sur  un  nuage,  tient  la  croix  de  )a  main  gauche,  et  lui 
piféàiente  le  calice  de  la  droite.  Au-dessus  de  là  tête 
du  Christ,  d'autres  anges  apportent  les  instruments  de 
,,.  1(31  Passion.  Danslefond^  les  apâlrés  endonnis;  plus 
loin  encore ,  Judas  conduisant  les  soldats, 

r 

'    Gtai^fforFalck.^  Landon,  t.7,pU9, 

Collection  de  Louis  XIV.  ^  Ce  tableau ,  qui  appartint  au  cardinal 
Mazarin,  est  estimé  sur  son  inventaire  4,500  livres  tournois,  Brienne, 
dans  ses  mémoires,  dit  qu'après  )à  mcÀrt  du  du'dinal,  ledôcde 
Mazarin  l'envoya  en  présent  à  la  duchesse  de  Chevreuse,  qui  depuis 
l'a  vendu,  et  ron  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.  Il  ajoute  qu'il  vaut  au 
moins  6,600  livres.  On  voit  par  la  note  insérée  au  nO  491  qu'il  fut 
acheté  par  le  roi,  le  23  septembre  1668,  avec  d'autres  tableau^. 


328.  Ecce  Homo. 

H.  0,  62.  —  L.  0,  48.  —  T.  ^  Flg.  gr.  nat. 

La  tète  du  Christ,  couronnée  d'épines,  est  entourée 
d'une  auréole. 

Pilhol,t.h,pLS3.  • 

Volieciion  de  louis  XtV.  —  Ce  tableau  fût  donné  au  roî ,  le  8  sep- 
:  ;rlei|ilirei7O6,^lir|0o<nnniaBdeiirdeB8iilefemlle.  ^      j   ^ 


Wkki.  ^féf 


329.  La  Madeleine. 


H.  0, 66.  —  L.  0,  87.  —  C.  —  Baste  gr.  Yiâi 


1?. 


^PII^  lève  les  yeux  vers  le  ciel  et  croiëe  les  niâins 
sur  sa  poitrine. 

Grat)i  par  Stoelsei  dam  te  Mutée  frameait.  —  tAndùn , 
t.7,pLU. 

Collection  dé  Loois  XIV. 


330.  La  Madeleine. 

H.-l»  13.^  —  t.  0, 95*  —  T.  —  Demi'Og.  gr.  nât 

La  Madeleine,  les  mains  jointes  ^  les  yeux  tournés^ 
veirç  un  crucifix^  lait  pénitence  dans  sa  grotte. 


..j. 


Gmoé  pmr  Sehrtmtxer  dam  le  Mutée  fronçait.  — •  london  » 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Gè  tableau,  estimé  300  liv.  tournois  sur 
Vinventairc  de  Masartn  »  fut  acheté  par  le  ro|  le  l«r  février  4670. 
(Voir  la  note  du  n»  35.] 


331.  Saint  Jean-Baptiste  en  extase. 

H.  1,  U.  —  L.  0,  97.  —  T.  —  Deml-fig.  gr.  IW4.. 

Il  tient  un  bâton  de  la  main  droite,  et  pose  la  gauche 
sur  sa  poitrine. 

tandon^t.7tpl.7. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Acquis  par  le  roi' lorsqu'on  dressa  l'in- 
Tentaire  du  prince  de  Garignan*  ^ 


.>  :• 


ââ2.  Saint  Sébastien. 

H.  1,  7^  —  L.  1,  38.  --  T.  —  Fig.  jusqu'au?^  genoux  gr.  nat. 

.    Saint  Sébastien,  les  deux  braft  attachés  par  <}e?|rière 
ï  un  arbre  et  le  oorps  peroé  d'une  flèche,  tourne^  ses^ 

H* 


i90  R^< 

regards  vers  le  ciel;  dams  le  fond,  les  soldats. romains 
qui  s'éloignent.  '  ^'.  .^^i^  i-^     c-'c 

CoUlecapn  ^  Lpui9,;^IV.  —  Estimé  fur  nnven^aire  NSmrii  300  liv. 
toiirnoifl.  Acquis  par  le  roi  le  4«r  révrter  4070  \Vbir  latiole'ffli  n»  85). 
On  rencontre  dans  plusieurs  galeries  dea  répétttloib|«tt4«»*0Q9lPi  d« 
ce  tableau,  exécuté  dans  la  manière  du  6uerchin« 


«        *> 


333,  Saini  François  en  txîast.  j 

H.  1,  93.  -  L.  1,  ».  -  T,  -  Fig,  gr;  nat.       '  '  *    '  * 

Le  saint,  à  genoux  devant  un  crucifix,  tient  une  tAte 
de  mort.  On  aperçoit,  à  travers  l^ouy^rturje  de  ta  giptie 
où  il  se  trouve,  un  site  escarpé.         *      *  -  ^ 

Gravé  par  Gilles  Routtelet  {Caic,imp,).'**iMnd(m,  t,T,  p^.19> 

CoHéction  de  Louis  XIV.  -^  Gé  tableàli  aiéfé  loa^penoi'a  ji  Rome 
dans  la.  maison  des  Savelli  ;  il  passa  ensuite  dans  la  «oUectipa  du 
prince  PamphiU,  qui  le  donna  a  Louis  XIV.  —  Lé  peintre  n*a  sans 
doute  pas  touIu  représenter  saint  François  d* Assise ,  caractérisé  tou" 
tours  par.  let  stigmates  ;  ni  saint  Fraiiçoia^lf^iyi^tV^  PlT^cha  dans  1er 
Indes  en  I5S3  ;  ni  saint  François  de  Sales,  évéque  de  Genéye  en  1003.11 
est  plus  probable  qu'il  voulut  peindre  dm^  ce  tableau  saint  Françoia 
de  Paul ,  né  en  1446 ,  qui  se  creusa  une  ceflQle  duns  lé  roc. 


334.  X'iimon  du  Dessin  et  de  Id  Couleur. 

Hr  1,  Sf.— L.  1,  21.— forme  ronde.— T«r']>eRii'iîg.  gr*  naU 

LeZ^^mn,  représenté  sous  la  figure  d'un  jeune  bomme 
iat^mi  un  porte-crayon,  pose  la  main  sur  l!épaute  d'une 
jeune  fille  qui  tient  une  palette^  aymkolû  de  la^tVifi^r; 
.    tous  deux  sont  assis  devant  une  table. 

Gratépar  SéhultXe  dam  le  Mutée  firançaii,  ^^Pithol,  i,  9f 
pi,  in,-' Landon,(.%pi,f9.'  ^       .      ,       .. 

GoUecUoD  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  de  formé  carrée  ;  Tin- 
Ventalre  tfe  BaillT*  nous  apprend  qu'il  a  été  rebfussé  dé  14  pouces  et 
élargi  de  12  lorsqu'on  a  voulu  en  faire  le  pendant  d*iui  lableM  rond, 
ayant  3  pieds  8  pouces  de  diamètre ,  représentant  la  Vierge  et  l'En- 
fant-Jésus,  que  possédait  «usai  te  coH«etioil»4#4acûiir<)ton(9*^ 


335.  aereme  tuant  l  hydre  deLern€\ ,  p.^,  t^ .»  ^r- 

H.  2,  6l4'>4-  L»  t,  97«'-^  T»  ^  Ffgà  plue  gr«M|(fte  hat. 

\;n^^^èrcjâériïn^  d^  sa  massue,  frappe  Ie!inçii(i§lT;^,qui 
~  dvésdd'sestAtesprèsil'un  rocher.  ^ 


/ .  f . .  1 


Gravie  parGillei  R<mueM  {Cale.  inip.),^Landon,  t,*J,  p/.SO. 

Collectioit  de  Loiiis  XIV.  —  Ce  tableau  et  les  trois  suivants  furent 

Seints  par  le  Guide  jpoa*r  le  dm  de  MwtoaQTtflA  jjjisfS^iiBt  eniufle 
ans  la  collection  de  Charles  let,  et  ftirent  achetés,  i  la  vente  faite  après 
la  mort  de  ce  grince ,  par  Jab^ch,  qui  les  revendit  jii^^oi. 


--    .,  .L  . 


^36i  CcMbàt  (fVêteulé  et  â'AchéloÛs. 

fl,  s.  61.  —  L.  1,  pS.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 


.'  "^f. 


rj  ^iNA^e^'eouyert  de  sa  peau  de  lion^  tient  embrassé 
îè  cOif|)$  d'àchélt^s  et  lé  force  à  se  courber  t^Wlsi? terre. 

iCo1le)Dtio9  dé  JbouîR  llV.*,,    ,  / 


>.  *« 


337.  I>  cm^iitif é  JV^^e55tt«  en{et;anl  Z>^'amr€U  M        > 

6 ,     ^         irrS,  sa.'  -  L*.  f,^l  -^  t.  -  Fî^.  plusgr^'qd^  nat. 

Hercule  victorieux  retournait  avec  Déjâhire^  qu'il 
avait  épousée  ;  il  la  confie  à  Nessu9  pourra  tràn^&trter 

'  au  delà  du  fleuve  Evène,  qui  était  déborêâ.  Lé^ceA^ËÉtire, 
devenu  amoureux  dé  la  princesse,  veut  re*^iBter;'mai8 

.  Hercule,  de  la  rivç  oppose,  lui  décoche  une  flèche  qui 
le  blesse  mortellement, 

~  ,       -t     •  •-  -  •      •   . .  ,     '■.,  ».«..,.- 

j  Grané  har  Gilles  Rouuelet  {Cale,  imp.);  par  B«H>*<,  — 

-    '    .  •  .....  '  .       ..■•..::..  -..^ 

CoHé«i!o«^deIXHiiiXIVw:     >  ;     «      = 


i$2  msm. 

•  •     #  ' 

k 

H,  2,^W.  —  L.  1,  W.  ^  T.  --  Fi({.  plii^0r^qiMi  naU  - 

Hercule  ne  pouvant  résister  au  feu  devinrent  que  la 
« ,  punique  empoisonnée  de  Nessus  avait  fait  glisser  dan» 
ses  veines,  s'étend  sur  le  bûcher  qd*il  a  dressé  Jûi-io&ne, 
et  expire  en  levant  les  yeux  et  les  bras  vers  le  ciel. 

Gravé  par  Gillet Roustelet  {Cah* in^-)»^U^f^iç^%i.7^phf^. 
Collection  de  Louis  XIY. 

339.  Enlèvement  d'^Hélène. 

H.  s,  .S3«  —  L.  2,  6».  -  T.  -  Fig.  gr.  nau 

Paris,  précédé  de  TAmour,  et  donnât  la  main  k 
Hélène,  Tentraine  vers  le  vaisseau  que  ses  compagnons 
montent  près  du  rivage.  Trois  femmes  suivent  Hélène, 
portant  ses  bijoux  et  son  chien.  Un  petit  nôgre.tiettt  éir 
singe. 

Gravé  par  Detplacet  {Cale*  imp.).  ^Landonyt.  7,  pi,  19. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau ,  qui  fut  célébré  en  veirs ,  en  prose 
et  dans  plusieurs  lanaues ,  par  une  foute  d'^écrWains  conteoiporains 
du  Guicle,  avait  d'aoord  été  peint  pour  le  roi  d'Espagne.  Le  roi 
l'ayant  trouvé  trop  cher,  le  Guide  le  vendit  à  un  Marchand  <Ib  Lyon, 
. . .  H,  de  LaForcadei  qui  l'acheta  pour  la  reine  Marie  de  Médicis.  Mais  la 
reine  ayant  été  obligée  de  s'éloigner  de  la  cour  et  de  quitter  Pioris, 
ce  tableau  resta  au  marchand,  qui  le  céda  à  Louis  Phéllpeanx,  sei- 
gneur de  La  Vrilliére,  secrétaire  d'Etat,  dont  la  collection  passa  en- 
suite au  comte  de  Toulouse.  Malvasia,  dans  sa  biographie  a» Guide, 
dit  qu'il  fut  acheté  par  M.  delVAntoliera^  Parisien  :  il  est  évident 
.  qti*ff  s'est  trompé  ou  qu'il  a  mal  écrit  le  vrai  nom  de  racquér^r.. 

* 

RENI  (Aitrilméà). 

310.  Le  sommeil  de  l'Enfant- Jésus. 

H.  0.  3^.— L.  0,  30.— Forme  ovale.— Ardoise.— Fig.  de  Û,  31: 

< 

La  Vierge  tenant  un  livre,  saint  Joseph  et  deux  aiigeSr 
contemplent  KEnfamt- Jésus  couché  sur  un  drap  blanc\ 


vî 


la  tète  appuyée  sur  un  coussin.  Au  second  plan»  à^ 
droite,  sainte  Elisabeth,  assise,  caressant  le  pe^it  s^inl* 
Jean-Baptiste,  et,  derrière  elle,  Zacharie  méditant  sur 
rEcritùfé-Siilôte.  ' 

:i      :  -,  '  

Musée  Napoléon.  -^  Porté  sur  les  inventaires  et  dans  Ya  notiee  d« 
'1844  eônme  tableau  original.  ^ 


341.  David  vainqueur  de  Goliath. 

H.  2,  28.  —  L.  1,  64.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Musée  Napoléon.  ~  Cette  ancienne  copie  du  tableau  inscrit  souf 
Jem  3^0  n*esl  point  uue  reproduction  identique;  elle  difTére.de  l'ori- 
^fnal  dans  plusieurs  parties. 

•         '  •  -.^     .      •        ••  .  .,  ,    ;.        .      .  : 

MSà.  L'Amour.  -  ' 

H.  1^  35,  —  L.  1,  00.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Debout  et  appuyé  sur  un  massif  de  pierres,  il  tient  de 
la  main  droite  son  arc,  et  de  la  gauche  une  flèdie  dont 
il  parait  examiner  la  pointe. 

'  Ancieiuie  coUedion»  —Cette  peintuire  est  ip/^cr^te  dans  le;;  DtêUces 
précédentes  comme  une  œuvre  originale.  /   ,        ,  . 


RICCI  OU  vazzi  (Sebastiàno),  né  à  Cividictt  4i  Betîuno 
{dans  les  Etats  de  Venise)  en  1662^  mort  à  Venise  le 
f  3  mai  1734|  à  72  ans.  (Ecole  vénitienne.) 


-ï  1 


Ses  parents  le  mirent  à  Tâge  de  12  ans  à  l*atelier  de  l'ederlf  o 
fjcnrelll,  peintre  médiocre  de  Venise,  chez  qui  il  resta  Jusqu*à  ta 
S0«  année.  Il  alla  ensuite  à  Bologne,  élud.ia  les  œuvres  des  maî- 
tres de  cette  école.  Le  duc  Rauuccio  de  Parve  ie  prît  s^us  êa 
protection.  le  fit  travaillera  Plaisance  et  l'envoya  à  Rome,  où  il 
%opia  les  oelles  peintures  du  palpais  Famése.  Après  la  mort  de  Ra- 
nuccio,  Ricci  quitta  Rome,  visita  Florence,  Modène,  Parme,  Milan,  et 

.  ««Q  Ûjji,  pendant  trois  ans  à  Venise.  Appelé  ensuite  à  Vicence  par  le  rot 
dés  Romains  pour  décorer  des  apâatlèmeffts  iTe  sopk  palais  diSchœn- 

.  ^nlna^  jt  s'Ajoq^t^  de  cette  tâoKe  avec  bAbilcrté.. A  peiQOi  fut-il  d# 


iu  ueci. 

^ retiour i  Venise,  que IfrgnuMMuede  Yeecatralefit  fwkti  J^^UtnM 
.  pour  travailler  dam- son  palaU,  La  reifteÂntie,  v^f^nl  dé8iri..qa<f 
Rfcci  86  reDdtl  à  sa  cour  /  il  quiUa  Vltalie,  passa  par  Pari»,  rat  reçu 
de  f  Acedémie  de  peiriMire  de  cette  Tille  e»  474t ,  et  airiva^  àton- 
dres,  où  la  reine  et  les  grands  seigneurs  lui  firent  exécuter  de  nom* 
breox  travaut.  Enfin,  après  un.  long  séjour  en  Angleterre,  il  ravint 
s'établir  à  Venise ,  et  peignit  beaucoup  de  tableaux  dans  eetle.yjlle , 
ce  qui  ne  Tempèchait  pas  d*enyoyer  en  France,  en  Espagne  et  en 
Portugal,  des  ouvraces  qui  étaient  recherchés  ayec  eniprefis^ment. 
Il  eut  plusieurs  manières,  et  posséda,  ainsi  queLucaGiordano,  le  ta> 
lent  d'imiter  le  style  de  diflérents  maîtres.  Ses  principaux  élèves  furent 
CMwpero  Dlxlanl.  mmeeMOVODtelMieM»,  Antonio  Pellegrini,  et 
surtout  Marco  Blecl»  son  neveu ,  né  à  Bellitno  en  46S| ,  mortli 
Venise  en  4730,  qui  peignit  à  Thuiie  et  en  détrempe  dep  vues  d^ur'> 
chitecture  et  des  paysages  estimés.  Il  viaita  Rome,  et  travailla  beau- 
coup à  Paris  et  à  Londres,  où  il  se  rendit  en  1710.  D'autres  artistes 
ont  encore  porté  le  nom  de  Ricci,  tels  sont  :  camlUo  Rtcd,  élève 
d'ippollto  Searcellliio,  Vranccsco  lUcel,  peintre  et  architecte 
espagnol ,  et  itto.-Batlteia  Btod  4a  l«#f«ff«»  qui  l^av^lUa  i 
Borne  sous  Sixte  V  et  Clément  VIII. 


343.  Sujet  allégorique.  ■  '■'- 

H.  1, 13,  -  L.  0, 8tt, -^  T, -«- yig<  de  Ot  aa. 

La  France,  sous  les  traits  de  Minerve,  révëtiie  d'itn 
costume  moitié  civil  et  moitié  militaire,  foîite  aux  pied» 
rignorance  et  couronne  la  Vertu  gomlè^  assise  par 
terre,  appuyée  sur  son  genou  et  tenant  une  lance.  Le 
Génie  des  arts ,  un  flambeau  à  la  main,  et  4*ai>treS;G4- 
nies  portant  les  attributs  de  la  France  et  une  corne  d'a- 
bondance ,  entourent  le  groupe  principal.  Dans  le  bas  du 
tableau,  une  palette,  un  livre  de  musique  «itliverst 
accessoires  relatiCs  aui  scienoes  et  aux  arU. 

Landont  t.  7,  ph  36. 

Collection  de  rAc«lém<e  rovalede  peinture*-*  Ce  tableau  fut  neinC 
per  Ricci  pour  sa  réception  à  l'Académie  royale  de  peinture  de  Paris. 

344.  Jésus-Christ  donnant  les  clefs  du  Paradis  à 

saint  Pierre. 

*    * 

H.  0,  sa.  «^  L.  «,  U. -^  T. -^  Flg«  de  a,  «3. 

*  ■j 

Jésus-Christ,  entouré  de  ses  disciples,  debout  sur  la 
deuxième  marche  d'un  escalier  conduisanjt,  è  ool^fice 


KIGCIABWU.  :«•« 

>v^é9M  t>fi  h*aperçQil  qi^une  colonne^  remet  àsàUiliPierre 

^"^pi*06tëriië  devant  lui  les  cle&4e  rÉgUSrè.' A  gàùcH^»  sjiint 
-*'^Jatq«B9,  un  béton  depèlerin  à  kimaîA;  parterteyun 
i^f'^re  ouvert,,  une  épée;  dans  Iq.ciel^' des  aDg9S  portés 
«"survies  nuages. 

'"'^'TttHîlètine  coltectton. 

..8f  >;..•■ 

JA  *\  ')'.■■■'  . 

^5fi  P^yxène  devant  le  imnbtcm  d'Aehille . 

yv,  ;:.       W.O;  86. -L.  O^W.  —  T.  —  Fig,déO,».'      ' 

ni'-  }::.  ;  ■:  •  '        -  ■  , 

9v  >: .  i^^iy^^jjg  y^'  ^1^3  ^acriSée^aui  m&nes  d'Achille^ i, qui 

i  -elle^fct  fiancée.  UngueiTîer'la'  eonéuit  par  laipain 
devant  le  monument  qui  renferme  les  cendres  du  héros. 
A  droite  ,  un  prêtre  agenouillé  faisant  des  libations  sur 
un  trépiedy  un  jeune  acolyte.  |)ortapi  le,  couteau  saeré 
sur  un  plat  d'argent,  et  dans  lé  fond,  d'autres  prêtres 
occupés  auiiai^prêtB  du  sucnfice^*  A  gauche,  ées  soldats, 

^  et  une. jeune  fille  effifayée  caçhan^  sa  figure  çt  pros- 

,    tèrhée  sur  les  genoux  de  sa  mère. 

346.  "Cùntimnce  de  Sciphn. 

0. 0^  5#.  -  L.  0,  9S.  -T-ï^-  Fifr  de  e,\2l. 

Sèipion^  assis  sur  un  trône  edaossé  de  trois  marchesi 
étend  la  main  vers  le  jeune  Allatiùs,  agenonUlé  devant 
lui.  A  droite, 'un  vieillard  tenant  par  la  main  la  jeune 
fiancée.  De  chaque  côté,  des  soldats  et  des  pages.  Sur  le 
devant,  des  vases  et  une  cassette  renversés. 

Ancienne  coHeclion<^ 


mCGlABELU  ou  RICX411ELL1  (  î>xsiiWJ^n),dii  Danibëb 
DÀ  YoLTBEEA,  peintre  et  sculpteur,  n^à  Volterra  {dan$ 
la  Toscane}  €n  11(09}  m^t  h  4  avrH  1566,  suivant 
Vasari,  à  l'âge  de  tyï  ans.  (Ecole  jQorentine.)- 

n  aopirit  d'abord. à  dessiner  sous  la.direcUon  de  cio^- Antonio 
^      ,  dii  16  'SoâMiM,  que  ses  troTonx  àVMeiH  «ppeté  à  VoUèrra. 


m  RiCGiÀtimLi. 

kpT^i  le  ûêûiiTi  de  ce  tnfttfre,  il  entra  â  f atelier  de  MtMiàème 
'  l^ernzzl.  8'etant  rendu  ensuite  à  Borne,  il  devint  l'élève  deptefino 
'  éelTagra»  T'aida  dans  ses  nombreux  travaux  au  Vatican,  à  la  Cha- 
pelle Massini,  à  l'église  de  la:  Triniié-du-BIont,  et  fit  preuve  d'un 
grand  talent.  Il  fut  chargé  par  le  pape  Paul  III  de  terminer  les  pein- 
tures laissées  inachevées  par  Fienno  dans  la  salle  du  Rof  au- Vatican, 
et  fl  iul  snccéda'dans  la  charge  de  surintendant  des  travaux  de  ce 

Salais ,  grâce  à  la  protection  de  Michel-Ange,  qui  ne  cessa  'de  Tai- 
er  de  ses  conseils  et  de  lui  donner  des  dessins  pour  plusieurs 
de  ses  peintures,  entre  autres  pour  la  rameuse  Déposition  de  croix 
à  la  Trinité -du -Mont ,  qui  passe  pour  être  le  cb^M'oBurte^ide 
Daniele.  Sous  le  pontificat  de  Iules  III  (1580),  11  perdit  son 
emploi  de  surintendant,  et  aérant  tenté  vainement  de  rentrer  en  f»o»- 
session  de  cette  charge  à  l'avènement  de  Paul  IV,  il  résolut  d'aban- 
donner la  peintara,  pour  se  livrer  «xcinsivemenL  i  U  sealbttre.  Il 
fot  chargé  éa  TexécatYon  de  différentes  statue» ,  vint  à  Florence , 
moula  tes/ figures  de  Michel-Ange  qui  sont  à  ten-Loiensoi  ehçisit 
dés  marbres  à  Carrare,  el  retourna  à  Rome  au  moment  où  niiftl  IV, 
ehoqué  de  la  nudité  de  pkisieiirs  figures  dia  iugemeni  der^kif  de 
Michel-Ange,  vouiait  faire  détruire  cette  •fresque.  On  réussit  à  per- 
suader an  pontife  de  conserver  ce  chef-d'œuvre,  en  faisant  couvrir 
.  les  nudités  de  légères  draperies,  par  RioeiareUi,  iqui  reçut  k  cette 
occasion  le  surnom  de  Braghettone,  Daniele  reprit  ensuite  ses  tra- 
vaux de  sculpture,  et  s'oecop»  de  la -fonte  d'une  statue' équestre 
d'Heinri  ll>  que  Catherine  de  Médicis  avait  commandée  .à  Michel- 
Ange  ,  mais  dont  cet  artiste ,  à  cause  de  son  grand  âf e,  avait  refusé 
de  se  eharger.  Le  cheval  seul  Cnt  tondu ,  et  RieciareUl  .sucoenba 
épuisé  par  les  fatigues  de  cette  entreprise  colossale.  Le  talent  de  cet 
:  artistte  nitpkitôt,  suivant  Vasari,  le  résultat  d'une  appliealion  eofili- 
nuelie  el  de  l'étude,  que  de  dispositions  naturelles.  Ses  principaux 
élèves  furent  :  Michèle  Deg  11  Albertl  de  Florence,  Fellclano  da 
Mm-irlto  de  Rome ,  lUa^o  da  catlg llano  de  Pistoia,  «lovannl- 
paiftlo  nosettl  de  vol  terra,  MUurco  da  Sleaa  et  «Inllo  Mamoiii 
de  Plaisance. 


347.  David  tuant  Goliath. 

H.  1,  33.  —  L.  1,  72.  —  Ardoise,  -r-  Fig.  gr.  nat. 

David  a  le  genou  droit  appuyé  sur  Goliath  terrassé^ 
et  lève  le  cimeterre  pour  le  frapper. 

Gravé  par  B.  Audran  en  4716  et  17tt  ioui  te  nom  de  Mi' 
ehet^Ànge,  «^  iéOndcn,  t,  3,  pt.  30  et  3i.r 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  composition,  peinte  sous  deux 
aspects  différents,  sur  les  deux  c6tés  d'une  ardoise,  (ïit présentée i 
Louis  XIV  à  Marly,  le  25  juillet  1715,  comme  un  ouvrage  de  Michel- 

'"'  Ange,  par  le  prince  de  Gellamare,  ambassadeur  d'Espagne,  au  noâh 
de  son  irère,  Monsignor  del  Giudice,  alors  clerc  de  la  chambre  apos- 
tolique. On  ne  tarda  pas  à  restituer  ce  double  tableau  à  Daniel  de 
Vol  terre,  d'après  le  témoignage  de  Vasari,  auteur  contemporain.  En 
effet,  cet  historien  rapporte  que  Monsignor  Giovanni  delfa  Casa, 
bomme  très  savant,  ayant  commenté  un  Traité  »ur  la  Peinturé \  et 
'  Vonlànt  être  Initié  aux  ressources  du  métier,  engagea  Daniel  à  mo- 

'"  deleren  terre  nn  David;  pnfsi  peindre  les  deux  faees  opp^èJir  d» 


nmma.  itr 


. ,,,  ^^tiop.Â  la  mort  de  Monsianor  délia  Casa,  cet  ouvrage  passa  entré  les 
,,,'  r^aijis  de  son  neveu,  AnnîDal  RuceUai,  Depuis,  de  nouveaux  pd^aes- 

.,V  ttéiir^,  eJL  Bailly,daus  sçn  inventaire  de  4740,  raKribuérent  â  kîcliel- 
,,  Ange.  . 


i  II'  ' 


)^GCI0  (FïiiCB),  dît  II  BsuâÀSORCi,  néàVérone  tn  i})AOj 
^^  mori  en  160$«  (Ëcole  vënilie&iieO 

■'9lslic«'rist  d'abord  élêre  de  son  père,  Donente^MlecIo*  et  se 

^ 'perfèotionila «nsaite  à Ftorence ,  sous  le  VérotMiis «ÉcopoXléttii , 

'*:"  peintre  du  duc  Be  retour  dans  sa  patrie,  il  exécuta  un  grand  nombre 

f  'deti^avaux  pour  les*  églises,  dans  les  palais ,  et  fit  des  portraits  esti- 

•'^»  méiL'On  oroit  ifuMt  Ynourut  empoisonné  par  sa  femm«.  Alessaiidro 

"^  Tur(^i'«t  Pàsquale  OCtIiil,  ses  élèves,   finirent  kà  peisliires 

^  '  qu'il  avait  laissées  Inaetievées:  Felice  imita  le  style  de  Titien,  ei4ur- 

'tdut  dehii  de  Paul  Véronése;  Sa  sœurCeelIla  se  distingua,  comme 


les  souris;  puis,  par  corruption,  appelé  BriMOtoret*  naquit  A  Vé- 
rone en  14M,  et  mburut  en  1867. 11  fut  élève  de  CMOi-Vranc^-  cia- 
mCIo,  suivant  RidolB,  et  de  ]«lccolè  eioiflno»  sekm  Lanfi.  Il  étudia 
à  Venise  les  ouvrages  de  Titien  et  du  Giorglon;  il  IratailladaBsuette 
ville,  à  Vérone  et  à  Slantoue. 


348.  Sainte-Famille. 

H*  0,  87.  —  L.  0, 97.  —  T.  —  Fiç.  à  mi-corps  peL.nat^ 

La  Vierge,  assise,  tient  dans  ses  bras  TEnfant-Jésus  ; 
'     derrière  elle;  à  droite,  est  saint  Josepht  sàitfte  Ursule, 
-     debout  de  l'autre  côtét  ^f^^^  ^^^  colombe  à  l'Snfant- 
Jésus. 

Fiikol,  L  40,  pL  638.  ^  Landon,  t.  %  pi.  23. 

Musée  Napoléon»  --  Ce  tableau  a  été  longtemps  aitribué  à  Paul 
Véronèse. 


ROBUSTI  (Jacopo),  dit  il  Tintoretto^  né  à  Veni»e  en 
1512,  mort  le  31  mai  1594.  (Ecole  vénitienne.) 

Fils  d'un  teinturier,  il  montra  de  bonne  heure  de  grandes  dispo- 
sitions pour  la  peinture ,  et  entra  à  l'atelier  de  Titien,  ou  il  fit  ^les  pro- 
grès si  rapides  que  ce  maître  ne  voulut  pas ,  dH-on ,  garder  longtemps 
^    im  dis^ipi^  qui  s'annonçait  cpmme  ua.civalre/iouiable.  Cop|$(Jle  de 


l'tcaU  de  Tldea,  tiBlMM  p'<n  eoniam  pu  nioini  Uh«  araad^ad- 
mli^ltan  poar  ton~ccitBlrt>,  «t  llr^lbiT*  d'allier  1  7i  scTeBcêde  li 
couleur  ei  du  dalr-obaear  eelU  du  denin  qne  Hidit^'Àttg^^tuIruii 
lui,  poi>Mill  au  phlitanildegrA;  ■usilécrlTll-IUuruBmurdBBai) 
atelier,  comme  mnlme  qui  râiumiii  le  but  de  «ca  étudea  :  Le  dttaàt 
d»  JKcM-Jaf*  <"  («  «eforii  ii«  TiUtit.  DonA  d'une prMIgleuse  raoiliW 
d'eiteuIlBn',  dont  II  abun  mAme  louTenl ,  éludiaal  Jour  et  nuil,  dé- 
linléreiié  au  poinl  d'aider  gralollemenl  aea  conMrea  on  de  irtValIler 


349.  Suzanne  au  bdin. 

H.  1,  ar.  -  L.  i  38.  -  T.  -Vig.  gr.  Dit. 

Suzanne,  assise  sous  des  arbres,  près  d'un  bassin,  :|pti9 
le  pied  gauche  sur  te  genou  d'une  da  ses  suivantes ,  qui 
lui  coupe  les  ongles;  une  autre  femme  placée  derrière  elle 
lui  peigne  les  cheveux.  On  aperçoit  dans  l'éloignement 
les  deux  vieillards  debout  près  d'unç  ^^l^-.  TÏ^^  SK— 
.  nouilles,  des  canards,  une  poule  et  use  foule  d'ài  ' 
se  jouent  dans  l'herbe  et  sur  l'eau. 
Lmtde»,  I.  >,  pi.  4. 


'330.  Le  ChrislmqrVtt  déulc  anget.' 

-  t.  a,  t».  -  B.  -  Fig.  de  a  IS. 


Le  Christ,  assis  snr  le  bord  du  sépulcre  et  i  demi 
enveloppé  de  son  linceul,  est  soutenu  par -un  ange.'De- 


f'^YtfnlTtrr,  un  aatr^àngey  appUyéôurùnejpiérrcelienaDt 
f  ..un  flambeau^  essuie  ses  larm^.<: 


land<m,.L  8,  pl.Ji. 


4  -•^»  . 

,  >    An^iefin^  coUeelioiu 


tv 


3$lt  //ir  Paradis. 

_  •  I 

/  *      j  » ,  .  •   • 

\.  .    J|.  ji,  43.  ^  L.  3, 68.  -  T.  ^  Fig.  de 0,  45. 

]'j  V  !KntQuréde  la  gloire  céleste  »  Jésus-Christ  couronne 

;k  Yièrgt!  ;  de  chaque  côté  sont  rangés  les  apôtres;  puis, 

;:^4aiis l'ordre  hiérarchique,  leaévangélistes,  les  p^es  et 

;^'^doétetiTS  de  l'Église;  leéyieçgpijj  les;côDfe$seurs,  les 

^"  martyrs,   les  ordres  de  la  milice  céleste ,  et  tous,  les 

yeux  fixés  sur  Jésus-Christ,  chantent  ses  louanges  et  le 

glorifient. 

t 

Muaée  Ifapoléoti.  —  Celle  pelnlure  n*esl  pas,  comme  on  Fa pré- 

-      tendu,  l'esquiMBdtt  Ubleiii  dtT  TinMrcft  ^uf-détore  le  fond  de  la 

grande  lalle  du  palais  Saint-Marc  à  Venise,  et  qui  a  90pied|>  y6- 

.    idUen»  de  .hauteur  sur  72  ^e  largeur;  L'es(|^isse  de  cette  composition 

'    ^pUftesqne,  mieux  eoneervée  que'  le  tableau,  tnaintenant  folrl  noirci 

. .  i9i  icàcretimcikévAe  joU.  dans  undtti^inUaié  âe  laXMniUerMoc«iig|o. 


352.  Portrait  du  Tintoret. 

H.  0,  61.  —  L.  0,  51.  —  T.  —  Buste  gr.  nai. 

Il  s*est  peint  lui-même  dans  sa  Tieîltesse,  Ja  tète  vue 
de  face,  avec  les  cheveux  courts,  une  longue  b(irbe 
blanche,  et  revêtu  d'une  toge  noire  bordée  de  fourrure. 
On  lit  au  haut  du  tableau  i  licoATS^  tbutoretys. 
Pi£iOR,  V£MTi^*.  Et  plus. bas  à  droite  :  ipsivs  v . 

Filhol,  I.  5,  pi  S99. 

i    "  ' 


nè^  Mtmft. 


.<,  ■ 


353,  Portrait  d'homme. 

H.  1,  U.  *-  U  0,  90.  -*  T.  —  Fig.  à  mi-corps- «r.  nM.  ' 

14  a  la  tète  chauve  et  porte  une  longue  barbe^  iVpst 
vêtu  d'une  robe  noire,  tient  de  la  main  gauche  un  ni^u* 
«hoir  et  de  la  droite  un  bonnet. 

GuHection  de  Louis  XIV* 
ROBtTSTI  {Attribué  à). 

...» 

354.  La  Cène. 

H.  0,  80. .- t,  1.  «a.  -  T.  -  Fif .  de  0,  36. 

}ésus-Christ,  à  table  et  entouré  de  ses  discipleîj ,  pose 
la  main  sur  saint  Jean  cobché  sUr  la  table,'  et  prononce 
ces  paroles  :  Un  de  vous  me  trahira,  I|Cs  apôtres  expri- 
ment par  leur  attitude  leur  étonnement.,  et  semblept  pro- 
tester de  leur  Innocence.  Sur  te  devant^  un  disciple  age- 
nouillé, tenant  une  coupe  et  prenant  une  bouteille  de  vin 
garnie  de  paille,  pdsée  à  terre.  A  gauche^  près  d'une  co- 
lonne, un  vase.  Daps  le  fond,  assise  sur  uxi  escalier,  une 
femme  qui  file.  A  droite,  sur  un  tabouret,  une  draperie 
et  un  livre. 

Gravé  par  GiUet  Sadèter.  •«-  tandotif  t.  8,  pi,  S. 

Ancienne  collection.  —  Landon  eiLépicié  disent  que  cette  esquisse 
a  appartenu  au  prince  de  Carignan  ;  néanmoins  elle  ne  figure  pas  sur 
le  catalogue  des  tableaux  de  son  cabinet,  vendu  le  18  juin  1743  (cette 
yente,  annoncée  pour  le  30  juillet  1743,  fut  remise);  mais  ce  tableao; 
ainsi  que  celui  de  RapbaëU  no376  {Sommeil  de  Jét%u)t  Tut  sans  doufe 
choisi  sur  Tinrentaire  manuscrit  et  retiré  avant  la  vente.  Une  compo* 
.  sillon  uiaiogue,  peinte  par  le  Tintoret,  gravée  par  Sadelef,  existe  i 
Venise,  dans  Téglise  de  Saint-Gervais-et-Sainl-Protais. 


ROJIIAINIXI*!  <GiovANNi-FfiAfM:B8CO),  né  à  VitwH  en 
1610,  mort  au  mois  de  juillet  1662.  (Ecole  romaine.) 


n  vint  jeune  à  Rome  et  reçut  les  premières  leçons  de  1*1 
ttol,  son  parent,  qui,  d*aprés  les  conseils  du  Domenicbiito,ieit en- 
suite entrer  chez  Pietro  Berrettini.  Ses  rapides  progrès  et  ses  heui« 


reuses  dispositions  lui  méritèrent  le  surnom  de  Raffaellinojle  petit 
Rapliaël).  Le  cardinal  Francesco  Barberini,  neveu  d'Urbain  VIII,  le  prit 
sous  sa  protection  et  lui  fit  avoir  des  traxaul  toD8i4âr»b)eft  A.IUlt^ 
ncmenX  d'Innocent  X ,  le  cardinal  Tut  obligé  de  se  retirer  eh  France, 
et  proposa  au  cardinal  Mazarin  d'appeler  Romanelli  à  Paris  pour 
execBter  tes  peintuves  que  ce  ministre  voulait  feire  faire  dans  son 
palais.  Romanelli  fut  accueilli  avec  la  plus  grande  bienveillance  par 
,^  ^azacin,  qui  le  présenta  à  Louis  XIV  et  à  la  reine  mère.  Il  ne  tarda 
-  pas  à  devenir  le  peintre  favori  de  la  cour.  Ayant  obtenu  ui?  congé. ,  il 
«  pansa  quelque  leoips  on  Italie,  revint  en  France  et  reçut  dii>ol 
Tordre  de  peindre  au  Louvre  les  çalles  de  bains  de  la  reuie,  n^ain- 
tenant  salles  des  Saisons,  de  la  Paix,  des  Romains  et  du  Centaure 
{Mutée  det  Antiques t  au  rez-de-chaussée).  Il  fut  récompensé  magni- 
flquement  de  ce  travail,  et  le  roi  le  nomma  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel.  Après  deux  ans  de  séjour  à  Paris,  il  retourna  à  Viterbe 
dans  rintenlion  de  ramener  sa  nombreuse  famille  en  France;  mais 
la  mort  l'empêcha  d'effectuer  ce  projet.  Romanelli  a  fait  peu  de  ta- 
bleaux et  asurtout  peint  à  fresque.  —  iirbâno  Bonranellt,  son  Bis, né 
à  Viterbe  vers  1644  ou  4652,  suivant  Zani,  fut  son  élève ,  étudia  ensuite 
chez  oiro  l'eni,  et  mourut  en  1683. 


355i  Vénus  versant  le  dictame  sur  la  blessure  à'Ênée. 

0.  1,  êa  ~  L.  2, 17.  —  T.  —  Fig.  pet.  nal. 

A  gaachc,  Énée  assis,  appuyé  sur  sa  lance,  est  se- 
couru pat  le  nlédecîn  Japis,  agenouille  devant  lui.  Vénus, 
couchée  sur  un  nuage ,  reçoit  de  deux  amours  le  die- 
'  tame  qu*elle  verse  sur  la  blessure  de  son  fils.  Au  pre- 
mier plan,  devant  Énée,  une  femme  agenouillée  et  pleu- 
rant ;  derrière  lui»  des  guerriers.  A  droite,  deuxaut^tes 
guerriers  debout. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  était  placé  autrejBois  i  l'h^lel 
Lambert,  dans  le  cabinet  de  l'Amour. 

.  ■ 

356.   Vénus  et  Adonis. 

H.  0,  64.  -^  L.  0,  66.  •—  Forme  ovale  en  largeur.  •-*  T;<  — 
Fig.  pet.nat. 

L'Amour  montre  à  Vénus,  assise  sur  un  lit  de  repos, 
'  Adonis  qui  s'approche  tenant  un  diien  en  laisse. 

Gravé  par  Fontana  dant  le  Mutée  françait. 
Ancienne  collection. 


im  RdMJuasLLL: 


357.  Z^  maMàdan9it)^érU       ,    '    .    il    c^L 

H.  a,  00.  —  L.  a,  14.  ^  Figigr.  ns|l.       ,    <;    j 

Aq  premier  plap,  è^  gaAiÇh^>  vine  femme  cpacMe  par 
texte,  mettant  dans  un  yasc  la'm^nnç  qu'un  epf^ptlui 
apporté.  Derrière  elle,  une  femme  à  genoux,. rçeeyartt  la 
mahne  dans  ses  mains,  et  une  autre  femme  étendant'  du 
Hfige.  A^oité^<MoK!seydebo«it|  toitiritéyefs  nn  homme 
qui  à  les  bras  étendOs  dans  l'attitude  de  Tadoration. 
Devant  eux,  deux  jeunes  gens  recuelttéiïtiâ  îfWttiWCf  dans 
des  vases.  Dans  le  fond,  d'autres  femmes  avec  des  vases. 

Ancienne  collection.  ... 

ROSA  (Sàlvatob),  fémtn?^  jjfrttwiir>  pêitei' mmid^ns 
.  -Mie  au  village  de  la  Renellat  vvés  Nafhs*  le  %OjHi%  1615', 
mort  à  Rome  l^  15  marà  1673.  (Score  napolitaiiieO 

Un  de  ses  oncles,  Paoïo  ^reco^.lui  dçhna  les  pren^^res  leçooi 
de  dessin;  puis  il  entra  chet  VraiièMeo  ï<i%eaiifeaii#>  éoH  ^au- 

>■  itère t  et  élève  de  Hf^ejta»  il  fT.an^it^aWiUor  ayiB4:|^ecd«  Min  père 
et  SQ  trouvant  sans  ressources,  se  mit  à  exécuter  une  quantité  de 

'    tnaritaes,  de  paysages,  de  petites  cortipositions'hf^tori^iiesVqui^  ex- 

•  posées  sur  la  p|BcaipubU<|UQK>s9  y,eiidaient  à  vil  |m:ix»,  |[i^nfi|anc, 
étonné  de  la  vigueur^ae  ces  peintures,, en  acheta  plusieurs ^  et  donna 

"   dès  ehcouragemeilts  as  fèutie  artiétef  qui  fr&cÀieiita TatéfiéK^dé  Ri- 

.  bera,  et  ensuite  celui  d*Aniello  Falcone,  discime  4eiCQ  deioi^lv4ont 
jl  copia  les  batailles  et  chercha  ensuite  à  imiter  là  manière.  irt>esta 
ebez  Aniello -prés  de  trois  ans ,  gagnant  à  peine  de  quoi  vivre.  Il  fit 
un  voyage  à  Rome,' tomba  malade  et  revint  à  l%^lç^,  o^  il  trouva  peu 
d'occupation.  Après  un'«  séjour  de  près  de  deux  atis  dans  cette  ville, 
il  i:epartit  pour  Rome  en  1635.  et  il  obtint,  par  l'entremise  d'un  de 

^'  se»  (^innMribles;!jacs^rb'VatiX%^Jterbe ,'  d<mt  Ve  eltrâiniil-^^cacci 
était  évèque.  Vers  la  fin  de  4«I6,  SatvÉfor  fit  %in  Douifetftt  mage  i 
Naples,  eCj  en  #647,  lot^q«*éotfttà  la^ens^iratloh  de  Hase  Anielto ,  il 
entra  dans  la  compagnie  de  la  Mort,  commandée  par  son  ami  et  maître 
Falcone.  Après  la  déraite  de  Mase  Aniello ,  Salvator  et  Falcone , 
pour  échapper  à  la  colère  du  vice-roi ,  se  réfugièrent  à  Rome.  Fal« 
cône  passa  ensuite  en  France  ;  mais  Salvator  se  nkar dans  cetÇé  vinë^ou 
ses  ouvrages  Turent  alors  fort  estimés.  Il  habitait  Rome  depuis  quatre 

—  ans;  lorsque  le. grand-duc  de  Toscane  l'appela  à  Florence.  Il  fut  reçu 
par  le  prince  aVeb  la  plus  grande  faveur,  resta  neuf  ans  à  sa  cour, par- 
tageant son  temps  entre  la  peinture,  la  poésie  et  la  musique;  enfin  il 
rp^Bl  «^  Afer  (MfiiiitiTe(|Mààt4  R^mé^  ti  peijput  lave  fooU  (i'diivrages 

\  qa'ii  vendait  dts  prix  très  élevés.  Salvaior  ambitionna  toi|te  sa  vie 
la  réputation  âè  pélnitré  d'Hfstofrb ,  sTans  tfue  cette  çnréténHofi  rAi' jus- 
tifiée ;  «ar  il  «lontra v  dans  ce-  i^nTe  y^  moins  d'^babileté  que  éan$  ses 
marines,  ses  jiayfiiget.  aes.baUiiUe9>0^iI  déploya une^ énergie  e^  une 
verve  d'exécutibn  vraiment  remarquables.  Ses  principaux:  élêtes  ou 
fmitatem's  soôi  7  MaivlO'Maatinrv^f  mïeeéÊé  VlàcÔNrOt  ITI^^eoi^ 
MasMuro  et  scli^loiie  compayno. 


RDiAv  903 


358.  l'ange  Raphaël  M  h  J0unû  Tciie. 

H.  0, 26.  —  1: 0,  M.  -  V. 


if,< 


^ 


1'^,  ,'1'ange^  tenant  à  la  naain  une  baguette,  ordonne  au 
'  '  j^ùne  Tobie  de  saisir  par  les  ouïes  le  poisson  qui  mena- 
'    çâit  de  le  dévorer. 

Gravé  patGuttmberff  àamê  h  Mmét  PrmçaU.  —  BUhol, 
,^         .    i»a,  ^,  3.  ^  I^ndffn,  t.  7,  pi  43. 

.  .  .   Aiici«n^^  eoUectioti. 


359.  AffarUxon  de  l'onibre  de  Samuel  à  SaUl. 

H.  s*  ia^  —  l*.  1,  iH,  —  T.  —  Fig.  g&  Bai. 

L*ombre ,  dç  ^anuiel,  enveloppée  d'une  longue  dra- 
jperîe  blanche,  est  évoquée  par  la  Pythonîssed'Endor, 
qui  attisa  k>  feu  d*un  trépied.  Salil,  prosterné  à  terre  , 
"  lève  les  yeux  vers  Samuel  el  Tinterroge  sur  T  issue  de  la 
;  guerre  entreprise  contre  Dayidetle^  Philistins  :  derrière 
ii  Pythonisse^  des  hiboux  et  des  squelettes  aux  formes 
iÎMitiBtiques;  dans  le  fond,  les  deux  gardes  de  Saul  frap- 
pés d'épouvante.  '    ; 


Gravé  :P<ir  Gi^temberg^am  h  Mutée  tayal. 
L  4i,  pi,  67.  -^  Itmdon,  L  \  pi  39. 


-  Filhol, 


\ 


Collection  de  Louis  XIV.  -«  Bomenici  dit  que  ce  tableau  fut  en- 
vo9^  011  Fraoce^  av!!Bp  wvi^^utre  pentiire  r«prê^eiitant. ApoUon  qui, 
apré«  son  séjour  sur  la  terre  cbei  les  pasteurs ,  remonte  au  elel. 


360.   Une  bataille. 

:.  H.  2, 17.  -  L.  3,  51.  -  T.  -  FIg.  de  0, 60. 

^<       Des  guerriers,  vêtus  à  Tantique,  coaibàttentàpied 

,  et  à  cheval  près  des  ruines  d*un  temple.  On  aperçoit 

dans  réloignement  un  corps  de  cavalerie  poursuivant 

',]  ,d09.fuy/^r4s;.au  pied  d'un  massif  de  i:oc)ier$  et  sur  un 

'  -outre  pçtniy  des  vaisseaux  embrasa  près  d'un  riv^e 


X 


escarpé.  — Ce  tableau  est  signé  :  Saluator  Rosa.  On 
remarque  en  outre  sur  la  cuisse  d'un  cheval  un  S  et  un 
R  enlacés,  monogramme  de  Tartiste. 

GoUection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  «  exécuté  dans  respace  de 
quarante  jours ,  en  1653,  fut  commandé  par  Monslgnor  Gorsini, 
«onee  du  pape,  pour  en  Taire  hommage  à  Louis  XIV,  et  fut  payé  ft 
l'artiste  900  doubles. 


361.  Paysage. 

H.  1,  42.  —  L.  1,  93.  —  T.  -  Fig.  de  0,  90. 

A  droite ,  un  diasseur  tue  un  oiseau  d*un  coup  de 
fusil  ;  des  guerriers  se  reposent  sur  la  cime  d'un  rocher. 

Gra/i>i  par  Portier  dan$  le  Musée  royal. 

Collection  de  Louis  XVIIf.  —  Acquis  en  1816  de  M»*  Rigo  pour 
AJM>  fr. 
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362.  Paysage  et  marine. 

H.  0,  4«.  —  L.  0,  63.  -  T.  -  Fig.  de  0, 14. 

A  gauche,  sur  une  hauteur,  des  guerriers  couverts  de 
leur  armure;  et  plus  bas,  une  barque  et  des  mariniers. 

Gravé  par  Niquet  dan»  le  Mutée  royal. 

Ancienne  collection.  — Cette  peinture  est  portée  sur  les  inventairet 
•'  et  dans  les  notices  précédentes  comme  ouvrage  original  de  Salvator. 

363.  Marine. 

H.  0,  48.  —  L.  0,  72.  -  T.  -  Fig.  de  0,  OS. 

Sur  le  premier  plan,  un  homme,  debout,  un  bâton  à 
la  main,  s'entretenant  avec  un  autre  homme  assis  devant 
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"  nui /|?ltis  loin  des  pécheurs  et  des  barques.  Dans  le  ifond, 
^"à'ârôitë;  des  rochers.  .    !î 

Collection  de  Louis  XYUI.  —  Acquis  «n  1824  de  M.  Mauco  (  Musée 
î'h  cMMUéeln).  —Ce  tableau TAppeUe  la  manière  d*À.  Ilanglard,  maîtro 
.  )<d»'lèsepti  Vernet. 

HOSSELiil  (GosfUo),  né  à  Florence  en  1430.  On  ignore 
l'année  de  sa  mort;  son  testament  est  daté  du  25  no- 
vem^^  1506.  (Scole  floreatineO 


etT 
et  à 


Il  fut  placé  à  rflcë  de  14  ans  sous  la  direction  de  lv<çrl  rfl  MccI 

resta  trois  ithnées.  Il  trayailla  pour  différentes  églises  à  Florence 

Lucques.  Appelé  par  Sixte  IV  à  R'oiiie,  il  exécuta  trois  grandes 

.r-comp^silifiis  dwr  U  çhi^elle  du  Vatican,  où  peignaient  en  même 

tçsnps  que  jui  Sandro  BotUoello,  Lupada  Gortona,  DoiriBaMMom- 

'  'iiico^MbMe  ël  San  dememet  et  Pietro  Perugino.  Be  retour  à 

Florence,  il  fit  de  nouveaux  ouvrages  avec  Taide  de  Piero  di  Gosimo, 

son  disciple,  qu*il  avait  déià(An|klojédans  les  peinture»  de  la  chapelle 

Sixtine.  II  mourut  pauvre,  ayant  dépensé  dans  les  vaines  recherches 

,  de  ïiêXfiiVB^  mut  <cc  q«*il  ayai(  (AcqujBrpai  le^  tivi?aiC. 


364.  La  Vierge  et  V Enfant-Jésus. 

H.  1.  «►.  —  li.  1,  77.  —B.  —  tlg,  pét.  naU 

La  Vierge  présente  son  fils  à  Tadoratiôn  des  anges, 
de  sainte  Marie-Madeleine  et  de  saint  Bernard,  qui  écrit 
sous  riospiration  divine. 

Musée  Napoléon.  —  La  notice  de  tS41  attribuait  à  tort  ce  tableau  à 
■   Piero  di  Çosimo.^ 

ROBSraiU  (MàTTBO),  né  à  Florence  le  ±0  aoét  157S,  mort 
le  18  janvier  1650.  (Ecole  florentine.) 

. .  tl>élalt"artière-peat-<fil8  d'un  frère  de  Gosimo  RonèlH.  Il  «ul  pour 
maître  crggorto  iPa^anl  et  se  perfectionna  en  étudiant  les  ou- 
vragés d* André  del  Sarte.  A  l'flge  de  24  ans,  il  fut  appelé  par  le  Pas- 
signano,  afin  de  l'aiderdans  les  travaux quMI  exécutait  àRome  dans  la 
chapelle  Glémenllne.  Pendant  son  séjour  dans  cette  vjHe  iliéiudia-l«f- 
ouvrages  de  Raphaël.  Après  ta  mort  du  Pagani,  en  18<K$;  le  ftotSBelli  lér-»- 
mina  les  travaux  inachevés  de  son  maître,  et  fit  ensuite  un  grand 
nombre  de  peintures  à  fresque  et  à  Thnike.  Il  fut  excellctit  maître  et 
eut  beaucoup  d'élèves,  parmi  lesquels  on  distingue  Otovanni  da 
fl«»Citlovaiiiil,  prancescoviirtiio,  c^o.-watilstairaiinl^  ital- 

*  ««Màfrè  YolterraBo,  i^orénzotifpi^U  Stéteno  délia iwila,  etc. 

.  Ita-tiraHIé  des  Rosselli,  pendant  plus  >  de  (iiiatre'Viéoles  ei  vw  siaite 
non  interrompue  de  huit  àneuf  générations^.aproduit  treize  peintres. 

12 
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365.  Le  repos  en  Egypte, 

H.  1,  7».  —  L.  2, 18.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Saint  Joseph,  assis  au  pied  d'un  arbre,  tient  sur  ses 
genoux  l'Enfant-Jésus,  auquel  la  Vierge  présente  des 
fruits;  à  ses  pieds  sont  une  gourde  et  un  paquet.  Deux 
anges,  dont  un  est  près  de  la  Vierge,  offrent  des  fleurs 
à  l'Ënfant-Jésus  ;  deux  autres  voltigent  au-dessus  de 
sa  tète  et  lui  jettent  les  fruits  d'un  palmier. 

Landony  t.  7,  pL  S2. 

Musée  Napoléon.  ^Acquis»  sous  l'Empire ,  de  M.  Fabre.,  i  Flo- 
rence. 

366.  Le  triomphe  de  David. 

H.  %  35.  -  L.  2,  95.  -  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

David,  vainqueur  de  Goliath,  tient  la  tète  et'  l'épée 
du  géant;  plusieurs  femmes  l'accompagnent  en  jouant 
de  divers  instruments.  On  lit  sur  ce  tableau  :  opys 

BIATTHiKI  ROSSELLII  FLORENTINI  1630. 

Collection  de  Louis  XFV.  —  Ce  tableau  était  placé  dans  la  chapelle 
du  château  de  Saint-Germain-en-Laye.  La  même  composition,  avec 
quelques  différences,  existe  au  palais  Piiti,  à  Florence. 


ROSSI  (Fràncesco  de'),  dit  il  Salviati,  né  à  Florence 
en  ItflO,  mort  à  Rome  le  ii  novembre  1563.  (Ecole  flo^ 
rentine.) 

Il  est  aussi  appelé  Gecco  ou  Ceccbino  del  SaWlati,  dn  nom  du  car- 
dinal Salviati,  son  protecteur.  Il  fut  rois  d'abord  en  apprentissage 
chez  un  orfèvre,  et  entra  ensuite  à  l'atelier  de  dlullano  Boglarilnl. 
C'est  alors  qu'il  se  lia  intimement  avec  Vasari,  qui  étudiait  chez  Mi- 
chel-Ange. Les  deux  amis  fréquentèrent  successivement  les  écoles 
de  Bandinelli  et  de  Rafaello  del  Brcscla,  où  ils  étudièrent  ensem- 
ble pendant  deux  années  ;  puis  ils  entrèrent  en  1529  dans  celle  d'An- 
dréa del  Sarto.  Le  cardinal  Salviati  désirant  s'attacher  un  jeune  pein- 
tre, Salviati  lui  fut  proposé  :  il  alla  à  Rome,  gagna  les  bonnes  grâces 
du  cardinal,  et  exécuta  pour  lui  de  nombreux  travaux.  Il  se  trouvait 
dans  cette  ville  en  153S,  à  l'arrivée  de  Charles  V,  revint  à  Florence 
au  moment  du  mariage. du  duc  de  Cosimo,  passa  à  Bologne,  puis  à 
Venise,  où  il  travailla  pour  le  patriarche  Griroani,  sans  toutefois  s'y 
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arrêter  longtemps,  retourna  en  Lombardie,  visita  les  antiquités  de 
Vérone,  les  peintures  de  Jules  Romain  à  Mantoue,  et  arriva  à  Rome 
en  1544  ;  mais  il  j  travailla  peu.  Le  grand-duc  l'appela  à  Florence  et 
lui  commanda  de  nombreux  travaux,  vers  1548,  on  le  retrouve  à  Rome, 
qu'il  quitta  en  1554  pour  venir  en  France.  Son  caractère  médisant 
lui  suscita  de  nombreuses  tracasseries,  et  après  un  séjour  de  vingt 
mois,  pendant  lesquels  il  travailla  pour  le  cardinal  de  Lorraine,  au 
château  de  Dampierre,  il  repassa  les  Alpes,  revit  son  ami  Yasari  à 
Florence,  et  obtmt  de  Pie  Iv  des  travaux  que  la  mort  ne  lui  permit 

Sas  d'achever.  Il  eut  pour  élève  Giuseppe  Porta  dit  Salviati,  Annlbalc, 
Is  du  sculpteur  Nanni  di  Baccio  Bigio,  l'Espagnol  Roviale,  rran- 
cesco  del  Prato»  peintre,  orfèvre,  sculpteur,  et  Domenico  Ro- 
mano. 


367.  L'incrédulité  de  saint  Thomas. 

H.  2,  75.  —  L.  2,  3a.  —  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

Le  Christ,  debout  au  milieu  des  apôtres,  et  ayant 
près  de  lui  une  petite  bannière  où  est  peinte  une  croix , 
montre  ses  plaies  à  saint  Thomas,  agenouillé  devant  lui. 

Graoi  par  un  anon^fVM,  —  Landon^  t.  7,  pL  41. 

Musée  Napoléon.  —  «  II  peignit  ensuite  un  Christ  montrant  ses 
plaies  à  saint  Thomas;  ce  tableau  fut  porté  en  France  par  Tomaso 
Guadagni,  et  placé  à  Lyon  dans  la  chapelle  des  Florentins.  »  (Vasàri.) 
Cette  peinture  était  exécutée  sur  bois;  mais  le  panneau  ayant  été 
rompu  en  trois  morceaux,  elle  a  été  reportée  sur  toile. 


ROSSO  BEL  ROSSO  ou  ROSSO  DE'  ROSSI,  peintre, 
architecte,  né  à  Florence  en  1496,  mort  à  Paris  en  1541. 
(Ecole  florenline.) 

Cet  artiste ,  dans  les  Comptes  des  bâtiments  royaux ,  est  appelé 
Jean-Baptiste  de  Roux ,  ou  maître  Roux  de  Roux.  On  ignore  îe  nom 
de  son  maître;  il  se  forma  un  style  en  étudiaat  le  fameux  carton  de 
Michel-Ange  et  les  dessins  du  Parmesan.  Après  avoir  peint  plusieurs 
tableaux  dans  les  églises  de  Florence,  il  revint  à  Rome.  Fait  prison- 
nier dansi  le  sac  de  cette  ville,  il  parvint  à  s'enfuir  à  Borgo,  puis  à 
Arezzo  et  à  VoUerra;  de  là  il  passa  à  Venise ,  travaillant  dans  ces 
différentes  villes  et  étudiant  avec  persévérance Vanatomie  et  Tarchi- 
lecture.  Il  fut  appelé  en  France  par  François  l^r  vers  1530.  11  figure 
sur  les  Comptes  des  bâtiments  royaux  pour  la  première  fois  en  1533  ; 
il  a  le  titre  de  peintre  ordinaire  du  roi  et  toucnait  44  livres  tournois 
de  pension.  En  4535  il  est  cité  dans  ces  Comptes  comme  maître  con- 
ducteur des  ouvrages  de  stucs  et  peintures  de  la  grande  galerie  de 
François  I«r,  à  Fontainebleau,  et  son  nom  y  paraît. pour  la  dernière 
fois  en  4540,  toujours  avec  le  même  titre.  Suivant  l'abbé  Guilbert 
(t.  1,  p.  87),  il  avait  fait  pour  cette  galerie  une  grande  quantité 
d'émaux  qui  furent  détruits  par  le  Primatice.  François  1er  iç  combla 
de  faveurs  :  outre  sa  pension,  il  le  gratlûa  d'un  canonicatà  la  Sainte- 
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Chapelle  de  Paris,  L*trriv6e  du  Primatice  en  France ,  en  4A34 ,  excita 
une  haine  tellement  Implacable  entre  les  deux  artistes  et  leurs  par- 
tisans, que  François  1er  fut  obligé  d'éloigner  momentanément  ce 
dernier  en  lai  donnant  mission  d'aller  chercher  des  objets  d'art  en 
Italie.  Rosio  termina  sa  vie  par  le  poison,  pour  échapper  au  déshon- 
neur d'avoir  accusé  injustement  de  vol  Francesco  di  Pelleçrino,  son 
ami ,  et  de  l'avoir  fait  mettre  à  la  torture.  Le  Primatice  lui  succéda. 
Parmi  les  nombreux  élèves  du  Rosso ,  fondateur  de  cette  école  qu'on 
appelle  en  France  école  de  Fontaineltleau  f  on  cite  surtout  Domenico 
Barbiere,  qui  a  gravé  d'après  son  maître.  -^  Il  n^existe  plus  de  trace 
des  petniures  de  Rosso  a  Fontainebleau  que  dans  la  galerie  de  Fran- 
çois l«r,  restaurée  à  plusieurs  reprises. 


368.  Le  Christ  au  tombeau. 

H.  1,  25.  ~  L.  1,  ea.  —  T.  ~  Fig.  pet.  nat. 

Le  corps  du  Christ,  déposé  à  l'entrée  de  la  grotte  sur 
un  coussin,  est  soutenu  par  Nicodème;  la  Madeleine 
tient  ses  pieds  exhaussés  ;  la  Vierge,  à  genoux,  les  bras 
étendus,  s'évanouit  dans  les  bras  d'une  des  saintes 
femmes, 

Landon,  t.  7,  pi,  34. 

Slu&ée  Napoléon.  —  «  Il  fit  pour  le  connétable  un  tableau  du 
Christ  mort,  chose  rare,  qui  est  a  son  château  d'Ecouen.  »  (Vasari.) 

369.  Le  défi  des  Piérides. 

H.  0,  81.  —  L.  0,  68.  —  T.  -  Fig.  de  0,  18. 

Apollon,  Minerve,  Bacchus,  Mercure,  les  nymphes 
et  trois  fleuves,  placés  sur  le  sommet  du  Parnasse,  pré- 
sident au  combat  des  Muses  et  des  Piérides.  Au  pre- 
mier plan,  à  gauche,  sur  les  bords  de  l'Hippocrène,  qui 
coule  du  Parnasse,  le  groupe  des  neuf  Muses  avec  leurs 
attributs  caractéristiques  ;  à  droite,  les  neuf  Piérides. 
Une  Muse  improvise<en  s'accompagnant  de  la  lyre  ;  l'une 
des  Piérides  chante  aussi  en  jouant  du  tympanon. 

Gravé  par  Enea  Vieo;  par  Augustin  Vénitien;  par  Chau- 
veau  et  par  M,  Detnoyen.  —  Filhol,  t*  9,  pi.  693.  —  Lan- 
don^ I.  8f  pi.  58  et  59. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  «  Quoique  ce  tableau  passe  pour  être 
de  Ferrin  dél  Vague ,  .et  que  la  façon  dont  il  est  peint  ne  permette 
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pas  mèrae  d'en  douteri  il  est  cepondani  Vcài  qii^il  y  «  uhe  MUmpe. 
gravée  par  EneasTicus,  qui,  certainement,  a  été  exécutée  sur  un 
dessin  de  Rosso,  et  dont  la  composition  ne  diffère  en  rien  de  celle 
du  tableau.  »  (Lbpi€1b,  Catalogue  d»t  taUeauœ  du  cabimet  du  rei.) 
ttariette,  dans  le  texte  du  Cabtnet  Croxai ,  dit  :  «  Le  Parnasse ,  petit 
tableau  qui  est  dans  le  cabinet  du  roy,  que  Félibien  dît  estre  de 
Plerino  del  wmgm^  est  reconnu  par  tous  les  connoisseurs  pour  estre 
du  Rosso,  peintre  florentin.  »  I/opinion  de  ce  célèbre  amateur,  le 
nom  de  Rotso  inscrit  au  bas  de  la  gravure  d'Enea  Yico,  contempo- 
rain du  peintre,  nous  ont  engagé  à  changer  l'attribution  de  Pierino 
del  Yaga ,  à  qui  il  est  donne  par  les  précédentes  notices.  En  nous 
soumettant  à  ces  autorités,  nous  ferons  observer,  toutefois,  que  cette 
peinture  doit  être  de  la  première  etmeilleure  manière  du  Rosso.  avant 
qu'il  eût  adopté  ce  style  décoratif  qui  ût  école  à  Fontainebleau.- 
Félibien,  après  avoir  dit>  ft  farticte  de  Piarina,  que  le  roi  possède  de 
lui  un  Parnasse  avec  les  Piérides,  rapporte,  en  parlant  de  Louis 
Boulogne ,  que  Jabach  fit  faire  une  copie  de  ce  tableau*  Voici  ce  pas- 
sage :  •  Il  étoit  (Boulogne)  particulièrement  habile  à  copier  les  ta- 
bleaux des  anciens  peintres.  Il  y  a  même  eu  de  ses  copiée  où  il  a  si 
bien  scû  imiter  les  originaux  et  donner  eet  air  d^anliquiié ,  que  bien 
des  gens  s^  sont  trompez^  n'étant  pas  moins  adroit  en  cela  que 
Piètre  de  la  Corne ,  que  nous  avons  vA  autrefois  à  Rome ,  qui  passoit 

Kur  un  grand  maître  à  contrefaire  les  manières  des  anciens  pemtres. 
itre  autres  tableaux  que  j*ai  vus  de  Boulogne-,  il  me  souvient  de  ce- 
lui qi/il  copia  autrefois  pour  M.  Jabach ,  où  étoit  représenté  un  Par- 
nasse avec  Apollon  et  les  neuf  Muses.  L'original  est  de  Perin  del 
Yag^ie  et  d'une  grandeur  fort  médiocre  ;  mais  il  s'étudia  si  bien  i 
choisir  un  fond  de  bois  ancien  et  pareil  à  celui  de  l'original ,  et  à 
donner  à  ses  couleurs  des  teintes  qui  eussent  un  air  antique .  qu'il 
étoit  presque  impossible  de  discerner  l'original  de  la  copie.  •  (T.  iy. 

54  309;  éoiL  de  Trévoux,  1795.)  Le  tableau  du  Louvre,  transporté 
'Italie  en  Espsgne ,  appartint  k  Charles  l».  Estimé  100  Ut.  sterling , 
il  fut  vendu  447  liv.  (3,935  fr.)à  Jabach.  Il  Cat  ensuite  possédé  par 
Mazarin ,  et  acheté  par  Louis  XIV  aux  héritiers  du  cardinal.  Il  était 
originairement  peint  sur  bols  et  a  été  transporté  sur  toile. 


SABBATira  (LoRENzo),(ftt  Lorbnzino  pa  Boloona,  né  à 
Bologne  vers  1583,  mort  à  Rome  en  1577.  (Ecole  bolo- 
naise.) 

On  Ignore  le  nom  de  son  madtre.  Il  se  Ibrma  sur  les  ouvrages  du 
Parmesan  et  de  Raphaël.  Il  fût  très  employé  à  Rome  sous  le  ponti- 
ficat de  Grégoire  XIII,  qui  le  choisit  pour  présider  aux  travaux  du 
Vatican.  Il  eut  pour  élèves  veilla  C«lv«ert*  Fellce  PaaqaaliBf , 
fiUroumo  mattloil,  ctliiUo  iBonasoiie. 


370.  La  Vierge,  l'Enfhn$' Jésus  et  saint  Jean. 

H.  1, 73.  ^  L.  1, 4a.  -  T.  -  Fig.  gr.  nat. 

Jésus,  debout  sur  son  berceau  «t  soutenu  par  sa  mère, 
montre  le  ciel  au  jeune  précurseur,  qui  fléchU  le  genou 
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devant  lui  en  lui  présentant  une  croix  de  jonc.  On  lit 
sur  une  dalle,  à  droite:  lavren^,  sabadi^,  pictob 

BOND,     SANT^     DÎ« i ,     NRÎ     GREGORÎ     XUi    FECIT    ANNO 

Landont  t.  7,  pi.  36. 
Slulsée  Napoléon. 


SACGHIDIPAYIA  (Pier-Fbanceçco),  p^i^naif  dans  la 
Lombardie  et  à  Gênes  de  1IS12  à  ld26.  (Ecole  lombarde.) 

On  ignore  le  nom  de  son  maître;  mais  sa  manière  tient  beaucoup 
de  celle  de  I*école  milanaise  et  de  Carlo  «tel  Mant^ma,  élève  d'An- 
dréa Mantegna.  Lomazzo  dit  qu'il  travaillait  déjà  vers  U60;  Lanzi 
pense  quMl  y  a  erreur  dans  ces  dates  et  qu'elles  se  rapportent  à  deux 
artistes  différents.  Cependant  la  biographie  des  artistes  présente  assez 
d*«xemples  de  longévité  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  croire 
ici,  sans  preuve  cerUine,  à  l'existence  de  plusieurs  Sacchi.  Les  tableaux 
de  ce  maître  sont  signés  en  latin,  Sacchius.  Soprani  l'appelle  Sacci, 
qui  est  probablement  son  nom  italien. 


371 .  Les  docteurs  de  V Église  avec  les  symboles  des 
évangélistes. 

H.  1,  98.  —  L.  1,  67.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Sous  un  portique  ouvert,  soutenu  par  des  pilastres 
décorés  de  riches  arabesques,  les  quatre  docteurs  de 
rÉglise  latine  sont  assis  autour  d'une  table  de  marbre 
blanc;  auprès  d*eux,  on  remarque  les  symboles  donnés 
aux  évangélistes  :  Taigle  est  à  côté  de  saint  Augustin, 
évéque  d'Hippone;  le  bœuf,  près  du  pape  Grégoire-le- 
Grand  ;  Tange ,  près  de  saint  Jérôme  ;  le  lion  ailé ,  près 
de  saint  Ambroise,  occupé  à  tailler  une  plume.  Devant 
lui ,  une  discipline  indique  sa  conduite  sévère  envers 
Tempereur  Théodpse,  qui  avait  puni  trop  rigoureuse- 
ment les  habitants  de  Thessalonique.  Sur  un  cartel  posé 
près  du  pied  de  la  table,  on  lit  :  petri^francisci-sachi- 

J>E*PAPIA.,  OPTS  1516. 

Musée  Napoléon. 
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SAJLVATOR.  —  Voir  RosA. 

SALTI  DA  SASSOFERRATO  (GtovANNl-BATTiSTA),  né 

à  Sassoferrato  {dans  la  Marche  d'Àncône)  le  ±i  juillet 
1605,  mort  à  Rome  le  8  avril  1685.  (Ecole  romaine.) 

Son  père,  Tarqnlno  0alvl»  fut  son  premier  mattre,  et  l'on  croU 

3u*il  reçut  aussi  des  leçons  de  #acopo  "Wignait.  Dans  sa  jeunesse , 
visita  Rome  et  Naples,  où  l'on  suppose  qu'il  fréquenta  l'école  du 
Dominiquin.  Il  se  forma  en  copiant  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
l'Albane,  du  Guide,  du^Baroche  et  surtout  de  Raphaël.  Il  neignit 
souvent  des  Saintes^Famitfes ,  et  ses  peintures  avec  des  demi-Rgurés 
ou  des  figures  entières  sont  extrêmement  rares. 


372.  La  Vierge  et  VEnfant-JésUê. 

H.  0,  76.  ~  L.  0,  62.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  l'Enfant-Jésus 
à  moitié  nu  et  endormi,  la  tète  appuyée  sur  le  sein  de 
sa  mère.  Dans  la  partie  supérieure  du  tableau  y  de 
chaque  côté;  une  tète  de  chérubin  au  milieu  de  nuages. 

Landon^  t,  7,  pi.  44. 

Collection  de  Louis  XYIII.  —  Acquis  de  M.  l'abbé  de  Sambucy^  le 
22  mai  4846,  avec  un  Chasseur  tenant  une  perdrix,  attribué  à  Cuyp, 
pour  4,500  fr. 

373.  L'Assomption  de  la  Vierge. 

H.  1,  43.  —  L.  0,  85.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  d'une  gloire ,  la  Vierge  est  debout ,  les 
mains  jointes ,  les  yeux  levés  vers  le  ciel ,  les  pieds 
posés  sur  des  nuages.  Dans  la  partie  inférieure,  trois 
tètes  de  chérubins,  et  de  chaque  côté,  trois  autres  tètes 
de  chérubins  placés  symétriquement. 

Ancienne  collection. 

374.  La  Vierge  en  prière. 

H.  0,  47.  —  L.  0,  36.  —  T.  —  Fig.  en  buste  gr.  nat. 

La  Vierge  est  représentée  de  trois  quarts ,  tournée 
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vers  la  gauche,  les  yeux  baisses,  la  tète  couverte  d'une 
draperie  blanche,  les  mains  ieintes,  et  dans raitttiide  de 
la  prière  ou  de  Tadoration. 

AndennecoIlecUon . 


#AL1flATI  (¥*BAN€K8C0].--r»tr  Bo«»T  (FftâNClESCO  de'). 


SALVIATI  iGi€$mrB)i  •^  Voir  Porta. 

SANZIO  (RaffàelloOi,  peintre,  mckiUcJl^Ké  àVrbinmiê 
vendredi  saint,  28  mars  1483;  mort  le  vendredi  sainte 
6  aiwil  i»».  (Ecole  romaine.) 

Le  nom  de  Sanzio,  consacré  par  Tusage,  n'est  pas  le  vérUable  nom 
de  l^nnllle-de  cet  artiste  célèbre.  Son  père  s'appefalt  «lo^MUil  Mmtt 
ou  mmm,  et  de  Samtius.  tf  adnctioii  ktine  de  Saale,  on  a  Taii  ensuite 

Rar  corruption ,  en  italien ,  Sanzio  „  nom  adopté  par  Vasari  et  par 
M  autres  biof^mpbes.  Gfotannf  enseigna  les  éléments  du  dessin  i 
son  ÛIs  I  mais  il  ne  put  diriger  longtemps  son  éducation ,  étant  mort 
le  l«r  août  4494,  lorsque  Raphaël  n'araft  qae  11  ans  et  4  mois.  Ses 
OBctea,  SiBHone  di  Baftista  Giarli  et  Bartolommeo  Sastl,  nenèrent 
ehargés  de  surrefilier  ses  études^  On  Mnore  le  nem  de  8«n  premier 
maître.  Timoteo  Tltl  etLuca  Signorelli,  qui  peignaient  en  1494  et 
en  1495  dans  les  églises  d*Urbino ,  lui  donnèrent  peut-être  des 
leçons  avant  qu'il  entrât,  à  la  un  de  4495  ou  en  4496,  à  Tatelier 
de  P.  Perugino ,  artiste  célèbre  établi  alors  à  Pérouse,  et  dont  Vate- 
lier  était  fréquenté  par  dcr  senAreMa  élèwea.  La  jéftne  RairtiaO 


450^  le  célèbre  tposaUsdo  qu* 

Eaa^a  ensufte  à  tlrbino,  peignit  pour  te  duc  Gaidobaldo  les  deux  ta- 
leaux  décrits  sous  les  nos  38(^  et  3St  de  oette  Notice.et^néf  a  iFlomce 
en  octobre  4504.  Vasari,  BotUri  et  Lanzl  placent  ici  un  vidage  de 
Raphaël  à  Sienne ,  et  prétendent  mi'ir  fit  pour  le  PhiturfccfiTO  les 
dessina  et  lea  cartons  des  stûets  de  rhittoire  d*Bnea  PkcoloninI  que 
cet  artiste  était  chargé  de  peindre  dans  la  bibliothèque  du  Dème.  Ce 
voyage  à  Sienne  est  probable,  mais  il  n*est  pas  certain,  et  quant  &  la 
part  de  Raphaël  dans  les  peintures  du  dôme,  cette  question,  si  con> 
Iroversée,     '"'  '    '  "   '*  ..     —  .     .    *,_    ^^,__.  * 

Florence, 
Fra 

loris  et  sur  l'art  d'agencer  les  draperies.  Après . 

cette  ville,  Raphaël  se  rendit,  au  |yiintemt>l  de  49MK,  krérouse,  où  Vm- 
pelaient  différents  travaux,  et  se  trouvait  à  Florence  &  la  fin  de  la 
même  aoanée.  En  4507,  il  va  à  Péronse,  puis  revient  à  Florence.  C'est 
à  peu  prés  à  cette  époque  que,  par  rintermédiairc  d'amis  communs 
cA  par  lettres,  il  se  tia  «rvee  le  Franci»,  alors  à  Bologne,  âgé  ée%9  ans, 
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Sui  lui  enyoya  SQQ  porlrait,  et  lui  adressa  ce  beau  sonnet  qu'il  ter- 
line  en  disant  que  la  nature,  vaincue  et  rendue  éloquente  par  ses 
artifices,  le  proclamera  seul  le  peintre  des  peintres.  Vers  le  milieu  de 
1508,  il  quitta  cette  ville  et  partit  pour  Rome,  où  Tattendaient  d'im- 
portantes entreprises.  L'architecte  Bramante,  son  parent,  le  présenta* 
au  pape  Jules  II,  qui  lui  donna  à  décorer  la  salfe  délia  Segnatvra- 
au  Vatican.  Sa  première  fresque  fut  la  dispute  du  Saint-Sacrement, 
et  elle  satisfit  teUement  le  pape  qu*il  fit  détruire  presque  toutes  les 
aolBtufes  exécutées  «ntéri«)reraenV*  Il  pelgniteiuiiite  l'école  d'Athè- 
nes, le  Parnasse,  la  Jurisprudence,  Ces  immenses  travaux  étaient 
termivàf  en  IMI.  Raidiaël  iravaillaitA  la  deuxième  ptèee  des  quatre 
salles  connues  sous  le  nom  délie  Stonxe,  lorsque  Léon  X,  succédant  à* 
Jules  11  le  41  mars  4513,  prit  également  l'artiste  sous  sa  protection. 
La  deuxième  chambre  fut  finie  en  4544,  et,  après  avoir  peint  Tincen- 
die  du  bourg  dans  la  troisième,  Raphaël,  acoablé  d'occupations,  eut  re- 
coursaux  pinceaux  de  ses  savants  élèves  pour  exécuter  Tes  nombreuses 
compositions  qu'il  ne  cessait  de  produire.  La  dernière  salle  fut  achevée 
sur  ses  dessins,  après  sa  mort,  par  Jules  Romain  et  le  Penni.En4544,  il 
remplaça  Bramante  comme  directeur  des  constructions  du  Vatican , 
et  Léon  X  le  chargea  de  continuer^  les  gfileries  nommées  ie$  lagett 

l 

Bible,.  .  ,      . 

comme  modèle.  Il  embellit  a  peu  près  à  la  mèmeépooue  le  vestibule 
du  palais  Ghigi,  appelé  maintenant  la  Famésine,  de  fresques  repré- 
sentant l'histoire  de  l'Amour  et  de  Psyché.  En  1545,  il  eut  la  conduite 
des  constructions  de  l'église  de  SaintrPierre,  et  en  4546  il  fut  nommé 
surintendant  des  édifices  antiques  de  Rome  et  chargé  de  la  sur- 
veillance des  fouilles  qui  se  poursuivaient  avec  une  extrême  activité. 
Enfin,  il  peignit  en  détrempe,  pour  des  tapisseries  commandées  par 
Léon  X,  les  fameux  cartons  placés  maintenant  à  Hampton-Gourt.  Si 
Ton  réfléchit  qu'au  milieu  de  ces  entreprises  colossales  11  faisait 
bâtir  sur  ses  dessins,  à  Rome  et  à  Florence,  plusieurs  palais,  et  que  le 
nombre  de  ses  tableaux  à  l'huile  importants,  faita  de  1547  à  45SO, 
tableaux  dispersés  dans  les  Musées  de  l'Europe,  est  presque  in- 
croyable, on  comprendra  facilement  que  cet  illustre  artiste  a  pu 
auecomber  é  87  ans^  victime  de  son  dévouement  A  l'art  plutôt  que 
de  l'ignorance  d'Un  médecin  et  d'èxeès,  qui  ne  sont  rien  moins  que 
prouvés,  malgré  Je  récit  de  Vasari.  On  remarque  trois  périodes  dis- 
tinctes dans  son  style  :  sa  manière  péruginesque  comprend  l'espace 
de  temps  qui  s'est* écoulé  depuis  sa  sortie  4e  l'atelier  du  Pérugin 
Jusqu'à  son  arrivée  à  Florence  ;  sa  deuxième  manière,  dite  florentine», 
se  termina  à  la  dispute  du  Saint-Sacrement  ;  à  partir  de  la  fresque 
de  l'école  d'Athènes,  il  entre  dans  une  nouvelle  voie,  et  probablemenr 
il  allaiteneore  modifier  son  sftyle  lorsqu'il  mourut. Raphaël  fut  le  ohef 
d'une  école  fameuse  où  se  formèrent  plus  de  50  peintres,  tau*  bon»  et 
habilet,  suivant  rexpression  de  Vasari.  Parmi  eux  il  faut  surtout  dis- 
tinguer Jules  Romain,  Polidoro  Galdara,  Plerino  del  Tas* ,  An- 
dreanabattliil,  «lovanDl  «la  ildlnc,  artistes  célèbres  qui  ne  tra- 
vaillèrent pour  leur  propre  .compte  et  ne  consentirent  à  être  gravés 
qu'après  la  mort  du  maître  auquélils  s'étaient  entièrement  dévoués. 
—  La  destinée  de  Raphaël  est  unique  dans  les  fastes  de  la  peinture. 
En  quelques  années,  il  épuisa  les  favears  de  la  fortune;  sa  mort  pré- 
maturée fut  un  deuil  pour  l'art;  et  la  postérité,  équitable  cette  rois, 
8*empressa  de  diviniser  son  nom.  S'il  s'est  montré  digne  de  cette  apo- 
théose, ce  n'est  poini  qu'il  ait  réuni  dans  ses  œuvres,  comme  on  l'a 
dit  souvent,  les  diverses  qualités  qui  brillent  d'un  si  vif  éclat  dans 
eelles  de  Léonard,  de  Titien,  de  Michel-Ange,  du  Corrège;  ce  n'est 

Sas,  en  un  mot,  parce  qu'il  est  le   plus  correct  et  le  plus  savant 
e  tous  les  peintres;  mais  c'est  parce  que  seul  il  est. toujours  élevé 

12* 
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sans  effort,  humain  sans  trivialité,  gracieux  sans  afTéterie,  passionné 
sans  exagération;  c'est  parce  que  ses  oompolsitions  les  plus  simples 
et  les  plus  vastes  portent  égalenient  l'empreinte  «Tune  création  spon- 
tanée, pleine  de  vie,  de  grandeur  et  de  beauté. 


375;  La  Vierge,  VEnfnni^Jime  et  k  jeune  $a%nt 
Jean;  composition  connue  sous  le  nom  de  la 
Belle  Jardinière. 

H.  1,».— L.0,  80.— Cintré  par  le  haut.— B.  —  Fig.pet.  nat. 

La  Vierge,  assise,  contemple  TEnfant-Jésus,  qui  est 
debout,  appuyé  sur  elle,  et  la  regarde  ;  le  jeune  saint 
Jean,  à  genoux  devant  le  Christ,  tient  une  petite  croix 
de  jonc.  On  aperçoit  dans  Téloignement  une  vaste 
campagne  et  une  église.  On  lit  sur  le  bord  de  la 
robe  de  la  Vierge  :  raphaello.  trb.  ,  et  plus  haut, 
sur  la  bordure  du  vêtement,  derrière  le  coude  du  bras 
gauche  :  m.d.tii. 

Gravé  par  Chéreau;par  Âudouin  dans  le  Musée  franfais  ; 
par  M.  Boucher  Destioyeri  [Calc.imp,).  -^  Ftthol  ^  t,(iy 
pf,  427.  —  Landon ,  t,  6,  pi.  47. 

Collection  de  François  l«r.  —  Plusieurs  critiques  ont  pensé  que 
cette  Vierge,  de  la  deuxième  manière  de  Raphaël  et  de  sa  période 
florentine,  pouvait  être  celle  qui  lui  fût  commandée, suivant  Vasari 
{Viei  de  Raphaël  et  de  Ghirlande§o) ,  par  un  gentilhomme  siennois , 
et  qu'il  laissa ,  lors  de  son  départ  de  Florence  pour  Rome ,  dans  les 
mains  de  Ridolfo  Ghirlandajo,  afin  que  ce  peintre  terminât  une  dra- 
perie bleue.  D'autres  critiques  prétendent  au  contraire  que  le  tableau 
■  dont  Vasari  veut  parler  est  celui  connu  sous  le  nom  de  la  Modonina 
di  data  Cohnna ,  et  qui  se  trouve  maintenant  au  Musée  de  Berlin. 
Quoi  qu'il  en  soit,  et  pour  résumer  la  discussion,  nous  ferons  obser- 
ver qu'un  artiste  ne  signe  pas  un  ouvrage  inachevé,  et  que  le  départ 
de  Raphaël  pour  Florence  n'avant  eu  lieu  que  dans  l'été  de  4508, 
Ghirlandajo,  en  finissant  le  taoleau  et  en  le  signant  pour  Raphaël, 
l'aurait  daté  de  IS08,  et  non  de  4507,  époque  à  laquelle  Raphaël  était 
encore  à  Florence.  La  date  de  1507  est  irrécusable  et  prouve  que  la 
peinture  du  Louvre  n'est  pas  celle  terminée  par  le  Ghirlandajo.  Lé- 

Jilcié  Tait  observer  que  celte  Vierge  a  dû  être  peinte  à  Florence,  vers 
e  même  temps  que  le  Christ  porté  au  tombeau ,  exécuté  par  Raphaël 
dans  cette  ville  pour  Atalante  Baglione,  parce  qu'on  trouve  des 
études  pour  ce  dernier  tableau  au  verso  d  un  excellent  dessin  que 
M.  Mariette  possédait  du  tableau  du  roi.  Cette  observation  est  sura- 
bondante, puisque  le  tableau  du  Christ  mort  est  daté  de  4507.  >-  Un 
dessin  original  a  la  pierre  noire,  un  peu  plus  petit  que  te  tableau,  se 
trouve  à  Holkham  (en  Angleterre) 
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376.  La' Vierge,  l'Enfant" Jésus  endormi,  le  jeune 
saint  Jean. 

H.  0,  68.  —  L.  0,  U.  —  B.  -  Fig.  de  0,  60. 

L'Enfani-Jésus  repose  sur  un  drap  et  un  oreiller  place 
sur  une  pierre  ;  la  Yiei^e ,  le  front  ceint  d'un  diadème 
et  accroupie  devant  son  fils ,  soulève  le  voile  dont  il  est 
couvert  pour  le  montrer  au  jeune  saint  Jean  à  genoux 
et  en  adoration.  Dans  le  fond,  des  édifices  en  ruines. 

Gravé  par  A.  Poilly;  par  Ingouf  dant  h  Mmée  français; 
par  M.  Deinoyer$.  —  Filhol,  t.  A,  pi,  347.  —  Landon , 
t.  6,  pi.  40. 

Ancienne  coUection.  •—  On  a  désigné  celte  composition  de  plu- 
sieurs manières.  Lépicié  dit  qu'elle  est  connue  sous  le  nom  du  Si- 
lence de  ^aSa«n^6-Ftero0;  d'anciens  catalogues  lui  donnent  le  nom 
de  Vierge  au  Linge;  on  Va  appelée  aussi  la  Vié-ge  au  Voile,  au  Dia- 
dème,  ou  le  Sommeil  de  Jéiut.  On  sait  peu  de  chose  sur  l'histoire  de 
ce  tableau,  qui  n'est  pas  cité  par  Vasari.  Voici  ce  qu'en  dit  Germain 
Brice  {Deeertption  de  la  ville  de  Paris;  Paris,  4759, 1. 1,  p.  435),  en 
parlant  de  l'hôtel  bâti  en  4620  par  Raymond  Phélypeaux  de  La  Vrillière, 
secrétaire  d'Etat,  acquis  en  4743  par  Louis  Alexandre  de  Bourbon, 
comte  de  Toulouse,  prince  légitimé  :  «  L'on  y  a  vu  longtemps  une 
suite  d'excellents  tableaux  des  plus  grands  maîtres  que  ce  grand  mi- 
nistre avait  rassemblez,  et  qui  donnaient  une  grande  idée  de  la  jus- 


nian ,  et  dont  on  a  une  si  belle  estampe  gravée  par  François  Poilly.» 
€e  tableau  fut,  dit-on ,  acheté  pour  Louis  XV  a  la  vente  du  prince 
de  Garignan  ;  cependant  il  ne  figure  pas  sur  le  catalogue  imprimé  en 
1749,  ni  sur  celui  de  4743.  (La  vente,  annoncée  par  le  premier  cata- 
logue pour  le  30  juillet  1749,  n'ayant  pas  eu  lieu,  fut  remise  au 
18  juin  1743,  et  l'on  publia  un  nouveau  catalogue ,  fidèle  réimpres- 
sion du  premier.)  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce  tableau  et  le  Tin- 
toret  (no  S54)  furent  choisis  sur  l'inventaire  manuscrit  et  retirés  avant 
la  vente. 


37T.  Sainte^FamUte. 

H.  9,  OT.  —  L.  1,  40.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

L'Enfant-Jésus  s'élance  de  son  berceau  dans  les  bras 
de  sa  mère  ;  il  est  adoré  par  saint  Jean,  qui  lui  est  pré- 
senté par  sainte  Elisabeth.  Un  ange  répand  des  fleurs 
sur  la  Vierge  ;  un  autre  se  prosterne  ;  saint  Joseph  est 
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absorbé  dans  la  méditation.  On  lit  sur  le  borà  du 
ii)«ifilûau  de  là  Vierj^e  :  JiAraAELyaBfKAS'PiireEBAT- 
î*D'X«viii',  et  plus  haut,  également  $ur  le  Jbord  du  man- 
teau :  ROMAE. 

Gremé  par  Gérard  Edelinek  (Cale,  imp,);  par  G,  Bowêeiet; 
par  Hichommt  dam  le  Mutée  rovai;  par  Ùreger,  —  filhol, 
I.  9,  pL  709.  —  Landont  t,  6,  pi,  44. 

Colteotion  4e  François  1er.  —  Les  hUiorient  disent  que  François  1er 
dans  son  admiration  pour  le  tableau  de  saint  Michel ,  que  Raphaël 
lui  avait  envoyé  ^  récompensa  le  grand  artiste  avec  une  telle  munifi- 
cence t  que  eelm-«i  «  ft  «on  tour^  voulut  reconnaître  la  libéralité  du 
monarque  en  peixnant  pour  lui  une  Sainte-Famille  >  quMI  le  priait 
d'accepter  à  titre  d'hommage»  François  1er  répondit  à  Raphaël  •  que 
les  hommes  célèbres  dans  Tes  arts ,  partageant  Timmortalité  avec  les 


Le  père  Dan,  après  avoir  rapporté  que  François  I^r  6aya  la  Sainte- 


Malfaeureusenient  les  faite  viennent  démentir  les  anecdotes  des  his- 
torien» et  les  récits  du  pêne  Dan,  qui  aurait  dû  se  rappeler  que 
Léon  X  mourut  en  1524 ,  et  que  Clément  Vif  n*était  pas  encore  pape  en 
4518.  Voici  la  traduction  d'une  correspondance  fort  curieuse  publiée 
dans  le  Carteggioée  Gaye  (t.ii,  p.  446].Goro  Gheri  de  Fi8toia,qut  fut 

fendant  quelque  temps  à  la  tète  du  gouvernement  de  Florence  ,  écrit 
Raldassare  'furini,  de  Fescla ,  chancelier  de  la  cour  de  Rome-,  ami 
de  Raphaël  et  un  de  «es  exécuteurs  testamentaires  :  «  Florence  » 
85  mars  1518.  le  ferai  part  à  Son  Excellence  le  duc  de  ce  que  voua 
me  dites  de  la  diligence  que  Raphaël  d*Urbin  met  à  travailler  aux 
peintures  commandées  par  Son  Excellence.  Je  sais  crue  le  duc  l'ap- 
prendra avec  beaucoup  de  plaisir.»  (Le  duc  dont  parle  Gheri  est  Vo- 
rcnzo  de'  Medici,  duc  d'Urbin,  alors  en  France.)— «11  avril  1518.  Son 
Excellence  le  duc  rappelle,  comme  vous  l'avez  vu  par  la  lettre,  qu'on 
presse  Raphaël  d'Urbin  de  ternxiner  le  plus  tôt  possible  les  ouvrages 
qu'il  fait  pour  Son  Excellence  ;  et  moi,  Je  vous  prie  de  le  lui  rappeler 
souvent,  n  ~  «15  avril  1518.  J'apprends  encore  ce  que  vous  me  dites 
touchant  ce  saint  Micbkl  et  la  Notrs-Damb  que  fait  Raphaël  d*tJr- 
bin;  et  Son  Excellence  le  duc  rapprendra  avec  beaucoup  de  plaisir.» 
—  <i  8  mai  1518.  Quant  au  travail  de  Raphaël  d'Urbin ,  nous  croyons 
qu'il  sera  bien  de  l'envoyer  par  mer  jusqu'^en  Provence,  comme  c'est 
votre  avis ,  parce  que  cela  sera  plus  commode ,  moins  cher  et  moins 
embarra^^sant.  De  là  nous  donnerons  ensuite  des  ordres  sur  ce  qu'on 
doit  en  faire.»  —  «  t7  mai  1518.  Quant  aux  peintures,  j'apprends «qiie 
notre  seigneurveut  qu'elles  aillent  par  terre:  qu^on  fasse  donc  suivant 
le  plaisir  de  Sa  Sainteté.  N'oubliez  pas  de  rappeler  à  Raphaël  qu'il  les 
arrange  et  prenne  les  mesures  nécessaires  pour  «pitelles  ne  puissent 
pas  s'abimeren  route,  surtout  s'il  pleuvait.»— «3  juin  151 8. Quant  aux 
tableaux  et  peintures  faits  par  Raphaël  ^'Crbin ,  j'apprends  ce  que 
vous  avez  arrêté,  et  je  ifai  rien  à  ajouter  à  ce  sujet.  Vous  avez  bien 
fait  de  les  adresser  aux  Bart'balini,  à  Lyon ,  où  on  trouvera  des  ordres 
sur  qe  qu'il  y  aura  à  faire.  »  Goro  Gheri  s'adresse  ensuite  à  Lorenzo 
de'  Medici ,  duc  d'Urbin  fen  France)  :  —  «  Florence ,  3  juin  15*8.  Les 
peintures  faites  par  Raphaël  d'Urbin  sont  à  Florence;  demain  matin 
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partiront  les  muletiers  x|ui  les  transportent.- Raphaël  a  envoyé  avec 
elles  anbomme  à  lui.»— «  i^  Juin  4548.  Lespeintures  sont  parties  pour 
Lsfon,  à  l'adresse  des  Barthalini.  »  —  Il  résulte  de  celte  correspop- 
dance  que  c'est  le  duc  d'Urbln  qui  a  commandé  à  Raphaël  la  Sainte* 
Famille  et  l'archange  saint  Michel  ;  que  ces  deux  peintures  ont  été 
faites  à  la  même  époque  ;  qu'elles  sont  arrivées  ensemble  en  France,, 
et  qu'il  n'y  a  pas  eu  assaut  de  générosité  entre  l'artiste  et  le  roi.  On 
trouve  dans  nnventaireBailly  (4709-1740)  cette  note  :  «Peint  sur  bois 
et  dans  une  bordure  dorée  avec  deux  voleta  doublés  de  velours  vert  y 
peint  par  dessus  d'ornements  rehaussés  d'or.  «  I^  volets  ont  dû  être 
détruits  à  la  Révolution ,  et  le  tableau  a  été  depuis  transporté  sur 
toile. 


378.  La  Vierge  ,  mnte  Êlîsc^ih ,  V Enfant- J isus^ 
caressant  le  jeune  saint  Jean. 

HrO»  38.  --  L.  0,  3St  -^  B.  —  Fig,  de  0,  35. 

A  droite,  l'Eniant-J^sus,  debout,  appuyé  sur  la  Vierge 
et  les  pieds  posés  sur  son  berceau,  prend  dans  ses  deui^ 
main»  la  tète  du  jeune  saint  Jean  que  sainte  Elisabeth  t 
agenouillée,  lui  présente.  Derrière  les  figures,  un  pan  de 
mur  en  ruines  avec  des  arbres.  A  droite  et  à  gauche,  fond 
de  paysage. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  lit  dans  le  Catalogue  raisonné  du 
roi,  par  Léplcié  :  a  Ce  tableau  appartenait  à.M.  Lomenie  de  Brienne, 
lorsque  Louis  XIV  le  fit  acheter.  Iff.  FéUbien  croit  qu'U  vient  de  la 
maison  de  Boissy,  et  qu'il  a  été  apporté  en  France  par  Adrien  Hont- 
ûer,  cardinal  de  Boissy,  à  qui  Raphaël  i'avaît  donné  fin  reconnais- 
sance ides  bons  offices  que  ce  prélat  lui  avait  rendus  auprès  de  Fran- 
çois^ 1er.  Il  ajoute  que  mazarin  en  avait  eu  un  semblable  du  marquis 


seniement  avait  éié  copié  par  Jules  Romain.  FéUbien  prétend  avec 
raison  que  Raphaël  n'a  lait  aucunde  ces  tableaux,  elqu'ilsontétépeintr 
l'un  et  l'autre  par  de»  élèves  de  oe  grand  peintre,  sur  sesdessins,  mais 
que  celui  du  roi  a  été  relouché  et  fini  par  Raphaël.  »  Nous  ajou- 
terons, pour  compléter  ces  renseignements,  que  le  même  FéUbien 
dit  que  ce  tableau  était  couvert  d'^un  volet  de  bois  peint  et  orné  d'une 
manière  aussi  agréable  que  savante.  On  ignore  Le  sort  de  ce  volet,  qui 
a  disparu  «  et  n  est  plus  joint  au  tableau  depuis  longtemps.  Manette 
(Recueil  â^estampes  de  Crozat,  1. 1,  pi.  9,  no  47)  croit  reconnaître  dans 
le  tableau  du  Louvre  l'exécuUon  du  UaroXolo.  et  suppose  que  cet 
élève  de  Raphaël  l'avait  peint  d*après  un  <l£ssin  de  son  maître.  On 
voit,  par  ce  qui  précède,  que  ces  critiques  sont  bien  d'accord  pour 
aUribuer  cette  composition  à  Raphaël,  mais  qu*ils  ne  sont  pas  aussi 
unanimes  sur  le  nom  de  rartiste  qui  a  exécuté  la  peinture.Enfin  il  existe 
une  gravure  de  Caraglio  représentant  le  mémo  sujet  avec  des  diffé- 
rences; on  y  lit  ces  mots  :  Raphaël  Vrbinas  invenit.  Cette  estampe 
parait  Taite  d'après  un  dessin.  Il  n'y  apoint  de  paysage.  Le  mur,  placé 
derrière  les  figures,  occupe  tout  le  rond  ;  la  Vierge  a  la  tête  nue  et 
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lient  une  main  sur  Tépaule  du  petit  saint  Jean.  Le  reste  est  conforme 
au  tableau  du  Louvre.  Dans  une  copie  de  cette  gravure ,  le  Tond  re- 
présente une  décoration  d*architecture.Quoi  qu'il  en  soit,  il  a  dû  élra 
exécuté  de  4517  i  1548,  époque  i  laaueile  Raphaël  travaillait  pour 
François  I«r,  et  non  en  1511,  comme  la  prétendu  Florent  Lecomte. 


379.  Sainte  Marguerite. 

/  H.  1,  78.  —  L.  1,  aa.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

SaiDte  Marguerite,  debout  et  tenant  une  palme,  foule 
du  pied  un  monstre  renversé  dont  on  voit  la  gueule 
béante. 

Graoé  par  Philippe  Thomauin,  d  Rome,  en  4 589(<f oprèt  tcfie 
copie  peu  exacte)  ;  par  Loudi  Surugue;  par  Gilles  Roui^ 
90lei;par  M.  Detnoyers.  —  LandM^t  t.  6,  pi.  59. 

Collection  de  François  I^r.  -^  Suivant  Vasari ,  ce  tableau,  rai<t  pro- 
bablement pour  François  I«r  ou  sa  sœur  Marguerite  de  Valois,  fut 
Kresque  entièrement  peint  par  Jules  Romain,  d'après  le  dessin  de 
aphaël.  Les  Comptes  des  bâtiments  royaux  nous  fournissent  le  ren- 
seignement suivant  :  «  Donné  la  somme  de  unzo  livres  à  Francisque 
Primadice  de  BouUongne,  le  peintre,  pour  avoir  vaqué,  durant. le 
mois  d'octobre  1530,  a  laver  et  nettoyer  le  vernis  à  quatre  grands 
tableaux  appartenant  au  roy,  de  la  main  de  Raphaël  d'Uroin,  à  savoir: 
le  saint  Bficnel,  lafamto  Marauerite,  sainte  Anne  (la  Sainte-Famille, 
no  377),  et  le  portrait  de  la  reine  de  Naples  (Jeanne  d'Aragon,  no 384). 
~  Plus  tara,  le  37  novembre  4685,  on  trouve  dans  les  mêmes 
Comptes  [recette)  :  «  Reçu  dudit  S.  du  Metz,  4400  Uv.  pour  délivrer 
au  nommé  Geslin,  peintre,  pour  son  payement  d'avoif  raccomodé 
un  tableau  de  Raphaël ,  représentant  S.  Marguerite ,  et  7  liv. 
40  sols  pour  lés  taxations  dudit  trésorier,  cy  1,407:  40.  •  —  La 
sainte  Marguerite  se  trouvait  encore  i  Fontaraebleau  en  4589.  Le 
père  Dan  rapporte  cependant  que  celle  qu'on  y  voyait  de  son  temps 
(1649)  avait  été  donnée  par  un  seigneur  florentin  à  l'église  et  prieuré 
de  Saint-Martin- des- Champs,  et  qu'on  en  fît  ensuite  présent  à 
Henri  IV.  Mais  cette  provenance,  qui  n'est  appuyée  sur  aucune 
preuve,  s'accorde  mal  avec  les  documents  cités  plus  haut,  et  11  y  a 
tout  lieu  de  la  croire  fausse.  La  sainte  Marguerite,  peinte  originai- 
rement sur  bois,  transportée  ensuite  sur  toile ,  a  beaucoup  souffert 
des  nettoyages  et  des  restaurations.  Cette  composition  a  été  répétée 
soit  par  Raphaël ,  soit  dans  son  école ,  avec  quelques  changements. 
Suivant  le  manuscrit  anonyme  publié  par  Morelli,  Gianantonio  Vc- 
nieri  possédait  à  Venise,  en  45S8,  une  sainte  Marguerite  faite  par 
Raphaël  pour  un  moine  de  Saint -Benoit,  qui  s'en  dessaisit  en  fa- 
veur de  ce  seigneur.  D'après  la  description  ae  l'anonyme ,  le  dragon 
'  forme  un  cercle  assez  spacieux  autour  de  la  sainte,  qui  relève  son 
manteau  de  la  main  droite  et  tient  un  crucifix  de  la  gauche.  Boscbini 

iCarta  del  Navegar)  parle  avec  grand  éloge  de  ce  tableau,  qui  passa  i 
Iruxelles  dans  le  cabinet  de  Léopold-Guillaume  ,  archiauc  d'Au- 
triche, puis,  avec  le  reste  de  cette  collection,  dans  la  galerie  impériale 
du  Belvédère,  à  Vienne,  où  elle  est  encore.  Elle  a  été  gravée  par 
Prenner. 
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380.  Saint  Michel 

H.  0,  31.  —  L.  0,  27.  -  B.  ^  Fig.  de  0,  18. 

L'archange,  couvert  d'un  casque  et  d'une  armure, 
frappe  de  son  épée  un  dragon  dont  la  queue  s'est  enlacée 
autour  de  sa  jambe.  Autour  de  lui  se  pressent  des 
monstres  fantastiques.  On  aperçoit  dans  l'éloignement 
une  ville  enflammée,  des  hommes  vêtus  d'une  chape  de 
plomb,  et  plusieurs  damnés  tourmentés  par  des  figures 
fantastiques. 

Gravé  par  Augustin  Vénitien  ;  par  Claude  Du/lot.  —  Lan- 
don,  t.  6,  pi.  36. 

Collection  de  Louis  XIV.^Ge  tableau,  qui  fait  pendant  au  suivant,  a 
été  probablement,  ainsi  que  lui,  peint  en  1504  pour  le  duc  d'Urbin 
Guiaobaldo  de  Montereltro.  Ils  appartinrent  tons  deux  au  cardinal 
Mazarin.  sont  estimés  sur  son  inventaire  2,000  livres,  et  ont  été 
acquis  des  héritiers  du  cardinal  par  le  roi.  Félibien  prétend  que 
le  tableau  porté  sous  ce  numéro  a  été  exécuté  pour  François  I^r.  H 
ne  donne  aucune  bonne  raison  à  l'appui  de  son  opinion,  que  les  faits 
contredisent.  En  peignant  ce  tableau,  Raphaël  parait  avoir  eu  en  vue 
TEnfer  du  Dante ,  et  notamment  le  passage  du  33*  chant  [Pratri  go- 
denti  fummo,  etc.}. 


381.  Saint  Georges. 

H.  0,  3S.  —  L.  0,  27.  —  B.  ~  Fig.  de  0, 16. 

Saint  Georges,  monté  sur  un  cheval  blanc  et  couvert 
d'une  armure,  combat  avec  un  cimeterre  un  dragon  qu'il 
a  déjà  percé  de  sa  lance  dont  les  débris  sont  à  terre.  On 
aperçoit  dans  l'éloignement  une  jeune  fille  couronnée 
qui  fuit ,  symbole  de  la  Cappadoce  arrachée  à  l'idolâtrie. 

Gra»é  par  IfieoUu  Larmetiin;  par  Vorsterman;  par  Jj-L. 
Petit  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  4,  pi.  19.  — 

Collection  de  François  1er.  ~  i|  est  probable  que  ce  tableau  est 
celui  cité  par  Lomazzo  (liv.  i ,  ch.  8,  p.  48) ,  exécuté  pour  Guido- 
baldo  de  Montefeltro,  duc  d'iJrbin,  lors  du  voyage  de  Raphaël  à 
Urbin,  en  1304;  et  peint  sur  le  revers  d'un  damier.  On  ne  trouve 
plus  de  traces  de  damier  sur  le  panneau,  mais  il  peut  très  bien  avoir 
été  effacé  ou  noirci ,  à  moins  que  Lomazzo  n'ait  confondu  le  s^int 
Georges  avec  le  saint  Michel ,  son  pendant,  sur  le  revers  duquel  on 
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apercevait  eneore  des  traces  de  damier,  il  y  a  quelque  iempst  avant 

3u'on  eût  mis  une  épaisse  couche  de  couleur  à  Thuile  sur  Tenvers 
u  tableau.  Félibien  prétend  que  Raphaël  a  peint  cette  efUHposJUQP 
Sour  Henri  VIII,  roi  d'Angleterre  ;  mais  il  confond  le  saint  treorges 
u  Louvre,  vu  presque  de  face,  avec  un  autre  saint  Georges  com- 
battant le  dragon,  vu  presque  de  dos,déooré  de  Tordre  de  Ta  Jarre- 
tière, portant  le  nom  de  Raphaël  en  lettres  d'or  sur  le  poitrail  du 
ob^al ,  qui  appariinf  à  Henri  Vltl.  On  trouve  sur  llnveniave  fait 
après  la  mort  de  Charles  I«r,  un  saint  Georges  combattant  le  dragon, 
goe  le  roi  avait  acquis  du  comte  dePembrock,  en  échange  d'un  recueil 
de  dessins  d'Holbein.  Il  fut  estimé  4S0  liv*  sterl.  et  adjugé  à  ce  prix. 
Tout  porte  i  croire  que  ce  tableau  est  celui  gui  fut  la  propriété 
d'Henri  VIII.  Du  temps  de  Félibien ,  il  était  la  propriété  du  comte 
de  Sourdis;  il  passa  ensuite  dans  les  cabinets  Grozat^  du  baron  Thiers, 
son  neveu,  et  fut  vendu  à  l'impératrice  Catherine  de  Russie  avec  les 
autres  tableaux  de  la  coUectiob*  Il  se  trouve  maintenant  à  TErmi- 
tage,  à  Saint-Pétersbourg. 


382.  Saint  Michel  terrassant  le  démon. 

H.  a,  66.  ^  L.  1,  69.  -^  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Au  milieu  d*un  affreux  désert ,  hérissé  de  rochers 
dont  les  (entes  laissent  échapper  les  flammes  du  gouffre 
infernal,  Tarchange  saint  Michel ,  couvert  d'une  armure 
de  fer  et  d'or,  soutenu  dans  les  airs  par  te  balancement 
de  ses  ailes ,  vient  de  renverser  Satan  en  le  touchant  à 
peine  de  son  pied,  et  s'apprête  à  le  frapper  de  sa  lance. 
On  lit  sur  le  bord  du  vêtement  de  S2|,ijit  Michel  :  raphaejl 

VRBINAS.  PINGEBAT  U.  D.  XVIII. 

Gravé  par  Rounelet  {Cale.  impj);par  Larmenin;  par  A. Tardiez 
dam  le  Mv$ie  firançaii.  —  Pum,  f.  à,  pi.  S39.  —  Landon, 
t.^  pi.  35. 

Collection  de  François  I^r.  «.  Vasari  dit  que  ce  tableau  a  été  peint 
pour  le  roi  François  hf;  d'autres  auteurs  prétendent  qu*M  fut  com- 
mandé i  Vartiste  par  T^ntremise  d'Adrien  GouQier,  cardmal  de  Boissy, 
frère  du  fameux  amiral  Bonnivet;  en0n,  le  père  Dan  {Trétor  des 
Merveillet  de  Fontainebleau)  rapporte  ^ue  Clément  Vif  en  fit  présent 
à  François  l«r.  On  peut  voir  dans  les  notes  sur  la  Sainte-Famille 
(bo  377)  combien  tous  ces  récits  so»t  inexacts.  Dans  cette  composition, 
Raphaël  voulut  faire  allusion  à  la  puissance  royale  combattant  le  pro- 
testantisme et  les  factions.  Félibien  nous  apprend  (l.  ni,  p.  83)  que 
Louis  XIV  avait  fait  placer  ce  tableau  au-dessus  de  son  trône ,  et  ron 
trouve  dans  l'inventaire  de  Bailly  CI70M710)  qu'il  avait  «deux  voleta 
-  doublés  de  velours  vert,  peints  par  dessus  u'omements  rehaussés 
d'or.  »  La  peinture  de  Rapnaâl,  exécutée  originairement  sur  bois,  fui 
.promptement  altérée,  le  Primatice  la  restaura  on  1530  (voir  len»  S79) 
et  plus  tard  on  y  retoucha  encore,  car  on  lit  dans  les  Comptes  des 
bâtiments  royaux  [recette]  :  o  Du  8  may  1685.  Reçu  du  S.  du  Metz, 
1.905  liv.  pour  délivrer  a<|  nommé  CTueUn,  peintre,   pour  avoir 
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rétabli  le  tableau  de  saint  Michel  de  Raphaël ,  pour  le  Bervice  de 
Sa  Majesté,  et  f8  1.  6  s.  8  d.  pour  les  taxations,  cy  3,218:  6:  8.  » 
M.  Picault  le  iransporU  «w  tone  en  I7A3  ;  en  4976^  1a  tdUe  m  trouva 
gâtée ,  et  M.  Haquin  rentoila  ce  tableau.  U  Tut  rentoilé  pour  la  troi- 
sième rois,  en  4800,  par  M.  Picault  fils. 


383.  Portrait  de  Salthazar  Castîglione. 

H.  0,  82.  -"L.  0,  97.  —  T.  ^  Buste  flg.  gr.  nat. 

Il  est  VU  de  trois  quarts,,  tourné  a  gauche;  il  a  une 
toque  noire,  une  longue  barbe  et  porto  une  robe  garnie 
tle  {burnire. 

Gravé  par  John  Cfùdeftoji  {Ccfh.  imp,)  ;  par  Nie.  L&rme$$i%;  par 
BautroiaptrSenéer;  pwr  Nie,  Edeimtlt.  —  JPiihol,  I.  5»  pi.  359. 

GoUectfon  de  Louis  XIY .  -^  Ge  portraH,  dent  parie  Bembo  dans  une 
lettre  datée  de  Rome,  4A  avrU  1M6,  et  adressée  au  cardinal  Bernardo 
DoYizio  Bibiena ,  a  été  peint  par  RaphaëF  au  plus  tard  au  commen- 
cement de  f 516 ,  passa ,  à  ce  qu'il  j  a  lieu, de  croire,  dit  Lépicié  f  du 
cabinet  du  duc  de  Mantoue  dans  celui  de  Charles  I«r,  et  fut  acheté, 
après  la  mort  de  ce  nrince,  par  un  amateur  d'Amsterdam ,  nommé 
Lopez.  Sandrard  le  nt  graver,  à  cette  époque-,  par  Régnier  Persyn; 
il  devint  ensuite  la  propriété  de  Mazarin,  et  fia  estimé  sur  son  inven- 
.  Uîre  3,000  livrea.  Louis  XIY  racheU  des  héritrtecs  du  cardinal.  H  a  été 
peint  sur  bols  et  transporté  sur  toile.  ~  Le  célèbre  comte  Baldassare 
tlasUglione  naquit  le  o  décembre  1*478  i  Gasatico ,  maison  de  cam- 
pagne possédée  par  sa  famille  dans  le  Mantouan,  et  mourut  le 
2  février  1529.  ÎI  est  rauteur  d*un  livre  intitulé  U  Cortegiano,  qui  eut 
beaucoup  de  réputation,  et  de  poésies  italiennes  et  latines,  parmi  les- 

auelles  se  trouve  une  pièce  sur  la  mort  de  Raphaël,  son  intime  ami. 
lans  une  lettre  en  vers  latins,  composée  par  CastigUone  i|ous  le  nom 
de  sa  femme  Hlppolyte,  il  la  fait  parler  ainsi,  en  son  absence,  de 
son  portrait  peint  par  Raphaël  : 

Sola  tuot  vultui  réfèrent  y  RaphMlit  imago 

Pieta  manu^  tmroé  eMeftai  uigfM  méat, 
Huicego  delicxai  facto,  arrideoque  t  Joeorque  ^ 

Àlloquor,  et  tangnam  reddere  veroa  queat, 
A$tentu  numque  imhi  tespe  ilta  videtur 

Dicere  velie  aliquid^  et  tua  verba  loqui. 
Agnotcit,  balboqut  patrempuer  ore  tdUmtat: 

Hoc  tolor  longot  decipio  que  diet, 

«  Seule ,  la  représentation  des  traits  de  ton  visage ,  peinte  de  la 
main  de  Raphaël^  allège  toujours  mes  soucis  :  Je  l^ccaole  de  dou- 
ceurs ,  Je  lui  Bouns ,  je  me  joue  avec  elle ,  je  lui  parle  comme  si  elle 
pouvait  répondre  à  mes  paroles.  Souvent  ce  portrait  me  semble 
vouloir  exprimer  ta  volonté  ou  ton  asaenliraent  ;  ton  enfant  le  re- 
connail.  et  oalbutie  vue  parole  de  respect.  Par  lui  Je  console  et  je 
charme  la  longueur  de  mes  journées.  » 


/ 


/ 

/ 
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384.  Portrait  de  Jeanne  d'Aragon. 

H.  J,  90.  —  L.  0,  95.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Cette  princesse,  fille  de  Ferdinand  d'Aragon,  duc  de 
Montalto ,  petite-fille  de  Ferdinand  V',  roi  de  Napies, 
mariée  au  prince  Ascanio  Colonna,  connétable  de  Naples, 
et  morte  en  1577,  est  représentée  de  trois  quarts, 
tournée  à  gauche,  avec  de  longs  cheveux ,  coiiïée  d'une 
toque  de  velours  rouge  ornée  de  pierres  précieuses  et 
vêtue  d'une  robe  de  même  étofle.  Elle  est  assise ,  dans 
une  salle  magnifiquement  décorée,  la  main  gauche  ap- 
puyée sur  un  genou  et  la  droite  retenant  une  fourrure 
qui  couvre  son  épaule.  A  gauche,  dans  le  fond,  une 
femme ,  vue  de  dos ,  appuyée  sur  une  balustrade  entre 
deux  colonnes,  et  plus  loin  un  jardin  et  des  salles  de 
verdure. 

Gradé  oar  Jaequei  Chereau;  par  Raphaël  Morghen  dam  le 
Mutée  royal;  par  M.  Leroux. 

Collection  de  François  I«r.  —  La  tête  seule,  suivant  Vasari  ^  a  été 

Seinte  par  Raphaël  ;  le  reste  est  de  Jules  Romain.  Lépicié  dit  que 
ippolyte  de  Médicis  fit  présent  de  ce  portrait  à  François  1er  ;  mais 
c'est  une  erreur,  car  Hippolyte  n*avait  que  9  ans  quand  Raphaël 
mourut.  Il  est  plus  probaDle  que  ce  (ut  le  cardinal  Giulio  de'  Medici, 
plus  tard  Clément  Yll ,  qui  envoya  au  roi  de  France  le  portrait  d'une 
princesse  célèbre  par  sa  beauté  et  par  son  esprit.  On  connaît  beaucoup 
de  copies  de  ce  tableau,  mais  rauthenticite  de  celui  du  Louvre  n'est 
point  contestable.  Il  était  peint  originairement  sur  bois  et  a  été  trans- 
porté sur  toile. 


385.  Portrait  d'un  jeune  homme. 

H.  0,  89.  —  L.  0,  U.  —  B.  —  Buste  flg.  pet.  nat. 

Ce  jeune  homme,  Agé  de  15  à  16  ans ,  a  les  cheveux 
blonds  et  porte  une  toque  noire.  11  est  accoudé  sur  un 
appui  en  pierre  et  sa  tète  repose  sur  sa  main  droite. 

Gravé  par  Nieolat  Edelinek;  par  Gandolfi  dant  le  Mutée 
fronçait .  —  Pilholy  L  6,  pi.  371. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  On  lit  dans  l'inventaire  deBailly  (1799- 
1710)  :  «  Tableau  estimé  de  Raphaël  représentant  son  portrait  ;  il  a  été 
rehaussé  de  6  pouces  et  demi  et  élargi  de  3  pouces  et  demi.  >  Mariette 


\ 
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dit  dans  la  description  du  cabinet  de  Grozat  :  a  Parmi  quelques-uns, 
il  passe  pour  être  le  portrait  de  ce  peintre  ;  mais  on  a  peine  à  se 
persuader  que,  dans  un  âge  si  peu  avancé  que  l'est  le  jeune  homme 
représenté  dans  ce  tableau,  Raphaël  rût  déjà  aussi  éloigné  de  sa  pre- 
mière manière  quMl  le  parait  dans  Touvrage  dont  noirs  parlons.  >  En 
effet,  cette  peinture,  évidemment  de  la  troisième  manière  du  peintre, 
a  dû  être  exécutée  de  f  545  i  1520,  et  ne  peut  par  conséquent  repré- 
senter ses  traits. 


386.  Portraits  d'hommes, 

H.  0,  99.  —  L.  0,  83.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Le  premier  personnage  est  représenté  derrière  un 
mur  d'appui,  tenant  de  la  main  gauche  la  garde  de  son 
épée,  étendant  la  main  droite  et  semblant  désigner  un 
objet  en  dehors  du  tableau.  11  a  la  tète  nue,  se  tourne 
vers  un  homme  placé  à  gauche,  au  second  plan.  Celui- 
ci  est  vu  presque  de  face ,  et  pose  la  main  gauche  sur 
l'épaule  de  son  compagnon. 

Gravé  par  Àudouin  dans  le  Musée  français;  par  Nicolas 
Larmessin. 

Collection  de  François  I«r.  —  Lépicié  (Catalogue  des  tableaux  du  roi)^ 
regarde  ce  tableau  comme  un  ouvrage  de  Raphaël ,  et  dit  que  ces 
deux  portraits  sont  ceux  du  Sanzio  et  de  son  maître  d'armes.  Irautres 
critiques  l'attribuent  à  Sébastien  del  Piombo.On  ignore  quel  motif  a 
pu  faire  donner  le  titre  de  maître  d'armes  à  Tune  des  deux  Qnires, 

{)ar  cela  seul  qu'elle  porte  la  main  sur  la  garde  de  son  épée.  ËnQn  , 
e  père  Dan  [Trésor  des  merveilles  de  Fontainebleau)  prétend  que 
ce  tableau  est  du  Pontormo  et  qu'il  représente  cet  artiste  et  Raphaël. 
Mariette ,  dans  son  texte  du  cabinet  Grozat ,  dit ,  en  |>arlant  de  Topi- 
nion  du  père  Dan  :  a  II  y  a ,  dans  ce  dernier  sentiment ,  quelque 
apparence  de  vérité  :  car,  quoiqu'on  puisse  objecter  que  ce  portrait 
du  Pontormo  ressemble  peu  à  celui  que  le  Vasari  a  donné  au  com- 
mencement de  sa  vie ,  il  est  aisé  de  concilier  cette  diversité  par  la 
différence  d'âge  qui  se  trouve  entre  l'un  et  l'autre  de  ces  portraits,  et 
d'ailleurs  on  n'y  reconnaît  ni  le  pinceau  de  Raphaël ,  ni  sa  manière 
de  dessiner,  ni  sa  disposition,  ni  ses  choix  de  draperies.  Les  couleurs 
en  sont  fort  changées ,  surtout  dans  rhablllement.  »  Quoique  nous  ne 

«ensions  pas,  ainsi  que  le  savant  Mariette,  que  cette  peinture  soit  de 
aphaël  ni  de  Sébastien  del  Piombo,  nous  n'y  retrouvons  pas  avec 
assez  de  certitude  l'exécution  et  le  style  du  Pontormo  ou  d'un  artiste 
autre  que  Raphaël,  pour  que  nous  osions  changer  à  présent  son 
attribution.  —  On  voit,  par  l'Inventaire  Railly,  que  ce  tableau  a  été 
<i  rehaussé  de  9  fjouces  et  demi  et  élargi  de  f  1  pouces.  » 
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SAIfZIO  {Ecole  de  Raffabllo). 

387.  L'AiKmdancef  modèle  pour  une  fontaine. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  31.  —  B.  —  Fig.  de  0»  S5. 

La  nymphe,  tenant  une  corne  remplie  de  fruits,  est 
debout  dans  une  niche  revêtue  de  compartiments  de 
marbre  de  difTérentes  couleurs.  Au-dessous,  un  mas- 
caron  ,  dont  une  coquille  forme  la  bouche.  Cette  gri* 
saille  est  signée  :  Raphaël  Yebinas,  mais  cette  signa- 
ture semble  postérieure  à  Tépoque  où  ce  tableau  a  été 
peint. 

Lonâtm^  I.  •,  pk  18. 

Golleelion  de  Loais  xrv.  —  Ce  tableau  est  aUribaé»  dans  l'inven- 
taire BaiUy  (47-09-1710),  i  Jules  Romain.  On  l'a  éigalement  attriboé  i 
Cdovannl  ivannl  da  IJdine,  qui  peignit  souvent  dans  lés  tableaux 
de  Raphaël  des  arabesques  et  des  ornemente  ;  puis  à  VranMsco 
pennl,  dit  il  Fattore.  L'Inventaire  et  les  notices  précédentes  le  don- 
naient comme  ouvrage  ori^inaU 

388.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  es.  —  L.  0, 58.  —  B.  —  Buate  gr.  nau 

Il  porte  une  toque  et  un  rètement  noir.  11  est  tourné 
à  droite,  placé  en  (aoe  d'un  pupitre>el  tient  une  phime. 

Ancienne  collection* 
SAHZIO  {D'après  Rafvabi.lo). 

389.  La  Vierge^  VEnfant^Jérne  et  eaint  Joseph, 

composition  connue  sous  le  nom  de  la  Vierge 
de  la  maison  Loreto. 

H.  1,  9d[.  -*  L.  0,  91.  —  B.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  contemple  l'Enfant- Jésus  couché  sur  une 
table  et  soulève  le  voile  qui  le  couvrait;  le  Sauveur 


tend  les  bras  à  sa  mère,  derrière  laquelle  est  saint 
Joseph. 

GrinépmrRPi^tmm9;0mrfr,  Mêilm»*^LMidon,  t.  6,  pt.  45. 

CoUecUon  d?  Louis  XVni.  —  Le  tableau  4)rteiiMtl  m  irouvait  encore 
en  4575  à  Rome ,  où  J.  Sandrard  le  vit  dans  I^glise  de  Santa-Maria- 
del-Popolo.  On  prétend  quMl  fut  donné  en  1717  à  la  chapelle  de 
Notre-Dame-de-Lorette  par  un  Romain  nommé  Geronimo  Lottorio. 
Enlevé ,  à  rapproche  des  Français,  dans  le  mois  de  pluviôse  an  VI, 
far  le  général  Colli ,  commandant  les  troupes  romaines,  il  fut  trans- 
porté a  Rome .  chez  le  prince  Braschi,  neveu  de  Pie  YI,  et  passa 
au  Musée  Napoléou.  Cependant  ce  tableau,  considéré  ensuite  comme 
copie,  fut,  par  autorisation  du  97  juin  4830,  remis  à  M.  Landon 
pour  la  commune  de  Morangis  ;  celui  que  possède  le  Musée  a  été 
acquis  comme  or-iginal  en  48l«  par  Louis  XVIII,  et  se  trouvait 
compris  dans  les  100,000  tr.  de  tableaux  achetés  à  M.  de  Scitivaux. 
Une  composi.tion  semblable  faisait  aussi  partie  de  la  galerie  d'Orléans, 
au  Palais-Royal.  Enfin,  en  1847,  on  exposa  rue  Pinon,  dans  le  local 
de  Tancienoe  mairie  du  dejudème  arrondisaement»  une  copie  supé- 
rieure à  celle  du  Musée. 


390.  L'École  d'Athènes. 

H.  5, 04*  —  L.  8,  07.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Collection  de  Louis  XIY.  —  Cette  copie  et  les  autres  (  n<«  391,  S9S 
et  503),  exécutées  d*aprè8  l«s  célèbres  fresques  du  Vatican,  ont  été 
commandées  par  Colbert  pour  être  exécutées  en  tapisseries. 


391.  La  messe. 

H.  5, 04.  —  L.  6, 91.  ~  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 
Collection  de  Louis  XIV. ->  Copie  de  Bon  Boulogne. 

392.  La  bataille  de  Constantin. 

H.  4, 35.  —  L.  10, 30.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 
Collection  de  Louis  XIV. —Copie  de  Bon  Boulogne. 

393.  La  dispute  du  Saint-Sacrement. . 

H.  5, 80.  —  L.  8, 10.  —  T.  —  Fig.  gr.  nal. 
Ancienne  collection.  —  Copie  par  Tiersonnier. 


2-26  SÀNZIO. 

394.  Une  femme  assise  posant  le  pied  sur  la  tite 
d'un  agneau  ;  figure  allégorique. 

H.  S,  96.  —L.  1, 90.  —  T.  <-  Fig.  plus  gr.  que  n&t. 
Ancienne  collection. 


8AIITO  (Andhea  del),  ou  André  dbl  Sarte.  —  Voir 
Vannucchi. 

SASSOFERR ATO.  —  Voir  Salvi  (Giovanni-Battista). 

SAVOLDI  ou  SAVOLDO  (GiovANNi-GiROLAMO),  né  à 
Brescia;  florissait  en  1540.  (Ecole  vénitienne.) 

On  ignore  le  nom  de  son  maître.  On  sait  seulement  quMl  se  forma 
en  étudiant  surtout  les  ouvrages  du  Giorgion.  Appartenant  à  une 
Tamille  noble  et  riche,  il  se  plaisait  à  orner  gratuitement  les  églises 
de  ses  peintures,  qui  sont  très  rares  dans  les  galeries.  Ridolfi  nous 
apprena  qu'il  était  connu  à  Venise  sous  ie  nom  de  Girolamo  Brei- 
etano,  noms  qui  ont  été  donnés  encore  à  d'autres  artistes,  tels  que 
QlroUuno  Ramanl  ou  RomaBlno,  contemporains  de  Savoldi  ;  Ql- 
rolamo  Mozlanl,  élève  de  Romanini.  Il  j  eut  aussi  wnt  ^lro-« 
lamo  da  Rrescla,  qui  peignait  en  1519. 


395.   Portrait  d'homme, 

H.  0,  9t.  —  L.  1,  23.  —  T.  —  Fig,  à  mi'-corps  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  vêtu 
de  velours  rouge,  avec  une  cuirasse,  et  assis  dans  un 
lieu  orné  de  glaces  qui  réfléchissent  son  portrait.  Ce 
tableau  est  signé  :  opéra  di  jovanni  jeronjmo  de  Bressa 
di  Sauoldi, 

Collection  de  François  I«r.  —  On  trouve  dans  le  père  Dan  [Trétor 
de»  merveiUeê  de  Fontainebieau)  :  «  Hierôme  do  Bresse,  dit  Saluodv, 
voulant  faire  paraître  l'excellence  de  la  peinture  au-dessu»  de  la 
sculpture,  fit  un  grand  portrait  de  Gaston  de  Foix  à  demy  couché  , 
lequel  est  à  l'opposite  ae  plusieurs  miroirs  et  ainsi  paraît  de  tous 
costez;  afin  de  montrer  le  mérite  de  la  peinture,  qui  par  cette  inven- 
tion représente  comme  la  scufpture,  une  figure  de  toutes  parts.  Ce 
tableau  en  son  original  est  encore  une  pièce  considérable  de  ce 
cabinet  des  peintures,  d  Ce  tableau,  cité  ensuite  par  Félibien  sous  le 
véritable  nom  du  peintre,  a  été  depuis  attribué  à  tort,  sur  les  inven- 
taires de  Bailly,  de  rEmpire^  de  la  Restauration  et  dans  la  notice  de 
f841,  à  Giorgion. 
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8CIiIAYOPfE  (Andréa),  peintre,  graveur,  né  à  Sebenico 
{en  Dalmatie)  en  1522,  mort  en  1582.  (Ecole  vénitienne.) 

Ses  parents,  qui  avaient  quitté  leur  patrie  pour  s'étal)lir  à  Venise, 
étaient  fort  pauvres  et  ne  purent  favoriser  ses  dispositions  en  le  pla- 

Îianl  chez  un  mattre.  Le  jeune  Andréa  apprit  à  dessiner  en  copiant 
es  estampes  du  Parmesan,  et  à  peindre  en  étudiant  les  ouvrages  du 
Giorjsion  et  de  Titien.  Malgré  sou  grand  talent  et  sa  prodigieuse 
facilité ,  malgré  la  protection  que  lui  accordait  Titien  et  les  éloges 
que  le  Tintoret  donnait  au  charme  de  sa  couleur  et  de  son  exécution, 
ce  peintre  vécut  dans  la  misère,  peignant  à  vil  prix,  sur  des  coffres  et 
des  meubles,  des  compositions  remarquables  par  leur  élégance  et  par 
leur  belle  couleur.  Il  mourut  sans  laisser  de  quoi  se  faire  enterrer , 
et  ses  ouvrages  ne  furent  appréciés  au'aprés  sa  mort.  Des  biographes 
ont  donné  au  Schiavone  le  nom  de  Medulo  ou  de  Medola.  Vasari  et 
surtout  Ridolfl,  qui  a  écrit  sa  vie  avec  détail,  n'en  font  aucune  men- 
tion. Ses  gravures  sont  signées  Andréa  Schiaon.  D'autres  auteurs  enfln 
l'ont  appelé  Meldolla,  confondant  ce  peintre  avec  Andréa  MeldoUa, 
dessinateur,  qui  a  gravé  un  assez  srand  nombre  d'estampes  d'après 
les  compositions  du  Parmesan.  Zani  et  Barteh  ont  sicnalé  cette  erreur. 
—  Il  y  eut  aussi  un  Qrcgorto  fltelilavone,  queRiofolfi  appelle  Giro- 
lamo,  qui  florissait,  selon  Zani,  de  1460  à  fISO,  dont  le  style  parti- 
cipe de  celui  deManlègne  etde  J.  Bellin,  et  enfln  uni^uca  Scfalavonc, 
Beintre  habile  de  décorations,  qui,  suivant  Lomazzo,  travaillait  à 
lilan  vers  4450. 


3^6.  Buste  de  saint  Jean-Baptiste. 

H.  0,  49.  —  L.  0,  37.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Gr.  nat. 

Il  a  les  yeux  baissés,  et  est  vêtu  d'une  peau  d'agneau. 

Ancienne  collection. 


AGHIDONE   ou  SGHEBONE   (  Bartolohheo  ) ,   né  vers 
1580  à  Modène,  mort  en  1615.  (École  lombarde.) 

On  sait  peu  de  chose  sur  la  biographie  de  ce  peintre.  Quelques 
auteurs  le  prétendent  élève  des  Carrache.  Rien  ne  le  prouve.  Tout 
porte  à  croire,  au  contraire,  qu'il  se  forma  par  une  étude  approfondie 
des  ouvrages  du  Gorrègc,  dont  il  imita  le  style  avec  beaucoup  d'habi- 
leté dans  plusieurs  de  ses  plus  importants  ouvrages.  Le  duc  Ranuccio 
de  Parme  le  prit  à  son  service,  le  nomma  son  premier  peintre  et  le 
combladefavcurs.Sespeinture8sontfortrares,etc*e8tsurtout  le  Musée 
des  Studj  de  Naples  qui  est  le  plus  riche  en  œuvres  de  cet  artiste. 
Absorbé  par  la  passion  du  jeu,  il  produisit  peu,  et  mourut,  âgé  d'en- 
viron 36  ans,  de  chagrin  d'avoir  perdu  en  une  nuit  une  somme  consi- 
dérable qu'il  ne  pouvait  acquitter. 


n»  scmDONE. 


<  '  > 


397.  La  Sainte-Famille. 

H.  1,  05.  —  L.  0,  88.  •—  T.  ~  Fig.  i  mi-corps  gr.  nat. 

La  ¥i«rgé  tient,  debout  sur  une  table^  l'Etifaift-Jiésus 
qui  montre  du  â<Mgt  saint  Joseph  appuyé  sur  une  bé- 
quille. 

iAmdou,  1. 7,  pi.  45; 

Musée  Napoléon. 

398.  Le  Christ  porté  au  tombeau.  - 

H.  0,  36.  —  L.  0,  29.  ~  B.  -  Fig.  de  0,  30. 

Le  corps  du  Christ  est  soutenu  par  Nicodème  et 
saint  Jean  à  genoux  ;  Joseph  d^Aritnathieest  près  d'eux. 
Dr  ange,  tenant  on  flambeau,  les  éclaire  et  les  guide. 

Filholy  1. 1 ,  pL  48.  ~  Landon,  t.  7,  pi,  4S. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  On  trouve  imprimé  à  Tenvers  sur  le  pan- 
neau :  Ex  CoUeetione  Ar^t,  Pin,  fcû  de  CkaUte  4e  Btii^, 

399.  Le  Christ  au  tombeau. 

H.  2,  48.  —  L.  1,  81.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  corps  du  Christ,  près  d'être  enseveli,  est  posé  sur 
le  bord  du  sépulcre ,  tandis  que  saint  Jean  et  Joseph 
d'Arimathie  le  prennent  par  les  bras  et  la  partie  supé- 
rieure du  corps  ;  la  Madeleine,  agenouillée,  soulève  les 
pieds  pour  aider  aie  déposer  dans  le  tombeau.  LaVierge, 
accompagnée  d'une  sainte  femme,  et  Nicodème,  placé 
.  derrière  saint  Jean,  contemplent  ce  spectacle  avec  dou- 
leur. 

Gratfé  par  Ficher  dam  le  Mufée  françai$.  •  Filhol^  t.  8, 
pi:  547.—  Landon,  t.  7,  pi.  49. 

Musée  Napoléon. 


SEBASTlAIfO  DEL  PIOMBO.—  Voir  Lugi4.no  (Sbbas- 

TIANO   OI). 


$GUAZZ£LLJl:  82f 


décorateur^  né  à  Florence  le  22  mai  1695,  mort  à  Paris 
le  \9  janvier  f7^6*  -(Ecole  romaine.) 

Il  fut  élève  de  G,-P.  Panini .  peignit  des  paysages  el  des  rutiles, 
s'adonna  à  l'archltecttire  et  se  livra  avec  ardeur  i  rétu<^e  des  monu- 
luenis  antiques  de  Rome.  Il  alla  ensuite  en  Portugal,  7  exécuta  fies 
décorations  pour  le  théâtre  Italien,  et  pour -des  fêtes  dont  ji  était  for- 
ilonnateur;  il  reçut  l'ordre  du  Glirîst.  et  prit,  à  partir  de  ce  moment, 
le  titre  de  chevalier.  Il  vint  en  France,  se  pjésenia  i  TAcadémie  de 
jieinture  comme  paysagiste,  et  fut  reçu  le  26  mai  4734.  Le  roi  le 
-  -  «iqmma  son  architecte  ei  lui  donna  la  direction  des  fêtes  de  la  icour. 
Décorateur  habile,  ordonnateur  Xerlite  en  inventions  ingénieusea,  il 
alla,  en  4749,  exercer  ses  talents  en  Allemagne,  puis  en  Angleterre, 
et  revint  à  Paris,  où  il  s'adonna  à  des  travaoi  plua  sérieux  d'architec- 
ture. Le  portail  de  l'église  de  Saint-Sulpice  a  éUi  élevé  sur  ses  des- 
sins, ainsi  que  d'autres  monuments  détruits  pour  la  plupart  inaiu- 
lenanL 


400.  Ruiner  de  monument%  uniiiques. 

n.  2,  62.  —  L.  1,  96.  —  T.  —  Fig.  de  0, 17. 

Un  arc  en  ruines  laisse  apercevoir  un  obélisque;  ^ur 
le  devant ,  deux  guerriers  près  d'une  femme  assise  et 
tenant  un  enfant.  Dans  le  fond ,  une  colonnade  d'ordre 
dorique  et  plusieurs  cavaliers. 

■  • 

Collection  de  l'Académie  de  peinture.  —  Ce  tableau  fui  peint  par 
Servandoni  pour  sa  réception  ealTM^ 


8GIIAZZELLA  ou  SQUAZZELLA  (Akdrea),  peignait  en 
1519.  (Ecole  florenline.)  -         '  ... 

Sguazzella  fut  un  élève  haMlc  d* Andréa  del  Sario,  el  passa  en  France 
avec  lui  lorsqu'il  fut  appelé  à  la  cour  de  François  1er.  Sguazzella  aida 
beaucoup  son  maître,  resta  en  France  après  le  départ  de  oelui-ci 
pour  rilaUe  ,  fut  attaché  au  «ervice  du  cardinal  de  Youmon,  et 
connut  CeJlini  1orsqu''Jl  vint  à  Paris  en  4537.  11  imita  si  bien  le 
ntjfle  d'Andréa  que  les  Français  se  plaifçhaicnt  que  le  Sarto  refaisait 
-trop  souvent  les  mômes  sujets.  Va$:ari  dit  qu'il  peignit  dans  un 
château  hors  Paris  des  )!hoseâ  qui  furent  exlrômcment  louées.  Il  y 
^^it  au  château  de  Samblançay,  près  de  Troye^,  plutieuï-s  tableaux 
de  sa  main  qui  avaient  appartenu  au  seigneur,  ancien  surintendant 
des  finances  sous  François  1er.  ... 

13 


te  cûtps  Jàù  Christ ,  étenda  à  terté*  à  l'enlf^lA^  la 

Sotte,  «sjl  wwdwé par  lîlcwfème;  Là.Vïérge,  à,]ge&^x 
Tiuit  liUir  tôoabe  sans  coimaassanae  entre  feèî'fcrâStde 
}o«^  â'&Hmathie,  et  ésf  ^courue  pr  ISaHe  Sg^fié. 

satat  JeaA  et  une  sainte  kmtàe  'à  gaiout  coiQerfa|(içDt 
lAveèatleiidnBaeiiieBlsa  iHétéferreatoi,     . 


;;.r» 


'    »'ètë  iprâTéfr  pir  Snean  Vîetis  i  sons  ïe  nojti  tfélRabfîaël ,  et 
'   «iMil  d'après  un  oeësin  que  pi^sséde  le  toiïvre,      . 


■]'  COKTQKiy  ji^  à  C(n'tona  v$n  1441,  ^ff  ttpr^i  d^4, 
.,:(Ec0le  iïorealiie«)  •  ■'-.,/•     ./V"  "•        .  .'..M!- 

;    Vèç^péfi  s\^el;»it  JBgidiQ  cU  Tenlur^Stoidrt1ti,'lUA», 
wîmtm  4ella  vranecsca,  que,  d«n6  aa  jeunesse ,  h  rel 

,,,  ter;et(de8ttrMUQ 
Ta  chap^le  de  la 
.  ebapefle  SixUnei  i  ^ 

d'Urbin, de  Sienne,  de  Florence,  le>pUcenl  au  jf^ng.déi  Arttft^les 

Ïtlns  éminehts^Q  l'école  Ooréntine  ël  de  ceux  çi'ui  -ont  le  ptus'con' 
ribué  au  perrecUonnemeot  de  Tart.  Il  Tul  un  des  pre«iîers  t|ui  se  tlYra, 
. ,.  dlln<Mi,à>aeajedbarGbeA  anaU)niiques«érieu9es,'etllIclielri&ng6  étudia 
l  Uê  tmtrafiea»  -^  £on  fils  JknimfOiâj  mort  en  .4liso..  exer^  Jâ  peUitld'e, 
^  ain^i  q^ie  sonii«v«A  vranecseo.—  Il  eut  pour  élèves  Turpino  xae- 
.  <asiii»qui  abandonna  son  style»  et  Arcangelo  BaniâlNi!!»  quï.  le 
.  jujviu 


•1H 


10^.  £4  naissance  de  la  Vierge. 

;  i!,i  ;Saftate.Aiîiie^  <couchée  dans  sodIU»  mnet  à  ui^ïeajlne 
reiftanit  qui  vlfcrrtt  tïe  hdttrei  Oft  VîéîHard,  ^  de  <dw, 
s'appuie  siar  le  pied  du  lit.  Une  feoinie  se  baisse  peur 
prendre  tm  *f0Se^  et  un  bs^n .  A  (^^oîte».  ^itit  Joachi^, . 
asMS  par  terre,  écrit  sur  ses  genoux.  A  gauche ,  un 
liomme  cntr'ôûTre  là  porte  de  Tâppartement.  ' 

Collééiron  de  Louis  îVin*-p  Acquis  de  M.  ttauco  (Musée  "curo*- 


•  •  •  • 

fH  1458,  fliorif |)r^«  iij^9.  j^EcQ|e,lomJ^af/i^)j, 


zdjjliH^a^^  Ç^^^'S"^**^??  Y!?^*^.J^""*,^  ftflAid^ii- 
rarea^el  Gdbbç  ;  Zani»  celui , de  11  Gobbo  tia  $Iiiai\o  ;  Lamazzo  el  les 

^(>ailellks1â^iT^t  eofléle^tfiveril  élevé  cte  (}aliide«ekrPerfarr;^mais 
TjMBfnfe  (mtdffiiûo  esl.né  en  4484  ei  i|u'il'«YM««  <109  p^hiiiufe^  de 
'  Soiari  datées  de  15C(7,  le  renseignement  de  Lomaz^o  est  # vi<leiri«ent 

tSfMi|M(>(  «ii'iKe  Iffoua^t  âiî  TêMA-,  Auenhe  Aràcé  âcr'lilMtoeAôé  do 

nard.  Les  biographMiM  «domiaftt  fii^ii«;«WBfifi  lAéUtir  «ur-  Ih  Yici  de 
ce  peintre  ,  nous  croyons  utile  d'insérer  ici  des  documents  fournis 

7  pa/>és>«oi»pl(».  fhAMiMa^^'llii^cifAteta*^  i(|aN4o|i^  «fe^n^enls  que 
nou3  deyons  à  robligcaneede  M.  Deville,  et  dont  ce  Mvaiit  antiquaire 

!  jr*  jtrtref  ïf^iift.  d*^l)e  Mihttef^i<)|i  iQtérasaant^.  j^s  oef^|j»ptes  , 
■  jMÀ&tçost  fkppelé  Amiri^e  Soiwpio.iiuMU\u^it  A^ndr*«i9  0Ur4iHiêire 
André;  mais  farfiaif  le  4e  n'^i  omis  devant  Bo)«rio.  X«Mi*R4iiie  i 
croire  que  Tappellation  de  Solario  n  indique  pas  un  nom  <)e  (^mi]le , 
mais  provient  au  lieu  de  ml  nfiissanoe  ;  car,  outre  Gastol-Solaro.  bourg 
du  premier  district  de  Milan.  11  existe  encore  maintenant  dans  la 

i.4.(irflaidfean^dli«ii^  éèt^aKii  iMlef>f  vvfUMes  n^  WSWéytkd^n 

j^dmt  Ai)<|rM  Bouuait  lêiiie.ocfgiivaice.  .Quoi  -qu'il  en  soit,  Aadr^  se 
rendit  en  Hormahdie,  à  fa' sollicitation  de  Charles  d*Amooise ,  appelé 
le  grand-maltre  dans  les  comptes  de  Gaillouv  L*4ritol*dut  parw  de 


'un  valet  ou  élève  que  Ton  appelle  son  homme.  Il  resta  au 
de  Oaillon  jusqu'à  la  fiti  de  septembre  de  Tannée  îM,  et 


1».  payauies  par  *  mois,  piu9  »w  iiv.  ^a,7ou  ir.j,  egaiemeoi  par 

t,  pour  âa  A4p^n«e  et. celle  de  son  homme.  Solati  touchait- Ûônc 
SjOUS  car  Tir;)  par  joiir.  tandis  t|ue  les  àu(^es  aftifties  empttyyétl  au 
âteau»  et  qui  étaient  Fi-ançai^,  ne  recevaient  çiue  ♦  soufjlf  fV^:  il*c.) 
{'ïârlour-lOf  cstmpies  du  ch^tqau  tte  donnénf  wcûflç  IWdïèailofr'ïur 
eft  composUiOTiâ  et  suites  pehuui'ès  dont  Andréa  etobellk  fa  cha- 
pelle du  cardinal  d'ADoboise.  Celle  chapelle  fut  compléieinetit  r«lée 
en  4793,  et  il  ne  reste  plus  de  traces  des  travaux  de  l'élève  de  Léo- 
nard. Gomme  dernier  renseignement,  nous  ajouterons  que,  duis  un 
inventaire  du  mobilier  dq  chÀtew  de  6ailu>n  dresiè  enylisq.  aii 
trouve  la  mention  d'un  tableau  d'Aniiiea',  dèbig'néd«iUtnmlére«cii-^ 
vante:  «  Ung  beau  tableau  de  la. Nativité  de  Notre-Seignéurque  a 
faict  maistre  André -de  Boiériè.pefntre'detttonseigAeAr*  *  Nous  Igno- 
rons ce  que  ce  |ableau  est  devenu.  M.  le  comte  de  PourtalésjiosBéde 
•«Aë^mîufè^  de  ce  maMi«e, Hfgnélr  et  daiAe  Ae-l^arti^iiti^MinlilU  «na- 
:^|^e»par  le  style  et  l'e^éçutton  4  oe}uid}i  Louvre.  ,  < 

403.  ia-Tierge  ^Maiiàid  V'EfJknt-^ Jésus. 

B.  JQ,  €0.  •->  L.  0,  90«  -^  B.  —  Fig«  pet.  «at. 

.  La  yierge,  I9  tète  cpi|verie  dun  Toile  hlfinc,  «e «^iv 
che  pour  donner  le  sein  à  F  Enfant-Jésus^  couche  suc 


un  coussin  recouvert  d'une  étoiTe  verte  et  posé  snr 
itnft 'table  dé  marbre.  Derri^e  la  Vierge,  deA  «itfna/M- 
de  chaque  c6lé  la  campagne.  — ^  Ce  tableau  est^ghé  en 
'Cariotèt-es  gothiques  :  ANbheks  Vè  SOlaKio'Vji.   '  ' 

le  Jfui^  royn;;  par  M.  L.  Sutarand.-r-Fithal,  L%,$l.6. 
,  — Landrin,  i.  7.  pi.  a, 

AHcicime  collecUoi 

liera  un  tableau  de  1 
yùrae  d  rOreilter  tt 

Le  mime  «uleut  dit  i 
..    Inraqu'jl  fit  celle  co 

vailler.  en  lulle.  he 

tllnal.de  Blaiarin.  p 
.   .prince  de  Carignan; 

aulière   iaicriplion  , 

MI  U  duc  de  Mann 


BOIiXtaO  (Attribué  à). 


4(14.  Portrait  de  Charles  d'Àmboise. 

H.  0,  TS.  —  L.  0,  S2.  —  B.  —  Buste  gr.  TiBl. 

Il  est  coIfTé  d'une  toque  ornée  d'une  médaille,  et 
porte  le  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 

Ancienne  coltedion.  —  Ce  nnrlrïll,tlcBigBé  iusqu'ici  comme 'rrpré- 
.    sentant  CharleaVItl,  ne  [aiBUtpas  partie  de  la  collection  du  temps 
lie  Luuis  SIV.  et  n'est  la  proprlftA  do  la  Couronne  que  deuuis  le 
milieu  du  iiuia  siècle  en  vIruD.  Il  ealgrevédansTlicvet  et  dauslaclmi- 
.    iiologle  colite,  comme  étant  celui  du  maréclial  de  Cliauninnt  (Charlei 
.   d'Amb()ise>  deuxième  du  nom),  gcuvemeur  du  duclié  de  Hiiau.  favori 
de  Louis  XII,  raorl  en  iSll,  i  39  an*. Un  a  attribué  cette  peinture 
à  Lénnard  de  Vinci.  auPérugIn.  cl  enfin  à  BeltrafliD.  Il  nous  semble, 
aprée  un  eiamen  attentif,  qu'on  ne  peulladonner  i  Léonard, Nlt 
qu'elle  est  l'muvre  bien  Garaclérigée  d'un  artiste  milanais,  appar- 
ie nanl  A  l'école  de  oe  maître.  D'un  aaltt  cAU.  iH'ook  rapporte  i  ta 
Idograplile  de  Salaria  donnée  plus  hauL  on  verra  qu'il  eil  rurl  natu- 
rel de  lut  aitrilaier.  ce  portrait  de  Charie»  d^AmbolHiv'VMl  ^'envoya 
'le  Milan  en  France  ctl'adrc^sBa  à  son  frire  le  cardinal  Georges  d'Am- 
-'itwltB,4>auFi|«lili!id(ni|adoiMHnbT«uilraviuxauctilteau<feliiiIllen. 


de"'  Pagani  (Aww  le  Urriioire  dt  Naptet)  U  4  octobTc 
1697,  niprl  à  JVaeî«  (cQ  «uri/l?*!,  ^Ba9^a  napolMaùic.) 

mm.  pelatcc^  Ct.élÈTO  du   oheTalirr 
,,  fd  à  V^lu'lc  (l«s  lois;  uinis  1c  carijinnl 

iviDt  tu  ses  prcnilcra  esnis,  his  enrou- 
LTÏer  tmil  enlwr  i  U  peinture.  U  «uidia 
Ircction  de  son  pi^rc,  vint  i  ?<aples  en 
M  quelque  temps  dans  l'ileK^r  de  wrwa- 
anijonciK  pour  fréiiuenter  J'açadé^ip  do 
ne  iherdii  i  se  faire  une  manière  eipé- 
gex  de  Lanltanc,  du  €a1abrise,  de  Pletru 
c  Carie  Uaratlc.  Il  essava  3us!>i  d'Iniïler 
o,  dont  il  était  l'ami  Intime  et  l'.idmira- 
;nip9  d'une  Immense  répulalian,  rut  em- 
1  par  loits  les  princes  de  l'Europe.  A  l'ex- 
It  i  Borne  en  (tm.  il  pa;sa  le  reste  de  %» 
l'i  rSsctle  m  ini.  Il  laissa  un  nombre 
'resqne  el  1  l'bulle,  et  s'exerça  U*d£1ou» 

._ r.jicipaui  turent  sciMMIaiMi   Oonca  de 

Gagte,  Frapceico  de  jmt*t  appelé  FrancathielW,  mccQld  inrlB 
MMBt.WelpIoiie  Capclia, ctmcppe Boniio.  Andréa deir  A«ta, 
«t  le  comlef  erdlnanla  Mn-reHce,  KapoKlarn. 

405.  Ââam^t  Eve  dans  le  paradis  tvrrtstre,  èfiés 

par  Satan. 

H.  0,  M.  —  L.  0,  «.  _  c.  -  Fi^,  dej),  ^3, 

Adam,  assis  sur  un  rocher,  s'enlretient  avec  Èvu 
debout  devant  lui,  le  coude  appuyé  sur  une  pierre  ;  divers 
animauji  joueot  autourd'eux.  Plus  loin,  Satan,  sous  une 
forme  humaine ,  les  ailes  déployées ,  tient  le  serpent 
dont  il  doit  emprunter  la  figure ,  et  l'introduit  dans 
l'Edea.  Dans  les  a|is,  plusieurs  groupes  d'angçs, 
tandon,  I.  ijpL  ST. 
CoUectlan  de  Louis  XVr. 

406.  BéUodore  chassé  du  temple. 

H.  I,  BO.  -  L.  t,  00.  -  T.  -  Pig.  de  0.  35. 

Malg^  les  vives  représentations  du  grand-prétre 
Ooias,  Héliodore,  pour  ob«!ir  aux  ordres  de  Séleu- 


eus  ,  est  entré  dans  le  temple  de  Jérusalem  dans  le 
deàsdri  tf  ëfr  entete^  le  trtsbr;  tsm  oéhk  q«t  léjnt^ftrt 
sont  i-efiVôfééi^  par  une  vertu  divine.  Lui-mèmé,  saisi 
d'une  grande 'frâjfeai*,*  esk*lrotil<?  atit!  pie3s  d*liri  cheval 
g^nié  'p»f  il^..g»erWe^l9▼MU'4'l|ffm«..é^ 
:tmi^  piiBie  <kHK  j0iined  gons  d\uc^  for'çenet  d'iVMi.l^uté 
mtpimmi/^f  frapfié  d'a^eogl^oietil^  «haa^é  du  4m||^> 
..^Dê  4oi(  la  rét«Mi9seitte»t  de  «^  sanié  ^u^uq^ prîii^es 

.  l^'QoftlS.».;  :.  , .       •      i      ;    ,    .   .  .  /   -î:  .''. 

'  •   Cbliécfioti  âe  Uulâttt.  '     '  '''''■''  '^^ 

J   •  .'  -•--     ■-         .  •  .     •  ■     -•     ^;'  •  .V'  ;■  •.  ti»i.  'r:  .'• 

T  î  T 

mort  à  Pa^m*  l^iimti  ïfiii.fÊcôliibbfeiiSiisô:)'  '   ; 

T^  ^  DarénU  (r£s  uàùvr'es.  il  coittliièm  Ifltr^SftifèXlèS  coiHéXïrs  i 
Pàtèlier  Ses  Carràche;  él  «l^dl^'tOt'ÙJir  JS  lAiffâiAMimfurs  éfôves. 
Il  reçut  aussi  des  conieilar  de  CéSftV  Ikiiglldn^  ^'  de^Giriottino 
Oartl,  dit  le  Z>0nlone.  Pour  se  venger  d'un  sareâ^We  mi  Gmm,  il 
voulut  opposer  à  la  manière  délicate  et  claire  de  cadernier  une  oou- 
Hur  fiére  et  vigpw'éuse.  Il  s'aftacha  ft  rAmeriBbi,  ratcODipagnà 
R6mb,  ff  rrd))lés/à  nATié,  et  I«i  s'érvU  de  modèle,  ne  retour  à  0orogii\è, 
il  jouit  d*une  grande  réputation,  et  exéoiitM Hf^^fp(%lF<^^^v^i^^'^' 
Ferrare,  àHodène  et  k  Regcio.  La  dernière  partie  ae  sa  k\e  se  passa  i 
Parme,  au  service  du  duo  Banuccio,qui  fui  son  prolecleur,  et  auquel 
il  ne  survécut  i^^  de  ttédiiCOti^.  la' tie'dil8Tp^l(  Miellé  il  finit 
par  se  livrer  lui  fit  négliger  son  art,  et  il  mourut  vieilli  avuit  Tftge, 
.  âyAtit  |>er4u  «oti  tal^M.  11  a  «ouvent«l|mé  ses  tablcftiu^Mtec.  imépée 
(en  ttaUeti  Mida)  €t  une  t  pUcée  en  i&roit^.  On  ttHittïtiA  ^u%M|tierois 
wti.  sfjtstt^  itec  <ie(it  du  l»ômidi(|<ito,  dd«t  tt  a  imM  m  motière 
«vec  ^auèonp  d*IUibileté. 


1/ 


107. .  BJiWbttf  tf«  ï'iTrtfdnf  jpr^dfijflîe. 

H.  1,  60.  —  L.  1, 19.  —  T.  *-  DeiQirflg.  gr.  nat. 

*■  Goavert  de  haillons^  presque  mit  TEtibot  prodigu« 
appuyé  sur  un  bâton,  se  présente  àaon  père,  qi^,^ 
«ouvre  de  son  manteau  et  lui  pardome. 


Gtcuoi  par  PQtioyeups  dont  U  Htu^ée  français;  ^«r  Hçn 
Bûséè  napoléon. 


^A9Èk  '  UÊ 

«/'^'^'SaMI  Cftri^he,  Cananéen'  de  naKoii  et  d^un^  Mlle 

'>*^^iitë«ïoe;  feét^genoufflô, dépouillé  de  ses  vêtements; 

^^§lnfoss6nt1dtaenés  derrière  le  dos  par  tiné  coi^  que 

""^^Hetifitifà  i)6Étr^^;  IFnèitit^ë barreau,  la  tètid  couverte 

d'une  toque  à  plumes,  tire  Tépée  dont  il  va  le  frappei*  ; 

im  soldat  romain  assiste  à  ce  supplice.  Bans  leç  ,a!rS|  un 

ange  qui  apporte  au  saint  la  palmé  du  martyrei^On  lit 

au  bas  du  tableau  :  decolatio  sancti  christophobi  , 

^^ej|  aiirde^souii^^op  tpouve  Le  n^^no^ramme  de  Tartiste  » 

'é&ïipo^.^j^^  ^g^  (/en  ît«|f^^  «j)flu/4j  tWorBéé'pàf  lï 

lettre  L. 

'-=-^.'   '    .1»   ;   ••   ■'  iiW  •    -i,    '  i,    •'     j  •     :,,  •     ,  .   .  :      ,  .       ,  '  i.'i     t» 

iM)9.  Enée  ed  Anthi^v 

;  ',        ;   tt,  I,  OiV  -  U 1, 33,  *.  T.  —  )Pig»  gr.  ivM« 

£née,  ac«?omp^né  du  jeune  Ascagne,  emporte  sur  serf 
^épaulée  son  père  Ancbîse.  Le  vieillard  reijoit  de  Creôse, 
épouse  du  pieux  Énée,  les  dieux  pénates  âiactvésMé  f  lé- 
cendie  de  Troie. 

'^FUhQl,t.2,pl.d& Lamto»,  I.  3,  p/.  M.    * 

...  -,  .  ç 

GoUecUon  de  Louis  Xltl.  —  Le  maréchal  de  Gréq'ui  apporta  ce  ta- 
bleau lorsqu'il  revint  de  son  ambassade  de  Rqme,  en  juin  1634.Âprè8 
«Mftv  iriMb'6à:fê99,  n  fut  acheté  ptf  lé  ieéâartt»1Uib»rieu. 
qui  le  l«ta  ea  mourant  à  Louis  X|U  eommB  un 
e^w  <le  MMs'€an«ch«.  A  celte  époque,  on  t(kèk\ 
▼Ait  pas  être  de  ce  imlive»  sfitm  TaltriNA  jm  Dovi 


D^iM^uîn,  «it«otoiwmtiBteliànrtK^reti«4«  SJiida,  on  «e  eon- 
vaincra  fkciloaitRt  ^e  ces  deux  peintures  apparuennant  au  même 

artiste.  .i .-•<•>..   »    '-s^#i4' 


410.  Le  concert,   *  '  / 

*  -    - 

II.  1,  W.  —  t.  1,  72.  —  T.  —  Fig.  i  mï-cçrpggf.  nat. 

Quatre  jeunes  gens,  réunis  autour  (J'uue  i^ble^  se 
préparent  ^  exécuter  un  morceau  dé  musicjue,  L'un 
d'eux  accordé  sou  luth;, un  autre j  égalemçi)fc,açiiQut  et 
ayant  un  violon,  indique  avec  son  archet  à  un  jeune 
.  tiomnie  assis  un  cahier  de  musique  qi^e  celigu-cl  tient  à  la 
main  ;  ïe  plus  jeûne,  placé  à  droite,  à  Tangle  de  la  table, 
met  ua  doigt  sur  sa  bouche  pour  imposer  le  silence. 

Grani  par  Etienne  Pieart,  sou»  le  nom  du  Bominiquin 
{Cule»imp^)*- — GtlwéjMir'4^antêaU;pàr  llàift'é,êùiHie 
iwniduDomimqv4n,'âanê-leJltvtéefmiiC9i4^' 

€oUeeUon  de  Louis  XIV.  —  lépiclédft,  dans  st)n  catalogue  des  ta- 
bleaux du  roi,  oue  celte  peiiUurO' Tut  ^ail&àRonl&pou^1e  cardinal 
Ludovisi  etqu'elte  devint  ensuite  la  propriété  du  tpriwce  Uidoyisi,  son 
neveu.  Le  prince  la  vendit  à  M.  de  PÎOgenl,  qui  rapporta  en  France. 
Jabach  Tayaut  achetée  de  M.  de  Nogent  avec  fa  sainte  Cécile  duDbmi- 
niquin,  comme  un  ouvrage  du  même  maître,  la  céda  plus  lard  à 
Louis  XIV.  Ce  tableau  passa  longtemps,  dans  la  collection  du  Louvre,, 
pour  être  du  Dominiquin,  ..,,•„ 

8PAGNUOLO  C  t'o  i.  —  Voir  Cbespi. 

,  ...  ,     •- 

SQXJAlWfAJi.'^VQirSikiajaz^htAé 


$XAIfzioifI  (Massimo),  dit  le'  Chevalier  Maxihf> 
peintre/ architecte^  écrivain,  né  à  N aptes  en  1585,  mort 
en  1656.  (ïlcole  napolitaine.} 

Il  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  «io.*Battto(»  twraeçioi».  Il 

-étudia  les  ouvrages  deLanfranefai,  imita  dans  ses  fresques  la  manière 

.    de  oorentio*  et  dans  ses  portraits  celle  de  flantft-Vtîde.  A  Rome,  il 

copia  les  ouvrages  d'Annibal  CarraMsbo  et  se  Ua  avec  te  Guide,  dont  il 

admirait  la  couleur  qu'il  tenta  de  reproduire  dans  plusieurs  de  ses 

ouvrages,  d*où  lui  vient  le  surnom  de  Guido  di  NapoH*  De  retour  à 

. .  Maples»  il  travailla  dans  la  ealbédrale  en  eoncurrenoe  avec  Lanfranc, 

&iDera,Je  jOooiiniquiii,  ei  produisti  un  nombre  considérable  de  ta-< 

,  hlpau]^ ,  répandus  dans  Tes  édifices  publies  du  rovaumeel^  d«l$  les 

collections  particulières.  11  eut  une  nombreuse  école« 


411.  Saint  Sébastien. 

H.  1,  U.  —  L.  1,  29.  —  T.  -  Fig.  gr.  nat. 

Le  saint  eét  étendu  par  terre.  Une  fename  examine 
'    ses  )ylessures  et  lui  retire  une  flèche  de  l'épaule  gauche, 
'"benrière  lui,  un  homme,  et  dans  le  fond;  deux  enfanta. 

Collection  de  lonis  XVIII.  —  Acquis  de  W.  Mauco  'Musée  euro- 
péen) es  1424.  '       ' 


$T]lOZ;2l  ou  STK(K&2Ul  (Bëanardo),  dit  il  Capccino  ou 
IL  Pbet»  Gïnovesb,  peintre,  graveur,  ne'  à  Gênes  en 
1581,  nwt  à  Venhf  le  a  août  1014.  (Ecole  génoise.) 

Elève  de  iMétroltorH,  peintre  Blcnrioîs.  Il  entra  en  religion  à  l'âge 
'-  de  il  anâ  et  «e  fit  capucin.  Mais,  étant  déjà  profès,  il  sortit  du.  cloître 
pour  soutenir  l*exfclence  de  sa  mère  çl  de  9a  jeune  sœur»  ^rés  la 
mort  de  la  première  et  le  mariage  de  la  seconde,  il  rerusa  de  relgur- 
'•  nerchei:  les  capacitts.'y  Tlit  contraint  par  la  force,  el  puni  d'un  em- 
prisonnement de  trois  mois.  Ayant  trouvé  moyen  de  s'échapper,  il  se 
réfugia  à  Venise,  et  y  demeura  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  sous  l'habit  de 
prêtre  séculier.  Strozzi  a  Tait  dans  les  églises  et  dans  les  palais  de 
Gènes  des  fresques  remarquables.  Il  a  peint  aussi  à  Novi,  à  Voltri  et 
à  Venise  des  tableaux  pleips  -de  vigueur. 


412.  La  Vierge  et  V Enfanta-Jésus  pairies  sûr  des 
nuages, 

H,  a»  ^  -r  L,  1,  as.  —  T.  —  Fie-  &9  n>t*.  ' 

Au-dessous  de  la  Vierge,  un  ange  montre  les  attributs 
de  là  puissance  souveraine  :  un  glaive,  un  sceptre ,  une 
oouronne ,  un  livre  sur  lequel  on  lit  ces  mots  :  st ebkma 
t£X  ESTo;  à  gauche,  ou  voit  près  de  la  bordure  un  fais- 
ceau d'armes,  et  à  droite,  un  niveau. 

.  M  •JMitséeNapoléon.-^La  coulent  dé  ce  tableau  a  bêftAcmip  d'analogie 
ftyec  telle  ae  certaines  peintures  de  MorUlo.  I>e  matlre  espagnol  n'é- 

,  (.É«iliteét4)ie  4e  2tt  an»  lorsque  Stronzi  mouvut,  et  n'avait  pu  offrir  à 
r artiste  jsénoU  des  modèlei  de  «eite  ex^4»iiioii'  em^Mée^  ferme  et 
harmonieuse. 

13* 


4J3-  SaifUt  Aminé  de  Padoue  M  TMf^àm^Ji$u$: 

H.  0,  98«  »•  i..  ^  TT» -*•  T.: -^  F%.  gr.nal» 

Le  Baiht,  Tèta  de  ThabU  de soo  onfre ,  est  vp  &  ttd- 
corps  ;  il  tient  de  la  raaiD  gauche  aoe  branche  de  fia ,  et 
de  la  droitie  na  livre  sur  toque!  est  assis  rBofaQtTXi^qs 
qui  le  caresse. 

Ahcienlie  collection.  ■( ,  ,  »        ,     , 

« 

STROZZI  (ÀUnbuéà). 

B.  i,  15.  ~  L.  I,  sa.  -  t.  -  Fljf.  >  mîH^rpfe  «r.  Hat,     '  *■ 

ifoseph  esplqoe'^  dlm  ,i*:papîK)li,:  à  IfééhiMKm  iH^au 
|)iâftiiétier  de  Phâf àoà  >  fea^scMsg»  qu'ils  :Oa^W^  ia^iniît 
. piéeédente.    •        ■••;'•••  :.■•'.-    •  ,  y-j    •■•»:,>■ 

CoHection  âe  Lduls-Phil îppe. '  r-  Ce  lableaùj  iidnYiè  pair  ft.  HèV .  ièn 
ment  de  Sirozzi. 


1    ■■' 


H.  0,  76.  —  L.  0,  61.  —  T.  —  Fig.  à  mi-torps  igpf.  Hat. 

^    H  tient  nileia^S'ie^'oÉc^t'jpcito  lebMdlN>it  si^ 
agneau. 

j^npienne  collection.  -^  Ca  tableau,  qui  est  porté  sur  les  inljeB- 
t'aires  comme  une  peinture  x)rjginale  de  Aiurillo,  nous  semblé  4i^lè- 
liàèlit  une  peinture  de  Btroni^    .  ,  . 


TIARINI  (  Alessandro),  n^  à  Bologne  h  20  iiiara.^577» 

moH  ëans  cette  viUe  U  8  /^t^mr  1668.  (Ecole  boloÀaîse^ 

_'^prè8  avoir  éu1)odr  maître  un  mauvais  peintre  n^Him^MÉiai, 
fT-«nttii  chez  w^r^ép^if  voiMiiM.  Adwiittéut  ém  ^davng^^^  Ûhuis 
Carrache^  il  T^ulut  fr^iien^r  ;san  éiMHejimai»  p^liii-^  4iHPifV|niSi# 


de  le  reeevoir,  il  se  mil  sous  la  direetien  de  BarlolMaMMil  desl* 


plutôt  le  -compagnon  que  rélëVe,  et  Taida  souvent  dans  ses  travaux. 
Rappelé  à  Bologifi  par  Is^lnslaÂces  de  Louîb  Cartsiclfe/tjui,  recon- 
naissant son  mérite,  devint  son  ami ,  il  s'établit   dans   eelle  ville 


etf  ^^ta  vp  gc^Mombre  dTouTraMs remarquables.  La  r^Rutalion 
lïdnip  jouissait  le  lilTecherclier  p^ar  plusieurs  princes,j(l  vécùl  suc- 


416,  Le  repentir  de  saint  Joseph.  ^ 

B.  3,  aO.  —  L.  ^  la. -- T.  —  Fig.  gr.  nat. 


.  *  « 


Saîot  Joseph ,  rassuré  par  un  songe  sur  Tinnoceoce 
de  son  épouse^  «st  cumëuît  Bar  vm  «sge  aux  pieds  de 
la  Vierge,  et  lui  âèidimtôé  V^i^n ^«  Boitf^Sbfi^  qrf'fl'' 
«v«it,x?M|C99,8]Dqr.  Ba^^^  la  Vierge  le  relève 

etluïmoQiFè  lé  dtel  pour  liii  faire  connaître  qiie  ce  mi- 

f^mt-e^ii^ési^t  am  déeirels.  ie,  la  ft^airidence*  L^ange 
placé  derri^  saint  losepti  reconoRiande  le  Bilenoe<^à 
d'autr^  ang^  qui  entourent  tes  deux  époux  et  volent 
«i^lè^rs.  tms^  J9»D^  portique.  -  r 

Vu9ëe  lïapoléon.  —  Louis  Carrafihe,  suivant  Malvuia,  ne  j^ouv^it 
se  lasser  d'admirer  la  c«inpOsiâQO«  r^lâltiell^MTe^tQiJltPn  M  if 
«etto  peinture. 

avant  1620.  (Ecole  lombarde.)  .  -,  :.;>.: 

Il  fut  élève  d*or«zlo  fiamiiiaclilnl ,  à  Bologne,  et  étudia  avec  ar- 
ééûi^les  ouvrages  de  Vfli^iH,  dont  il  fut  d'abord  un  habile  imitateur. 
S*étant^abti  ensuite  à  Parme^  il  efaangea  de  manière,  <p^it^^'-<^rr^l*'- 
pour  guide,  puis  en  dernier  lieu  le  Parmesan.  - 


IVté  €emysi^eâela  Pa^mm.  ^* 

IL  â,  53.' -  L.  i,  86.  -  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

,  ;  ITI^nliBaDyMéâuSy  bu  él  ,endif>wi«  ^  ispue1)é  sar  (et 
lpsMiix4e  h  Vler$efi.'iPenâaiirt  s<}tt'JMHi^      tes  anges  Itil 


t'I^  Instrument»  ije  la  Passîon  i  les  éloua,  la 
«:ouronnt  d'épmes,  le  calice.  Derrière  la  Vicr^.'siiint 
Joseph  et  un  saint  évèqae.  Sur  le  devant  du  ta^aii , 
Btint  Jean-rBaptUte  jouant  avec  un  mouton^ 


TIHTORE1TO  (it),  LE  TINTORET.  —  Voir  Romsri. 


TISIO  (BE^TE^OTO),  dit  il  OiBOFiLO  ou  Ûarofolo,  ne  à 
Garofolo  Ulan»  le  Fnxnraû)  en  14^1,  Jttort'  le  G  lep- 
lembre  tSSB.  (Ecole  ferraraise.) 


(le  Daphai'l,  cl  te 
|i*lrie  après  IMI,  l 
'  porlaiils  puur  le  du 
nombre  considéra b 
perdit  l'usage  d'un 
ce  malheur  pcndan 
Titien,  de  Jules  Bi 
OlrolanM  CarpI  | 
râpélé  d'Êcolci  InOi 

pèintrRmcllïit  quel 
sioD  tu  nom  qu'il 

celui  d omette Beur.  Lopendantia  prCEcnceae 


418.  La  Cireofuision. 

H.  0,  39.  -  L.  0,  «.  -  B.  -  Plg.  de  0,  «. 

Au  milieu  de  la  composilion,  sainte  Anne,  assise,  ayant 
Rur  SCS  genoux  l' En  faut-Jésus,  qui  parait  elTrayé  à  la 
vue  de  l'instrument  que  tient  le  grand-prétre,  assis  sur 
urtbancoruédeeculphires.  Derrière  le  grand-prétre,  à 
droite,  la  Vierge,  saint  Joseph,  sainte  Ëlisab^  et  devx 


TlSIO;  241 

/  femrpes;  de  Tj^utre  côté,  près  de  sainte  Aiine,  Zachane, 

.  debout,  r^nant  TEnfant- Jésus  par  lebTa8.^Il^€fltaoe(Qm- 
paigDé  de  lévites  et  d'autres  per^anna^;  paf  mi  lesquels 

.  on  remarque ,  au  premier  plan ,  un  yieillArd  -à  grande 
barbe,  appuyé  sur  un  long  bâton,  et  un  enfant  qUia^ble 
monter  et  vouloir  se  réfugier  dans  ses  bras.  Dans  le  fond, 
le  sanctuaire,  Tautel  des  parfums,  le  chandelier  à  sept 

.  l)r«nçl)es  et  deux  prêtres  qui  s'enlretiennent  ensemble. 

Tilhol,  t,  »,  p/.  843.  —  Landon,  t,  3,  p/.'SC.  —  {Donné  ^  dans 
cet  deux  auvraget,  à  Dotto») 

CoUeetion  de  Louis  IttV.  ->€!«  tablMu  étafi  donné  &  Oosso  par  IMn- 
venlatrc  Bailly  (1709*1T10)  et  par  les  précédentes  polices. 


419.  Sainte-Famille. 

•   •  . .  '    ■  •• . 

*H.  0,  41'.— t.  0,  38.  -.  Cintré  par  le  haut.— B.— Fig.  de  0,'*J2. 

La  Vierge,  assise,  tient  l*£nfant-Jésus  debout,  tandis 
que  saint  Joseph,  agenouillé  à  droite,  présente  au  Sau- 
veur un  agneau  que  lui  amènent  sainte  Elisabeth  et  le 
petit  saint  Jean. 

Landofk,  t.  4,  pi.  i^, 

'       Musée  Napoléon. 

420,  Sainte^Famille. 

H.  0,  40.  —  L.  0,  32,  ^  T6.  —  Fig.  de  0,  30. 

•  « 

LaVierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  TEnfaot Jésus, 
qui  tend  les  mains  à  saint  Joseph  agenouillé.  A  gauche, 
de  Tautre  c6té,  sainte  Elisabeth  présente  le  petit  saint 
Jean ,  qui  apporte  un  agneau.  Dans  le  fond,  entre  deux 
colonnes  dont  on.  n'aperçoit  que  le  piédestal  et  la  base, 
une  ouverture  qui  laisse  voir  une  ville  et  de  hautes 
montagnes. 

JLandon^  i.  4,p/.  14. 

GoUmUod  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  fil  partie  du  cabinet  de 
.  Charles  l«r,  et  fut  vendu  ensuite  par  labneh  ««  tol^  comme»  étant  d« 


2«t  rfêW: 


«t6«u8«e  nom  (pi'il  est  inscrit  dans  l'ImrcntaireJlaillT. 
iKenst ,.  ift»  <qtte  iiepuur  xtu.  ta  éoitjtè  pcr  \fi  Iraut  Jt  a 


ftaplMbët.  C'est  6«u8«e  nom  (pi'il  est  inscrit  dans  l'ImrcntaireJlailly. 

Vnenqt^âla 

ItJtBIfUTMl  te* 

«lé  ràtabU^toâi  soivéUt  jttbnWC 

MO;» 


.1,  ^--  *» 


4^ï.   La  Vierge  et  TXnfmU-rJ^us. 

ff.  0,  "88.  —  i.  6.  Id.  —  •.  —  f  î^.  ffemi  nâl. 


j» 


i  La  Vlmet  tlebont^  lient  un  yoile  des  deus  tnafn»  et 
considère  l'Enfaot^ésus,  entièrceieat  ou  et  endprmi:  &ur 
"Qofi  t^ceau.  On  fidean  vect  ^titové  bissie  aj^iei^Vdif 
un  fond  (le  paysage.  -, 

JUifNion,  I.  5»  pi,  50. 

Collection  de  Louis  XIY.  —  Ce  tableau  est  porté,  à  tort,  dans  le 
italogue  de  Lépiclé  et  su 
nom  de  Baldassare  Peruzzi.  ,  .  «    i    . 


0atalogue  de  Lépiclé  et  sur  rinrenlaire  du  temps  derfmpire,  au 
de  Baldassare  Peruzzi.  t   <    <    .  <         .  . 


422.  Li  m^êtère  de  la  Passion . 

'     '    .        -  /.•.•./«•':    ...    ;      „"'•    :'       r 

,  '     1.     .        't!''i'    'f  ■  •   "    ' 

Couché  à  terre  sur  un  pan  de  là  robe  de  la  Vierge, 
TEnfant-Jésus  sommeille,  tandis  que  sa  mère,  agenouil- 
lée, les  mains }oinl0S,  Tadore.  Yis^à-^is  d^ll«,  à  gauche» 
un  ange,  un  genou  en  terre,  lui  préiaatj^tevowii^  ^  Ja 
couronne  d'épines.  Dans  une  gloire  céleste,  des  anges 
tiennent  la  colonne ,  la  croix ,  la  lance ,  Péponge  et 
lesBuIres  mstrooients  da  la  Fassioa.  Dans  le  K>ivd^  une 
fefvtainey  des  rames  avec  des  c(domies,  une  Ville. 

Grmoipar  7eam  as  Peîlly.  —  Ftïhol,  t.  9,  p/.  M.  ^  Landon^ 
I.  4,  pi.  4«. 

Collection  de  Lôu!^  XtV*  —  <  Ce  tJtbleaa  a  été  rehaussé  et  élargi  de 
9  pouces.  »  {Baillh)  11  est  ^mié«û  Oos«e  par  la  noiioe  d»  t^anl».^ 
On  en  voit  dans  la  galerie  de  Dresde  une  répétition  ^\m,mta^  «i 
avec  quelques  changements. 


■y 


ITOÊEW,  TiZïASiù.  —  Voir  Ybcbllio, 


.i* 


TRËVfâtàm.  24$ 


TWWSêSH  {TiMW^tt).  né  à  Capù  ffléMa  lé  ft)  Mh 
i4lK6,  mort  te  ^OiniHet  i  Rome  ei^  17iM.  [Becie  Ténî- 
tienne.) 

f  tuncêwo  tint  i  VenUe,  où  j1  tni  él^ve  «l^jiJitoido  xaacU^doiii  il 
abandonna  la  manière  «n  «rtirant  A  Rome ,  pdit^  éiuâier  celle  àé 
CàHeVaratte.  Il  eut  pour  protecteur,  dans  cette  Tille,  le  cardinal 
Chigi,  qui  lui  flt  faire  u|i  nombre^ considérable  de  trayaujt,  et  le  re> 
commanda  au  paoë  Cleroènl  XI.  Lès  églises  elles  écmtces  publics  de 
Borné  rom  remptis  de  ses  ouvrages.  Il  a  peint  des  tableaux  d'histoire, 
Ite&^ttytiriJtti^  des  nbnnmentg,  des  çàjrsaiBei,  d^  tué^  ^  n4|lure 
monè.1n[olnant  deson  habileté  à  imiter  la  manière  des  anciens 
UkAti^l'iti  iSifc  aè  iiodène  reifoplo^a  itatl'e'des  copies  des  œnvres  da 
Corf^»4u Panneflian«46  jPaul  Yéronèse.  «t  le  noInmA  chevalier*  Il 
né  Taut  pas  comondre  FrancescoTrevisani  avec  Angelo  Trevlsant, 
son  contemporain,  né  à  Venise,  qui  ne  quitia  pw  ctette  "ville  m 
qui  resta  constamment  fidèle  à  la  manièf  e  vénitienne.  Il  vivait  encore 
en  1753.  ... 


•»  4    • 


;^.   i- 


423.  Le  sommeil  de  l'Enfant-Jésus. 

H.  1,  51.  —  L.  1,  26.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 


\i 


La  Vierge  couTre  d'une  draperie  TEnfant-Jésus  en-* 
dottni  dâins  son  béihséaé  ;  lé  jeune  ^Int  Je^  ?ui  bai^e 
la  main  ;  tfoi^  anges  detoat  prèd  du  berceau  forment  un 
tdftcért  "   '    '   '^    ''    '   ^^'  ■•  '  ^'-     '        ;  '   '    '. 

'  CollelfllM'deLooIrSlVi       '',--.*  "  • 


424.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

fl.  0»  71.  •- X.  0, 86.  >— a '-*- Buste  gr.  nat. 

L'Enfant-Jésus,  assis  sur  une  table»  montre  à  ^ 
mère  une  grenadille,  symbole  mystique  de  la  Pasaion  ; 
la  Vierge,  qui  le  soutient,  lui  présente  une.  tige  de  lis. 

IMAM,  1. 8,  fa.  sa. 

Aùciéhnc  collection. 


M*  TUftCHI. 


en  1648.  (Ecole  vénitienne.) 

.  Dans  son  enrance,  il  servit  de  guide  à  ^on  père,  qui  était  dveugle, 
et  c'est  pour  cela  qu'il  fût  surnommé  YOrheHo.  Il  entra  au  service. du 
peintre  Felice  Riccio,  dit  \GBrusaiorci,  qui  l'employa  d'abord  comme 
broyeur  de  couleurs;  puis,  voyant  ses  dispositions  pour  la  peinture, 
il  lui  enseigna  les  premiers  éléments  de  1  art.  Après  U  mort  deBru- 
sasorci,  Turchi,  âgé  de  23  ans,  vintàyenise,siidae*H0SâràclnlaaYi8 
ses  travaux,  et  reçut  quelque  temps  des  conseils  de  €arlettocallarl. 
Il  retourna  ensi|.ite  à  V^one,  puisa  Borne,  «n  comp«gn|le  de  deux  au- 
tres peintres  véronais,  pasquale  otttnl  et  Ajitl  iiassettl.  Il  étudia 
les  ouvrages  du  Corrége,  deRaphaiîl,  des  Carrache,  cherchant  à  réu- 
*  nirla  couleur  ténîlicnne  au  dessin  des  écoltîs' romaine  et  bolonaise. 
-  Après  uu  voyage  dans  sa  patrie,  où  il  ^xécuta  plusjeiirs  ouvrages 
fmportants,  il  vint  se  fixer  à  Rome,  où  il  travailla  en  concurrence 
d'Andréa  SaccM  et  de  Pietro  da  Gortonir.'  Il'a  e^éctiVS 'beaucoup 
de  peintures  sur  le  marbre  et  l'agalCt  Un  «rand  aonobre  de  copies  de 
«lo.  cescblnl,  son  élève ,  passent  pour^lrc  des  tableaux  originaux 
de  Turchi. 


425.  Le  déluge, 

H.  0,  74,  —  L.  0,  96.  —  T.  —  Fig.  de  0,  40. 

Les  habitants  de  la  terre ,  pour  échapper  à  Tinondatign, 
cherchent  un  refuge  sut  les  hauteurs.  Un  homme  fait 
entrer  sa  femme  et  son  enfant  sous  une  tente  \  un  autre 
homme  retire  une  femme  des  flots  ;  près  d'eux  est  un 
enfant  qui  se  couvre  d'une  draperie;  plus  loin,  deux 
hommes  s'accrochent  aux  branches  d'un  arbre.  Pans 
le  fond  y  l'arche  portée  sur  les  eaux. 

Grat)è  par  Gérard  Edelinck  en  1684    (  Cale,    imp.  ).  — 
Filholf  t.  9,  pi,  668.  —  Landorki  I.  8,  pL  28. 

Collection  de  Louis  XIV. 


426.  Samson  et  Dalila. 

H,  1,  »9.  —  t.  2,  56.  -^  f .  -^  F*g.  gr.  *at.    ' 

Dalîla,  assise  sur  un  Ut  de  repos,  fait  signe  à  deux  sol- 
dats philistins  de  s'emparer  de  SamsQn  endormi)  la , tète 


.tUBCHr.  un 

'  «ppbyce'siir  secrgéhôux.  Un  barbier  coupe  une  toufTe  de 

/>J9dGhcrv9k]rode  Sams^M  ;  deux  enfants  tseniientVaofi  épée 

et  la  mâchoire  dfàne  qui  lui  avaitsert!  de- mtrsdue.  ' 

Confection  de  Louis  HIV, 


427,  La  fèfmhe  adultère. 

*•  '  •  ••     '.   ».  0^  89:  -:.  U  0,  37,  ^  C.  -  fit-  ^«0, 25. 


.1 


A  gaucho,  Jésus-Christy  baissé ,  écrit  avec  son  doigt 
.  sur  la  terre.  Quatre  de,  ses  disciples  le  suivent,  et  trois 
hommes  amènent  devant  lui  la  femme  adultère,  qui  se 
■  lient  debout  le»  Riains  jointes. 

Filhol,  t,  9,  pi.  633. 

Ce  tableau,  indiqué  sur  les  Inventaires- comme  appartenant  â  Faii- 
cienne  collection  de  la  Couronne,  n'est  cependant  pas  mentionné  danr 
.ie  catalogue  delà  collection  du  roi  par  L<^picié.    ^   ,     .' 

428.«  Le  mariage  mystique  de  sainte  Catherine.    ^ 

H.  1,  21.  —  Lk  1,  Ï7.  --  T.  —  Fig.  à  roi-corps  gr«  naC 

L*!Gnfant-Jésus,  assis  sur  les  genoux  de  la  Vierge,  met 
un  anneau.. au  doigt  dQ  sainte  Catherine  d'^^Içxandrie, 
qui  appuie  la  piain  gauche  sur  une  roqo»  instrument  de 
son  martyre. 

Gravi  par  Seoiip  ent679(Ca/c.  inip.).-^lMndoni  1. 8,  p/.  30. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  estimé  75  livres  tournois 
dans  rinventaire  du  cardinal  Mazarin,  ri|t  acheté  paç  le  roi  à  ses  Kén. 
■    rltiers. 


429.  Mort  de  Cléopdtre. 

H.  2,  55.  -  L.  a,  67.  ^  T.  -^  Fig.«r.  eaU 

.  .    Mas'o Antoine,  que  deux  soldats  viennent  de  transport 
ter  dan»  k  tombera  eu  j»'est  r4fMg><^^  QéQpâtre,  expire 


étendu  sor  un  lU.  I^  reine  se  &it  mordre  le  sein  par 
un  aspic  ;  deoi  die  ses  femoies Jft<fiiiiiieltt6&fT'l^ois«u^ 
Ires  sont  dans  l!aiUti4e  de  Jba.dpu]«ttr.    .;,  <  w 

UGGELIiO  (Paolo).  —  Voir  Dono  (Paolo  m)4  ^^ 

IJOGIomB  ou  OG4I09B  (Hi^BOO),  W  4^l%fswnM»  (Aonfitf 
jûtês  de  Milan)  vers  i480,  |Kor(..^n  1430*  (Ecolejoui-' 
Darde.)    '  •  v  'V    > 

li.eat  çoi»u  aussi  sow  U  nom-  dp  Utroo  Uglofte  «m  da  OMionè.  Il 
fiH  ^ève  oe  Léonard  de  Vinci,  «opta  avee Maiiomi^jp  de  Mimé' Ms 
principaux  ouvrage»,  ei  se  disU|i(9««wrt«<i^pi»  ii»«ibfibil<lMita«d'Qsé- 
«uUon  dea  fresques,  fies.  peuUureaaonl  rares,  surtouLhors  du  Banals. 


«    »«i 


130.  Sainte-!F43»iiJh. 

BL 1, 19.  -"  t.  0, 7t  --  Forme  ctntitée.^  B.-^^ig.  de  0,  âs. 

Sainte  Anne»  saint  Joachim,  laViéige  et  saint  Joseph 
sont  eu  adoration  devant'  I*Cfibnt4ésii6,  qui  est  assis  à 
terre,  et  refuse  au  jeone  tfaint  |e^n  roi^enu,  qî^Ml  tient  à 
la  main.  $ur  un  plan  plus  éloigné,  des  bergers  contem-* 
plent  avee  étônnement  trois  anges  qui  eé(iâ»renit  ^s  le 
ciel  les  fouan^as^u  Seigneur ,  et  le  pasteur  cottduistnt 
'  Vftne  et  leBteif»  dont r baleine  servit  à  réoluruQet  Jésus 
:  lorsqu'il  vint  au  monde^  

':   Musée  N«p«lédiiv^4¥«irBaL»Af MM       •     -        >   '  -^ 

VAGCABO  (ÀnsriÎa),  ni  à  Naples  $n%^^t  mori  ^1670. 
(Ecole  napolitaine.) 

Élëre  de  CUr»l«ino  imparato.  Il  imita  d'abord  le  Caravaae;  puis, 
suivant  les  conseils  du  chevalier  Wassiiap  Slanaioni,  il  prit  (e  Gnkto 
pour  modèle.  Après  tti  întifioù  SiamftHn,  &  UA  eottSiftWé  "èv  Nsim^ 
comme  le  premier  peintre  de  l'école  jusqu'à  l'arrivée  dans  cette  ville 
de  Luo«  GAdtAmm^  «iH4«vintiKmr  lui  vm  riiral  rodontaliiki— anceolè 
▼•ecaro,  fils  d*Andrea,  né  en  1634,  mort  en  1709,  imita  la  manière 

'  chanaîe?  dkns  w  goût  dû  lÇ>uS8in.'rfi«iéûr8  ïmste*'WlîrS)êroe 
;fifniHe.oii<  Tèowi^Nntlfs |W|«i^  iiifffcHi.dU  vni»>sia«l«::  \       .  ; 


.;v-  if  "  •  ■    '•  ■:  ".    ■  «'  .'  •'  '  '  ■'  '    '     ••••  *  •'■  ""  '  ■- 

H.  8, 05.  -  L.  i  ei.  ^T.  -*.>îg.  ^.Iiai*;' 

Vénus  laisse:  édater  «I  doufeur  à  toruëx)* Adonis» 
victime  de  la  jalousie  du  dieu  Mars,  et  blessée  morf  par 
un  sanglier. 

Musée  NaiMdiaOk."  >  ^:  -  •    :    •  -  -    ?    *  *î 


V  '" 


/f  25  octobre  1609.  (Ecole. florentine.)  ^    " 

s    FrâWKfseè  «fiiiMVtieiit  i  Mié  l^mnié  Célélire  peri^àul  trois  siècles 
^"ésiis  r>bistoir*>  dd9  beoLUi^aMs.  ii  appi'tt  A  âieiAie  lès  tireniiers  élé- 

■ÉiÉléii  VWiâmtf,  à^Bo- 


iQgne.  A  16  ans,  il  vint  à  Rome  ,  fréquenta  l'atelier  de  «lôvannl 
dè'Tecebl,  sous  la  direction  duquel  il  dessina  les  statues  antiques  et 
étudia  les  ouvrages  des  plus  grands  maîtres.  U  vifita  filuskoars  vt^loi 
de  la  Lombardie,  copia  a  Pahne  Wb  pelnliires^  du  €orf€^  Wdu  Pn^^' 
mesan,  retourna  à  Sienne,  et  quitta  la  manière  aviMl  avait  adoptée 
|uMtt^-l4  poav<raftiMJb«i^«bMoiR  lec^fe  dii  Baroeier^u^  imiu  avec 
habileté.  Le  cardinal  Cesare  Baronio  fut  son  protecteur,  et  Icrecom- 

'riâSnlr^ierrè.'rainrvint  â  Rome,  s'acquitta  de  ce  travairàla  satisfactipti 
>  Ârfrâpef  q«*W  w^'  GbévàU«fi)  é9  l«or(f#e  ^  OKH^U  II  obtint  eMiHe, 
.  M  r?^r^sejduaujde.^pniiçMwfïaH^,*«»  ^maiiaet  iiipoi|wle8 
oo  câfdinnlaflCa-Cecitîa.  Après  un  séjour  dfe  quelque  temps  à  Rome, 
VlHitiLteièiirtni  ttSiettâtt,  «à  UjiMthsift  dTuAe  er^Mc^lMM^t^/Ron- 
^^UAn^Ai  eQmi»fi«Qm^e».maif^  qoiBine  .«r^hi^qte  ftçoraqM»  nécmi- 
eifeS.-  KevXnet/tmemetéi-AngtM, VkmirefêVe  de  son j)ère, 
tnvânla  im  procédé  pour  coloréi:  Aé  vaàtbtt^  \  m^BIMUi }  ni  i'  Sm\ne 
en  «59fi.  Biort  vecs  46S7,  fui  aussi  d'abord  élève  d&  sQn  péce,  puis  à 
Rome  d\4ntonio  Cariracci.  IHmlta  la  manière  de  pielro  oa  Côrlona,  et 
'  fut  reçu  de  l'académie  de  Saint-Luc  en:l€5d.  Les  «leodi  frôrea  ftoent 
créés  chevaliers.  —  Francesco  Yanni  eut  pour  disciples  Ratlllo 
Manettt  et  Astolfo i»etnuESl.»^ll'Bë faoCba» ooafonaré ce|  artiste 
avec  «lovannl-liattlsUi  Tannl,  né  i  Florence  ett  1519,  mon 
en  1660,  peintre ,  graveur,  élève  successivement,  pour  la  peinture^ 
d'AurelioLomi,  dejlf alteo  RosselU.  de  «lOTAnnl  IllllvenJU^C-Qi|^  ' 
èbfhb  Empôli  t  de»  IMAortirô  AU^H)  ^  pc^ur  l^éblté(^rè,'  4e  OidHg 
Parigi.  '  :    m:  ...  .:h  .  ii  .•  vl  ^-. .. 

iZ%.  Le  repos  de  la  Sdnte-JPaâmUei 

Ll Vierge,  âjïiht  l'Ehferit-îésMsemmaiffotlè  dans  ^^^^ 
braSy  prend  des  aliments  dan^  un  plai*  qoe  ^ni  présente 


«M  VANNI  (FRANCISCO); 

un  ange.  Près  d'elle,  saint  Joseph,  a[)puyé  sur  unrQclier. 
tenant  des  cerises.  '  /\^ 

Landon,  t,  8,  pL  âQ«, 
Ancfentre  coltoction. 


i>(    •• 


*«      •  «   ' 


433.  Le  repos  en  Egypte, 

H.  0,  51.  —  L.  0,  37.  -  B.  -  Fig.  de  0,  40. 

L'Enfant- Jésus  ,  nu  et  debout  sur  les  genoux  de  la 
•  Vierge  assiôe,  renverse  sa  tète  en  arrière  po'ur  i^gtlrdet 
deux  cerises,  que  saint  Joseph  lui  pr^^ente  ;  par  terre,  un 
paquet  et  un  petit  tonneau. 

tandonf  U  8,  pi.  25.      .  /  - ,     .        j 

Musée  Napoléon.  -^Landon  attribue  ce  tableau  à  Gio.-^Battista 
Vjuini,  peiDkse  doal  U  e&i  parlé  dans  la  noUce'â&  Pratnceteo  Tatini. 

134.  Martyre  de  sainte  IreM*,  .  \ 

H.  0,  51.  —  L.  0,  37.  -»  B.  -.  Fig.  de  0,  *0. 

Cette  vierge ,  ayant  caché  les  livres  saints  contre  les 
ordres  de  l'empereur  Piodétien ,  fut  .mise  en  prison, 
et^  après  avoir  été  percée  d'une  flèche,  brûlée  par  ordre 
de  Dulcetius.  —  Un  bourreau  attache  les  mains  de  la 
sainte  agenouillée ,  qui  lève  les  yeux  au  ciel  et  dont  le 
^ein  est  percé  d'une  flèche. 

Ancienne  collection., 
"JirANJNI  (Attribué  à  VnAîiCESCO). 

|35.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus. 

H.  0,  55.  —  L.  0,  44.  -  T.  —  Fig.  de  0,  eO. 

L'Enfant- Jésus,  debout,  appuyé  sur  les  genoux  de  la 
Vierge  assise  y  retourne  la  tète  pour  regarder  saint  Jo- 
seph placé  derrière  lui  et  tenaut  des  fruits  dans  sa  main. 

J^usée  Napoléon* 


VA3W^Ï  ('ruRiNODi),  W  à  Pise,  peignait  e»  laW.  (E(ilc. 
florentine.) 

Le  père  de  Turiiio  Vannï,  selon  Morrona  (l*iw  illu^irata^  floris- 
sait  en  1300.  Suivant  le  môme  auteur,  Turino  eul  un  Trère  nommé 
IVcIlo  dl  Tannf,  qui  acheva  Thisloirc  de  Job,  commencée  par  Giollo 
*  au  Campo-Santo  de  Pise  ,  el  un  flls  nommé  aussi  Tiuiiio«  dont  on 
connaît  un  lableau  d'autel,  aujourd'hui  à  S«ni-PaoIo  à  Rioa  d'Arfu), 
signé  :  Turinui  YannU  de  Riguli  depinxU  À.  ù.  MCCCXCYU  maéii. 


436*  La  Vierge  et  VEnfant-Jésu^. 

tt:  1,  30.  —  t.  T).  71.  —  B.  —  Rg.  pet.  nat. 

La  Vierge  »  assise  sur  un  trône ,  tient  sur  ses  genoux 
FEnfant- Jésus.  Deux  anges,  agenouillés  de  chaque  côté 
du  irôfte^  joueut^  l^uiî  de  la  viole»  l'autre  du  psaltérion  ; 
au-dessus  d'eux,  d'autres  esprits  célestes  en  adora- 
tion. —  On  lit  dans  la  partie  inférieure  de  ce  tableau  : 

TVRLNVS  VaNNIIS  DE  PïSIS  ME  PIQSIT. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  est  peint  sui'  fond  dort. 

VAKNtCCHT(ÀNï)REÂ),  dit  Andréa  del  Sarto,  né  à  Fio- 
rtn<^  tn  im^^mott  daûsln  même  titlè  en  lt{30«  (Ëcole 
âorefttine.} 

Andréa,  surnommé «fe^  Sarto  à  cause  de^a  prorcssion  de  Sun  père, 
qui  était  tailleur,  fut  mis,  à  l'Age  de  47  ansf,  to  apprentissage  chez  un 
orfèvre,  qu'il  quitta  bientôt  pour  se  livrer  exclusivement  à  l'étude  du 

•  dessin  et  de  la  peinture,  sous  la  direction  dec^fo.  UiaHie,  peintre 
médiocre,  mais  nabi)e  sculpteur  en  bois.  \\  resta  trois  ans  dans  Fatelier 
de  ce  maître,  entra  ensuite  àans celui  de  Pietro  di  Gosimo,  étudia  avec 

.  ardeur  les  fresques  de  Massaccio,  de  Ghir>andajo,  et  surtout  les  fameux 
cartons  de  Léonard  de  Vinci  et  deMichel*Ange.S*étant  Ihér  inttmemenl 
avecle  rmnâablslo,les  deux  amis  prirent  pendant  quelque  temps  un 
atelier  commun  et  exécutèrent  en  compagnie  de  nombreux  travaux. 
Dès4'année  15if ,  Andréa  passait  pour  un  des  plus  habiles  artistes  de 
Florence,  et  les  peintures  importantes  quMl  fit  ft  iY^scf^ie  et  à  l'huile, 
pour  la  confrérie  dello  Scalzo,  pour  l'éigUse  de  San-Gallo,  dans  le 
couvent  des  SérvUes,  dans  le  monastère  de  San-Salvl,  et  pour  une 
foule  de  seigneurs  qui  recherchaient  ses  ouvrages  avec  empresse- 
ment, mirent  le  sceau  à  sa  réputation. Deux  de  ses  tableant  ayant  été 
apportés  en  France,  François  I'»  les  vit,  les  admira ,  cl  appela  Andréa 
là  si  couf.  Il  arflta  en  France,  accompagné  de  son  élève  Andréa 
■  Sguazzela,  à  la  fin  de  mai  1548.  Le  roi  lui  fit  de  riches  présents,  lui 
'  ^Bsigna  une  pension  considérable,  el  rétribua  magnifiquement  ses  tra- 

-   .vaux,  qui  jusquc-^là, malgré. leur  immense  mérite  bionreconnti,  n'a- 


U  ^Uine.  U  i^u9  biriltonte,  lorsqu'une  l«Hr«  deiw-iiem«ie»iQiriMjitP>lui 
'  <MMo|in#iii^n|«  Jui  Hl  prendre  U  rès(«BtiiiO'4«>ireioMtaieti*  Aoran^. 
»  Il  deinauda  uq  congé  au  roi,  Tobiim,  jura  «M'  l'firaagftte^ié»  rfMfftir 
•ou»  peu  de  inoM*  ei  partU  en  4(49,  chargé  par  \e  ro^naBfu»»  Atire 
4les  aQautfUiQns  diobjeu  d'a(t  pour  u^e  «onptme  «m«  oMdidéMlie. 
iAtrrivé  à  Fiorenee.  MidrQa  dMpa  en  G»1^8<l0peii^ef  TMq^pljqdt^le 
TOi  lui  avait  ooiifié ,  et  il  b'om  plus  revenir  i  Pari«.  ftoliAmlÉPi»ta 
gène,  U  se  niVav  travail  avec  ardeur,  apandit  OMorfl  «a  maniinfjet 
^  a  cbaque  nouvel  ouvrage  prouva  qu'il  fai«aitun  noC^eau  pmgria>llo« 
rence,  assiégée  en  45â9,  ayant  é4è.obli^o;^e  cMklt^l9l^i'^lma«B^•■ 
IBie  entra  dans  la  ville,  v  apporta  la  peste.  Andréa  tomba  malade  et 
mourut  i  4S  ans,  privé  de  toute  espèce  de  secours,  abandonné  de  sa 
feftime  et  des  méaecins,  que  la  peur  de  la  contagion  avaitrait  bdr 
de  sa  maison.  Yannucchi  fut  surnomma  ^pw  «H»  B^lfttl|miitf5liQi 
peintre  tam  défauU,  Mnxa  trrotù  Sa  proronde  orîgiwUté,  rélégance 
naturelle  et  exquise  de  son  style^  le  ebarive  de  soi>  exéculion,  et  non 
rabsence  de  toqtdéfaut)  qualité  négafuve  qui  est  fireWntrapaDage 
des  plus  grands  génies ,  lui  ont  mérité  une  placeglorieuse  parmi  les  plus 
iUuBtres  fai«ltf«s  de  l'art  itaUe»:  jtodrsà^.srgné  de  diOél^lÀ  ma- 
nières; voici  eeUe»  «nie  Vs^Ur  camêtl  ;;Aiiduea,4JjK«>tor^ql'^lo, 
Andréa  di  Angioto  detSarto,  AnafeadiMicbëtagnoloYlniiiiùDlia.X  v. 
Andréa  VavBucehU  et  A^vdi^ut  SoflUfr  ^IdeedtltMÉwlPatttlt^eir.'Édto)- 

^reux  élèves,  pn  çompû}.surtpjit^rai>cei|çOrS4J[)^i^r^>J/Hi^4^<^ 
Andréa  dgtiazella,4iiaeonlo  da1^>ntormo,  le  ivttniraeclo.  D!ani<i|«o 
milgo,  Mareo-Antonlo  imuKtabtgio»  furent  ses  imiUMiitret 
t'aidèrent  4aii8  ses  travaux. 

437.  ZaCharité*    ■  •  ^•■^    •      -  '•••-:- '^•''''-"'^i''-'- »• 

H.  1,  85.  —  L.  1,  37.  —  T.  '—  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  par  une  femme  assise  sur  im  tertre, 
avec<lei]i  enfentsaar  iesgeneiDt;  futié'e^ixlilf  prend* le 
aein  .avec  avidité  ;  Taiitre  lui  moiatre  en  soul^iaat, ui)  Cli- 
quet de  noisettes  qu'il  Uent  dans  la  main;  à  sçspiedsi^  tin 
trofsiètne  enj^aot  dort'h  tôte  appuyée  surine  «Jr^^r^ë. 
t^ondde  paysage.  -=—  A  gauche^  par  terre,  on  lit  siir.Un 

papier:  ANDK  BAS    SAMTT3  .FtOfi^NTINTS  MM    PlSilT 

MDXVm.  ■ 

-,-  .  •       •  •  •  •      .  *■-;*.■'•■■•« 

Croix!  par  Pierre  Âudouin  donâtoJfta^rf^..*»  jriMtf/, 
I.  9,  pL  515.  —  Landon,  t.  i,pL  9. 

"  Coltelction  de  François  I«r.  _  Ce  Ubieau,  iin  d«>«Mix  qu'André  i!el 
Sarte  peignit  en  France  pour  François  1er,  rut  aussi  un  aes  premiers 
;^qui,  Qxéoutés  prinUiiivemeiH  sur  bois,  aient  été  «ransportés  supt^le. 
If.JPieatflt,  ctoua  UaurvelUance  deC.  Corael,  réussit  paKaitemeât 
,4ans  cette  ftp^atioit  toujours  délieale,  mais  dont  le  svieeèsraiiistM - 
nam  ne.pré8flQl6  presquetplus  d'incertitude,  I>esp1aiiclies«HiiavaMtt 
jervi  de  faml  if^reni  exposéesv  avec  le  taMeaurenis sur  toife ,  il«lis 
U  ân^Wm  du  JUoMnjbowgY  ««iTdFieipour  ta  |ire<wi4r«  tois  le  Hambt 


'  >r>iolfrefMé.9lepttf«,  Mtrn  H.  ItétMiblVfirereni^WXftl^'nldlfàfti  vm'fiet- 

>'(«Bt#>Mfaui«érm'ettihi,  6n'1843,  ce/M  protaïère  ï<AH  «)r«iu  ^AéfK)iu#tie 

-^  ino^f  hiifliMiie;  la  t)efiitur«>1tit  iraMpo^n^e  «tfe  Aotivevti'Hurdti^  ttffîro 

liiioftei  mnâté  d«ft  ^fte  eiéeut»  é^icbre  deux  «lifrei^'latbleauK  de  la 

j-rlAartté,  to^^ufchltfeS'atlfeufs  btH'c^tifMidiis  Hvéc  ««hif  ^u  Mli#6. 

-•Vn»'d^0Mt,  Aurt  beftii  et  éMlémerit  «¥ee  trdils Hgm^^funniis,  fut 

^{«BliptéT  nfivek  «a  Mwrt  d'André,  ft  litocràefa  Fede,  sa'nsMfAe,  par  MkH 

r'vttHÉleo  «NNiit,  MMIr«  et  son  «fève,  ^{  le  reiKin  èff{4^èal6  jMtiiilyrL 

S'jVwdêie  Charité  mpeinfe ootfr  tm  vttefm^],  ami it<^Yidr6^  ^Ht  «fait 

•<)Afto>tioaclqiie  A  RMiie.  Il  èifsté  uncbelleréfiétHkJii  ou  «dple-crticieiii)* 

'idetette  oomposNlMi  «lo  Muaée  de  Ilaiitte. 

»,<♦  .»«    -Ml  .    .  :  r     I    • 

^  \  \      *.  I,  41.  --  t.  1.  06,  -  B.  -  Fîg.  gr.  ntU. 

r  A  gauche 9  la  Yy^e,  assiseà  terre ,  tMài  rEnW* 

'^^^M;!^!^^^^^!^  vers  sartate, Elisabeth.  Le  jeune 
mmseaà^  detwiît  et  élevant  la  mnii  droite  Ters  le  cM , 

CJ^j[f!!èt^\(*^^^  angég  aont  derrière  la 

Xafkfo»,  f.  4,  pt,  89. 

Collection  de  François  1er.  -.  n  existe  une  copie  ancienne  de  cçtle 
composition  dans  la  galerie  du  BelTédére,  à  VietlBe«  - . 


439.  Savnte-Famiïle. 

„  »  .    -  •  •  •        t  ■       .      '  • 

7  • 

r.    .  r     '  H.  1/  C0^  «-  &I  Q,  .98*  ^  F»mie  «iml«.*^  T.^  VIg.  .pei*  aai. 

»       •  ■     .  '  -       •- 

La  Vierge,  à  genoux  par  terre,  vue  presque  de 
profil  et  tournée  vers  la  gauche,  tient  TËoIaûtjJé^us  ;.  le 
jeune  saint  Jean  est  près  de  lui  dans  les  bras  de  sain^ 
Elisabeth.  A  droite,  derrière Ja  Vierge,  saint  Joseph 
appuyé  stir  tm  bAtoh.  — On  lit,  à  gauche,  sur  Je  fond  i 

ANDirEA.*DEL  SARTO-FLORENTINO-FACIEBAT;  Vient  en- 
suite le  monogramme  av. 

Gravé  au  burin  par  Jaéquet  Calht  danf  tajvu^nene,  -^  tafdonj 

>ARei«ntie«oHe«tioii»  -^  iépéeié  (Catalogue  taisonné  des  MMwftx 
.  du  ffoj).  iio«»apprendqae<ie  lablcaii,^a'il  mdiqve  eaQiiineétaMf>c(lit 
s^  -Mis  et  qui'wlroiivo  reporté  sur  toite  roaintenant,  M  «otivalt- 
'f^laeé^utrefois  detnrappanenieiitde  hireine,  à9ont«rinebl«a«<  Biadf, 
^ndea biographes  #Aiidrea,  eroii  que  oi4le^iiinF Famille  -«st-  celle 
wdiqu^.i^  VaMtftteovinievjwilététi^pelée^pMu-'un  {feii  Ipéamo* 


U».  ViWSÏlECttU 


.par  fàm0Mmymié$  ^m4  totrtiBdb^nluue  fioiiiiue,f|iialEe  fuitoiUi» 
éiev<to  à  JRraaçov  i«r..  huAi  ai  pris  ce  renseignemcul  dans  uiio  ile;» 
notes  é^  BoU«ri«  i  son  édiMo»  de  Vasari  ;  ntais,  comme  Vasari  ne 
dpime  «tteiuie  deicripUon  de  la  composiliun,  que  celle  peinture  ne 
Haiire  'ni  dans  l'énuiâération  donnée  par  le  père  Ban  des  Cableaux 
^uaoé»  Â  Fontainebleaii ,  ai-  «ur  J'iuvenlaire  de  470d ,  iandis  que  la 
.    iiaiole-FamiUe  4lécrjle  soua  le  no  i3S  y  esl  porlée,  .el  qu*ellé  ûisail 
.    parlif  de  la  colleeUon  de  FrançoU  h',  il  y  a  lout  lieu  de  croire  ^ue 
boUari  ei  Biadi  oiU  commis  une  erreur*  et  que  cVsL  celle  deniM^re 
.    8fti^lf-jFamillc  <iui  fut  vendue  au  roi  par  d'iieureux  spéculateurs. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  peinture  a  tellement  souffert  cl  a  été  &l  re- 
touchée ,  qu'il  est  presque  impossible  d'apprécier  son  uriginalltû. , 

« 

VANWUÇCHI  {D'après).  ■    '  ■ 

440.  V Annonciation.    * 

U.  0,  9L  —  L.  1,  90.— Yorraecliilréo.— B.— Fifr  peU  hiu 

La  Vierge,  assise,  ies  y^x  baissés,  éaxfje^  Aids  Tatti- 
tude  de  la. sur  prise  et  du  recuell^meni,  ies  parois  de 
l'ange  agenouillé  devant  elle  et  tenant  une  branche  de 
lis.  Entre  les  deux  figures,  un  vase  de  fleurs  et  un  livre 
posés  sur  Içbqfrd  d'un  petit  raur.  .  ^ 

Graté  par  G.-D.  Picchianti. 

Colloction  de  Louis  XVIII.— .acquis  de  Jff.Scilivaux  mit821;  etcOfm^ 
pris  dans  le  choix  de  tableaux  qui  lui  furent  payés  100,000  fr.  Lapn^în- 
turc  oriijinalr  dlAndrca,  exécutée  en  132Ç  pouf  Giuiiano  Scala,  avait 

•  '  «'lé  d*alM»rd  placée  dans  une  chapiîtle  lalutour  du  <1iŒàr  <fe  régtfse  des 
Pérès- Servi  tes,  à  Florence  ;  elle  fut  ensuite  rempir.eée  par  une  copie 
d'Alcssandro  Allori,  et  transportée  au  palais  Pilli,  où  elfe  se  trouve 
maint(>nant.  ^  T.a  notice  de  48M  indique  à  tort  cet  ouvrage  comme 

'  (»xétMité  par  Andréa  hii-mcme. 


VANNUGCI  (PiETBO),  dit  il  Peulgino  <m  ce  PArihsIi^,  né 
à  CasleUo  délia  Picvc  {près  de  Péiouse)  ea  1446,  mort 
à  Castello-Fontiqnano  {dans,  les  environs  de  fh'roiise]  en 
rfrféremôr^  1524.  (Ecole  ombrienneO  •    .  '- 

I^p  auteurs  ne  Boni  pas  d'accord  sur  le  nom  du  premier  maitre  du 
Férugin.  On  n'a  aucune  preuve  certaine  que  ce  fut  BenMctto  Kon- 
llfil,  OQ'NIccolô  Alunno,  oii  enflA  Cfor€iiEO  dl  ■«orenso,  comme 
plusieurs  biographes  l'ont  avancé.  Yasari  se  borne  à  dire  que, ce 
'  'premier  maître,  qu'il  ne  nomme  pa6,éiaH  un  peintre  médiocre  de.  Pé- 
rousa  -el  "que  Piètre  vint  se  perfectionnera  Florence,  ioua  4a  condiiite 
d'Andréa  del  ireroechlo.  11  fit  de  rapides  progrés,  et  bientôt  11  jouit 
•  .>d'uÀB'  teUe  AépuU&ion ,  quo  «es  lablaaia  fuc^niffirlikenehés  noii*j^ii- 


lenent  en  Halie,' maïs-  encore  en  Fnnee  et  en  mMtnM.  II-tNn«illa 

â  tï(fr&ace\  fat  appelé  â  Rome  pat  le  pape  Sixte  iV  (f48<M49B),  exé- 
'cnta  prasiettrs  compositions  dans  la  chapelle  Sfxlftfe,'aà  yétiem,  et 
fit,  surtout  à  Pérouse,  une  grande  quantité  de  peiMures  «r  dé- 
-nempej  à  l'huile  et  à  fresque.  Celles  dont  if  déeora  la  satle  du 
Cambio,  vers  45èo,  sont  surtout  célébrée.  A  partir  de'celte  époque, 
lePérugin  adopta  trop  souvent  une  manière  expédllive,  répéta  par 
négligence  les  mêmes  figures  dans  différente  ourraees,  et  ne  resta 
^  à  la  hauteur  où  il  s'était  maintenu  auparayent.  Cette  décadence 
a  été  attribuée  à  son  amour  pour  le  gain.  Quoiqu'il  n'ait  presque 
jamais  peint  que  des  sujets  de  piété,  Yasarl  l'accuse  d'athéisme  et  de 
maùraise  foi;  ce  dont  plusieurs  auteurs  ont  cherché  à  le  disculper. 
Peut-être  ne  faut-il  pas  avoir  une  confiance  aveugle  dans  cette  ac- 
cusation du  biographe  Arétin,  qui,  admirateur  passionné  de  Michel- 
Ange,  ne  pouvait  pardonner  à  Vannucci  de  s'être  posé,  à  Florence, 
comme  le  rival  du  Buonarrotti.  Le  Pérugin  eut  une  école  nombreuse  ; 
presque  tous  ses  élèves  se  firent  un  nom  que  celui  de  Raphaël ,  leur 
condisciple ,  a  rendu  moins  glorieux. 


441.   lANalimté  de  Jé$u»-Ckr%$t. 

H.  1,«0.— t..l,^.  -r  B.  —  Fig.  pet.nat. 

La  Vierge,  saint  Joseph  et  trois  anges,  sont  à  genoux 
autour  de  t'Enfant-Jésus,  qui  est  couché  à  terre  sur  un 
linge  blanc ,  les  jambes  croisées  et  portant  à  sa  bouche 
l'index  de  la  main  droite.  Derrière  saint  Joseph,  deux 
bergers  :  l'un  tient  un  agneau  ;  l'autre,  plus  loin,  garde 
son  troupeau,  sur  uq  monticule  et  écoute  la  parole  d'un 
ange.  On  aperçoit  dsjos  le  fond  le  cortège,  des  rois  mages 
et  la  ville  de  Bethléem.  Trois  anges  placés  dans  le  ciel 
tiennent  une  banderole. 

-Collection  de  Louts-Philippe.  —  Ce  tableau,  offert  en  18H  par  la 
ville  de  Pérouse  au  baron  de  Gérando,  chargé  de  la  direction  des 
affaires  civiles  dans  les  Elats-Romai^s,  a  été  acquis  en  1843  de  ses 
héritiers  pour  la  somme  de  25,000  fr.  La  composition  est  analogue  i 
celle  du  tableau  connu  sous  le  nom  du  Presepe  délia  Spineta^  placé 
maintenant  au  Vatlean. 


442.  La  Vierge  tenant  V Enfant- J^sus,  adoré  par 
deux  saintes  et  deux  anges, 

totme. ronde.  —  Plam.  1,  81.  —  B.  —  FIg.  pet.  nat. 

Au  milieu  d'une  cour  dallée  en  marbre ,  entourée 
d*nn  petit  mur  d'appui,  la  Vierge,  assise,  les  pieds  posés 
sûr  tm  escabeau  orné  d'arabesques,  tient  l'Enfent-Jésus 
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2M  rjtmimci. 

$i)r  ^és  genoux.  A  gauche,  debout,  sainte  Rose  portant 
un  vase  de  cristal  et  une  branche  de  rosier;  à  dfdte, 
sainte  Catherine  tenant  Une  palme  et  un  Kvre.  Au  96<Dnd 
plan,  sur  le  mur  d'appui,  de  chaque  o6té  de  la  Vienne, 
un  ange  debout,  dans  l'attitude  de  l'adoration.      '  ) 

Acqais  à  U  Tente  de  la  galerie  du  rôi  des  Pays-Bas,  Gulllaunolb  II , 
fttite  à  La  Haye  en  août  4850,  pour  la  somme  de  33,500  florins 
(53,30-2  fr.  avec  les  frais).  Il  est  dit  dans  le  catalogue  dq  la  vente 
Lapeyriére,  où  il  figura  en  1825,  qnMl  venait  du  palais  Corini  (proba- 
blement Coriini). 

443.   La  Vierge  9  l'Enfant- Jésus,  èaint  Joseph  et 
sainte  Catherine. 

H.  0,  80.  —  JL  0,  66.  —  B.^  Fig.  Jusqu'aux  genoux  pet.  nat, 

La  Vierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  l'EnbntJésus 
dans  l'attitude  de  bénir.  Derrière  la  Vierge,  saint  Joseph 
debout,  les  mains  jointes;  de  l'autre  côté,  sainte  Gatbe^ 
rine  avec  une  palme. 

Landon,  t.  5,  pt.  58. 

Collection  de  Louis  XVtlI.  —  Compris  dans  les  100,000  fr.  de 
tableaux  acquis  de  M.  Scltivaux  ea  18M.  La  galerie  du  BelYédére ,  à 
Vienne,  possède  une  répétition  de  cette  composition  avec  une  sainte 
à  la  place  du  saint  Joseph,  et  un  fond  de  ciel.  Le  tableau  est  peint  à 
l'huile  et  signé  :  PeWug  Ferwiimit,  Pinaeit, 


444.  Saint  PauL 

Forme  ronde.  —  Diam.  1,  02.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Il  appuie  sa  main  droite  sur  une  épée. 

Musée  Napoléon.  —  L'inventaire  et  la  notice  de  i8%1  attribuent 

seulement  cette  peinture  à  l'école  du  Pénigin.  On  connaît  d'autres 

taMfAux'  de  même  forme  et  représentant  des  figures  isolées,  savoir: 

sainte  Apolline,  saint  Barthélémy,  destinés  sans  doute  à  faire  partie 

.;4^ne  même  décoration. 

445.  Combat  de  l'Amour  et  de  la  Chasteté. 

H.  1,  86.  -  L.  1,  92.  -  T.  -  Fig.  deO,  45. 

Des  satyres  et  des  amours  combattent  contre  des  nym- 
phes dans  une  prairie  dédiée  à  Vcnus^  comme  l'indique 
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sf.rtia  cailoilQbe.Bttadié  i  un  pieu,  eur  lequel  on  lU  :  te- 
.  '}  H^u  1,169  amours ,  arinés  d*arcs  d\>F,  tirent  les  ieisunes 
^ .  '  pf»  \e$  cheveux  ou  avec  des  eordons  de  8oie«  La  Chasteté 
,  /.bfiâëJeurs  traits,  leurs.arcs»  et  les  frappe  avec  laurs 
flambeaux.  On  aperçoit  plusioin,  au  bord  d'un  fleuve, 
Europe  ejilevée  par  Jupiter  métamorphosé  en  taureau, 
Baphoé  changée  en  laurier,  etc.,  et  dans  les  airs  Mer- 
cure ten^t  le  caducée. 

Ancienne  collection.  —Ce  tableau,  peint  en  détrempe,  faisait  ori- 

{;inairenient  partie  du  cabinet  d'Isabelle  d^Este,  duchesse  de  Manloue. 
1  est  entré  au  Louvre  avec  les  tableaux  de  L.  Costa  (nos  175  et  176)  et 
les  deux Bantègne  (n<«3M  et  252).— Une  lettre  rapportée  dans  le  Car- 
teagio  de  Gaye  (t.  11, 'p.  68),  et  adressée  à  Isabelle  d'Esté,  donne  des 
détail» intéressants  sur  ce  tableau.  En  voici  la  traduction.  «Illme  et 
£xcelra«  seigneurie,  Georges,  votre  envoyé  ici  présent,  m'a  remis  les 
8  ducats,  prix  convenu  du  tableau  où  j'ai  employé  tous  les  soins  pos- 
sibles pour  satisfaire  votre  très-haute  seigneurie,  et  mon  honneur  auquel 
.j*ai  toojouFs  sacrifié  toute  espèce  d'avantage.  Je  supplie  Dieu  humble- 
mentde  m'accorder  la  grâce oravoir  fait  quelque  chose  qui  soit  agréable 
à  votre  très  H.  S.,  car  mon  plus  grand  désir  est  de  la  servir  et  de  lui 
tiompkiire  dans  tout  ce  qui  est  tn  raou  pouvoir.  Aussi  je  m'offre  tou- 
jours à  votre  très  H.  S.  comme  un  bon  serviteur  et  ami.  Le  tableau  est 
peint  en  détrempe,  parce  que  celui  d'Andréa  fifanlegna  est  fait  de 
même,  d'après  ce  que  l'on  m^a  rapporté.  Si  je  puis  quelque  autre  chose 
pour  votre  très  H.  S.,  je  suis  prêt,  et  je  me  recommande  humblement 
i  V.  6.  Le  Christ  vous  conserve  heureusement  I  Fait  ce  14  juin,  IBOft, 

Ear  votre  trôs-humble serviteur,  Pietro Peru^ino,  peindre  à  Florence.* 
es  documents  sur  Pérugin  sont  rares,  et  les  biographes  ignoraient  qu'il 
lAtà  FlorMMse  àctftte  époque.  Nous  ferons  observer  ici  que  ce  tableau, 
loin  d'être  fait  avec  totU  ie  iompamble  ei  le  fini  dont  Titiste  était 
capable,  <est  plutôt  une  esquisse  légère  et  rapidement  exécutée. 


VAWWUCCI  {D'après). 

446.   La  Vierge  et  V Enfant-Jésus. 

H.  0,  50.  —  L.  0,  38.  —  B.  —  Fig.  jusqu'aux  genoux  demi-nal. 

La  Vierge,  assise,  tient  sur  ses  genoux  TEnfant-Jésus 
dans  Tattitude  de  bénir. 

Collection  de  Louis  XIV.  --  Ce  tableau,  porté  sur  Tinventalre  de 
Bailly,  est  attribué  par  lui  i  Raphaël  <•  dans  sa  première  manière.  > 
t»épicié  dit  également  à  tort  qu'il  est  de  l'enfance  de  Raphaël,  lors^ 
qu  il  commençait  i  peindre  chez  le  Pérugin.  L'inventaire  et  les 
notices  précédentes  le  donnaient  comme  peinture  originale  du 
Pérugin. 


3S6  VANNUCCI. 
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.  "1  ' 

447.  Le  Christ  entre  la  Vierge  et  saint  Jean, 

H.  0,36. -L.  0,79. -T. -Fig.de  a,  3».  » 

Jésus-Christ,  couronné  d'épines,  à  moitié  ou  et  ass^ 
sur  le  bord  de  son  tombeau,  est  soutenu  de  chaque  côté, 
par  la  Vierge  et  par  saint  Jean. 

Musée  Napoléon.   —   LMnventaire  et  les  notices  précédentes  le 
portaient  comme  tableau  original  du  Pérugin* 


448.  Saint  François  d^Asdse  recevant  les  stig^jmtes 
en  présence  de  frire  Léon. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  SI.  -  B.  -  Fig.  de  0. 34. 

A  gauche,  saint  François  agenouillé.  A  droite,  saint 
Léon  couché  p&r  terre  et  se  soulevant  en  s'appuyànt  sur 
un  livre.  Dans  le  fond,  de  chaque  côté,  des  fabriques. 
Au  milieu,  un  fleuve  et  des  montagnes. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  et  le  suivant  sont  portés  str  le» 
inrentalres  aux  inconnus  de  l'école  italienne,  et  figuraient  sous  ce 
titre  dans  la  notice  de  4M1  (dm  989  et  9W)* 


449.  Saint  Jérôme  dans  le  désert. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  76.^  B.  -  Fig.  de  0,  U. 

Le  saint,  à  moitié  dépouillé  de  ses  vêtements  et  age- 
nouillé devant  un  crucifix,  va  se  frapper  la  poitrine  avec 
une  pierre.  A  gauche,  le  lion  marchant.  À  droite,  la 
grotte  du  saint.  Dans  le  fond,  une  rivière ,  des  collines. 

Ancienne  collection.  -7-  (  Voir  la  note  du  tableau  précédeiiUv) 
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\APrVITELLI  ou  Yanvitel  (Gasparb),  dit  Dagli  Oc- 
GBiALi,  né  à  Utrecht  en  1647,  mort  à  Rame  en  1736. 
(Ecole  romaioe.)  t     ' 

Le  véritable  nom  de  cet  artUte  e«t  Witel ,  et  quoiau^  né  dans  les 
Pays-Bas,  il  est  cosisfdéré  comme  appartenant  i  réeote  italienne.  Il  a 
représenté  avec  beaucoup  de  précision  un  grand  nombre  de  vues  de 
Rome  et  d'autres  villes  d^talle.  Son  fils,  Luigi  YanviteHIi  Tut  un  archi- 
l«ltûdiiMlgué. 


450.  Vue  de  Venise. 

H.  0,  46.  —  L.  e,  93.  -  T.  ^  Fig.  deO,  05. 

La  place  Saint-Marc ,  vue  du  côté  des  procuraties 
nouvelles,  le  Campanile,  régUse  Saint-Marc;  au  fond,  la 
Piaizetta  ;  plus  loin,  Saint-Georges-Majeur. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté  sur  les  inventaires  à 
récole  de  Ganale|ti. 

tèl.   Vue  de  VextrémHé  de  la  PiazzeUay  prise  de  la 
riva  d^gU  Schiavoni. 

H.  0,  46.  —  L.  0,  93.  -  T.  —  Fig.  de  0,  05. 

Le  doge,  suivi  d'une  escorte  nombreuse,  rentrant  au 
palais  Saint- Marc  après  la  cérémonie  de  son  mariage 
avec  la  mer.  A  gauche,  les  barques  dorées  qui  ont  ac- 
compagné le  Bucentaure. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté  sur  les  inventaires  à 
récole  de  Ganaletti. 


VAROTAAI  (ALB8SAN9R0),  dit  il  Paoovaniso  ou  le 
PadouAn,  né  à  Padoue  en  1590,  mort  en  16^0.  (Ecole 
vénitienne.) 

Son  père ,  varlo  voroiarl,  peintre  et  architecte ,  lui  enseigna  les 

éléments  de  la  peinture.  Les  fresques  de  Titien  à  Padoue  furent  ses 

■     premiers  modèles.  Il  vint  à  Venise  en  1614;  après  avoir  copié  un  ^and 

nombre  de  peintures  de  cet  artiste  célèbre  ainsi  que  plusieurs 

tableaux  de  Paul  Véronèse,  il  se  fit  un  style  original  que  l'on  ne  peut 


conrondre  ivec  celui  d'aucun  autre  peintre  Ténilten.  Il  eui  une  fani*, 
Clara  TarMarl,  qui  peigull  babilement  le  parlnlt.  Il  fut  JmiU  par 

tluileura  aulrea  pelnlrei  el  lalHa  un  grand  nonkre  d'iMuss,  parM 
iiquelioD  dislingue  vaiio,  son  Qla,  peintre  ,  poète,  grivenr.  né- 
decln;  BariokMUMC*  mtuîttro,  GlambaiU«ta.  km*1  ,  «lallo 
CaipiDDl ,  etc. 

452.    Vénus  «t  l'Amour. 

/  R.  f ,  ».  -  L.  1,  69.  -  T.  -  Fig.  gr.  u>L 

^      Vénus,  couchée  sur  un  Ut  de  repos,  jouoavec l'Amour. 

Cnii^  à  l'eau-forU  par  Pol9,-  <M*)  it  «iVbttt  A  Liieiea 
Bo/upartt. 
Collection  de  Clrarlei  X.  —  Acquitde  H.  8aperi-lB'**'J">^ier  1^^,    - 
moyennant  9,000  fr.  Ce  lablean  faisait  partie ,  en  IMi ,  de  U  galerie 
de  Luolta  BoMparie. 

VASARI  (Giorgio),  peintre,  arehiteefe,  né  à  Aresto  en 
1612,  mort  à  Florence  te  27  jw'n  1S74.  (Ecole  florea- 
line.j 

Il  apprit  lei  prlncEjpel  de  l'art  de  AalUaailK  de  ■anelllc,  sur- 
.  nommé  le  Prtli  Co/Io,  peintre  sur  rerre.  Françai»  d'arl^ine.  Etant 
allé  à  Florence  en  tsit,  il  étudia  le  dessin  aoui  la  direction  dn 
■Donarrotl,  d'Andréa  del  Sarlo  el  d'autres  arlistes.  Il  commenta 
Bar  peindra  ifel  tresguei  pour  des  paTsans,  et  Rosao  ■Tïntvo  un  ta- 
bleau de  lui  dans  une  église  d'Areizo,  jugea  son  auteur  digne  de  re- 
cevoir tes  conseils.  En  tSit.  pendant  le  siège  de  Ptorence  ,  Qlorglo 
se  retira  i  Pise,  puiii  Bologne,  i  Arezzo.  et  travailli  dans  chacune 
de  ces  Tilles.  Le  cardinal  Ippolilo  de'  Hedicj  l'emnieiii  i  nome,  el  II 
dessina,  en  compagnie  deFràncesco  Salvlalï,  la  voûle  de  la  chapelle 
Cl. il —  — '-te  par  Michel-Ange,  tous  lei ouvrages  de  Raphafif,  de 
le  BaMBHarc  Pernizl.  Le  départ  pnur^la  Honnie  du 


1,  HOB  prolecteur,  le  détermim 

Impoaalbl . 

Birl  el  de  le  >ul»redani .  _,_ 

d'Italie.  On  iroutera  ces  déialla  dans  son  i 

ture  pourcl*ment"viI,'paurnn  ïîiïes'Hl 
Hédlcls,  Pie  V.  Grégoire  XIII ,  et  une  foule 
peu  iféf lises  ou  de  monasiéres  en  Italie 
peinture).  Vasari  a  abuié  de  wn  eiirtmen 

It  faut  le  considérer  pldiAt  comme  un  tri 
conme  un  grand  peintre.  Il  a  écrit  li  vie  de 
U  renaissance  des  arts  jnsqu'i  l'époque  où 
pulue  reprocher  1  ce  livre  de  noiabnai 
beaucoup  d'ineiaclitudes.  Il  n'en  sera  pas 
griplilque  le.plui  vaMe  et  le  plus  préciem 
ifu'rceJour.Lapremléreédltftni,  ^rtrare, 
où  l'antenr  Ht  de  oombrcui  cbangemeDla ,  parut  el 
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453.  La  Salutation  angélique. 

^    '     *     *  H.  a,  16.  —  t.  !,  Cf7.  —  H.  —  Fig.  gr.  nat. 

LaVierge,  assise  près  de  son  lit,  les  yeux  baissés,  porte 

•   modestement  une  main  sur  sa  poitrine,  et  tient  un  Kyre 

de  Tautre.  L'ange  Gabriel,  à  genoux  sur  des  nuages,  une 

branche  de  lis  à  la  main,  accomplit  avec  respect  son  mes- 

sage  divii^Le  Saint-Esprit  plane  sur  leur  tète  et  éclaire 

.    la  chambre  de  ses  rayons. 

Lméhm,  t.  %  pL  97. 

Musée  Napoléon.— Vasari  fit  présent  de  ce  tableau  à  des  religieuses , 
d'ArezzQ»  lorsqu'elles  reçurent  dans  leur  communauté  Tune  de  ses 
sœurs  qui  prit  le  voile,  et  dont  il  paya  la  dot. 


154.  Saint  Pierre  marchant  sur  hs  eaux* 

H.  1,  38.  -  L.  1,  04.  -  B.  -  Fig.  de  0, 75. 

Sur  le  premier  plan,  Jésus  tend  la  main  à  saint  Pierre 
qui  rimplore.  Au  fond,  la  barque. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  vient  de  Téglise  de  Saint-Louis- 
des-Français. 

455.  La  Cène. 

H.  0,  93.  —  L.  1,  51.  —  B.  —  Fig.  de  0,  S5. 

Le  Christ  et  les  apôtres  sont  assis  sur  des  bancs  cir^ 
culaires  autour  de  la  table.  Au  milieu  et  au  premier 
plan,  Judas  tenant  la  bourse.  A  droite,  un  bassin  avec 
des  vases  mis  k  rafraîchir.  A  gauche,  un  vase  en  or  et 
en  argent,  un  autre  en  marbre. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  ubleau  vient  de  Sainl-Louia-dM-Français,  à 
Rome. 


456,  La  Pas$ioi\de  Jé$usr-Chn$ti  ...... 

H.  (K  61.  --  t.  0,  51.  —  B.  -  P»g.  de  0,  ÏÇ, 

Ce  tableau  est  divisé  en  dix  compartiments  <iiii  odn- 
tiennent  divers  sujets  de  ia  Passion.  Ceiui'âu  riflHëU  Re- 
présente le  Christ  eh  crôîxl  On  voit  dans  les  néufau- 
tres  :  J.-C.  lavant  les  pieds  aux  apôtres,  —  la  Cène, 

—  J.--G.  au  jardin  des  01ivier&,  — ^.  le  balseMlç  ijtidtsr, 

—  J.-C  devant  Pilate ,  —  la  Oagellatioiii,  -*-J,^C. 
montré  au  peuple,  —le  oliemiii  do  Calvaire,  ^^îtfmlse 
au  tombeau.  ,       .  . 

Collection  de  Louis  XVIIK  —  Compris. <Uiifl»lol<éiAO,tNOfr.  de 
tableaux  aç^j^is  de  H.  Mauijo  (Musée  eurio^n)  en  \%^      -     . 


V£CGHIA  (PiBTROi>BLLA)in<fà  F^ni^e «ni 005, Hiorl rfoi» 

la  même  ville  en  1678.  (  École  vénitienne.) 

Il  Tut  élève  d'Alessandçp  Varotari,  dit  il  Padovanino,  et  s^appliaua 
moins  à  imiter  le  style  de  son  maître  que  celui  du  Giorf^on,  de-Titien 
et  du  Pordenone.  Il  peignait  avec  une  cklréme  racilUé,  souvent  sans 
dessiner,  et  aimait  surtout  à  représenter  des  soldats  revêtus  d'armu- 
res, des  corps-de-garde,  etc.  U  copia  à  l'Huile,  par  Mdr«du.aénat  de 
Venise,  toutes  les  mosaïques  de  réglise  de  Samt-luarc,  et  Ton  pré- 
tend qi?il  reçut  le  surnom  de  délia  VecchiUf  à  cause  de  son  babi)mé« 
soit  à  imiter  les  peintures  anciennes,  soit  A  les  restaurer. 


457.  Portrait  d'homme. 

H.  1,  51.  —  1. 1, 13.  —  FIg.  à  mi-corps  gr.  nal. 

Il  est  représenté  avec  une  toque  à  plume,  le  costume 
usité  vers  le  commencement  du  xvr  siècle,  et  Pépée  à 
moitié  sortie  du  fourreau. 

Gravé  par  '  Vosterman  le  jeune.  —  Pilhol,  L  7,  pU  803. 

Ancienne  collection.  —  Les  inventaires  et  les  notices  précédc^nles 
disent  qu'on  présume  que  ce  portrait  estcehii  de  Bayard,  présoiiipUon 
que  rien  ne  justifie.  Ce  tableau,  en  outre,  était  donné  à  tort  à.PaUne 
le  vieux,  sans  doute  par  suite  d'une  fausse  interprétation  des  mots: 
P.  Vecchîo  p.,  placés  au  bas  de  la  gravure  faite  par  L.  Voster^n 
le  jecmè,  d'après  une  répétition  ou  copie  du  tableau  du  touvre  exis- 
tant dans  la  galerie  du  Belvédère,  à  Vienne.  Une  peinture  ideAtii]^  à 
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celle  du  Musée  est  signalée,  sous  le  nom  de  Georgeon,  dans  le  cata- 
logue du  prince  de  Garignan,  probablement  à  c/iase  de^rarcbaïsma  <|u 
costume,  qui  n'appartietit  pas  an'sréc^e  de  Pietro,  nfai^  a  celui  du 
Giorgion ,  qu'il  a  souvent  cherché  à  imiter  dans  les  détails  de  celte 
nature.  Enfin,  le  Musée  possède  imepettte  coipie  pftstiohèv  par  Teniers, 
du  tableau  du  Belvédère,  autrefois  faisant  partie  de  la  galerie  de  l'ar- 
chiduc Lé(U)0ld;  à  Bruxelles.  C'est  d'après  des  copies  anak^ucs; qu'ont 
•élé  failes'Ies  gravures  du  recueil  connu  souj^  le  nom  do  Théâtre  des 
... peinture» dia David  Teniers,  dédié aa|>FitkceLé0pold-6uiEllaumi>,  etc. 
(Bruxelles ,  1660)  ;  recueil  qui  cul  plusieurs  éditions . 


VBGBLÛO  fTrzïANd),  né  au  bourg  de  Ptevê  (chef-Ueù  de 
i'oMmenne  ptoviiue  de  C adore)  en  ±4Tfy  mort  de  ïa  peste 
,.  U,  37  août  (1576.  (Ecole  yénitienDe.) 

Il  montra  dés  son  enfance  les  plus  grandes  dispositions  pour  la 
peinture,  et  apprit,  dit-on,  les  premiers  éléments  du  dessin  d*an 
cârfMin  Aaioiiio iMmt,  perhrtfe  de  son  pars  Ters  l'âge  de  10  ans, 
son  père  l^entoya  à  V«iii6e,  cfree  un  de  ses  oncles,  afin  de  continuer 
ses  études.  Tiziano  fut  d'abord  élève  de  Sebastiano  Zuccato,  maître 
mosaïste ,  puis  de  Genlile  Bellini ,  et  passa  ensuite  à  l'école  de  «lo- 
vamil,  frère  de  Genlile,  oi)i  il  parait  qu'il  resta  Jusqu'à  râg;e  de,i8  à 
,.  â*  VIS*  Il  hoH^  A^iïiOtdi  son  mattpe  el  peignit  dans  celte^renf iére 
manière  très  terminéomii  asse^  gravd  nombre  d«  tableaux  et  de  por- 
traits. Bientôt,  agrandissant  son  style  et  prenant  pour  modèles  les  ou- 
vrages du  Giorgion,  son  ancien  condisciple  à  l'atelier  de  Gio.  BfUini, 
il  se  montra  son  digne  émule  dans  les  peintures  au'il  exécuta  con- 
curremment avec  lui  en  1507  sur  la  façade  du  Fonaaco  de'Tcdcschi, 
à  Venise.  Il  travailla  ensuite  à  Yicence  et  à  Padoue,  où  l'on  admire 
encore  les  fresques  dont  il  décora  la  Scuola  di  San  Anlonio.  Après 
la  mort  du  Giorgion  en  1541,  Titien,  n'avant  plus  de  rivaux,  fut 
chargé  de  terminer  les  peintures  laissées  machevées  dans  le  palais 
Ducal  par  ce  grand  artiste.  Le  6  décembre  1516,  six  Jours  (après  la 
mort  de  Gio.  Bellini,  il  fut  mis  en  possession  du  bénéfice  de  100  du- 
cats de  rente  annuelle  que  celui-ci  possédait  sur  la  Senserai  du 
Fondaco  de'  Tedeschi,  à  charge  de  nemdre  dans  la  salle  du  grand 
conseil  la  bataille  des  Vénitiens  à  Gadore.  Il  travailla  ensuite  à  la 
cour  d'Alphonse  I«r,  duc  de  Ferrare,  De  retour  à  Venfise,  il  peignit 
pour  réglise  de'  Frari  sacélèbce  Assomption,  placée  sur  le  maître- 
autel  le  20  mai  1518,  et  un  grand  nombre  de  chefs^-d'^jeuvre,  dont 
plusieurs  périrent  dans  Tincendie  du  palais  Ducal  en15t7.  Charles V, 
étant  venu  i  Bologne  en  1530  pour  recevoir  des  mains  du  pape 
Clément  VU  la  couronne  impériale,  le  Teeellio,  grâce  âia  recom- 
mandation de  l'Arétin,  son  intime  ami,  fut  appelé  à  sa  oour  {tour 
faire  son  portrait.  A  partir  de  celte  époque,  ses  travaux,  très  peu 
rétribués,  malgré  leur  immense  mérite, lurent  magniflqtrement  payés, 
surtout  par  l'empereur  qui  ne  cessa  de  le  combler  de  bienfaits,  et 
le  créa,  par  un  diplôme  donné  le  10  mai  à  Barcelonej  chevalier, 
comte  palatin.  Après  le  départ  de  Charles  de  Bologne,  Titien  revint 
à  Venise ,  où  II  trouva  le  Pordenone  en  possession  de  la  faveur  pu- 
blique. Mais  bientôt  il  triompha,  par  la  supériorité  de  son  génie,  de 
son  redoutable  rival.  En  1532,  il  fut  appelé  de  nouveau  i  Bologne 
par  Charles  V;  puis  II  accompagna  Feaerigo  Gonzaga  à  Manioue. 
Après  un  voyage  a  Asti,  fait  par  ordre  de  rempercur,  Titien  retournait 
à  Venise  vers  Ta  fin  de  la  même  année  el  reprenait  au  palais  Du«al 
ses  travaux  interrompus.  Le  pape  Paul  lll  se  trouvant  i  Ferrare  en 
i^f^,  le  fit  venir  pour  faire  ^on  portrait  et  rengagea  à  l'accompagner 
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À  -Home,  imU  il  ne  «put  9e  rendra  iounédialemest  A  «etie  isritatioii  : 
ce  ne  fut  qu*en  IMS^  sur  la  demande  du  cardinal  Farnèse,  qu'il  arrlya 
dans  cette  ville,  où  on  lui  fit  une  réception  magnifique.  Tiiien  re* 
tourna  f  Venise  après  avoir  paaaé par  Florence ,  et  se  inouxattdans 
sa  patrie  en  V(46.  Au  commencement  de  1548,  il  dut  aller  rejoindre 
l'empereur  à  Vienne.  Il  n'y  resta  que  jusqu'au  mois  de  join,  Mais  il 
retourna  près  de  Charles,  dans  cette  ville.  au>mQis  A'oetobroiMO,  et 
l'accompagna  à  Inspruck,  vers  le  mois  ae  septembre  4555,  pendant 
une  des  sessions  du  concile  de  Trente.  A  l'exception  d'un  voyage  fait 
dans  le  Frioul  en  4557  et  dans  le  Gadore  en  4565,  Titien  ne  quitta 
plus  Venise  et  ne  cessa  de  peindre  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  La  quan-* 
tllé  d'ouvrages  éminents  qu'il  exécuta  de  4550  à  4565  pour  Phi- 
lippe II,  ipouT  les  reines  d' Angleterre  et  de  Portugal,  pour  une 
foule  de  seigneurs,  et  dans  les  édifices  publics  de  Venise,  prouve  que, 
malgré  ion  grand  âge.  Tillustre  vieillard  était  encore  animé  d'une 
ardeur  toute  juvénile.  Quand  Henri  III,  quittant  le  trdne  de  Pologne 
et  passant  à  Venise  avant  de  prendre  possession  de  la  couronne  de 
France,  vint  visiter  en  4574  Titien  dans  sa  propre  maison,  il  le 
trouva  occupé  i  peindre  le  tableau  qu'il  voulait,  faire  placer  tU" 
dessus  de  son  tombeau,  tableau  achevé  par  Palme  le  ^une  et  ètposér 
maintenant  à  l'Académie  de  Venise.  Plusieurs  écrivains  affirment  que 
Titien  vint  en  Bapagne  :  leauBs  fixent  wn.'  séjour  4ani  ce  pays  entre 
1582  et  4536,  d'autres  entre  1548  et  1553.  Cette  assertion,  qui  a  trouvé 

3uelqne  créidit,  est  cependant  démentie  par  les  faits.  La  c^rrespon- 
ance  de  Titien  et  celle  de  TArétin,  so.n  intime  ami,  proavent  par 
des  dates  IrréciiBables  que,  pendant  lea  années  453tà  1543,  le  grand 
artiste  n'a  jamais  quitté  l'Italie  que  pour  aller  k  Inspruck  ou  à 
Vienne.  Titien  figure  au  rang  des  plus  grands  coloristes,  et  son  dessin 
est  aussi  savant  que  fin  et  naturel.  U  eicella  dans  4e  paysage,  et 

Î)ersonne  ne  Ta  surpassé  dans  l'art  de  peindre  les  portraits.  Sa 
ongue  carrière  fut  un  triomphe  qu'aucun  revers  ne  Vint  attrister.  Il 
eut  pour  protecteurs  tous  les  princes  de  son  stôcle  ;  pour  amis,  tous  les 
personnages  illustres  de  son  temps.  Il  peigsitjusgu'à  saderniére  heure, 
et,  en  mourant  de  la  peste  à  90  ans,  plus  épris  que  jamais  de  son  art, 
il  répétait  qu'il  commençait  i  comprendre  ce  que  c'était  que  la  pein- 
ture. ^  FrancMCd  VcccHIO ,  né  eU  4475  i  Pieve  d«  Cadore,  mort 
dans  le  même  endroit  en  4560,  eut  les  mêmes  maîtres  que  son  fk'ére 
.  TntsBie^  et  devint  un  peintre  très  habile.  Oepandant,  désespérant  de 
surpasser  Titien  et  le  (xiorgion ,  il  se  fit  successivement  soldat,  mar- 
chand ,  sans  toutefois  abandonner  la  peinture .  car  il  produisit  un 
nombre  considérable  d'ouvrages  à  fresque  et  i  rhuile.  —  onulOf  fils 
de  Titien  ,  né  à  Venise  entre  452i^et  1530,  mort  de  la  peste  en  4570, 
•fut  élève  de  son  père  et  fit  sinloat  des  poftrAlts  dignes  de  luL'  ^ 
Marlio  Tcêelllo,  son  neveu,  eut  encore  une  certaine  célébrité.  Le 
nombre  des  élèves  de  Titien  est  considérable.  Presque  tous  les  ar- 
tistes de  Venise  fréquentèrent  son  école  ;  des  Flamanas,  tels  que  Jean 
Galcar,  iiarait,. Lambert  Zeustria ,  imitèrent  parfaitement  sa  ma- 
nière et  multiplièrent  ses  tableaux  par  de  belles  copies  quHl  retoucha 
souvent  lui-même. 

458.  La  Vierge ,  V Enfant  ^  Jésus ,  saint  Etienne  f 
saint  Àthhroùeet  saint  Maurice. 

H.  1,  08.  --  L.  1,  32.  -^  T.  --^  Fig.  à  mi-oorpa  gr.  nat. 

La  Vîergcr,  assise;  tient  sur  ses  genoux  FEnCainMésus 
étendu  sur  un  lange  et  soulève  le  voile  qui  lui  couvre 


> 
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le  sein.  Près  d'elle ,  saint  Âmbroiefe,  évèqae  de  Milan, 
debout  ^  en  robe  et  en  bonnet  rouges ,  un  Ihre  ouvert 
dons  les  mains;  saint  Etienne ,  diacre  et  martyr,  por- 
tant une  palme;  et  saint  Mauricei  ohef  de  la  légion  thé- 
baine  en  Arménie,  couvert  de  son  armure. 

Collection  de  liouis  XIV.  —  Une  oompofiition  semblable  de  Titien, 
ayec  la  seule  différence  que  la  tête  du  saint  Ambroise  est  nue ,  se 
trouve  dans  la  j^alerie  de  Vienne*  Elle  a  été  gravée  par  Pierre  ran 
Le^sebetten,  dit  Usebetius,  dans  le  cabinet  de  Tarcbiduc  Léopold- 
GuiUaume ,  publié  en  1660,  à  Bruxelles,  sous  la  direction  de  Teniers. 
Cette  collection,  transportée  dés  1657à  Viemie,  fait  maintenant  partie 
de  la  galerie  impériale  de  cette  ville. 

459.  Sainte-FamUle. 

H.  <K  70.  *-^  L.  0,  Si.  «^  F.  —  Fig.  demi-nat. 

La  Vierge,  assise  à  tette,  pose  la  main  gaucbe  sur  un 
la^in  blane  que  TEnfant-Jésus»  dans  les  bras  de  sainte 
Catherine,  parait  lui  demander.  A  droite,  au  deuxième 
plan,  saint  Joseph ,  accroupi  à  terre,  caresse  une  brebis 
noire;  un  troupeau  patt autour  de  lui,  et  l'on  aperçoit 
dans  le  fond  une  vaste  campagne.  —  Ce  tableau  est 
signé  :  Ticianui  F. 

Filholy  t.  7,  pL  493.  ^  Lanâon,  t.  8,  pL  9. 

Collection  de  Umia  XIV.—  Ge  tableau  estconna  sovs  le  nom  de  la 
Vierge  ou  Lapin* 

460.  La  Vierge,  VEnfant-Jésm,  $ainie  Agnès  et 

saint  Jean. 

H.  1,  57.  —  L.  1,  eO.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Prosternée  devant  la  Vierge  assise,  qui  tient  TEnfont- 
lésus  debout  sur  ses  genoux,  sainte  Agnès  a  dans  la 
main  gauche  une  palme  et  pose  la  droite  sur  la  tête  d'un 
agneau  conduit  par  Je  jeune  saint  Jean. 

.  ^olleotion  de  Louis  XIV.  •*  Ce  tableau  a  été  anciennement  agrandi, 
probablement  pour  le  faire  entrer  danv  une  place  donnée. 
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461.  Sainle-FamiUe\  .        ii 

,    J».p,W.  ^L.  vos. -T. -Fig,cleO,3'^àO,4<^  i» 

La  Vierge,  assise ,  soutient  rEnfant-Jésus ,  à  qui  fe 
jeune  saint  Jeau  apporte  un  agneau;  saint  Jos^pl^H^sl 
près  d*eu;t*  Denx  anges.portéssur  un  nua§e  ttennent 


uneero». 


Gonection  de  Louis  XIY.  —  €e  tableau,  estîmé  1,500  fr.  dans  Pin- 
ventaire  de  Mazarin,  fut  acheté  par  le  roi  à  ses  héritiers.  Il  IVsure 
sur  les  inventaires  de  Bailly  (1709-1740)  et  dans  le  catalogue  de  tépicié 
(4753). Malgré  le  mauvais  état  de  ce  tableau,  dit  ce  deriiie]',  on  y  dé- 
couvre encore  de  grandes  beautés.  Dans  Tinventaire  àe  f832,  il  est 
cité  comme  appartenant  seulement  à  l'école  du  Titien.  —  Cne  com- 
position semblable,  qui  existait  dans  ïa  galerie  du  Palalà-Koyal,  a  passé 
a  Londres  dans  la  collection  de  William  Wilkins,  et  se  trouve  main- 
tenant dans  celle  de  M.  Holford  ;  elle  a  été  gravée  par  Tessier.  Une 
troisième  répétition  ou  copie ,  plus  faible  que  celle  du  Louvre,  se 
voit  dans  la  galerie  de  Berlin  ;  une  tquatKl^ma  ^si  possédée  pap  ub. 
amateur  de  Paris» 


462.  Les  pèlerins  d'^Emmaûs. 

H.  1,  6». .—  L.  2,  H.  —  T>  —  Fig.  pet.  nat. 

Jésus-Christ ,  assis  à  table  entre  ses  deux  disciples^ 

bénit  le  pain  ;  près  de  lui»  un  serviteur  debout»  les  bras 

nus  et  les  mains  passées  dans  sa  ceinture  ;  derrière  tm 

~  df^s  dis^pl^s,àgauclie»  un  Jeune  page  apportait  un  plat  ^ 

sous  fa  table,  un  chat  et  un  chien.. —  Signé  :  Ticl4N. 

Gravé  par  Mas9on  {Cale,  imp.];  l'estampe  est  connue  sou$  le 
nom  de  la  Nappe  de  Masson,  à  came  de  la  perfection  avec 

'  làqnelU  cet  aeeetioire  est  traité  i  —  par  F.  Ckauveàut  en 
4656,  ,avee  cette  inscription  :  m  .sduius  JAB4C0ti&  — 
Landony  t.  8,  pi.  43. 

CoUccfion  de  Louis  ^W.  —  SI  rbn  jen- croit  latradUion,  le  pèlerin 
qui  est  à  droite,  du  Sauveur  représente  Tempereur  Charles  V;  celui 
que  Pon  voit  à  sa  gauctie ,  le  cardinal  Ximenés  ;  et  le  page .  Philippe  II, 
qui  fui  roi  des  Espagnes.  —  Ce  tableau,  peint  pour  réglise  de'  Pre- 
'  sacti ,  [tassa  de-  4a  colle<^tton  du*  duo  de  Mentoue  dans  •oelKfe  de: 
Charles  kryëe  Jabacih,  ei  Ciit  vendu^par  ce  det^nfer  iLooi»  XI V^ 
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463.   Le  Christ  entre  un  soldat  et  tin  bburtéàû. 

H.  1,  U.— L.  1, 14.— Fdrme  ronde.— B.—  Fig.  à  ifii-èôrps  gr.  oit. 

Le  Christ ,  tourné  vers  la  droite,  le  haut  au  corps 
^'dépouillé  de  ses  vêtements,  les  mains  liées,  est  conduit 
•  au  supplice  par  un  bourreau  placé  à  droite  et  un  soldat 

ayant  un  casque  et  une  armure,  qui  est  derrière  tut,  à 

gauche. 

Coltectioi)  de  Louis  XIV.  —  On  a  quelquefois  attribué  cet  ouvrage 
à  Paris  Bordooe,  et  surtout  i  Schiavone.  Le  père  Han  [Trfior  aei 
n^erveilU»  de  Fontainebleau  )  cite  une  peinture  de  Bordone  repré- 
sentant un  a  Christ  avec  Pilalc.  et  un  Juir  qui  lient  Notre-Seigneur 
.,  lié,  »  qui  .pourrait  bien  être  le. tableau  inscrit  sous  ce  numéro. 

y^  464.   Le  couromimnent  d'épines. 

H.  3,  03.  —  L.  1,  80.  —  B.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  Christ,  un  roseau  à  la  main,  dépouillé  de  ses 
vêtements  et  couvert  d'un  manteau  écarlate  qu'on  lui 
a  mis  par  dérision ,  est  assis  sur  les  d^rés  du  prétoire. 
Un  soldat,  placé  sur  le  devant  et  vu  par  le  dos,  lui  tient 
les  mains  liées;  d'autres  soldats  lui  crachent  au  visage, 
le  frappent  de  leurs  roseaux  et  lui  font  entrer  de  force 
sur  la  tète  une  couronne  d'épines.  Le  prétoire  est 
d'une  architecture  rustique  à  bossages ,  et  au-dessus 
de  la  porte  de  la  prison,  on  voit,  le  buste  de  Tibère  avec 
cette  inscription  *.  Tibebius  CiESAR  ,  placée  là  par  le 
peintre  pour  indiquer  que  c'est  sous  le  règne  et  par 
rordre  de  cet  empereur  que  Jésus-Christ  a  été  crucifié. 
—  On  lit  au  bas  d'une  marche  :  titiamvs  f. 

Çrajoépar  Luigi  Searamueeia  f  par  Valentin  Lefehvrej  par 
HibauH  dans  le  JlÊusêe  françatt.  —  Pithot,  t.  7,  pt,  4S7.  — 
.    Landon,  I.  8,  pi.  2t. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  peint  vers  1553  par  Titien,  âgé 
par  conséquent  de  1%  ans  ;  Tintoret  en  possédsil  l'esquisse. 
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465.  Le  Christ  porté  au  tombeau. 

H.  1,  «8.  -^  L.  a,  05.  -*  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  corps  du  Christ ,  soutenu  par  Joseph  d'Ârimathie, 
Nicodème  et  un  troisième  disciple,  va  être  déposé  dans 
le  sépulcre  ;  saint  Jean  soutient  la  Vierge  accablée  de 
douleur. 

Gravé  par  G.  Rouaelet  [Cale.  imp.).-'Fiihol,  t.  9,  pi.  649. 
—  Landon,  t.  S,  pi.  12. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  faisait  d'abord  partie  de  la 
collection  du  duc  de  Mantoue ,  et  passa  ensuite  dans  celte  de  Char- 
les ler«  Acquis  i  la  rente  faite  après  la  mort  de  ce  prince  par  Bye-» 
rard  Jabach,  banquier  de  Cologne ,  au  prix  de  130  liv.  sterl.  (3,000  f.), 
il  fut  ensuite  acheté  par  Louis  XlY.La  même  composition  se  retrouye 
dans  la  galerie  du  palais  Manfrin,  à  Venise  ;  mais  cette  peinture, 
malgré  sa  réputation,  est  bien  inférieure  à  celle  du  Louyre.  Il  en 
existe  à  l'académie  des  Beaux-Arts  de  Vienne  une  belle  esquisse. 


466.  Saint  Jérôme  à  genoux  devant  un  crucifix. 

H.  0, 80.  -  L.  1,  Oa.  -  T.  —  Fig.  de  0,  40. 

Dans  un  désert  entrecoupé  d*arbres  et  de  rochers,  le 
saint,  agenouillé  devant  un  crucifix  attaché  à  un  tronc 
d'arbre,  se  frappe  la  poitrine  avec  une  pierre  ;  un  chapeau 
de  cardinal  est  posé  devant  lui  sur  un  rocher.  A  droite, 
le  lion  qui  fut  compagnon  du  saint  dans  sa  solitude. 

taiidoti,  I.  84  plé  49^ 
Collection  de  Louis  XIV. 

467.  Une  sêsmn  du  concile  de  Trente. 

H.  1, 17.  —  L.  1,  76.  —  T.  -  Fig.  de  0,  37. 

Dans  le  fond  du  tableau ,  les  prélats  rangés  en  demi- 
cercle  à  la  droite  et  à  la  gauche  du  président,  et ,  derrière 
eux ,  les  chefs  d'ordre  avec  une  garde  d'officiers  et  de 
soldats.  A  droite^  un  évèque  lisant  en  chaire ,  et,  dans 


une  espèce  de  tribune,  des  prêtres  placés  devant  un 
pupitre. 

Collection  de  Louis  XV.  —La  première  session  du  toticile  fut  tenue 
le  13  décembre  1545 ;  les  seuls  ambassadeurs  de  Ferdinand,  roi  des 
Romains,  7  assistèrent;  celui  de  l'empereur  était  demeuré  malade  à 
Venise  ;  ceux  de  François  I«r,  roi  de  France ,  avaient  été  rappelés  à 
cause  du  long  retardement  de  TouTerture  du  concile.  Nous  ne  savons 
d*après  quel  renseignement  les  inventaires  et  les  anciennes  notices  di<« 
sent  que  cette  composition  représente  la  pretnih'e  iesiion  du  célèbre 
concile.  Titien  accompagna  Charles  V,  lorsque  ce  prinoe  se  rendit, 
vers  le  mois  de  septembre  1555,  à  Inspruck,  pour  être  plus  rapproche 
de  Trente,  où  s'ouvrait  la  douzième  session  ;  et  il  est  plus  vraisem- 
blable de  croire  que  c'est  Tune  de  celles  tenues  en  septembre ,  oc- 
tobre et  novembre,  qu*il  a  voulu  retracer  plutôt  que  la  première,  qui 
eut  lieu  en  1545,  pendant  qu'il  était  à  Rome.  Ce  tableau  fut  donné  au 
roi  Louis  XV  par  Af.  de  La  Châtaigneraye.  Quelques  critiques  l'attri- 
buent à  Bonifazio,  d'autres  à  Schiavone ,  et  Lépicié  l'appelle  une  es* 
quisse  terminée. 


y     468.  Jupiter  et  Antiope;  composilion  connue  sous 

le  nom  de  la  Vénus  del  Pardo. 

H.  1«  96.  —  L.  3,  85.  —  T.  —  FIg.  gr.  nat< 

Jupiter,  sous  la  forme  d'un  satyre^  est  assis  aux  pieds 
d'Antiope  endormie  sous  un  arbre,  et  écarte  le  voile  qui 
la  couvre;  au -^ dessus  d'elle,  l'Amour,  posé  sut  une 
branche ,  lance  un  trait  contre  Jupiter.  Plus  loin ,  une 
femme ,  des  fleurs  à  la  main ,  est  assise  auprès  d'un 
satyre,  et  un  chasseur,  tenant  deux  chiens  en  laisse, 
montre  à  son  compagnon,  qui  souffle  dans  une  corne,  un 
cerf  forcé  par  des  chiens. 

Gravé  par  Bernard  Baron  dam  le  Cahinei  Crotat. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau ,  peint  probablement  pour 
l*hilippe  II ,  était  autrefois  en  Espagne,  dit  Mariette  dans  le  texte  du 
Cabtnet  Crotat.  Philippe  tV  en  nt  présent  à  Charles  I«r.  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  aimait  passionnément  la  peinture ,  lorsque ,  n'étant  encore 
Î[ue  prince  de  Galles ,  ce  monarque  vint  à  Madrid  pour  épouser  rin« 
tote.  Après  la  mort  tragique  de  ce  prince,  le  tabièau  de  Titien ,  es- 
timé 800  liv.  sterl.  dans  son  inventaire,  fut  acheté  600  liv<  sterl. 
(45,000  frO  par  Jabach  à  la  vente  qui  eut  lieu  à  Londres  en  1650-4651 
par  ordre  de  Cromirell ,  et  passa  ensuite  dans  la  collection  du  cardi- 
nal Mazarin.  W  fut  estimé  40,000  liv.  tournois  sur  l'inventaire  du  car- 
.dinal ,  et  Louis  XIV  l'acheta  de  ses  héritiers.  Ce  tableau ,  que  Phi- 
lippe III  estimaii  à  lui  seul  plus  que  tous  les  autres  de  sa  riche  galerie, 
avait  échappé  aux  flammes  lorsque  le  feu  prit ,  en  1608 ,  au  palais  du 
^rdo,  et  aevora  une  quantité  de  précieuses  peintures;  il  courut  risque 
d*ètre  encore  réduit  eii  cendres  dans  l'ineendie  du  Vieux-Louvre ,  en 
466i*«Mais,  sMl  fut  sauvé  de  l'embrasement,  ce  ne  fut  quepouréprou- 
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ver  un  nouveau  désastre.  Gomme  il  avail  souffert  dans  le  dernier 
incendie,  un  peintre,  aussi  présomptueux  quMgnorant,  voulut  le  net- 
'•  tomal  to  rtccomatûder.^emevala'-ceûleur  en  plusjeun'ontiroiisp,  al, 
désespérant  de  pouvoir  remettre  le  tableau  dans  son  premier  état,  il 
8e  contenta  du  doinma^e  qaMI  y  avait  causé ,  et  laissa  a  feu  M.  An- 
toine Goypel ,  premier  pemtre  du  roi ,  le  soin  de  le  rétablir  et  de  lui 
donner  sa  première  vie.  »  (Itfariette.)  Depuis,  ces  anciennes  retouches 
ayant  été  enlevées,  le  tableau  fut  restauré  de  nouveau ,  cl  enfin  ren- 
toilé en  4«29. 


46S.   Portrait  de  François  P^,  roi  de  France': 

H.  i,  00.  —  L  0,  89.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Ce  prince ,  vu  de  profil ,  tourné  à  droite,  est  coiffé 
d'une  espèce  de  toque  de  velours  noir  orn<^e  d'une 
plume  blanche  et  d'un  bouton  de  diamant.  Il  porte  un 
cordon  d*or  d'où  pend  une  médaille.  Son  pourpoint, 
tailladé  de  satin  rouge,  est  recouvert  d'un  habit  doublé 
de  fourrure  également  tailladé.  Sa  main  est  posée  sur 
la  gérde  de  son  épée. 

Gravé,  par  GiUef-Mdme  Petit;  parJ.-B*  Maunrd  dans  le 
Musée  français; par  m.  Leroux.  —  Filhoi,  t,  6,p^430. 

Collection  de  François  I«f.  —  La  date  de  l'exécution  de  ce  portrait 


admirables  portraits  de  Loredano  et  du  prince  Grimani.  Peu  de  temps 
api'ès,  il  fit  celui  de  François  lof,  lorsque  ce  roi  quitta  Hlalie  pour 


retourner  en  France.  •  Il  est  impossible  d'établir  avec  ces  renseigne- 
ments ,  qui  n^s'accordent  pas  avec  les  dates  fournies  par  rhistoire  , 
Tépoque  où  le  portrait  de  François  1er  fut  peint.  Ce  roi  ne  vint  en 
Italie  que  deux  fois  :  la  première,  en  1515,  lorsqu'il  eut  une  confé- 
rence à  Bologne  avec  Léon  X;  il  n'avait  alors  que  21  ans.  La  deuxième, 
en  1525  ;  mais  après  la  fatale  bataille  de  Pavic,  loin  de  rentrer  en 
France,  il  fut  fait  prisonnier,  et  passa  de  Pizzighetoneen  Espagne.  D'un 
autre  côté .  si  Titien  peignit  François  l^f  peu  de  temps  après  le  doge 
Grimani ,  il  ne  put  faire  ce  portrait  d'après  nature ,  car  Antonio  Gri- 
mani r^t  élufioge  le  6  juillet  1521  et  mourut  le  7  mai  4533.  Or,  Fran- 
çois 1er  n'était  pas  en  Italie  à  celte  époque.  L'âge  que  le  roi  parait 
avoir  dans  ce  portrait  peut  faire  présumer  quMl  a  été  exécuté 
vers  4530,  et  la  particularité  de  la  tète,  vue  de  profil,  rend  très  vrai- 
semblable la  supposition  de  Mariette,  qui,  dans  le  texte  du  Cabinet 
Gro^ ,  dit  qu'il  pense  qu'elle  a  été  peinte  d'après  une  médaille.  — 
-  Il  existe  plusieurs  répétitions  dé  ce  portrait.  Ridoln  en  cite  une 
possédée  par  la  famille  Harbariglii  de  San-Polo,  à  Venise.  —  «  Un 

gortrait  de  François  I«r,  habillé  de  noir  et  de  rouge  avec  une  plume 
lancbe  au  chapeau  (H.  3  pieds  2  pouces,  L.  2  pieds  8  pouces),  »  est 
porté  sur  ^inventaire  de  Klazarin  au  nom  de  Dossi  Dosso  et  estimé 
.'M)0  livres  tournois.  Ces  dimensions  et  cette  description  pourraient 
faire  croire. que  celui  du  JMusée  est  celui  ciU6  dans  cet  inventaire  ; 
cependant  Lépicié  dit  que  ce  portrait  est  conservé  dans  le  Cabinet  du 
roi  depuis  Fratiçultl«r, 


▼fiâËËLlto^.  sub 


1 

170*   Périrait  d'Àlplwnse  d'Avalos,   marqms  de 
\j /  Guast ,  et  dune  jeune  femme,  accfmkpdgnés 

y^,  de  Irçis  figures  allégariques. 

H.  1,  21.  —  L.  1,  OT.  —  T.  —  FIg.  à  mi-corpi  gf.  ûâl. 

AyalQS»  d({bout^la  tète  nue.,  revêtu  d'ijnei  c^murQ^ 
pose  la  main  gauche  sur  le  sein  d*une  jeune  femme 
assise,  qui  tient  des  deux  mains  sur  ses  gènou);:  une 
boule  de  verre.  A  droite ,  un  amour  apportant  un  fais- 
ceau de  flèches;  une  femme  vue  de  profil ,  la  tête  cou- 
ronnée de  myrte ,  là  main  droite  posée  sur  sa  poitrine , 
dans  uneattitude,respbctueuse  ;  par  derrière  /une  fîggre 
dont  on  ne  voit  que  la  tète  en  raccourci  et  les  mdins 
élevées  qui  soutiennent  une  corbeille  de  fleurs. 

Ûrapé  par  M,  ltutai%$.  —  Ftlhol,  f.  ^0,  pt  674. 

CO|llection  de  JUouis  XIV.  —  GetVe  compo8iUoB ,  suivant  la  version 
adoptée  par  les  notices  de  l'Empire,  représente  Alphonse  d'Avalos  et' 
.  sa  maîtresse,  à  qui  TAmour,  Flore  et  Zèphyre  rendent  hommage. 
D'autres  personnes,  supposant  que  la  femme  tenant  le  globe  de  verre 
est  Marie  d'Aragon ,  épouse  du  célèbre  guerrier,  ont  construit  sur 
celte  hypothèse  une  allégorie  peut-être  trop  ingénieuse.  ^  Lépicié,  en 
parlant  de  cette  peinture  dans  son  catalogue  des  tableaux  du  roi,  ajoute  : 
«  L'explication  aes  sujets  allégoriques  est  si  arbitraire,  quand  l'auteur 
lui-même  n'en  a  pas  découvert  le  sens ,  que  danâ  Tincertitude  de  ne 
pasrencontrer  juste,  j'aime  mieux  en  laisser  le  mérite  aux  curieux; 
je  me  contenterai  donc  de  leur  décrire  exactement  l'attitude  et  Tac- 
Uon  .de  chaque  figure.  »  Nous  partageons  Topinioii  de  l«picié  et  nous 
imiterons  sa  réserve,  ~«  Alphonse  d'Avalos ,  marquis  de  Guast,  né  à 
Naples  le  33  mai  1502,  mort  à  Vigevano  le  31  mars  1$I6  ,  se  montra 
le  protecteur  éclairé  des  poëtes  et  des  grands  artistes  de  son.  temps. 
Il  fut  lieutenant-général  aejs  armées  de  rempereur  Charles  Yen  Itaue, 
et  perdit  la  célèbre  bataille  de  Cerizoles ,  gagnée  par  Fra^içois  de  Bour- 
bon ,  comte  d'Enghien,  le  14  avril  4544. 


471.  Portraits  d'une  jeune  femme  à  5a.  toilette,  et 
d'un  homme  tenant  deux  miroirs. 


H.  0,  96.  —  L.  0, 76.  ~'T.«*  Fig.  k  mi*corps  «i.  nai. 


.>  \ 


La  jeune  femme  debout,  sa  robe  à  moitié  défaite,  tient 
d'une  main  ses  cheveux  et  de  Tautreurie  petite,  fiole  de 
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ptrfum.  Unhommey  placé  derrière  eUe,  faii  présente 
deux  micoirs. 

Gracépar  Fonter  et  par  ffenri  Daneken.-^Pilhol^  t.  7,  pt.  45S. 
-~  Landon^  t.  8»  pL  Si. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  lableau.  eslimé  4,000  livres  sterl. 
dans  iMnventaire  de  Charles  I«r ,  fut  acheté  à  ce  prix  par  Jabach ,  et 
cédé  ensuite  par  loi  à  Louis  XlV.  —  Une  répétition  de  cette  compo- 
sition ,  mais  avec  des  différences ,  après  avoir  appartenu  à  Christine , 
reine  de  Suède ,  se  voyait  dans  la  galerie  du  duc  d'Orléans ^Bn  i8i5 , 
on  trouva  à  Ferrare  un  troisième  tabTeau  représentant  les  mêmes 
figures  et  la  même  action  •  mais  encore  avec  des  différences  impor- 
tantes dans  les  accessoires.  Il  fut  acquis  par  lord  Stevar.  —  Cette  pein^ 
ture  représente,  suivant  les  anciens  inventaires  et  les  notices  précé- 
dentes f  Titien  et  ta  maitreite.  Rien  absolument  ne  justifie  cette 
dénommation.  M.  Ticozzi ,  s'appuyant  sur  le  témoignage  de  médailles 
et  de  portraits  authentiques ,  reconnaît  dans  ces  deux  personnages 
Alphonse  l«r ,  duc  de  Ferrare,  et  Laura  de*  Dianti.  Il  croit  que  Titien 
représenta  Laura  presque  nue  (c'est  aitfsi  qu'on  la  voit  dans  te  tableau 
de-FerrareJ,  quand  elle  n'était  encore  que  la  maîtresse  du  prince,  et 
que,  depuis,  il  la  peignit  habillée  quand  elle  fut  honorée  du  titre  de 
son  épouse  et  surnommée  Eustocnia  par  Alphonse  pour  désigner 
rexcellence  de  son  choix.  Le  récit  de  Vasari,  qui ,  après  avoir  parlé, 
dans  la  vie  du  Titien,  des  Bacchanales  faites  par  lui  pour  Alphonse  de 
Ferrare,  ajoute:  «on  lui  doit  aussi  le  merveilleux  portrait  delà 
signora  Laura  que  le  duc  épousa  plus  tard,  >  donne  à  rbypothèse  de 
M.  Ticozzi  une  grande  valeur.  Lucrezia  Borgia,  première  femme  du 
duc,  mourut  en  1519,  et  le  portrait  de  Laura  dut  être  exécuté  vers 
1520.  ~  Lépicié  fait  observer  que  le  tableau  du  Louvre ,  haut  de 
S  pieds  10  pouces  et  large  de  2  pieds  4  pouces ,  a  été  agrandi  sur  ta 
hauteur  de  1  pied  et  sur  la  largeur  de  1  pied  6  lignes. 


472.  Portrait  d'homme. 

H.  1, 18.  —  L.  0,  9e.  —  T.  —  Fig.  à  ml-oorps  gr.  nat. 

Il  a  la  tête  nue,  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  et 
porte  barbe  et  moustaches.  Sa  main  droite  est  posée  sur 
la  hanche,  et  le  pouce  de  sa  main  gauche  passé  dans  une 
écharpe  qui  lui  ceint  le  corps* 

Collection  de  Louis  XIY.  —  Quelques  personnes  ont  présumé  que 
ce  portrait  était  celui  de  l'Arétin.  Rien  n'autorise  cependant  une 
pareille  présomption,  car  les  portraits  et  les  médaille»  de  l'Arétin 
offrent  des  traits  entièrement  différents  de  ceux  du  personnage  ins- 
crit sous  ce  numéro. 

473.  Portrait  d'un  jeune  homme. 

H«  1,  00.  —  L.  0,  80.  —  T.  —Fig.  à  mi-corps  gr.  naU 

Il  est  représenté  de  trois  quarts ,  tourné  à  droite  ^  tète 
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mie^  veto  de  noir  et  le  coude  afipayé  sur  t»  Mde  ; 
sa  mam  droite  est  nue ,  la  gauche  est  gantée.  *-«  Ce 
tableau  est  signé  :  ticiants  f. 

Collection  de  Louis  XIY.  —  Ce  portrait  est  connu  sous  le  nom  de 
l'homtne  au  gani. 


^  474.  Portrait  d'homme. 

H.  0,  99.  ^  L.  0,  as.  —  t.  —  Fig.  i  mi-corps  gr.  nat. 

Sa  tète,  vue  presque  de  face,  est  découverte  et  il 
porte  une  longue  barbe;  if  est  vélo  d'un  pourpoint  noir 
et  8*appuie  contre  un  pilastre  en  posant  la  main  droite 
sur  la  garde  de  son  épée. 

Pilhoi,  I.  7,  pi,  449. 

Collection  de  Louis  XIY.  ~-  Acquis  à  Rome  de  la  marquise  Sanesi 
par  le  cardinal  Mazarin,  ce  taoleau,  estimé  dans  son  inventaire 
SOO  livres,  passa  après  sa  mort  dans  la  collection  du  roi.  C'est 
à.  tort  que  Lépicié  indique  ce  tableau  sous  le  titre  de  :  Portrait  d'un 
vieiUard,  Le  personnage  représenté  par  Tartiste  n*a  pas  plus  de 
45  ans. 

475.  Portrait  d'un  commandeur  de  l'ordre  de  Malte. 

H.  0, 60.  —  L.  0,  51.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

U  est  vu  de  trois  quarts ,  tourné  à  gauche,  et  porte 
une  longue  barbe  rousse.  La  croix  de  Malte  est  sus- 
pendue sur  sa  poitrine  par  une  cliatne  faisant  trois 
tourSy  et  il  est  vêtu  d'une  pelisse  fourrée. 

Ancienne  collection. 


VECELLIO  {Attribué  à  Tiziano). 

476.    Portrait  d'homme. 

H.  0,  99.  —  L.  0, 81  —  T.  —  Fig.  à  ml«-corps  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche 
et  vêtu  d'une  robe  noire  ;  il  tient  la  main  droite  ouverte 
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et  la  gauche  est  posée  sur  son  genou  ;  dans  le  foQd, 
n«b  colonoe  avec  un  piédestal  ;  sur  le  devant,  une  table. 

Ancienne  collection.  —  Les  inventaires  et  les  notices  précédentes 
donniliettt  ce  tableau  comme  ouvrage  original. 


477.    Portrait  d'homme, 

H.  0, 90.  —  L.  0, Td.  —T.  —  Fig.  à  mi-cprps  gr.  nat.. 

11  a  la  tète  nue,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  droite, 
et  porte  une  robe  noire  qui  laisse  voir  sa  chemise  pli^ée 
sur  la  poitrine.  Sa  main  gaiuche  est  gantée,  te  droite 
tient  un  autre  gant. 

Collection  de  Louis  Xnr.— Les  inventaires  et  les  notices  précédentes 
donnaient  ce  tableau  comnie  ouvrage  off^^ûviiV .    . 


VEGELLIO  {D'après  Tiziano). 


j  > 'i 


478.   Portrait  du  cardinal  Hippolyte  de  Médicis» 

H.  0,  64.  -^.h.(KJ^.  —  B«  .-*  Buste  gr.  BOrt. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche, 
coiffé  d'une  toque  rouge  à  plumes  droites  et  ornée 
d'une  agrafe  en  pierreries.  Le  collet  de  son  vêtement  est 
relevé. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  On  trouve  dans  l'inventaire  Bailljr  (4709^ 
1710)  :  «  Portrait  du  cardinal  de  Médicis,  figure  de  grandeur  naturelle, 
ayant  9  pieds  7  pouces  de  haut  sur  2  pieds  10  pouces  de  large  (H.  0,6% 
l.  0»M).  »  Ces  dimensions  prouvent  que  le  tableau  a  été  diminué 
•depuis.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  portt-ait,  qui  du  reste  n*est  pas  cité 
dan«  le  catalogue  des  tableaux  du  roi  par  Lépicié  (i752| ,  avec  un 
autre  portrait  dn  cardinal,  à  mi-corps,  qui  provenait  du  palais  Pilti  et 
i|ui  a  figuré  au  Musée  sous  l'Empire.  La  coiffure  était  la  même  dans 
les  deux  peintures.  —  Hippolyte,  lils  naturel  de  Julien  de  Médicis, 
nuufuii  à  Urbin  en  4S11 ,  fut  créé  cardinal  en  1520  par  le  pape 
dlément  VII,  son  cousin,  et  mourut  à  Itri,  le  40.aoât  1535,  empoisonné 
par  ordre  de  son  cousin  Alexandre.  Ce  prélat  guerrier  ne  portait  le 
costume  de  cardinal  que  dans  les  cérémonies  publiques.  -  Ce  portrait 
était  porté  sur  les  inventaires  et  dans  les  notices  précédentes  comme 
iabteSi«  ôHgfnaL 


479.   La  Vierge  et  l'Enfant-J^svs  adori  ipar  dtux 
anges. 


La  Vierge,  assise,  les  mains  jointes,  tient  sur^es  ge^ 
noux  r Enfant-Jésus  étendu  sur  un  lit^e  dont  un  ange 
soutient  un  dos  coins;  près  de  la  Viei^,  un  autre  ange, 
les  inains  croisées  sur  sa  poitrine,  en  adoration. 

IJittdon,  I.  S,  pi.  9. 


contiDP  ouïrage  original  de  ce  maître. 

TÉRONÈSE  (Aleiahmb).  —  Voir  Torcbi. 

VÉBUHÈSE  [PànL].— Foir  Caliiri. 

VICESTINO  (ANDREA).  —  Voir  Hichieli  (Andhba  de"). 


VINCI  I  LioNABDO  DA),  peintre,   sculpteur ,  arehileele . 
■  ingénieur,   phyticien ,  écrivain ,  muiicîen .  ni  m  14S2 

au  ehdleau  de  Yinei,  dans  le  val  d'Amo,  près  Florence; 

mort  ou  ehdteau  de  Ctot  ou  Cloux,  prêt  d'Amèoise,  h 

%  nMi  IStB.  (Ecole  florentine.} 

Fila  naiurfl^  de  Ser  Fiero  d'Antonio ,  noUire  do  la  aelgneurie  de 
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contentement  du  ffonfalonier  Pietro  Soderini ,  qui  la  lui  avait  com- 
mandée. Il  revint  a  Milan  en  1906,  et  parcourut  ensuite  la  X<|Bcan?j^e 
Milanafe  et  la  Romagne.En  4SOMM9,  il  était  à  Milan.  Le  24  septei^Bre 
1513 ,  il  quitta  Milan  «  passa  par  Florence ,  et  se  rendit  à  Rome ,  à  la 
suite  de  Giuliano  de'  Medicif  qui  venait  assister  dans  cette  ville  au 
couronnement  de  son  frère,  LeonX.  En  1515,  il  accompaij^a  Fran- 
çois I«r.  à  Bologne  I  lorsque  ce  monarque  signa  le  concordat  avec 
Léon  X,  le  8  décembre.  Sur  les  instances  deTrançoIs  I«r,  Léonard 
passa  en  France  en  1316,  suivi  de  ses  élèves  SalaV  et  MeUi ,  emportant 
avec  lui,  suivant  Vasari,  le  carton  de  la  sainte  Anne  et  le  nortrait  de 
la  Mona  Lisa.  Malade  pendant  tout  son  séjour  en  France,  ii  n'exécuta 
aucune  peinture  et  ne  s^occupa  que  de  projets  de  canalisation.  U  est 
démontré  par  les  dates  que,  lorsque  Léonard  mourut  à  Gioux ,  Fran- 
çois 1er  résidait  à  Saint-Gerroain-en-Laje.  Ainsi  le  grand  artiste  flo- 
rentin ne  put  expirer  dans  les  bras  du  roi  de  France  ^  comme  Ta  pré- 
tendu Vasari.  Le  génie  de  Léonard  fut  universel  ;  dans  les  sciences 
mathématiques  et  physiques,  dans  toutes  les  branches  de  T^irt  du 
dessin,  il  a  devancé  son  siècle.  Son  esprit  investigateur  et  méthodique 
lui  a  fait  deviner  les  causes  de  phénomènes  dont  les  lois  étaient  en- 
core ignorées.  Désireux  d*embras6er  le  cercle  des  connaissances- hu- 
maines ,  la  peinture  ne  fut  pas  son  occupation  exclusive;  néanmoins , 
épris  en  tout  de  la  perfection,  il  est  arrivé  dans  cet  art  à  une  hauteur 
à  laquelle  peu  d'artistes  ont  pu  atteindre.  Son  dessin  savant  et  fin,  son 
style  qui  n  a  rien  emprunté  à  Tanlique,  et  qui  doit  toute  sa  beauté  i 
une  profonde  connaissance  de  la  nature,  une  grâce  ineiprimable  qui 
n'appartient  qu'à  lui,  enfin  la  puissance  de  son  clair-obscur,  répan- 
dent sur  toutes  ses  productions  un  charme  mystérieux  dont  lui 
seul  a  connu  Tadmirable  secret.  Ses  élèves  ou  imitateurs  furent  B. 
Luini,  G.-A.  Beltraffîo,  A..  Salai,  Melzi,  Credi,CCMirc  «a  cesto, 
Gaudenzio  Ferrari,  Bemardlno  i^anlno,  Marco  da  Oggione,  Paolo 
liOmaszo.  Les  ouvrages  authentiques  de  Léonard  sont  extrêmement 
rares,  et  l'on  attribue  faussement  à  ce  grand  maître  des  peintures 
qui  sont  certainement  de  ses  élèves. 


480.  Saint  Jean-Baptiste. 

H.  0,  69.  —  L.  0,  57.  —  B.  —  Fig,  à  mi'»corpi  peu  nat. 

Le  sainte  vu  à  mi-corps,  tient  une  croix  de  roseau 
de  la  main  gauche  et  de  la  droite  montre  le  ciel.  Il  est 
vêtu  d*une  peau  d'agneau  qui  laisse  à  découvert  la  partie 
supérieure  de  son  corps. 

Gravé  par  Bouhnger^  quand  ce  tableau  appartenait  au 
iieur  Jabach,  —  Landont  t.  5,  pL  6. 

Collection  de  François  I«r.  —  Il  est  probable  que  ce  tableau  est  le 
même  que  celui  eité  par  le  père  Dan  [Trésor  dee  MerveitUe  de  Fon- 
tainebleau. 1643),  et  qui  faisait  partie  ae  la  collection  de  François  hr, 
Louis  Xlli  chargea  son  chambellan,  M.  de  Liancourt.  de  l'offrir  à 
Charles  1er,  roi  d'Angleterre ,  qui  lui  donna  en  retour  un  portrait 
d'Erasme  par  Holbein,  et  une  Sainte-Famille  de  Titien.  Estimé  ,'à  la 
TAott  de  Gnarles  1er,  440  livres  sterling  (8,500  fr.),  il  fut  vendu  A  ce 
prix  au  banquier  Jabaeh,  qui  le  céda  ensuite  à  Louis  XIY.  H  existe  une 
tiopi»  de'oe  tableau  A  FAniDroisienne  de  Milan. 


yiNCi.  m 

481.  La  Viergef  l'Enfant-- Jésus  et  sainte  Anne. 

H.  1,  TO.  —  L.  1, 29.  —  B.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  les  genoux  de  sainte  Anne,, se 
baisse  pour  prendre  l'Enfont-Jésus,  qui  est  à  terre  et 
caresse  un  agneau.  Le  fond  représente  un  paysage  mon- 
tueux. 

€frm>é  par  J.^N.  Lamgier;  par  Jean  Contint  de  Florence.  — 
Landon,  L  5,  pL  3. 

GoUeciion  de  Louis  XIV.  —  Cette  peinture ,  dont  plusieurs  parties 
ne  sont  qu'ébauchées ,  fut  rapportée  (fltalie  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu .  lorsqu'en  décembre  1029  il  commanda  en  personne  le  siéçe  de 
Casai,  sur  les  confins  du  Milanais  et  du  Navarrais.  11  orna  la  galerie  de 
tableaux  du  parais  Cardinal  et  ne  passa  dans  la  collection  du  roi  que 
plusieurs  années  après  la  mort  de  Richelieu.  Cependant  il  ne  figure  pas 
sur  l'IuTentaire  de  ses  meubles.  Son  authenticité  a  été  contestée  par 


lion.  Il  suffit  d'examiner  cette  superbe  peinture  pour  acquérir  la  cer- 
titude qu'aucun  élève  ou  imitateur  de  Léonard  n'a  pu  arriver  à  cette 
puissance ,  à  cette  finesse  de  modelé ,  et  surtout  à  ce  charme  dans  le 
sottrire  que  le  peintre  de  la  Mona  Lisa  a  seul  exprimé  avec  autant  de 
bonheur.  On  connaît  plusieurs  copies  de  cette  composition.  Une  fort 
belle  et  conforme  au  tableau  du  Louvfe  se  trouvait  dans  l'église  de 
San-Celse,  à  Milan;  elle  fut  acquise  par  le  prince  Eugène ,  et  se  voit 
maintenant  dans  la  galerie  de  Leuchtenberg.  à  Munich.  On  l'attribue 
à  Salaino.  La  peinture  du  Musée  Brera,  à  Milan,  semblable  quant  à  la 
disposition  des  figures,  en  difi'ère  par  le  fond  qui  représente  un  mur 
et  une  draperie  ;  elle  est  donnée  a  Bernardlno  Lanino.  Celle  de  la 
galerie  de  Florence  est,  à  ce  que  l'on  croit,  d'Aurelio  Luini.  Yasari 
rapporte  que  Léonard  fH  pour  les  frères  Servîtes  un  carton  admirable 
qui  devait  servir  à  exécuter  le  tableau  du  maître-autel  de  Tégllse  de 
1  Annunziata.  Il  est  à  l'académie  des  Beaux-Arts  de  Londres,  et  pré- 
sente, quant  à  la  composition,  des  diiTérences  telles  qu'il  n'a  pu  servir 
pour  l'exécution  du  tableau  du  Louvre.  Ce  sont  deux  oeuvres  en- 
tièrement'distinctes.  Léonard,  esprit  chercheur  s'il  en  fut,  aura 
modifié  ce  sujet  à  plusieurs  reprises;  on  en  a  la  preuve  par  les  cro- 
quis qui  se  trouvaient  à  la  vente  du  feu  roi  des  Pays-Bas  en  4850 , 
et  ennn  par  un  carton  de  sa  main,  dit-on,  possédé  encore  récemment 
par  une  famille  de  Plattemberg,  en  Westpnalie,  carton  conforme  au 


d'une  peinture  d'après  un  carton  autre  que  celui  qM'it  cite.  On 
connaît  un  sonnet  publié  en  4525  par  le  Ilolonais  Jérôme  Casio  de' 
Medici ,  intitulé  :  Per  S.  Anna  che  dipente  L.  Vinci t  che  tenea  la 
Maria  in  bra%%Of  ehe  non  volea  il  figlio  tcendeisi  âopra  un  offnello. 
Lesujetdécrit  par  ce  titre  s'applique  parfaitement  à  la  composition  du 
Louvre,  et  l'ancienneté  de  l'attribution  équivaut  presque  à  une  certi- 
tude. Bnfln  on  trouvece  passage  dans  une  Vie  manuscrite  de  Léonard  de 
Vtnci ,  écrite  en  latin  par  Paul  Jove ,  probablement  peu  de  temps 


2t6  yvffOi. 

'    aprè»  Umiftrl  4a  $rmA  artlsta.et  cité  par  Bomî  d«M*80iir  ouvrage 

BUr  le  Q^Mifile  :  «  Il  existe  un  tableau  sur  bois  de  Jésuà  enbm, 
jouant  ayec  la  Vferge  sa  mère  el  son  aYeule  aainle  AMie^taJ^leau 
qui  fut  acheté  par  le  roi  François  I«r  et  qui  est  placé  aa.ooiîibl?  des 
plus  précieux  ornements  de  son  cabinet.  »  Comment  le  tâbteao  BsUil 
sorti  de  la  colUêcUon  du  roi  de  franee?  C'est  ce  que  nous  ignorons  : 
mais  tout  porte  à  croire  que  c'est  du  tableau  du  Musée  que  Paul 
Jove  a  voulu  parler; 


482.  La  Vierge^  V Enfant-Jésus^  te  jeune  saint  Jean 
et  un  ange, 

H.  1,  99.—  L.  t,  sa.  —  Cintré  du  haut.  — T.  — Fig.  peu  nat. 

L'Eniant-Iésos,  assu  et  soutenu  par  on  «agp,  ^(Mie 
sa  bénédiction  au  jeune  saint  leaii,  .qui  \ui  est  présenté 
par  la  Vierge.  Dans  ie  fond,  une  grotte,  un  paysage,  et 
des  rochers  d*une  forme  fantastique,  qu!  ont  fait  donner 
au  tableau  ie  nom  deia  Yiêrge^mMf  tUeherê* 

JjMdon,  t.  5,  pi,  5.  —  Gravé  par  M.  Boucher  Deinoifên, 

Collection  de  François  I«r.  ~  Plusieurs  critiques  B'adiD6tl«|it  pas 
l'authenticité  de  cette  peinture ,  et  pensent  qu  elle  est  une  copie  de 
celle  exécutée  par  liéenard,  suif ant  Lomazso.  pour  la. chapelle  de  la 
Conception  de  l'église  des  Franciscains  de  Milan..  Vendue  en  1796  au 
peintre  Uamilton  30  ducats  seulement,  parce  qu*ôn  la  regardait  aussi 
comme  une  copie,  elle  fait  partie  maintenant  de  la  collection  du  comte 
de  Suffolfc.  Deux  anges ,  a'une  srande  beauté»  qui  ae  irouvaindt  de 
chaque  côté  du  tableau  prineipaT,  et  qui  sont  à  présent  dans  U  galerie 
du  duc  de  Meizi,  ont  pu  faire  croire  que  les  Franoiscaina  posswaient 
une  composition  originale  de  Léonard.  Nous  ne  pouTons  partager  l'o- 
pinion des  critiques  :  la  Termeté  et  la  finesse  du  dessin,  la  vigueur  du 
modelé  de  certaines  parties ,  nous  semblent  évidemment  déceler  en 
beaucoup  d'endroits  la  main  du  maître,  qui  n'aura  peut-être  pas  rètou- 
'  ché  également  partout  Tébaucbe  faite  par  un  élève.  Il  existe  plusieurs 
répétitions  fort  belles  de  ce  tableau,  entre  autres  une  plaoée  dans 
le  Musée  de  Nantes.  —  Le  tableau  du  Louvre,  peint  originairement  sur 
bois,  a  été  remis  sur  toile  depuis  la  Restauration.-—  Gault  de  Saint- 
Germain,  dans  sa  Vie  de  Léonard,  dit  qu'il  vient  de  Versailles,  et  avait 
anciennement  appartenu  au  marquis  de  Sourdis. 


483.  Portrait  de  femme. 

H.  0,  dS.'—  L.  0,  44.  —  B.  ^  Buste  pet.  «at.  ^ 

La  tète  est  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche  ; 
)es  cheveux  sont  lisses ,  le  front  est  c^t  d*une^Qse 


*•» 


\-;;jtK3t%  t^^^tie^artiB  diamant;  aon^toii  e0lMiim&-4''iune 
ii'^>i«ordeli^(  elle  est  vêtue  d'une  robe/iroûge  oroée  de 
;■.,  broderies. 

;^  Fifhùl,  f.  B,  pi.  W9,  -^  jLMuiofi,  tl^pi.  6. 

Ce  superbe  portrait,  qui  faisait  probablement  partie  delà  collection 
de  François  i«r,  est  indiqué  par  le  père  Dan  [Trétor  de$  merveillet 
de  Fontainebleau,  1643)  comme  représentant  la  duchesse  de  Mantoue. 
Il  a  souvent  été  eravé  sous  le  nom  de  la  belle  Féronnière ,  maîtresse 
.de  François  l'i'.  On  présume  qu'il  offre  les  traits  de  LucreziaCrivelli, 
qU€$  MLé«rnard  peignit  iltlilan,  vers  4497,  Idrsqi^'aprés  la  naort  de  la 
duchesse  Béatrix,  Louis  Sforce  eut  de  Lucrezia  un  fils  naturel, 
nommé  Giovanni  Paolo. 


'484.  P^ôffmiflfde  itfona  iiMy  comme  som  le  nom  de 
•  ■         '  la  Jocende. 

H,  0,  TT,  —  1.  cl,  53.  —  B.  —  Buste  gr.  nat. 


Elle  ésl  vue  dd  &ce  et  assise  dans  un  fauteuil  ;  ses 
deux  mains  ^on\  croisées  Tune  sur  l'autre.  Derrière 
et  au  (àeià  d^un  appiii  en  pierre,  on  apergoît  une  vaste 
eampagôe. 

(rravé  petr  M*  Fauckery^  -*  Filhol,  t.  Il,  ]e^.  29.  —  tandan, 
t.  tS,  jfl,  9, 

GollecUon  de  François  ler^^^Le  père  Dan  rapporte  que  le  roi  acheta 
<S,tMK^  livres,  aomme  énorme  pour  le  temps,  cette  peinture  exécutée 
ren  4M0,  Bendmt  leséioar  de  Léonard  i  Florence,  a  II  entreprit  de 
Mre  pourrrancesoD  del  Giocondo  le  portrait  de  Mona  Lisa,  sa  femme , 
«t  KfH'ès  4{uatre  ans  d'un  travatl  assidu  il  le  laissa  imparfait.  On  le 
ToU  à  préient  chez  le  roi  de  France,  à  Fontainebleau.  Qui  v«ul  savoir 
jusqu'à  quel- point  Tart  peut  imiter  la  nature,  peut  s'en  rendre  compte 
nctlementen  examinant  cette  tète,  car  il  a  représenté  les  moindres 
détails  arec  une  exirème  finesse.  Les  yeux  ont  ce  briUant,  cette  humi« 
dilé  que  l'on  observe  toiûours  pendant  la  vie;  ilssontcemés  de  teintes 
rovgeâtres  et  plombées  d'une  vérité  parfaite  ;  les  cils  qui  les  bordent 
iont  exécutés  avec  une  excessive  délicatesse.  Les  sourcils,  leur  inser- 
tion dansla  chair,  leur  épaisseur  plus  ou  moins  prononcée,  leur  oour- 
bure  suivant  les  pores  de  la  peau  ne  pouvaient  pas  être  rendus  d'une 
manière  plus  naturelle.  Le  nez  et  ses  belles  ouvertures  d'un  rose 
tendre  respirent  La  bouche,  sa  fente,  ses  extrémités  qui  se  lient  par  le 
vermillon  des  lèvres  à  l'incarnat  du  visage ,  ce  n'est  pius  de  la  couleur. 


flgi 

plus  habile  du  monde  qui  voudrait  l'imiter.  Mona  Lisa  était  très 
belle,  et  pendant  qu'il  la  peignait,  Léonard  eut  soin  de  l'entourer  de 
muaLciens,  de  chanteurs,  de  bouffons,  qui  l'entretenaient  dans  une 
dou^  gatté,  afin  d'éviter  cet  aspect  ménncoFique  que  l'on  observe 
tduBi  te  pli9«rt  de»  piortraila.  Aus^i  remarque-t-on  dans  celui  de  Léo- 
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liranledrigtldeUiiaiuretllE  taérnii  >(Tatarl  lOuconl 

topies  1res  telle»  Jo  ce  Mcirall   iveedeti"" 

AnglLlerre,  enKuuiï,  elc 


i85.  Bacehus.  '"''' 

II.  1  77. -L.  1, 1S.-T.,- Fij,f>fmiil,     , '^     ,  ,^l, 

11  est  couronné  de  pampres,  assb  sur  une  pierre,  et 

s'appuie  sur  un  thyr^.  -....{   j.^     ;vf 


prlinlllireiiient'utfuliil  JcaD-Blpti«W4Mli  t«  déMnj  «tl4u«  le*  pâia- 
prcs  et  le«  raisins  ont  élé  Ajouléa  après  coup.  Une  peiolure  epllére- 
.  tuent  BBaikl«t|la  i  celle-ci.  MurJn  couroBBed*  pnitaiw,  «I  -repré- 
lenltnl  bien  un  9alnt  J«in-9«piîsl^,  se'  >oll  dans  r¥gib#  S*ltil-Bu»- 


\inCI  (D'aprèi  Lionakko  b^}- 

48G.- ia  Cèpe,    . 

n.  «,  es.  —  L.  s,  ».  -  T.  - 


tlKCr.  270 

l'^^UÂp'diétJébtikddanV  ses  moindres  déUUs.  ttte  (ni  cphimaidée  pour 
\  trdtiapëJte  Au  cMieau  dlBcouenpar  le  connétable  de  Monimorëncj. 
*  ..^'u^ë  lM]3%cRCipiQ.l^ult  fdis  moins  israpâe  qae  roriKlnal,  Oittranspoi-tée 
'  *  m  coûtent  de  Saint-Barnabe  an  palais  des  Ans  et  dç9  Sciences  de 

Milan.  Enfin,  on  yoyail  encore  une  petite  copie  remarquable,  attribuée 

iB.  Luini.  dans  la  salle  des  marguilUers  à  Saint-Gerroain-I'Àuxerroii  ; 

cette  copie,  entièrement  usée,  est  repeinte  maintenant  de  la  manière 

la  plus  maladroite. 

WSCl  {Ecole  de  TAOfiïtitô  nu). 

487,  la  Vierge,  V Enfant-Jésus,  sainte  ÊHsàbeih , 
^c.r  y  rsmnt Jteaa ti'smntMieheL 

;  )  :l.%  ^0!®fe>  ^^t^ v«  sv  ses  ^mm  rEnfent-lé^us . 

auquel  Tardia^ge  saint  Midiel»  ageDouillé^présenle  une 
balance  »  symbole  de  la  justice  éternelle.  Près  de  la 
Vierge ,  sainte  Elisabeth  et  le  jeune  saint  Jean  ^  qui 
est  assis  et  tient  un  agneau.  .     -  ■* 

Landont  I.  5,  pL  4. 

Collection  de  Louis  XIV.  -^  Ce  tableau,  connu  aussi  sous  le  nom  de 
la  Vi9rg$  mup  Balancée,  a  été  attribué  à  Uarcod*Oggione  et  à  Saiaïno.— 
Gaolt  de  Saint-a9rra|iii.  <lans  U  Vie  d^  Léoaard  (p.  |0),.dit  qu*il  était 
dans  le  cabinet  des  Hédailles,  à  Versailles,  et  qu'il  avait  appartenu 
.,  .mi<çnoeioeBt  à  ||.  <)%  Qu^'imis.  «-  Les  jnyentAire»  et  la  notice  de 
4l41  le  donnent  à  tort  comme  tableau  original.    ■ 


tS$.  Portrait  4e  femme. 

fi.  0,  50*  —:  L.  0,  35.  —  B.  —  Buste  pet.  nat;    ^ 

.Elle  est  vue  ée  profil ,  tournée  à  droite,  et  porte  une 
.   coiffure  de  velours  touge  brodée  d*or  et  de  perles;,  un 
^  ofoile  noir  tombe  syr  ses  épiules;  ^lle  est  vôluedHine 
,    tcibe  bleue. 

CotlecUon  de  Louis  XlV.-^Ce  partrAit,.çilô.(l«)8  rin^enUice  Bàillr 
e^  dans^le  catalogue  de  Lépicié,  était  celui  nojnroé  communément  là 

été  dressés.  Ce 
avQc  aussi  peu 


VOLTEBRlI  fDAKiEL  nx).  —  rofrBicciARSLLr. 


2SÛ  ZiMPlERI. 

ZAJIPIERI  (  DoMENico  ) ,  dit  il  Dombvichino»  pemire, 
architecte,  né  le  21  octobre  1581,  mort  à  Naples  le 
18  avril  l^fl.  (Ecole  bo}<maise.) 

Il  entra  d*abord  à  Técole  de  Denis  CalTaert»  où  U  connut  le  Ciuide, 
et  passa  ensuite,  comme  lui,  à  celle  des  Carrache.  Mélancolique  et 
timide  par  caractère,  son  mérite  ne  fut  apprécié  que  lorsque,  à  la  suite 
d'un  concours,  sa  composition  fut  iugée  unanimement  supérieure  à 
celle  de  ses  condisciples.  L'Albane  luffoua  une -amitié  qui  lie  se  dé- 
mentit Jamais  :  à  peine  installé  à  Rome,  il  fit  venir  Domenicô,  le  logea 
chez  lut  et  pourvut  à  ses  besoins.  Aiinibale  Carracci  l'employa  dans  la 
décoration  de  la  galerie  Farnèse  et  le  recommanda  à  plusieurs  cardi- 
naux et  prélats  ,  qui  lui  donnèrent  différents  travaux.  Le  grand 
talent  dont  il  it  prenre  dans  ces  ouvrages,  et  surtont  dams  le  fameux 
tableau  de  la  Communion  de  saint  JérOme*  excitèrent  la  jalousie  du 
Guide,  de  Lanfï'anc,de  Josépln;  il  fut  obligé  de  quitter  Rome  et  revint 
à  Bologne  le  18  avril  46IS.  Il  ne^  testa  qi/unineis  dans  oette  Tille  et 
se  retrouvait  au  mois  de  mai  suivant,  à.  Rome,  où  l'appelaient  de 
nouveaux  travaux.  Geux-cî  terminés ,  11  retourna  à  Bologne  et  s*f 
maria.  Le  cardinal  Ludavisi,  élu  pape  en  |«S1,  sous  le  nom  de  Gré- 
goire V,  l'appela  prés  de  lui,  fut  son  protecteur,  et  le  nomma  archi- 
tecte de  la  Chambre  apostolique.  M alneureusementit  Grégoire  mourut 
en  1623,  et  Zampieri  retomba  dans  le  boaçio.  Qoelque  temps  après, 
les  députés  de  la  chapelle  de  Saint-Janvier  de  Naples  lui  proposèrent 
de  la  oécorer  et  lui  nrent  des  offres  magnifiques.  Quoique  le  josépin, 
le  Guide,  le  Gessi,  persécutés  par  lés  peintres  napolitains,  par  Lan- 
franc  et  Ribera,  eussent  été  forcés  d'abandonner  successivement  cette 
décoration  dont  ils  avaient  été  chargés  avant  lui,  le  Dominiquin 
accepta,  elles  persécutions  odieuses  qu'il  éprouva  dans  celle  entre- 
prise hâtèrent  sa  mort.  Sa  femme  prétendit  toujours  qu'il  avait  été 
empoisonné.  Les  œuvres  du  Dominiquin  se  distinguent  par  un  carac- 
tère d'Individualité  fortement  tranché.  Il  copia  la  nature  avecnafveté. 
Si  son  style  n'a  pas  celle  élévation  qui  caractérise  les  maîtres  de  pre- 
mier ordre,  si  son  dessin  n'est  point  exempt  de  lourdeur,  il  rachète 
ses  défauts  par  une  expression  vraie  et  par  une  simplicité  f{u\  n'est 
pas  sans  grandeur.  Parmi  les  imitateurs  an  Poniîniquin,  on  cile  sur- 
tout Leonello  Spada,  dont  les  ouvrages  ont  été  Souvent  attribués  à 
sonmjiitrer 


48d.  Dieu  punit  Adam  et  Eve  de  leur  désohéiucmce. 

H.  0,  95.  —  L.  0,  75.  -r  C.  —  Pîg.  de  0,  40. 

Le  Père^Éternel,  soutenu  dans  les  airs  par  un  groupe 
d'anges ,  reproche  &  Adam  sa  désobéissance.  Adam, 
debout  près  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal, 
semble  Implorer  la  clémence  divine  pour  Eve,  qui  à  son 


tour  s'excuse  en  montrant  le  serpent.  A  droite/  un 
ehetiilj,  un  lionet uii agneau.  ;  «  '  ' 

Gravé  par  Etienne  Baudet  en  .1^7;  pfr  ^*  Çh4^f<iu»,  ^ 
Lanaonj  U  3,  pL  35. 

Gonection  de  Louis  XIY.  —  Donné  au  roi  par  André  Le  Nôlre,  en 
teptembre  1693. 

49Q.  David jowmt  delà  harpe. 

H.  s,  40.  —  L.  t.  TO.  —  T.  —  Fig.  gr.  nar. 

Le  roi-prophète,  les  yeux  levés  au  ciel,  s'accompagne 
^e  la  harpe^  en  chantant  les  louanges  du  Seigneur.  A 
gauche,  un  ange  tient  ouvert  devant  lui  le  livre  des 
Saintes-ÊCritureâ  ;  un  autre  ange ,  dans  le  fond  à  droite, 
transcrit  les  chants  que  l'enthousiasme  inspire  à  David, 
et  tient  le  glaiVequi  lui  servit  dans  son  enfance  à  tran- 
cher la  tète  du  géant  Goliath* 

Gravi  par  Gilles  Housselet  {Catc,  imp.),  -^  Filhol,  t,  5, 
pi»  29<U  —  ta^ndont  L  9,  pi.  ^. 


rebauABé  de  i5  pouc^  suivait  HayenUiirQ  de  Balliy  (1709-1710). 


491.  Sainte-Famille. 

H.  0,  36.  —  L.  0,  48.  —  T.  —  Fig.  deD,  24. 

La  Vierge,  assise  à  terre  près  d'une  source,  reçoit  de 
l'eau  dans  une  coquille,  et  tient  dans  ses  bras  l'Enfant- 
Jésus  qui  prend  un  fruit  que  lui  offre  le  jeune  saint  Jean . 
Derrière  eux,  saint  Joseph  6te  la  charge  de  l'âne.  Dans 
le  fond,  une  rivière  et  des  fabriques. 

Gravi  par  Muller  dam  le  Mutie  royal,— Filhol,  t.  3,  pi.  82. 

—  Landanf  t,  8,  pL  87. 

'  ,■ 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  aussi  connu  soai  le  nom 

éeki  Vierge  à  la  CoêwUU,'^  ■  Du  22  septembre  1668)  reçu  defll.l^bas- 

tien-François  de  La  Planche  10,486  liv.  43  s.  4  d.  pour  quatre  tableaux 

ayec leurs  cadres  que  le  roy  fait  achepter,  savoir  :  trois  de  3,600  livres 
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chacun,  l*un  d'Annibal  Garraehe,  représenUnt  une  nopce  de  tlUage, 
un  autre  de  Dominiquin  représentant  un  najsaœ  où  il  7  f  ^^J?tl 
cheurs  et  une  Fuite  en  Egypte;  un  autre  m  Ontde,  reprAentam  le 
Christ  au  Jardin  des  Oliviers  ;  et  l'autre,  de  1,400  livres,  de  Corneille 
Poelembourg,  repréftentamt  un» Diane 'qui  m  baigne  j  eiM  l.  13  s.  4  d. 
pour  taxation  du  Trésor.  »  (  Registres  manuscrits  des  bâtiments,  cha- 
pitre recette.)  On  trouve  à  Farticle  dépeme  la  mention  que  oes  deux 
ubleaux  ont  été  achetés  à  GaspartSfarsf,  sculpteur. 


492.  Apparition  de  laVitf^  et  4èVBnpsMt^és^s  à 
saint  Antoine  de  Padoue* 

H.  0,  43.  -  L.  0,  26.  —  C.  -•  Fig.  &o(h^ 

La  Vierge,  èssisé  sur  âes  ûuàges,  entotttëe  d*anges, 
le  j)ied  pfosé  sur  tin  thétuBin,  -vièîit  de  confier  VEnflint- 
Jésus  à  saint  Antoine  de  ïadouèy  àgenoiîîllè,  qui  le 
porte  dans  ses  bras ,  enveloppé  d'une  draperie  dont 
Marie  retient  l'extrémité. 

Landon,  ^.3,j>/.  41. 

Collection  de  Louis  XlV.  ~  On  iît  daÀs  fcs  Cottipierf  des  bâtiments 

royaux  [ recette)  i   «  Du  5  aoust  16*7.  Reçu  du  S.  du  Metz  5,200  liy. 

i  MHir  déUtter  il»»»  1â  «iarqûisftdc  ikéttàii  ptm  ao j paj^taient de 

.    Seasi  tableaux',  Vnn  de  Paul  Yértnése  reMv^seMit  NEom  w  le» 

eaûes.  cà  rautre  du  Dominicain  représentant  une  Tlerge ,  des  eniants 

et  S.  Antohie  de  Pade,  et43  l.cs.  S  H.  .p«iir  tes  laxatt«u,  cTa&,l43  : 


493.  Le  ravissiement  de  saint  Paul. 

H.  0,  80.  -  L.  0,  37.  -  C.  -  Fig.  de  0,  40. 

Saint  Paul,  les  bras  et  les  yeux  élevés  TeïS,  te  ciel, 
est  enlevé  par  trois  anges. 

Gratfé  pa/rGiUe$  Mmueiei  ;  pmr  Maeeardpèr^  dên*  leM^ée 
royal;  pur  LeUond,  etc.  —  tùndonf  t.  8,  pi.  VU. 

Collection  de  Louis  XIV.  -  Ce  tableau,  cxèciitô-^à  Rome  pour 
M.  Aguccbi,  inajordome  du  cardinal  Aldobijndiw,  nev^i^u  payo 
ei^tSiit  VIH,  mt  transpoflê  en  France  par  M.  LTbwMecWfaïre  du 
foi,  qinlo4onBa  aux3é«iil«deU  me  Saint-AniDine.  Oeux-cl  le  pla- 
cèrent dans  leur  sacristie,  et  en  firent  ensuite  présent  au  roi  après 
i'at«ir  faU  copier  par  IjeWnii.  - 


ZÂMIWltl.  MZ 

H.  1,  M.  —  L.  1, 17.  —  T.  —  F4g*  |çf.  nat. 

J 

'   Sainte  Cécile,  debout,  Tue  de  face  et  un  peii  ^lus 
qu'à  mi-corpSy  chante  les  louanges  du  Seigneur  en  s'ac- 
compagnantdelabasse;  un  ange  debout  devant  elle  tient 
f jftiF  sa  tète  uni  livre  de  musique.  , 

Graf)é  par  ÊHenme  Pieart  (€«&?.  impAj  jàm-  J,  GoUnrd; 
par  Muller  dans  le  Mutée  franiçaii,  —  Fitholy  t.  5,  pi.  332. 
—  landou,  I.  9,  pL  42. 

CkiUecUoade  Louis  XIY.  —  Ce  tableau  tut  peint  pour  le  cardinal 

*    Luécfrisi  ei  apporté  en  9ni«ce  par  le  tieur  et  Nogeiit,  qoi  le  tendit  à 

-    iabacl),  duqnd  le  roi  Tacbeta.  Halvasia  cite  une  répétition  de  cette 

coinpo6iti<m  tdsant  partie  de  la  galerie  du  niarquiB  d%  Cds^»  ft  Bo- 

1o(^e*  ' 


495.  Paysage.  —  Combat  d'Hercule  et  d'Achéloûs, 

H.  1,  21.  -  L.  I,  iO.  -  T.  —  Fif;.  de  0,  ao. 

Hercule  terrasse  le  fleuve  Achélous,  qui  s'est  ixiéta- 
morphosé  en  taureau.  Œné,  roi  de  Calydon  et  père  de 
■'  B^anire,  accompagné  d'un  de  ses  officiers»  assiste  au 
combat.  Deux  bergers  gardent  leurs  troupeaux  au  bord 
du  fleuve^  dont  le  cours  est  interrcmipa  par  des  chutes 
d*eau. 

Gravi  par  Vaikmwfer  dami  te  Mueie  ftançaii.  —  PUh&, 
tf.  S,  pi.  S4.  —  Lanikm,  I.  3»  pi,  62. 

•  .  '  ..  « 

GoUeelfon  de  Louis  XIY.  «~  €e  tableau,  ainsi  que  le  suivant,  était 
plteé  auttetolB  dms  la  Tine  du  cardinal  Ludq? Isf ,  neveu  du  pap« 
«r«gofr«  XIY,  et  fat  eMoAe  «cbieté  par  Lottls  XIY.        ^ 


496.  Paysage.  —  Hercule  et  Cocus. 

H.  1,  81.  -  L.  1,  49.  -  T.  -  Fis.  de  0,  90. 

Bercule ,  appuyé  sur  sa  massue ,  tire  le  corps  de 
Caeos  hors  de  sa  <»yerDe;  près  ée  lui  ut^hdoMBe  montre 
Evaiîdré  et  Gaunus,  ^ï  aceourefit  ii  tt>n  secouirsViplus 


loio,  leBbaufs  d'Heroule  paissant  au  bord  d'un  peUf 
ruiueiiU'  A  droite,  but  uœ  bwite- boisée ,  des  moau'- 
ments  en  ruines. 


]e7pauc«a  ei«lirgide3,NiiirajitB*iUyliT0fr 
497.  Timoclée  amenée  devant  Alexandre. 

H.  t,  13.  —  L.  i,  19.  —  Forme  orale.  —  T.  —  FIg.  de  0,  SI. 

Alexandre,  assis  sur  un  trâne  au  pied  d'une  tente,  est 
environoé  de  ses  gardes.  Va  sddat  thraof  atnlftie  devant 
lui  Timoclée  captive ,  qui 

capitaines,  l'avait  lapidé  ài 
tendu  crovant  trouver  un  t 
sa  noble  contenance,  la  faif 
ses  enfants  que  des  soldats 
niËre.  Dans  le  fond,  lus  tr< 
trant  dans  la  ville  de  Thëbes  ^en  ucmic;. 


CalIecUan  de  Louia  SIV,  —  On  lit  dans  les  Comjptei  dei  bllImenU 
roTBui  [recelteV.  n  Du  8  tebyrlCT  IBM.  Reçu  imli  lieur  du  Heu, 
(,100  liT.  pour  délivrer  au  lieur  de  Briincourl,  ponr  le  pifemenl  de 
deui  Ubleaui  qu'il  a  lirrezâ  Sa  Hajeslé,  l'un,  oiale,  du  IMminlcup, 
reprtsenunt  lliistnire  da  Timoclée.  el  Tautre.  carré  Iour  de  lOpOuces 
et  demi,  du  Carrache,  reprèientarl  une  HallTilé,  elWllT.  M  s.  »d. 
pour  les  t>iatiunBduditlré«orter,i  raison  de  ï  d.  par  Ht.,  i^KKH: 
Î3r  4.  .LaNellvUédeCarrache  ne  mnsaenlble  pas  étreceHe  tfAnnlbil 
lMcrlteaun''l3S,qui  n'a  psa  19  ponoea  el  demi,  mail  pluUH  celle  ds 
LoalB  Carricbe  (n°  ISS),  qui  a  préciaément  celle  meaure.  Ce*  deni 
peiniurea  élan!  ciéculéea  aur  cuhre,  leurs  dimenaloiu  a'ont  pu  Mre 
alléréei. 

198.  Le  triomphe  de  VAmour. 

H.  0,  te.  -  L.  0,  *i.  —  T.  -  FIg.  de  0,  W. 

L'Amour,  assis  sur  son  char,  tient  de  la  main  ^roite 
Bop  arc,  çt  guide,  avec  l'autre  deiu,  colombes  attelées; 


'  p^âelâiubenfaift  ailé  répand  des  fléars,  un  seeotià 
'  M  détat^e  qoelques-unes  àe  la  couine  qui  entmwe  la 
^re  principale. 


'    Colleciian  de  Louii  XIV.  —  Ce  lai 

Ludoïiil,  à  Home,  (Il  ensirilo  p«rllfl  i ,  _,._. 

appartenu  au  duc  de  Haiarin.  —  Les  fleuri  ont  éléillrlbuéea.u 

I&iiel  Seghera,  I    _._.._.. 

mai»  iialiennci 


a,  lanldliUarioDalFiori.  Ellea  noua  pu alBieot  d'ui 


499.  Éienaud  et  Armidè, 

■  Bi!l,-V-—Ui,Vt.  —  T.~Fit,,dtaii-DU. 

ir  un  tertre  au  pied  d'un  arbre,  ar- 
it  se  regarde  dans  le  miroir  que  lui 
„,  ouclié  à  SCS  pieds.  Un  amour,  dans 

lit  contre  Armide;  ï  gauche,  deux 
ecquettent,  deux  amours  qui  s'em- 
mour  endormi  près  de  son  flambeau 
V  du  même  côté ,  Ubalde  et  le  che- 
valier danois,  qui  viennent  chercher  Renaud,  sont  ca- 
chés derrière  le  feuillage  ;  au  fond ,  le  palais  d' Armide. 

Gravé  vw  CronMU  dam  It  Mntie  franfoit.  —  londiM.  t.x 

Collection  de  Louii  XIV.  —  On  lit  dant  lei  Comptes  des  bltlnionla 
rojaui  IrtctUt  )  :  •  Du 39  Juillet  IfiU. Re{u  du  S.  du Helz 9,300  liv. 
POBT  délivrer  au  S.  Berian.  pour  son  pajement  de  Iroli  lableaui, 
l'un  du  Dominicain  représenunt  Benaud  dans  le  sein  d'Armide  et 
lea  deux  su  très  de  l'ÀlbanB,  l'un  représentant  rAnnoucUtioD,  et 
,  l'aulre  la  «oli  m*  tattgeTt  [n"!),  qu'ft  a  livrei  pour  le  aerdee  dB 
Bs  Hajeité,  el  U  I.  I  a.  S  d.  pour  les  laialiona .  ej  S,iM3;  S:  g.  ■ 
LAntiDncisiion  de  l'Albane  serait-elle  celle  portée  ann°ï? 


500.  Paysage.  —  Berminie  arrive  ches  le  berger.  ■ 

H.  I,  W.  -  L.  I.  8t.  -  r.  -  Fig.  de  0,  ïï. 

Henninle,  revêtue  de  l'armure  de  Clorinde  et  s'ap- 
pnyant  sur  sa  laoce,  aborde  le  vieux  berger  dont  les 
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enfants  jouent  de  la  fl&te  et  du  pipeau.  Près  de  là  on 
voit  ses  moutons  parqués.  Un  torrent  descend  des  mon- 
tagnes. 

Collection  de  lA^uis^Pf.  -^  C4  tèb1e»u  est  «tlritmé  i  Annibal  Car- 
rache  par  l'Inventaire  de  BttinT(iT09-474O),  parle  eataloaue  de  Lépicié 
(1759)  et  par  l'inventaire  de  ITmpire. 

501.  Paysage. 

H.  1,  65.  -  L.  2,  IS.  -  T.  -  Fig.  de  0,  15. 

Sur  les  bords  d*an  torrent,  produit  par  une  chute 
d'eau,  des  pécheurs  retirent  leurs  filets;  plus  loin ,  des 
musiciens  dans  une  barque  chantent  et  jouent  de  divers 
instruments.  Sur  le  bord  opposé ,  un  berger  conduit  un 
troupeau  de  moutons.  À  droite,  uneleinme  montée  sur 
un  mulet  tient  dans  ^es  bras  un  jeune  enfant.  Bans  le 
fond,  des  fabriques  et  de  hautes  montagnes. 

Collection  de  Louis  XIV.  •>  4  Le  cardinal  de  Bluarln  av^it  encore 
parmi  ses  meilleurs  tableaux,  savoir  :  un  grand  paysage  du  Domini- 
quln,  dont  M*  le  duc  de  Mazarin  me  fit  présent  après  la  mort  de  S.  B. 
Il  7  a  des  pteheurs  sur  le  devant  qui  tirent  leurs  filets  d'uB  lac:  une 
barque,  dans  laquelle  il  7  a  des  musiciens  et  quelques  femmes,  flotte 
doucement  sur  cette  mer  pacifique,  ete.^  {Mémèiru M  Btitim^  eb.  ix, 
page  35.) 

ZAMPKEni  {AUrihué  Àf. 

502.  Saint  Augustin  lavant  les  pieds  de  Jésus,  qui 
se  présente  à  lui  sous  là  figure  d'un  pèlerin. 

H.  0,  er.  —  L.  0,  60.  —  C.  —  Fig.  de  0,  40. 

Jésus-Ghrist  est  babillé  en  pèlerin  et  saint  Augustin 
en  religieux.  Des  livres,  une  mitre,  une  tète  de  mort, 
sont  p(^  sur  une  table.  Des  anges  ocèupent  la  partie 
supérieure  du  tableau. 

CoUçcUoii  de  Loui^  XIV. 


lu 


.    '1 


INCONNUS. 


ÉCOLE  BÏZAT^TINE. 

Ô03.  La  Vierge  Q,Uaiiant  VEnfant-Jésus. 

H.  0, 39.  —  L.  0, 33.  —  B.  —  Fig.  â  ml-corps  demi-naC. 

Musée  Napoléon.  —  LMnyentaire  de  TEmpire  inscrit  ce  tableau,  sur 
f<fnd  flore ,'eomine  une  imitatiofl  de  van  Eyek. 

•  *       - 

504.  La  vierge  embrassatU  l'Enfant^ Jésus. 

H.  0|  S6.  —  L.  0,  H.  —  Fig.  à  mi>corps  pet.  nat. 

En  haut  9  de  chaque  c6té ,  un  Hinge*  Sur  Ja  tmdiirc 
et  dans  huit  médaillons,  les  éyangélistes  avec  leurs  attri- 
huts. 

Golledioii  de  Gbarles  X.'^Peinture  grecque  sur  fond  doré,  trouvée 
i  AquHée,  et  acquise  en  1838,  de  U.  Sauvinet,  pour  1,200  tr, 

505.  La  Vierge  et  VEnfanPJims. 

H.  a^  91.  >-  L.  0, 70.  *  G.  ^  Flg^  A  mi-corps  gr.  nat. 

Leur  teint  est  noir. 


Ce  tableau ,  qui  est  porté  sur  rinventaire  aux  inconnus  de  l*écoic 

inde,  est  une  peinture  russe  faite  sur  fond  doré,  à  rimitalion 

des  ouvrages  byzantins. 


flamande 
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ÉCOLES  D'ITALIE. 

XIY<  SIÈCLE. 

506.  La  Vierge f  V EnfanUJ i$u$ ,  saint  Jean-Bâptiste 

et  satnt  François. 

H.0,34.— L.0,30.— B. 

LaYierge»  assise  sur  un  trône ,  tient  TEnfant- Jésus 
dans  ses  bras..  A  droite ,  saint  Jean-Baptiste  ayant  une 
banderole  sur  laquelle  on  lit  :  egce  agntjs  dei  qui  TottiT 
PECGATA  MUNDi.  A  gauche  f  saint  François,  un  lis  dans 
la  main  droite ,  un  livre  dans  la  gauche. 

Collection  de  Charles  X.  —  Acquis  de  H.  Rerofl  en  ISSS.  47«8t  ptù" 
bablement  une  peinture  toscane  sur  fon^  d'o^  faite  à  l'imitation  des 
ouvrages  byzantins.  ' 

507.  Le  coufimnement  de  la  Vierge. 

H.  1,  13.  —  L.  0,  66.  -^  Forme  cintrée.  •>-  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Jésus-Christ  pose  sur  la  tète  de  la  Vietge  la  oooronne 
de  rimmortalité;  dans  le  bas,  deux  anges  à  genoux. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau ,  peint  sur  fond  doré  et  gaufjré ,  est 
donné  parles  inventaires  et  la  noiice  de  1841  à  Simone diMardBO» 
appelé  à  tort,  ordinairement,  Almone  ■euunl.  émule  de  CMptto»  né 
à  Sienne  vers  4285,  mort  à  Avignon  au  mois  de  juillet  1344.  Cette  pein- 
ture est  trop  faible  pour  être  d'un  artiste  du  mérite  de  Simone,  mais 
appartient  à  un  pemtre  siennois ,  probablement  de  son  école. 

Xt«  SIÈCLE. 

508.  Portrait  de  saint  Louis,  deuxième  fils  de 

Charles  II ,  le  Boiteux ,  roi  de  Nojfiks ,  de 
Sicile  et  de  Jérusalem ,  né  ^  Nocera  en  fé-^ 
vrier  1275^  évéque  de  Toulouse  à  l'âge  de 
19  ans,  et  mort  le  19  août  1298. 

H.  0,  48.  *-  L.  0,  35.  —  B.  ^  Buste  demi-ntt. 

Il  est  représenté  de  trois  quartâ ,  tourné  à  gauche  ^ 
tenant  un  livre  de  la  main  droite  et  une  «i^sse  de  la 
main  gauche. 


Collection  de  Louis  XVIIl.  —  Ce  tableau ,  peint  sur  fond  d*or  et 
gaufré,  faisait  partie  de  la  collection RéT«11»  acquise  en  1818.  Il  était 
attribué  à  Giotto ,  mais  il  est  éyidemment  d*un  peintre  postérieur  à 
cet  artiste.  Il  rappelle  Texécution  et  le  style  de  trentiledaFabriano. 

509.  Smnt  Jirâme. 

H.  0, 35.  —  L.  0, 15.  —  B.  -  Fig.  de  0, 80. 

Il  est  debout,  yètu  d'une  robe  de  bure  noire,  et  tient 
un  livre;  un  chapeau  de  cardinal  est  à  ses  pieds.  Sur  la 
bordure  on  lit  en  caractères  gothiques  :  Sancta  fie- 
soLA ,  qui  se  rapporte  évidemment  à  une  figure  placée 
autrefois  au-dessus.  —  Fond  doré. 

âlO.  Saif^  Claire  et  saint  ]Loui$,  roi  de  France. 

H.  1, 60.  —  L.  0,  U.  -  B.- Fig.  de  0, 50. 

Ces  figures ,  ainsi  que  celles  des  trois  numéros  suivants,  sont  peintes 
Tune  au-dessus  de  l'autre  dans  des  niches  figurées.— Biles  sont  toutes 
les  huit  portées  sur  riQYtntaii'e  de  1834  à  l'école  fUmande. 


51t.  Saint  Jéréme  et  saint  Jec^nrBaptiste. 

H.l,  50.  -^  L.  0, 14.  —  B. -  Fig.  de  0.  60. 

51â.  Saint  Roch  cl  smni  Jean^Baptiste. 

H.  1,  eo.  ^  L.  0, 14.  «-B.-*--  Fig.  de  0, 65. 

513.  Saint  Jérôme  et  saint  François  d'Assise, 

H.  1, 60.  —  L.  0, 14.  —  B.  —  Fig.  de  0, 65. 

bli.  Retùble  divisé  en  dêUa>  parties  formant  six 
compartiments. 

Partie  inférieure. 

1^  Au  milieu,   -—   Le  Christ   apparaiseant  à  la 
Madeleine, 

fi.  1,  as.  —  L.  0, 71. -*  B« -^  Fig.  de  1, 00. 


290  mmfmê. 


3*  AjBmehê^  '^  Saint  Pierre  y  martyr,   tt  saint 
François. 


.  4  .  V 


H.  1, 16.  —  L.  0, 83.  —  B.  —  Fig.  de  0, 90. 

3^  A  dtùiiô.  —  Saint  Antoine  de  Pad&ue  et  saint 
Nicolas  dei  Tdentino. 

H.  1, 16.  ~  L.  â  5X  —  B.  —  Fîg.  de  0. 90. 


Partie  supérieure. 
k'*  A  droite.  «^  Iai  fièrge  à  genoux, 

H. 0,69.  —  L.0, 30.—  B.  —  Fig.  de  0,40. 


5°  A  gaudie.  —  L'ange  Gabriel» 

H.  0,».  -  L.  0, 30.  -  B.  -  Fig.  dQ  0,  35. 


.  /  '  t   .    1 


6""  Au  milieu.  — -  Le  Chri^  ençroiâs  entre la¥ierge 
eieainiJean. 

n.  0, 70.  -  L,  p,  il.  -  B.  -  Fig.  de  0, 30. 

Ces  six  ouvrages ,  peints  sur  fond  doré  et  gaufré  ,  sont  refermés 
dans  un  même  cadre i  sur  la  partie  inférieure  duquel  on  Ut: 

Hoc  opm  feçit  (ieri  nobUe  dû$  xlaX  oagelut  de  facis  1477. 

I^  noble  seigneur  Nicolas  Angélus  de  Vatias  (Angelo  d^Fazi,  en 
italiea)  a  fsit faire  cet  ouvrage  en  1477. . 

I  A$a&-Giacomo,à8aYone,dansIacliapeUe  des  Sacchi,  se  trouve  un 
tableau  à  compartiments,  peint  en  détrempe.  Le  panneau  principal  re* 
présente  Noire-Seigneur  apparaissant  à  la  Madeleine  après  sa  résur- 
rection. Dans  les  autres  panneaux  on  voit  différents  saints,  et  on  lit  au- 
dessous  :  floeopus/eeiï  jieri  nobtlii  Dwniwiefu  {iic)quonaatnÂngeiut 
deSaeeiiHTI.  »  (RatU  pitture,  etc.,  délie  due  rive  délie  stato  Ligiitet 
p.  39.)  Malgré  les  erreurs  de  cette  inscription ,  on  ne  peut  douter 
de  ridenUté  du  tableau*  dont  l'auteur  n'est  pas  connu.  Dans  la  même 
église  de  Savone,  11  existe  une  peinture  de  Lodovico  Brea  de  Nice,  qui 
peioilt  i  délies  etdans  les  environs,  de  4483  à  IM3^  «n  til»|eau  signé 
et  daté  de  4495,  et  analogue  pour  la  disposition  à  ceUû  du  Louvre, 
t^  nênie  «rtiice  A  peiat  «tissl  4  ^Mw,  en  f483,  ob  laWêMi  pour  uiT 


autre  membre  de  la  famille  des  Fazi.  On  pourrait  eonclitre  de  ces 
faits,  qu'il  y  a  beaucoup  de  probabilité  pour  que  la  peinture  du 
•  l.oittre  Kit  ne  Loiitotii»  %ea.-  OiMs  le»  invéataffea,  p^  î^Xeau  est 
porté  aux  inconnus;  la  notice  de  iSit,  prepantle  nom  du  donateur 
pour  celui  du  peintre,  le  donne  à  Angelvt  de  fUcii,  ' 

515.  La  Vierge  et  VEnfant^Jésvs. 

04  #î  97*  -^  Li  0, 58;  —  B.  *«  Fig.  pet.  nal» 

La  Vierge ,  assise ,  soutient  TEiifaiit-Jésus  posé  sur 
son  genou;  on  voit  devant  elle,  sur  un  ai^)ui  en  pierre, 
le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe  dont  la  tète 
est  nimbée ,  et  à  côté  un  livre  ouvert  dans  lequel  la 
Vierge  semble  lire* 

Ce  tableau ,  placé  autrefois  dans  l'église  Saint-Louis-des-Français, 
à  Rome,  est  attribué  sur  les  inyentaices  de  l'Empire  et  de  la  Restau- 
ration  à  Dommieû  Ghirhndajo.  —  H  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  est 
d'Andréa  Verocchio  ou  de  la  jeunesse  de  Lorenzo  di  Gredi. 


516.  La  naissance  de  la  Vierge. 

H.  0,  U.  -  L.  0,  46.  -  B.  —  Fi«.  de  0, 13. 

Cette  composition  est  divisée  en  trois  parUesdistinctes  : 
des  femmes  s'empressent  de  donner  les  soins  néces- 
saires à  TeoÊiRt  qui  vieirt  de  naître;  à  travers  la  porte 
et  les  fenêtres,  on  aperçoit  sainte,  Anna  dains  son  lit,  as- 
sistée par  deux  autres  femmes  ;  dans  une  pièce  voisine, 
saint  Joachim,  accompagné  d'un  vieillard,  écoute  un 
jeune  garçon  qui  lui  adresse  la  parole. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  donné  par  les  inTentalreë  et  les 
notices  précédentes  à  Andréa  di  Cione,  dit  Oreagna ,  ne  peut  être  de 
08  a«ttre«  mort  déjA«B  1976,  «t  apnartieiftt  à  im  -arliftlo  de  ta  fin  du 
XTe  siècle,  doBi  le  style  se  rapprociie  de  ceUii  de  Fra  Uppt  ou  de 
Pesello. 

XVI«  SliECLB. 

617.  Portrait  de  femme, 

H.  0, 60.  ^  L.  •,  K3.  —  B.  -<•  Bute  «r.  nat. 

! 

EUe  dst  vue  presque  de  face,  lient  de  )a  main  gauche 
un  coBier^  et  de  là  droite  de»  gaiit9«  he$  diiOres  kkmés 
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des  lettres  C.  A.  et  B.  I.  sont  répétés  plusieurs  fois  sur^ 
le  bandeau  qui  retient  isesMdogs  cheveux  â^'tés  ê^ 
xnilieu,  et  indiquent  sans  doute  les  isHides  de  son  nom. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau»  aUrihU  à  Garp«ec(d  ^ar  Tinven- 
taire  de  la  Restauration  et  la  notice  de  1841,  ne  nous  semble  nullement 
. appartenir  à  ce  mjittre,  maia  à  un  «rUste  Téoitien  4n  ço«iin^nG«ment 
du  m»  siècle. 


518*  Portrait  d'homme. 

H.  0,  Gd.  —  L.  0,  53.  —  B.  —  Buste  gr.  nat« 

Il  est  représenté  de  trois  quarts ,  tourné  à  droite ,  la 
tète  couverte  d*une  toque;  il  tient  de  la  ixiain  (koite, 
qui  est  gantée,  une  lettre  sur  laquelle  pn  Ut  :  Dofio 
Bernardo  di  Salla^  et  plus  bas  :  indlo;  c'est-à-dire  : 
au  Seigneur  Bernardo  di  Sah  dam  samaison» 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau^  sur  Tinvenlaire  de  la  Restauration 
et  dans  la  notice  de  4841,  est  attrtlmé  à  Carpaccio.  Il  nous  semblerait 
étrç  plutôt  de  irincenzo  caleiui,  peintre  Yéoitien,  mort  ««  1530, 
qui  fit  surtout  des  portraits  estimés, 


519.  Portrait  d'un  sculpteur. 

H.  0,  d2.  ^  L.  0,  es.  —  t.  ^  Buste  gr.  nâC 

11  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche, 
coiffé  d'une  toque,  appuyant  la  main  droite  sur  une  tète 
de  marbre,  et  le  bras  gauche  sur  une  plinthe  de  pierre, 
où  se  trouve  un  ciseau  qu'il  montre  du  doigt. 

Collection  de  Louis  Xrv.  —  Ce  tableau  est  désigné  dins  le  caU- 
logue  de  Lépiclé  comme  le  ponrait  de  Bandinelli,  peint  par.  lui- 
même,  et  la  notice  de  1841  lui  avait  conservé  cette  attribution. 
DepùiB,  on  a  reconnu  que  BandinelH  ne  pouvait  en  être  Taateur, 
et  fon  a  voulu ,  sans  plus  de  fondement,  que  ce  portrait  Ittt  celui- 4» 
sculpteur  Baccio  da  Monte  Lupo.  Cette  peinture  parait  avoir  iné 
eiéeotée  de  45)0  à  4830  pap  un  artiste  vénitien  ou  véroHats,  et  tui, 
•uivcRt  r inventaire  de  4709,  réduit  en  forme  ronde  ou  ylvtOt  avai«. 


/ 


520.?  PûTtrait  de  Céwr  Borgùkf  cardmal,  pmé  duc 

:  H.  0,  fKk  ^  L«  0,  T7«  -^  T.*-  Buste  gr.  nat. 

n  est  tu  de  trois  quarts,  tourné  vers  la  gauche.  Il  a 
barbe  et  moustaches ,  le  col  nu ,  et  porte  une  chemise 
plissée  et  un  vêtement  garni  de  fourrure. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  porté  aur  inconiiufi  àar  rinren- 
taire  de  la  Restauration ,  a  été  attnbué  à  tort  dans  les  catalogues 
précédents  au  Giorgion,  mais  est  bienrouyrage  d'un  artiste  yénitien. 


52i.  Portrait  d'iAn  vieillard. 

'        |I.0,65.  — L.6,  52.— T.  —  Bustegr.naU 

La  tAtevt^^ô  presque  de  face,  est  couverte  d'une 
toque  I  ç|t  la  couleur  de  la  barbe  tire  sur  le  roux. 

Ancienne  collection.  —  (École  véniUennev) 

522.  Portrait  d'homme. 

H.  0, 5S.  —  L.  G,  16.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  (juart^^  tourné  h  gauche , 
tète  nue^  avec  barbe  et  moustaches^  yëtu  de  noir. 

Ancienne  collection.  —  (École  vénitienneO 

•■•,<■ 

523.  Tableau  de  la  vie  humaine. 

H.  a,  7a.  -  L.  3, 68.  -  T.  -  Fig.  de  0, 40. 

Ce  tableau  est  la  réalisation  pittoresque  d'une  allégorie  attribuée  à 
Cébéfl ,  disciple  de  Socrate.  Gomme  la  description  exacte  de  celte 

Selniu]»  occuperait  beaucoup  trop  de  place,  nous  noua  bornerons  à 
ônnep  ici  un  résumé  de  ralfégorie  du  philosophe  «roc ,  résumé  suf- 
flMDi  pote  L'intfittigeiico  <k  la  oomposiUon»  •*•  La  maie  des  lMim«U)s 
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521.  Repas  de  dix  perionnages  auii  devant  une 
Ujble;fond  d'arehitectare. 

H.  0,  U.  -  L,  0,  il.  -  X.  -  TIg.  de  0,  9D 1  m[-carps. 

AvttoTint  eolleGUoo .— SSgaliM  TéntllBrine  perlé*  *  wrl  «nr  Platen- 
trire  t  racole  rrm^e  Bl  wmme  représeDtmt  un  repu  cfaM  Sinon 
leLtpreui.' 
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52&;  Saini^FamiUe, 

4 

H.  1,  80.  -^  L.  a,  37.  —  T.  —  Flg.pet.  nat. 

'  La  Vierge,  assise  à  terre,  saint  Joseph,  trois  anges  et 
taitUk  ^oaébim adorent  rEnfont^  Jésus;  il  est  èoiiché  à 
lëtre  rar  tme  draperie  et  lève  les  bras  pour  recevoir 
âne  ^roix  que  tient  le  jeune  saint  Jean  et  que  sainte 
Bltoabëth  lui  prend  dies  mains. 

Ancidone  eollection.  —  Ce  tableau,  donné  par  les  {nrentairet  et 
ptf  le^  cataloRues  précédents  à  Dosso .  n'appartient  certainement  pas 
à  tê  InâKre.  n  «Bt  d'un  attMe  ténitfon  «  ^t  lMnflu«no«  du  TtUen  se 
fttit  ^tMemaient  seniir,  dans  les  draperies  surtout.  QuélqaH  «HtIÂues 
pensent  qjtm  pourrait  être  de  Lonnzo  Loito. 

526.  Portrait  de  Micheh-Ange. 

H*0, 8S.-^  L.<l,a6.  —  B.  —  Tôte  gr.  nat. 

Il  est  vu  pres^iue  de  face  et  coiffé  d'une  manière 
bizarre  avec  des  espèces  de  bandelettes  de  Unge.  On  lit 
dans  la  partie  inférieure  du  tableau  :  Micha,  Âng^^Bo- 
natottaniM.  '  Floftntinm  sculpior.  OfHtnus.  Anna. 
jEtatiê.  Sua  VI, 

Qt  portrait  est  probablementde  etalto  mylarilBl*  contemporain 
et  ami  du  Ikionarroti,  dont  il  a  fait  plnsieurs  fois  te  portrait. 

527.  Portrait  d'homme. 

H.  G,  69.  —  L.  0,  52.  —  T.  —  Buste  fig.  gr.  nat. 

Il  e$t  représenté  de  trois  quflffts,  tourné  à  gauche. 
Sa  tète  est  couverte  d'une  toque  noire;  il  porte  la  tfiain 
droite  sur  sa  poitrine ,  et  tient  des  gants  dans  la  main 
gauche. 

Gê  td>leau.  qui,  dans  les  notices  précédentes,  était  placé  dans  l'écotie 
▼énitlenne,  fut  donné  au  roi  Louis  XVm,  en  484$,  par  lon4  Soquner- 
Ville.  «-  On  Ht  sur  reoTers  du  panneau  l'insctiirtion  stHrante  ; 

OMGOMTS  ^ABTBVS 
mOllAB.  p.  F.  CYM  BONON.  BSSBT  IMÂfiimiX  STAM 
QTAB  01  0IBI  STISQ.  BBF^RBT.  PllK».  CY^.  Jj^TJt 
ÀNH.  XX.  AKK.  X.  nXXTI. 

«  Oft^forlus  Pallius .  flls  de  Thomas  Piathus ,  se  trouvant  à  Bologne , 
fit  liiiriB  son  portrait ,  pour  rappeler  ses  traits  a  lui-même  et,  aux 
liens,  dans  la  yihgtiéme  année  de  son  ftge,  en  45M.  »  , 


S9C  lK€0N1ttrS; 

528.  Bacchanale. 

r  ' 

H.  0,  36.  —  L.  0,  27.  —  T.  —  Fig.  de  0, 10. 

Vénus  est  assise  entre  Bacchns  et  Gérés.  A  gauche, 
un  amour  couché  sur  un  tonneau ,  et  un  autre  amour 
faisant  couler  du  yin  de  ce  tonneau  dans  OQe  coupe,  {^éi 
d'euxy  un  satyre  buvant  à  une  outre,  et  un  autre  satyre 
pressant  une  grappe  de  raisin. 

.  CoUeotioB  do  Louis  XYIII*  —Ce  talileau  moiwchrone »  de-fécole 
romaine,  attribué  à  tort  é  Jules  Romain,  était  compris  dans  les  tableaux 
acquis  de  M.  Maueo  (  Musée  européen),  le4'jutuet  IMI ,  moyennant 
une  somme  de  30,000  fir. 

529.  La  Vierge,  VEnfam- Jésus  et  saint  Jean-- 

Baptiste. 

H.  0, 74,  —  L.  6,  68.  —  B.  —  Fig.  i  mi-corps  pet.  naU 

Jésus,  assis  sur  un  coussin  et  soutenu  par  sa  mère, 
reçoit  une  croix  de  jonc  que  saint  Jean-Baptiste  lui 
.  présente. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  donné  par  les  inventaires  ei 
la  notice  de  4841  à  Léonard  de  Vinci.  Dans  le  catalogue  de  Lépicié , 
il  figure  parmi  les  tableaux  de  Eapbaêl.  Il  n'est  eertainement  ni  de 
l'un  ni  de  Tautre ,  et  appartient  probabiement  i  quelque  artistç  lom- 
bard qui  s'est  inspiré  de  ces  deux  maîtres. 


530.  Sainte-Famille. 

fi.  6,  61.  ^  L.  0,  53.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

Le  jeune  saint  Jean  présente  une  croix  à  TEnfontnJé- 
sus,  soutenu  par  la  Vierge.  Près  d'elle  est  saint  Joseph. 

GoHection  de  Louis  XIY .  —  Oe  tidlïleau ,  donné  par  lés  inteiMres 
à  Allegri,  n'est  assurément  pas  de  lui.  «  Le  temps  et  les  prétendues 
restaurations ,  dit  Lépicié ,  ont  si  fort  endommagé  ce  tableau ,  qu'il 
faut  cbercber  le  Gorrège  dans  Gorrége  même.  »  Il  a  été  attribué  de- 
.  puis  à  P^nponio  Allegri,  fils  du  Gorréce«  ou  à  GiPotamoMmala.  Il 
nous  semble  plus  coavenable  de  le  clasier  parmi  les  iaooiBnis  de 
l'école  lombarde. 


I^€;0NNus.  99? 

531.  Tête  d'ange. 

H.  0,  45.  —  L.  0,  36.  —  Forme  ovale.  —  T,  —•  Fig.  gr.  nat. 

Ancienne  collection.  —  Cette  peinture  rappelle  la  manière  de  Pro- 
9aççi^i.  (Ecole  Jombarde.) 

S8â,  SilLJet  mystique. 

H.  2,40.  —  L.  1,  48.  —  T.  —  Fig.  gr.  naU 

En  présence  de  la  Vierge,  de  saint  Joseph  et  de  saint 
Dominiqaei  saint  François  d'Assise  offre  à  Jésus  les 
roses  rougeset  les  roses  blandbes  produites  en  janvier  par 
les  épines  sur  lesquelles  il  s'était  couché  pour  résister 
aux  tentations  de  l'esprit  malin. 

]fiiséeNapoléon«  —  Ce  lablean.  porté  sur  les  ftiventaires  et  dans  la 
notice  de  1844  i  Vécole  du  Gorrége,  parait  être  d'un  artiste  ferrarais. 

533.  Portrait  d'un  architecte. 

H.  0, 83.  —  L.  0, 60.  ~  B.  —  Buste  fig.  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  tète 
nue,  avec  une  petite  barbe  et  des  Ynoustaches.  Il  tient 
d-uoe  main  un  chapiteau  corinthien  et  de  l'autre  un 
compas.  — -  On  lit  sur  le  tableau  l'inscription  suivante  : 
^tatis.  Suw.  30.15.1. 

Ancienne  collection. 

534.  Vange  du  Seigneur  apparaît  à  saint  Pierre 

dans  la  prison. 

H.  1 19.  —  L.  1, 89.— T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Saint  Pierre  est  couché  par  terre,  ainsi  que  d'autres 
>    prisonniers  et  un  soldat.  L'ange  agenouillé  montre  du 
doigt ,  à  saint  Pierre ,  la  porte  de  la  prison. 

▲odenne  collection.  —  Tableau  d'un  élève  ou  d'un  imiCateur  du 
GaraYage. 


535.  L'enlèvement  d'Europe/  .'f  o^^>^\    ^>^ 

H.  1,  ga/^  l:  i,  tf  - 1*.  -  Ftg/dé  ô,ib.  '  ** 

Le  taureau  dîviu  s  est  élapcédan^  lai pMr^^fliifCfifnt 
Europe  effrayée  qui  se  retient  à  ses  cornes.  Sur  fe  ri- 
.  ¥ege ,  doq  de  ses  t^nnpagnés  éptoi^i^f  )es-^s  é^^ 
vers  la  fille  d'Agénor.  Dans  les  aire;  deux  aniours  lan- 
çant des  traits  sur  Europe  et  deux  autres  tenant  des 
fleyîrs.ç^yijci<5P»ir!C^QQ»     ,      r  .  /  .(^  c^v*  i     ^^> 

Ancieime  collection.  —  Ce  Ubleaa  est  Dor|é  «ur  rinyenluire  i  Técole 
de  Lodoyico  Garracci,  quoiqu'il  ne  n^iiielle  gu4N^  le'  style  de  ce 
maUce.  ,        .«    -  - 

536.  5atn^  Sébastien  secouru  par  les  saintes  femmes. 

H.  1,  79 L.  1,  46.  -  T.  -  Fig.  gr.  ikt.>  '     '^^         ^ 

Irène,  veuve  chrétièiuieypibée/ avec  $à  suivante, 
les  .plaiçft  4«  «tot  Sébisfiei^  jwrt  iJ«  .4lèehç3f  .. 

Musée  Napoléon;  ■  —  Ce  taliteKti  ;  dans  fès  iâV^ntâfrei ,  ' éin  iiiscrit 
f9«fl»i«9^ptiQ|i|iHi<daBsleg«ar,e'dUl0i4|i<9erV<âiHw^^  V 

537.  Mort  d'une  jeune  femme. 

H.  2,  00.  —  L.  2,  eO.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Une  jeune  femme  qui  vient  d'accoucher  est  étendue 
expirante  sur  son  lit;  à  gauche,  son  époux,  debout,  un 
bras  appuyé  Air  l'oreiller,  la  contemple  en  versant  des 
iarïnq?^  M  pied  du  litj^lajwarrice  te^a#,le  nouyeau- 
né;  àgauche,.de^î;.enfer^enpleiu:a;àdr^^^^  W/PP^^» 
une  femme  chauffait  cle^  langes.  /  .'.,  ,'. 

Ancienne  collectiott.—Ce  tableau,  porté  sur  lea  inventaires  comme 
attribué  à  Alexandre  Véroiié^e,  n'est  peut-être  mène  pas  uiie  pein- 
ture italienne. 


538.  Paysanne  de  la  Sabine. 

Elle  est  vue  de  face,  le  cprps  tourné  vers  )a  droite,  la 
'|ttlh^irôtlv€fle  tfun  yôîle,  et  tient  un  panier  do  flçurs. 

539.  Vue  perspective  de  ta  vitte  de  Rùme  vers  1660. 

On  distingue  le  éàme  de  Saint-Pierre  et  le  château 
Saint-Ange.  A  gauche,  un  homme ,  une  femme  et  un 
enfant  habillés  en  pèlerin^* 

Ancienne  coUection. 

540.  Paysage  rr        -  .  . 

A  droite,  saint  Franc(^â  genoux,  les  bra$  étendus  ; 
à  peade  distance  de  lui,  son  compagnon  assis  à  terre 
et  tenant  un  livse*  A  gaeche^  un  cerf  pièt  d'un  ruis- 
seau, et  deux  canards  dans  Teau.  Au  fond,  de  hautes 
montagnes,  et  à  gauche  un  monastère  avec  un  clocher. 

Ancienne  eoUectidn.  —  (École  bolenaise.) 

-  ■     ..  -         '•         .     * 

5iî.  Paf/sage. 

:  H.i^47.^L.9,«2.— T. -Fig.de  O.S. 

Sur  le  bord  d*une  route  serpentant  au  pied  dé  mon- 
tagnes boisées,  une  paysanne,  assise,  s'appuie  sur  un 
jeune  homme;  près  d'eux  une  femme,  debout,  tenant  un 
.enfant  dans  ses  bras,  les  regarde;  plus  loin,  sur  la  même 
route,  un  homme  elune  femme  eonduisant  un  enfant. 
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Dans  le  fond,  à  gauche ,  un  couvent  près  duquel  sont 
deux  moines. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  et  le  no  543  étaient  donnés  à  tort, 
dans  les  catalogues  précédents,  à  Gaspre  Dughet.  Ils  pourraient  être  du 
TempeitinOf  beau-frère  et  élève  de  Pierre  Molyn,  dit  rempecto»  peintre 
sur  lequel  on  n'a  aucun  détail  biographique ,  et  dont  les  ouimges , 
souvent  attribués  i  Gaspre ,  offrent  un  mélange  du  style  de  ce  mattre 
et  de  celui  de  Salvator  Rosa. 


542.  Paysage, 

H.  1, 47.  -  L.  2, 22.  -  T.  —  Fig.  de  G,  25. 

Dans  une  forêt  entrecoupée  de  rochers ,  un  chasseur 
tire  un  coup  de  fusil  et  son  chien  s'élance  à  la  pour- 
suite du  gibier  ;  près  de  lui ,  un  homme  assis  et  un 
autre  homme  debout,  appuyé  sur  un  bâton.  A  droite, 
une  femme  montée  sur  un  mulet,  accompagnée  d'un 
jeune  garçon  qui  joue  de  la  musette.  On  aperçoit  dans 
réloignement  un  couvent ,  et  à  l'horizon  de  hautes 
montagnes. 

Ancienne  collection.  •  (Voir  la  note  du  tableau  précédent.) 

543.  Danse  à  la  porte  d'une  hôtellerie. 

H.  G,  47.  -  L.  0,  66.  -  T.  —  Fig.  de  0, 15. 

Au  milieu  du  tableau,  un  paysan,  vêtu  d'une  peau 
de  chèvre,  danse  avec  une  paysanne,  qu'il  tient  par  la 
main.  A  droite,  deux  musiciens,  l'un  jouant  du  flageolet, 
l'autre  de  la  musette;  un  homme  à  cheval,  appuyé  sur 
un  panier  ;  une  femme  filant  à  la  porte  de  l'auberge,  des 
enfants,  des  chèvres.  A  gauche,  oans  le  fond,  une  char- 
rette attelée  de  deux  bœufs. 

Ancienne  collection. 


ÉCOLES  D  ESPAGNE. 


16 


ÉCOLES  D ESPAGNE. 


GOLLA1N11BS  (Francisco),  ne  à  Madrid  en  1599,  mort 
en  1656. 

Il  fut  élève  de  Yincenzo  Garducci.  Quoiqu'il  ait  fait  des  tableaux 
d'histoire  justement  estimés,  il  est  principalement  célèbre  comme 
peintre  de  paysages,  de  fleurs  et  de  fruits. 


544.   Le  buisson  ardent. 

H.  1,  16.  —  L.  1,  68.  —  T.  —  Fig.  de  0,  35. 

Sur  le  mont  Uoreb,  au  milieu  d'une  flamme  qui  sort 
d'un  buisson  sans  le  consumer,  le  Seigneur  apparaît  à 
Moïse  ;  il  lui  annonce  qu*il  Ta  choisi  pour  délivrer  les 
Hébreux  de  la  tyrannie  des  Egyptiens. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Dans  rinventaire  de  Bailly,  ce  tableau 
est  donné  à  un  peintre  italien  de  l'école  lombarde,  nommé  Coliandre, 
nom  inconnu  et  évidemment  estropié.  Lépicié  l'attribue  à  Féti. 

ESPAGNOLET.  —  Voir  Riberà. 

E8TEBAN.  —  Voir  MURILLO. 


MORALES  (Luis  de),  dit  el  Divino  ,  né  à  Badajoz  vers 
1509,  mort  dans  cette  ville  en  1586. 

On  ignore  le  nom  de  son  mattre ,  car  c'est  à  tort  qu'on  le  dit  dis- 
ciple de  Pletro  Campana,  qui  ne  vint  en  Espagne  que  vers  4M8  ; 
tandis  que,  suivant  Bermudez,  on  connaît  de  Morales,  à  Badajoz,  des  ta- 
bleaux datés  de  4546.  Les  Espagnols  lui  ont  donné  le  surnom  de 
Divino,  parce  qu'il  peignit  surtout  des  sujets  de  sainteté,  entre  autres 
le  Christ  mort  dans  les  bras  de  la  Vierge,  des  Notre-Dame-des-Dou- 
leurs ,  etc.  ;  néanmoins  il  ne  faut  pas  lui  attribuer  cette  quantité 
d'Ecce  Homo  et  de  Vierges  maigres  et  décharnées  que  l'on  ren- 
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contre  si  souvent  dans  les  galeries  avec  le  nom  de  Morales.  La 
plupart  de  ces  affreuses  peintures  sont  de  ses  élèves  ou  imitateurs 
qui  ont  exagéré  ses  défauts.  Les  tableaux  incontestables  de  Morales 
sont  rares  »  peints  sur  cuivre  ou  sur  bois,  et  généralement  de 
petites  dimensions  ;  ils  ne  représentent  qu*une  léte  ,  un  buste, 
une  figure  i  mi-corps.  La  Vierge  soutenant  le  Christ  mort  était 
un  de  ses  sujets  de  prédilection.  Il  eut  pour  élève  Juan  ijabmdor, 
qui  a  excellé  dans  la  peinture  des  fleurs ,  des  fruits  et  de  la  nature 
morte. 


a 

545.  JésuS'Christ  portant  sa  croix. 

II.  0,  Ô3.  — JL.  0,  70.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Collection  de  Louis  XVIIL— Ce  tableau  a  été  acquis,  comme  étant  de 
Morales,  de  M.  Mauco  iMuiée  européen)  en  1834  ,  avec  le  S.  Boti- 
celli  (no  196),  le  chevalier  Maxime  (n»  411),  le  Salvator  (no  363) ,  le 
Sicnorelli  (n»  402),  le  Vasari  (n»  4S6),  le  Jordaens  (n»  S57),  le  Lin- 
selbach  (noâ7a),  une  grisaille  (n»  528)  représentant  Vénus  entre 
Bacchus  et  Cérés,  et  un  tableau  de  M.  Le  Blanc  (intérieur  de 
l'église  de  Saint-Paul  de  Rome) ,  moyennant  la  somme  de  S0,000  fr. 


HIL'RUXO  (Bàrtolomé  Estbban),  ne  à  Seville  en  1618; 
mort  dans  cette  ville  le  8  avril  1682. 

Le  nom  d*Esteban  est  considéré  par  les  historiens  comme  Taisant 
partie  du  nom  de  famille  deMurillo^car  tous  ses  ancêtres  Tout  porté. 
Palomino  dit  quMl  naquit  à  Pilar,  à  cmq  lieues  de  Séville  ;  il  est  certain 
cependant  qu'il  fut  baptisé,  le  l«r  janvier  1618,  dans  la  paroisse  de 
Sauite-Marie-Madeleine  de  Séville.  il  étudia  d'abord  dans  cette  ville 


à  récole  de  Juan  del  Castillo,  son  parent  éloigné.  En  4643,  il  vint  à 


van  Dyck^ 
deux 

innombrable  d'ouvrages  qui  lui  valurent  une  immense  réputation  et  une 
grande  fortune.  C'est  de  1670  à  1680  (à  l'âge  de  52  A  63  ans)  qu'il  peignit 
ses  plus  beaux  tableaux.  Il  fonda  une  académie  de  dessin,  qui  ouvrit 
le  11  janvier  1660.  Appelé  i  Cadix  en  1681,  pour  peindre  au-dessus  du 
mattre-autel  d'un  couvent,  il  tomba  du  haut  d'un  échafaud ,  revint  à 
Séville ,  et  mourut  des  suites  de  cette  chute.  Murillo  est  un  des  pein- 
tres les  plus  féconds  qui  aient  jamais  existé.  Contrairement  à  Velai- 
quez,  qui  s'appliqua  surtout  à  la  représentation  d^s  scènes  de  la  vie 
humaine,  à  la  recherche  de  la  vérité,  Murillo,  aussi  épris  de  l'idéal 
que  de  la  réalité ,  aflectionnait  les  sujets  religieux ,  les  compositions 
mystiques ,  les  extases  des  saints  «  les  apparitions  célestes.  Il  eut  trois 
manières ,  caractérisées  par  les  Espagnols  sous  les  dénominations  de 
froide ,  chaude  et  vaporeuse.  Ces  manières  ne  furent  pas  succes- 
sives comme  chez  la  plupart  des  peintres  :  il  les  emplova  alternative- 
ment, suivant  la  convenance  du  sujet,  et  quelquefois  même*  elles 
se  retrouvent  toutes  trois  dans  le  même  tableau.  Murillo  a  excellé 
dans  tous  les  genres  ;  et  si ,  dans  les  sujets  mystiques ,  il  est  l'égal 
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des  plus  grands  maîtres ,  il  ne  montra  pas  une  moins  grande  habi- 
leté dans  la  représentation  des  mendiants  et  des  scènes  familières, 
qu'il  a  retracées  avec  une  verve  inimitable.  Parmi  ses  élèves ,  on  cite 
AotoUnez,  Tlllavlcenclo,  D.  Alonso  Mlffael,  surtout  Sébas- 
tien «oiiiez,  dit  le  Mulâtre  de  Murillo,  et  MenCsès  fMorio.  To- 
hmr,  né  en  1678,  quatre  ans  avant  la  mort  d'Esteban,  fui  un  de  ses 
plus  habiles  imitateurs.  Enfin  i^aorenzo  f^ulros,  mort  en  4789 ,  et 
#oaclilm-#osepli  €ano,mort  en  1784,  et  disciple  de  tfom  mmc- 
tlnez ,  le  prirent  aussi  pour  modèle. 


546.  La  Conception  immacuiée  de  la  Vierge. 

H.  1,  72.  —  L.  2,  85.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  debout ,  portée  sur  les  nuages ,  entourée  de 
chérubins ,  les  mains  jointes ,  les  pieds  posés  sur  le 
croissant  de  la  lune  dont  les  pointes  sont  tournées  ver» 
le  haut.  A  gauche,  un  groupe  de  cinq  figures  vues  à  mi- 
corps.  A  droite  ,  dans  les  airs ,  deux  anges  tenant  une 
banderole  sur  laquelle  on  lit  ;  in  pnimciPiO  dilbxit 

EAM. 

Filhol.t.U,  pH3. 

Collection  de  Louis  XYIII.  —  Acquis  en  181-7,  de  M.  Lom ,  pour 
6,000  fr.  —  La  Vierge  vint  au  monde  exempte  du  péché  originel  et 
sans  tache.  C'est  son  immaculation  et  non  sa  conception  que TEglise 
célèbre  le  8  décembre.  Les  peintres,  et  surtout  les  artistes  espagnols, 
pour  symboliser  cette  croyance  pieuse,  qui  n'est  pas  néanmoins  un 
article  de  foi,  se  sont  inspfrés  de  ce  passage  du  12e  chapitre  de 
V Apocalypse  t  quoique  les  saints  Pères  n'aient  jamais  pensé  qu'il  pût 
s'appliquer  à  la  sanctification  de  la  Vierge  :  o  11  parut  un  grand  pro- 
dige dans  le  ciel  ;  une  femme  qui  était  cevôtue  dii  soleil ,  qui  avait  la 
lune  sous  ses  pieds ,  et  sur  sa  tète  une  couronne  de  douze  étoiles.  » 
Quelques  artistes  ont  placé  un  serpent  sous  les  pieds  de  la  Vierge,  et 
ont  substitué  avec  plus  de  raison  le  globe  terrestre  au  croissant, 
puisque  c'est  sur  la  terre  que  Marie  a  triomphé  du  démon. 


/  546  bis.  La  Conception  immaculée  de  la  Vierge, 

H.  2,74.  —  L.  1,  90.  —T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Au  milieu  d'une  gloire,  et  entourée  de  groupes 
d*anges,  la  Vierge,  les  cheveux  flottants,  les  mains 
croisées  sur  sa  poitrine,  les  pieds  posés  sur  le  croissant 
de  la  lune  dont  les  pointes  sont  tournées  en  haut^ 
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s*élève ,  portée  sur  des  nuages ,  dans  Timmensité  des 
cieux. 

Acquis  le  49  mai  485^,  à  la  vente  de  la  collection  du  maréchal- 
général  Soult,  duc  de  Dalmatie,  moyennant  615,300  fr.  (avec  les  fraisj. 
Ce  tableau  était  déjà  entré  au  Louvre  en  1835,  ainsi  que  celui  de 
Jésus^Ghrist  guérissant  le  paralytique ,  du  même  maître ,  et  le  saint 
Pierre  aux  liens,  également  de  murilio,  mais  attribué  alors  à  Ribera, 
et  gravé  sous  le  nom  de  cet  artiste  dans  le  Musée  Réveil.  Ces  trois 

Peintures  avaient  été  acquises  pour  500,000  fr.  par  le  roi  Louis- 
hilippe,  et  étaient  portées  sur  rinventaire  de  son  régne.  Ces  chefs- 
d'œuvre  ne  restèrent  pas  longtemps  au  Louvre;  car  le  marché,  passé 
le  13  avril  1835  entre  M.  le  comte  de  Montalivet  et  le  maréchal 
Soult,  fut  résilié  le  23  mai  suivant ,  et  Ton  rendit  ces  trois  tableaux  le 
25  du  même  mois  à  Hf .  le  marquis  de  Dalmatie ,  agissant  au  nom  du 
maréchal. 


547,  La  Vierge  et  l'£nfant- Jésus, 

H.  1,  66.  —  L.  1,  25.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  un  banc  de  pierre,  tient  sur  ses 
genoux  l'Enfant- Jésus,  qui  joue  avec  un  chapelet. 

Gravé  par  Henriquet  da/nt  le  Muiée  françaii.  —  Landont 
t.  5,  pi,  37. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  est  connu  sous  le  nom 
de  la  Vierge  au  Chapelet, 


548.  La  Sainte-Famille. 

H.  2,  40.  —  L.  1,  90.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge,  assise  sur  un  tertre,  tient  sur  ses  genoux 
FËnfant-Jésus,  debout,  qui  reçoit  une  croix  de  jonc  que 
lui  présente  le  jeune  saint  Jean,  soutenu  par  sainte  Eli- 
sabeth. Le  Père-Éternel,  entouré  d'une  gloire  d'anges, 
contemple  l'Enfant-Jésus,  sur  la  tète  duquel  plane  le 
Saint-Esprit  sous  la  figure  d'une  colombe.  —  Ce  tableau 
est  signé  :  Bartholom.  deMurillo  F.  Htspan, 

LandoHf  t.  S,  pi,  34. 
Collection  de  I^ouis  XVI. 
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549.  Jésus  sur  la  montagne  des  Oliviers. 

H.  0,  36.  —  L.  0,  28.  —  Marbre.  —  Fig*.  de  0,  SB. 

Un  ange  présente  à  Jésus-Christ  agenouillé  le  calice 
et  la  croix;  dans  le  lointain,  à  droite,  on  aperçoit  les 
apôtres  endormis  au  pied  d'un  arbre,  et  plus  loin  un 
groupe  de  soldats  qui  viennent  pour  s'emparer  de  Jësns. 

-     Filhoiy  t,  i^pl,  50.  —  Landon^  t.  5,  pL  36, 
Collection  de  Louis  XVI. 

550.  Le  Christ  à  la  colonne  et  saint  Pierre, 

H.  0,  36.  -  L.  0,  28.  —  Marbre.  —  Fig.  de  0,  2S. 

A  gauche,  saint  Pierre  est  à  genoux  devant  leChrist, 
dont  les  deux  mains,  liées  derrière  le  dos,  sont  attachées 
à  une  colonne.  Les  clefs  de  l'Eglise  et  un  livre  sont 
posés  à  terre  devant  lui. 

ÎMndonj  t.  5,  pL  37. 
Collection  de  Louis  XVL  —  Pendant  du  tableau  précédent. 


N^    551.  Le  jeune  mendiant. 

^  H.  1,  af7.  —  L.  1, 15.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Un  petit  mendiant,  assis  près  d'une  fenêtre  et  vive- 
ment éclairé  par  un  rayon  de  soleil,  est  occupé  à 
s'épouiller;  une  cruche  et  un  panier  de  fruits  sont  à 
terre  près  de  lui. 

Gravé  par  Boufrois  dan*  le  Muiée  français,  —  Filhnl, 
t.  3,  pi.  155.  —  jLondon,  t,  i,pl,  61. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  faisait  partie  du  cabinet 
Gaignat,  à  la  vente  duquel  il  fut  payé,  en  1768, 1,5U  livres.  Il  est 
désigné  ainsi  sur  le  catalogue  :  Un  jeune  garçon^  auiiturune  natte , 
eherchané  à  détruire  ce  qui  l'incommode.  Le  roi  l'acquit  à  la  vente 
du  cabinet  de  Sainte-Foix ,  en  1783,  pour  3,600  livres. 


30t  MURILLO. 


MURILLO  {n*aptêg). 


552.  Saint  Augustin  en  méditation. 

H.  1,  04'.  -  L.  ô,  84.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corp»  gr.  nat. 

Assis  dans  un  fauteuil  et  devant  une  table  sur  laquelle 
sont  posés  des  livres,  le  saint  tourne  là  tète  vers  le 
ciel.  On  aperçoit  le  Père-£ternel  et  lésus-Christ  assis 
sur  des  nuages. 

Gravé  à  l'eau-forte  par  Pittrueci  dans  la  galerie  de  Lucien 
Bonaparte, 

Collection  de  Charles  X.  —  Ce  tableau,  acquis  de  U.  'Sapey'en  18S9 

gour  la  somme  de  4»0(M>  fr.,  fatsaîC  partie  de  la  galerie  ab  Lacien 
onaparte  et  était  donné  à  Murillo,  dont  il  parait  être  une  copie. 

RIRERA  {Le  chevalier  Josbf  oh  JûSErB  db),  dit  t*£sPA- 
<»failffii,  p<eintr9  et  grawur,  né  le  13  jarwier  1588  à 
Jdtiva  (aujourd'hui  San-Felipe),  pris  du  Valenet^  mert 
à  Naples  en  1656. 

• 

Il  étudia  en  Espagne  sous  lïanetseo  Ribalta  et  à  Rome  sous 
Michel-Ange  de  Caravage.  Après  la  mort  de  ce  dernier  maître,  arrivée 
en  1609,  Rioera,  qui  n'avait  que  20  ans,  alla  copier  les  ouvrages  du 
Corrége  à  Parme.  De  retour  à  Rome ,  où  sa  nouvelle  manière ,  plus 
gracieuse  et  plus  douce,  formée  par  Tétude  des  ouvrages  de  TAllegri, 
n'eut  pas  de  succès ,  il  revint  à  ses  sujets  sombres  et  terribles  y  reprit 
son  exécution  vigoureuse,  et  partit  pour  Naples.  La  fortune  dans 
cette  ville  cessa  de  lui  être  contraire  ;  u  épousa  M  iflle  d^Un  murchand 
de  tableaux,  qui  se  chargea  de  le  faire  connaître.  Après  avoir  éprouvé 
jusque  là  les  horreurs  de  Tlndigence ,  il  Unit ,  à  force  de  travail ,  par 
acquérir  une  immense  réputation  et  de  grandes  richesses,  dont  il  fil 
un  noble  usage.  Favori  du  vicc-roi  qui  était  Espagnol  «  il  fut  oomblé 
d'honneurs  et  de  distinctions.  L'académie  de  Saint-Luc  à  Rome  le 
reçut  au  nombre  de  ses  membres  en  i^O ,  et  le  pape  le  dénoira  de 
Tordre  du  Christ  en  1644.  Jaloux  de  conserver  le  titre  de  premier 
peintre  de  Naples,  il  se  mit  à  la  tête  de  la  faction  qui  chassa  les 
grands  artistes  appelés  de  toute  Tltalie  pour  décorer  avec  lui  le 
dôme  de  Saint -Janvier,  et  ses  persécutions  surtout  contre  le 
timide  Dominiquin  sont  une  tache  qu'une  gloire  méritée  n'a  pu 
effacer.  Des  biographes ,  qui  n'ont  trouvé  que  trop  de  Copistes  ,  ont 

Î>rétendu  que  le  deuxième  don  Juan  d'Autriche  avant  enlevé  la 
nie  de  Ribera ,  ce  peintre  s'était  mis  à  la  poursuite  au  ravisseur  et 
avait  disparu  sans  qu'on  sût  de  quelle  manière  il  avdit  pérf.  Cette 
anecdote  n'a  rien  de  vfai.  La  filte  unique  de  Ribera  épousa  un  gen- 
tilhomme espagnol'  qui  devint  ministre  de  la  vice-royauté  de  Naples, 
et  quant  à  Ribera ,  u  mourut  à  Naples  à  l'âge  de  68  an^.  Le  nombre 
4c  ses  tableaux  est  considérable  ;  on  en  trouve  dans  toutes  les  ga- 
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leries  de  l'Europe,  quoique  pourtant  la  plus  grande  partie  ait  été 
envoyée  en  Espagne.  Ce  peintre  est  classé  parmi  les  artistes  natura> 
listes  les  plus  vigoureux.il  copia  la  nature  avec  une  énergique  pré- 
cifiion  et  aucun  détail  ne  lui  échappa.  11  affectionnait  surtout  la 
représentation  des  martyrs  et  des  flgures  de  vieillards,  qu'il  repro- 
duisait avec  une  effrayante  vérité.  Il  a  formé  de  nombreux  élevés, 
parmi  lesquels  Luca  Giordano  doit  être  placé  au  {)remier  rang.  Il  y 
eut  aussi  d'autres  peintres  du  nom  de  Ribera,  mais  qui  ne  sont  pas 
de  la  même  famille.  Blbera  liUlirl  Antonio  de  Se  ville  est  presqu^in- 
connu  ;  Rlliera  jraan  Tlcente  de  Bladrida  laissé  q.uelque8  ouvrages 
estimables. 


553.  L'adoration  des  bergers. 

H.  2,  38.  —  L.  1,  79.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nal. 

La  Vierge ,  les  mains  jointes ,  est  prosternée  devant 
l'Enfant-Jésus  couché  sur  une  crèche  de  bois  remplie  de 
paille.  Trois  bergers  et  une  femme  l'entourent  et  sont 
en  adoration;  Tun  d'eux  a  déposé  au  pied  de  la  crèche 
un  jeune  chevreau.  On  aperçoit  dans  Téloignement  un 
ange  qui  apparaît  à  des  bergers  gardant  leurs  troupeaux 
sur  une  hauteur.  —  Ce  tableau  est  signé  :  Jusepe 
Ribera,  espanol  Aeademico  Romano  F.  1650. 

Gravé  par  tngouf  le  jeune  dans  le  Mutée  français.  — 
landon^  t.  3,  pL  60.  —  Filhol^  t,  dypl.  163. 

Musée  Napoléon.  —  €e  tableau  fut  acquis  du  duc  délia  Regina,  par 
le  roi  de  Naples  /  pour  la  somme  de  3,000  ducats ,  et  donne  par  lui 
au  gouvernement  français  en  remplacement  de  tableaux  qui  avaient 
été  enlevés  de  l'église  Saint-Louis-des-Français  ,  à  Rome ,  par  les 
troupes  napolitaines.  Peint  sur  bois  dans  Torigine,  le  panneau  ayant 
été  entièrement  dévoré  par  les  vers,  il  tul  transporté  sur  toile  en. 
iSSO.  Ribera  peignit  plusieurs  fois  ce  sujet  ;  une  répétition  ou  une 
copie,  suivant  Lebrun  [Recueil  de  gravures  au  trait,  t.  ii,p.  18), 
existait  à  l'Escorial  ;  une  autre  se  voit,  dit-on,  à  Cordoue,  dans  la 
sacristie  du  couvent  des  Augustins. 

BIBERA  {École  de)^ 


554.  Hercule  au  repos. 

H.  %  16.  —  L.  1,  58.  -*  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Il  est  assis  et  s*appute  sur  sa  massue. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  porté ,  sur  les  inventaires, 
aux  inconnus. 

16* 
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VELAZQUEZ  (BOM  Diego  Rodriouez  de  Silya  t),  né  le 
6  juin  1599  à  Séville,  mort  à  Madrid  le  7  août  1660. 

Il  Tut  d'abord  élève  de  Herrera  le  vleaz,  puis  de  rrandsco 
Pacheco.  Il  étudia  les  peintures  italiennes  et  flamandes  qui  commen- 
çaient à  parvenir  à  Séville,  et  surtout  les  ouvrages  de  lialA  Tristan 
d€  Tolèae,  dont  le  style  n'avait  rien  de  la  sécheresse  et  de  la  Troideur 
de  ses  premiers  maîtres.  En  1633,  il  arriva  à  Madrid  .copia  les  chefs- 
d'œuvre  du  palais  de  TEscorial,  et  le  6  avril  1633,  Philippe  IV  l'at- 
tacha à  son  service.  Le  roi  fut  si  charmé  de  son  talent,  que  bientôt  il 
le  nomma  successivement  son  peintre,  huissier  de  sa  chambre,  grand 
maréchal-des-logis,  et  fixa  ses  appointements  à  4,000  ducats  par  an, 
sans  compter  le  prix  de  ses  ouvrages.  Rubens  étant  venu  à  Madrid 
en  1628,  engagea  Velazquez  à  ne  pas  se  borner  au  seul  genre  du  por- 
trait, lui  conseilla  d'aborder  les  grands  sujets  et  d'aller  visiter  l'Italie. 
Velazquez  se  rendit  à  ce  conseil ,  partit  en  1639,  alla  d'abord  à  Venise, 
étudia  les  coloristes,  vint  à  Rome,  copia  une  grande  partie  du  Juge- 
ment dernier  de  Michel-Ange,  de  l'école  d*Athenes  et  du  Parnasse  de 
Raphaël,  visita  Naples,  et  revint  à  Madrid  en  1631.  A  partir  de  celle 
époque,  il  fut  regardé  comme  le  premier  peintre  de  l^spagne.  Sauf 
deux  excursions  en  Aragon  en  1642  et  en  4644 ,  Velazquez  resta 
pendant  dix-sept  ans  à  Madrid,  vivant  dans  la  raroillanté  du  roi. 
En  4648,  il  fut  cnargé  d'aller  en  Italie  acheter  des  objets  d'art  destinés 
à  une  académie  de  peinture  que  Philippe  IV  voulait  fonder.  Ce  fut 
pendant  ce  voyage  qu'il  peignit  le  portrait  du  pape  Innocent  X ,  si 
admiré.  Il  visita  Bologne,  Florence,  Parme.  Gènes,  et  voulait  venir  à 
Paris ,  lorsque  la  guerre  survenue  entre  la  France  et  l'Espagne  le 
força  de  renoncer  à  ee  projet.  Il  revint  à  Madrid  et  y  resta  jus- 

Ïu'en  4660.  Au  mois  de  mars  de  la  même  année,  il  accompagna  à 
run  Philippe  IV  et  sa  fllle  Marie-Thérèse,  flancée  de  Louis  XlV,  pré- 
para dans  rtle  des  Faisans  le  pavillon  où  se  fit  l'entrevue  des  aeux 
rois,  et  mourut  à  son  retour  à  Madrid,  à  l'âge  de  64  ans.— Velazquez  a 
peint  des  fruits,  des  fleurs,  des  animaux,  des  intérieurs,  des  paysages, 
des  portraits,  des  sujets  d'histoire,  et  a  excellé  dans  tous  ces  genres. 
Ses  portraits  seuls  suffiraient  pour  rendre  son  nom  illustre.  Dessina- 
teur savant,  coloriste  puissant  et  harmonieux,  il  montre  dans  chaque 
ouvrage  une  rare  connaissance  des  effets  de  la  nature,  qu'il  reproduit 
toujours  d'une  manière  large  et  élevée.  Il  est  peut-être  le  seul  des 
peintres  espagnols  qui  n'ait  presque  jamais  représenté  des  sujets  re- 
ligieux ou  mystiques.  —  Trois  artistes  plus  modernes  ont  porté  le 
nom  de  cionzalez  velazquez. 


555.  Portrait  de  V infante  Marguerite-Thérèse. 

H.  0,  70.  —  L.  0,  8».  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

Elle  était  fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  et  de 
Marie- Anne  d'Autriche,  son  épouse.  Elle  naquit  le 
12  juillet  1631 ,  fut  mariée  à  Tempereur  Léopold  en 
1666  j  et  mourut  le  11  mars  1673.  Elle  est  vue  de 
trois  quarts,  tournée  à  gauche,  avec  un  nœud  rose 
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dans  les  cheveux ,  une  robe  blanche  garnie  de  dentelles 
noires;  sa  main  droite  est  posée  sur  un  fauteuil.  *— 
On  lit  dans  la  partie  supérieure  du  tableau  :  linfante 

MARGVBRITE. 

Ancienne  collection^ 


556.  Portrait  à  mi-corps  de  don  Pedro  Moscoso  de 
Àltamira,  doyen  de  la  chapelle  royale  de 
Tolède  y  depuis  cardinal. 

H.  0,  92.  —  L.  0,  73.  —  Buste  gr.  nat. 

Il  a  la  tête  nue,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à 
gauche,  est  vêtu  de  noir  et  tient  à  la  main  droite  un 
petit  livre  d'heures.  —  On  lit  sur  le  fond ,  à  gauche , 
JE  51  suivi  d'un  D  ou  d'un  B  enlacé  avec  une  N  ;  à 
droite,  1633. 


Ce  portrait,  qui  faisait  partie  de  la  collection  de  M»*  la  marquise 
de  Guardia  Real,  à  Grenade,  fut  acheté  en  4846  par  M.  Couturier,  et 
passa  ensuite  entre  les  mains  de  M.  Callery,  qui  Ta  cédé  au  Musée 
en  1849  pour  la  somme  de  4,500  fr.  —  Il  avait  été  donné  en  169.  par 
l'archevêque  de  Tolède  au  marquis  de  Guardia  Real,  et  resta  dans  la 
succession  du  majorât  de  cette  famille  pendant  150  ans. 


557.  Béunion  de  portraits. 

H.  0,  47.  -  L.  0,  T7.  —  T.  --  Fîg.  de  0,  32. 

Les  personnages,  au  nombre  de  treize,  représentés 
dans  ce  tableau,  passent  pour  être  des  artistes  célèbres, 
contemporains  de  Velazquez.  Il  s'est  représenté  à 
gauche,  vêtu  de  noir,  et  Murillo,  dont  on  n'aperçoit 
guère  que  la  tète,  est  près  de  lui. 

Ce  tableau ,  qui  faisait  partie  de  la  collection  de  M.  le  marquis  de 
Forbin-Janson ,  a  été  acquis  en  1854  de  M.  Ferdinand  Laneuvllle 
pour  6,600  fr. 
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558.  Vue  du  palais  de  VEscoriaL 

H.  1,  66.  -  L.  2,  38.  -  T. 

Ge  tableau,  porté  d'abord  sur  les  inventaires  aux  inconnus  de  recelé 
française,  fut  attribué  ensuite  à  Velazquez. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DES    ARTISTES    ITALIENS   ET    ESPA&IfOLS 

DORT  LBS  OUTHAGES  SONT  DÉCRITft 

DAOrS  LÀ  l'«  PARTIS  DE  LA  NOTICE  DBS  TABLBAOX 
EtPOsèS  DAlfS  LES  QALERIES  DV  LOtTVBE. 


Lanzi»  dans  son  Histoire  de  la  peinture  en  Italie,  admet  fexis- 
tence  de  Quatorze  écoles  principales.  Ces  snbdi?isions  multipliées, 
introduites  évidemment  dans  un  intérêt  national  et  pour  jeter  un 
certain  éclat  sur  des  localités  peu  fécondes  en  artistes  éminents, 
nous  ont  paru  plus  ficti?es  que  réelles.  Nous  fondant  sur  des  ana- 
logies de  style,  de  principe  et  d'exécution,  nous  avons  cru  qu'il  se- 
rait plus  simple  et  plus  vrai  de  réduire  à  neuf  les  écoles  d'Italie, 
en  faisant  observer  que  ce  chiflTre  même  pourrait  être  encore  res- 
treint. 

CLASSIFICATION  DE  LANZI.  CLASSIFICATION  DB  LA  NOTICE. 

École  florentine...)  -^    .    /.       «• 

K  •  •  '       Ecole  florentine. 

—  siennoise...) 

/     —    ombrienne  (  n'existe   pas 

—  romaine ]  dans  Lanzi  ). 

'     —    romaine. 

—  vénitienne —    vénitienne. 

—  deMantoue.^ 

—  deModéne..] 

—  de  Parme  ...>....  —    lombarde. 

—  de  Crémone.' 

—  deMilan....i 

—  ferraraise —    ferraraise. 

—  bolonaise —    bolonaise. 

—  piémontaise .  l  .    . 
■^-     .            }....          —    génoise. 

—  génoise J  ^ 

—  napolitaine —    napolitaine. 

Dans  la  table  suivante,  on  a  d'abord  inscrit  les  artistes  dont  le» 
dates  de  naissance  et  de  mort  sont  certaines  ou  à  peu  prés  connues^ 
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on  a  placé  ensuile,  et  à  part,  ceux  pour  qui  ces  dates  sont  ignorées, 
mais  qui  vivaient  dans  le  même  siècle. 

Il  n*est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  si  ces  dates ,  fournies  par 
des  documents  italiens,  sont  indiquées  le  plus  ordinairement  sui- 
vant l'usage  romain,  elles  sont  exprimées  cependant,  pour  les  pein- 
tres toscans ,  conformément  à  l'usage  en  vigueur  à  l'époque  où  ces 
artistes  vivaient.  La  Toscane  n'adopta  l'ère  commune  qu'en  1750: 
auparavant  on  comptait  les  années  à  partir  de  l'Annonciation,  ou 
ab  incarruUione,  L'ignorance  de  cet  usage  abandonné,  repris, 
changé,  selon  les  temps  et  les  villes  de  la  Toscane,  peut  donner 
lieu  à  beaucoup  de  méprises,  qu'on  évitera  facilement  en  consul- 
tant l'ouvrage  de  Filippo  Brunetti,  où  cette  matière  assez  obscure 
est  traitée  de  façon  à  ne  rien  laisser  à  désirer. 
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XIII«  SIÈCLE. 

Naimnce.        Mort. 

Cimabue  au  Gualtierl  (Giovanni).  —  (Ec.  Flor.) 1340  apré»1302 

Giotto  di  Bondooe.  —  (Ec.  Flor.) ^^ ..... .  1276         1336 

XIV»  SIÈCLE. 

Taddl  (Taddeo)  ouTaddeo  di  Gaddo  Gaddi.— (Ec.  Flor.).  Vers  4300         1366 

BanolO  (Taddeo  di).  —  (Ec.  Flor.) 1363  U22 

Gentlle  da  Fabriano.  —  (Ec.  Ombr.) /. . . .  Vers  1370         1450 

Giovanni  (Fra)  da  Flesole, (ifl  rADgelico. -  (Ec.Flor.) 1387         4455 

Donc  (Paolo  di),  dit  Paolo  UccellO.— (Ec.  Flor.)  Né  entre  1396  et  1403  vers  1479 
Vanni  (Turino  di).  —  (Ec.Flor.) Peignait  en  i340 

XVe  SIÈCLE. 

Lippi  (Fra  Filippo).  —  (Ec.  Flor.) Vers  1412  1469 

Bellini  (Gentile) .  —  (Ec.  Vénit.) 1421  1507 

Benozzo  di  Lèse  Gozzoli.  —  (Ec.  Flor.) 1424  après  1485 

Pesello  (Francesco)  ou  Pesello  Peselli,  dit  il  Peseliino.  — 

(EcFlor.) 1*26  1457 

Bosselli  (Gosimo).  —  (Ec.  Flor.) 1430apré8l506 

Mantegna  (Andréa).  —  (Ec.  Vénit.) 1431  1506 

Bosselli  (Piero  di  Cosimo).  —  (Ec.  Flor.) lUi  1521 

Signorelli  df  Gilio  ou  Egidio  (Luca),  dit  Luca  da  cortona.  — 
(Ec.  Flor. ) Vers  1441  aprèsl524 

Vannacci  (Pietro) ,  dit  ii  Peruglno.  —  (Ec.  Ombr.) 1446  1524 

Biancbi  (Francesco) ,  dit  il  Frari.  —  (Ec.  Lomb.) 4447  1540 

Flllpepi  (Alessandro),  dit  Sandre  Botticelll.  —  (Ec.  Flor.)...  1447  4545 

Gbirlandajo  ou  Grlllandajo  (Domenico).  —  (Ec.  Flor.) 444»  vers  4498 

CarpaCGlo  (Vitlore.)  —  (Ec.  Vénit.) Vers  1450  après  1522 

Ralbollnl  (Francesco),  dit  il  Francia.  —  (Ec.  Bolon.) 1450  à  4453  4517 

Vinci  (Lionardo  da).  —  (Ec.  Flor.) 1452  1549 

Credi  (Lorenzo  di).  —  (Ec.  Flor.) 4453aprèsl536 

Pinturlcchio  (Bernard ino  di  Benedetto ,  dit  11).  —  (Ec.  Ombr.)  1454  1543 

Ghlrla|idaJo  ou  Griliandajo  (Benedetto).  —  (Ec.  Flor.) 1458  vers  4499 

Solariou  Solario  (Andréa  di).  —  (Ec.  Lomb.) 1458 après  1509 

Cima  (Giovanni-Battista) da Conegllano.  —  (Ec.  Vénit.)...  Vers  4460 après 4547 

Luini  ou  Lovinida  Luino  (Bernardino).  —  (EcLomb.)^..  Vers  1460après4530 

Costa  (Lorenzo).  —  (Ec.  Ferrar.) 4460  1535 

Garbo  (Raffaello  del),  dit  il  RalTaelIino.  —  (Ec.Flor.)....  Vers  1466  1524 
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Naissance.        Mort. 

Albertinelll  (Mario tto).  —  (Ec.  Flor.) Vers  1467  vers  4520 

Beltrafiio  (Giovanni-Antonio).—  (Ec.  Lomb.) 4467  4546 

Bartolommeo  (Fra)  del  Fattorlno ,  dit  Baccio  delIa  Porta  ou 
11  Frate.  —  (Ec.  Flor.) 4469  4517 

Andréa  Lulgl  di  Assisi,  dit  ringegno.  —  (Ec.  Ombr.) ....  Vers  4470  vers  1556 

Barbarelll  (Giorgio),  dit  11  Glorglone.  —  (Ec.  Vénil.) 1477  4511 

TecelllO  (Tiziano).  —  (Ec.  Vénit.) 4477  4576 

Dossl  (Dosso).  •—  (Ec.  Ferrar.) Vers  1479  après  1560 

Ugglone  ou  Ogglone  (Marco).  —  (Ec.  Lomb.) Vers  1480  1530 

Palma  (Jacopo),  dit  II  Vecchio.  —  (Ec.  Vénit.) Vers  1480  vers  1548 

Lotlo  (Lorenzo).  —  (Ec.  Vénit.) Vers  1480  après  IK» 

MazzoUnl  (Lodovico) .  —  (Ec .  Ferrar .) Vers  1481  vers  1530 

Ttsk)  (Benvenuto),  dit  11  Garofolo  ou  Garofolo.  —  (Ec.  Ferrar.)  4484  i5iMlk^ 

Ohirlandajo  (Ridolfo).  —  (Ec.  Flor.) 4483  vers  1667 

Sanzio  (Raffaello).  ~  (Ec.  Rom.) 4483  4520* 

Ramengbl  (Bartolommeo) ,  dit  il  Bagnacavallo.  —  (Ec.  Rom:)  4484  4543- 

Ferrari  (Gaudenzio).  —  (Ec.  Lomb.) 4484  4549 

Mecharino  ou  Micharino   (Domenieo),  âii  Beccaftiml.  — 
(Ec.  Flor.) 4484  4549^ 

Luciano  (Sebastiano  di) ,  dit  Fra  Bastlano  del  Plombo. — 
(Kc.  Vénit.) ; 4485  154Ï 

vanaucchl  (Andréa),  dit  Andréa  del  Sarto.  —  (Ec.  Flor.). . . .  4488  4530 

Anselml  (Michel-Angelo).  —  (Ec.  Lomb.) 1491  après  1554 

Carruccl  (lacopo)  ,diti\  Pontormo.  —  (Ec.  Flor.) 4493  4658 

AlUgri  (Antonio) ,  dit  II  Cûrreggio.  —  (Ec.  Lomb.) 4494  4JKIA 

Catdara  (Polidoro) ,  dit  polidore  de  Caravage.r-  (Ec.  Rom.)  Vers  4495  ijhu 

ROSBO  del  Bosso  ou  uosso  de*  Rossi.  ^  (Bc.  Flor.) 4496  iMi 

Galcar  (Johan-Stephau  Tan).  —  (Ec.  Véait.) 1499  1546- 

Plppi  (Giulie) ,  dit  G ialio  Romano  —  (Ec.  Rom.) 4499  1646^^ 

Alunno  (Niccolô)  dl  Foligno.  —  (Bc.  Ombr.) Peignait  de  4458    à    450(0- 

MaohlaveUl  (Zenobio  de').  -^  (Ec.  Flor.) Peignait  en  4474 

Andrla  (Tucolo  ou  Tuzio  di).  —  (Ec.  Gén.)». Vivait  en  4487 

Mftasone  (Giovanni)  d* Alexandrie.  —  (Ec.  Gén.) Vivait  en         4490 

Per agino  (Bernardino).  —  (Ec.  Ombr.) TravailUil  de  4498    à     152A 

XVIe  SIËCXS. 

BûOTlcino  (Alessandro) ,  dit  il  Moretto  da  firescia.  —  (Ecole 
Vénit.) Vers  4500  vers  456i> 

BoniftlZiO.  —  (Ec.  Vénit.) Vers  4500  4562 

Bordone  (Paris).  —  (Ec.  Vénit.) 4500  4570 

Bronzino  (Angiolo).  —  (Ec.  Flor.) Vers  4502  4572 

Mazzola  (Francesco) ,  dit  11  Parmlglanlno  ou  le  Parmesan.  — 
(Ec.  Lomb.) ^. >.  4503  U40 
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Primatlcclo  (Franccsco) .  —  (Ec.  Bolon.) 4504  4Kro 

Ricciarelli  ou  Rlciarelli  (Daniello),  dit  Daniele  da  volterra.— 

(Ec.  Flor.) 4509  t56î6 

Feti  (Domenico).  —  (EcRom.) 4599  46^SU 

ROSSi  (Franccsco  de») ,  dit  il  Salyiatl. — (Ec.  Flor.) 4540  4563 

Alflani  (Orazio  di  Domenico) .  —  (Ec.  Rom.) Vers  4540  4583 

Ponte  (Jacopo  da),  dit  il  Bassano  ou  Jacques  Bassan,  — 

(Ec .  V éni t.  ) 454 0  4  592 

Vastari  (Giorgio).  —  (Ec.  Flor.) 4543  4574 

RObtlsti  (Jacopo),  dit  11  Ttntoretto.  —  (Ec .  Vénit .  ) 4 54  2  1594 

porta  (Giuseppe) ,  dit  II  Salylatt.  —  (Ec.  Vénf t.) 4520  après 4572 

Schiayone  (Andréa) .  —  (Ec.  Vénit.) 4522  4582 

Camp!  (Bernardino).  —  (Ec.  Lomb.) 4522  4590 

caliari  (Paolo),  dit  Paolo  veronese.  —  (Ec.  Vénit.) 4528  4588 

Barocci  (Foderigo).  —  (Ec.  Rom.) 1528  4642 

Blaslano  (Girolamo).  —  (Ec.Vénit.) 4530  4590 

SabbatiDi  (Lorenzo),  dit  Lorenzino  da  Bologna.  •— (Ecole 

Bolon.) Vers  4533  4577 

MiChiett  (Andréa  de') ,  dit  il  Vicentlno.  (Ec.  Vénit.) 4539  4644 

Riccio  (Felice) ,  dit  il  Brusasorcl.  —  (Ec.  Vénit.); 4540  f605 

ADdreasi  (  Ippollto) ,  dit  TAndreasino 1548  4  608 

Ppnte  (Francesco  da),  dit  11  BaSSano .  —  (Ec.  Vénit. ) 4550  4592 

Chimenti  (Jacopo)  da  Empoil .  —  (Ec .  Flor .  ) 4554  4  640 

Garracci  (Lodovico).  —  (Ec.  Bolon.) 4555  1649 

Gr«6ti  (Domenico)  da  Passignano*  ~  (fie.  Flor.)l ........  Vers  4558  4638 

Cardi  (Lodovico)  da  Cigoli.  —  (Ec.  Flor.)... 4559  4643 

Garvaccl  (Annibale).  —  (Ec.  Bolon.) 1560  4609 

Gesari  (Giuseppe),  dit  il  Cavalière  d*Arpino  ou  le  Josépin.— 

(Ec.Rom.) 4560  ou  4568  4640 

Lomi  (Orazio)  Gentlleschi  ou  de' Gentileseiii.  —  (Ec.  Flor.). . .  1562  1646 

Vanni  (il  Cavalière  Francesco).  —  (Ec.  Flor.) 4563  4609 

Amerighi  (Illichel-Angiolo) ,  dit  fl  CaravaggK).  —  (Ec.  Rom.).  4569  4600 

Renl  (Guido).  —  (Eo.  Bolon.).........*.... 4575  46*2^ 

Dondacci  (Giovanni-Andrea),  dii  le  Masteletta.  -^  (Ec.  Bolon.)  4575 .  1685 

Spada  (Leonello  ou  Lionello).  —  (Ec.  Bolon.) 4576  1622 

Allori  (Cristofano).  —  (Ec  Flor.) 4577  1624 

Cavedone  (Jacopo).  —  (Ec.  Bolon.) 4577  4660 

Tiarini  (Alessandro).  —  (Ec.  Bolon.) 4577  1668 

ROSSelli  (Malteo).  —  (Ec.  Flor.) 4578  4650 

A]l)ani  (Francesco).  —  (Ec.  Bolon.) 1578  4660 

Scbidone  ou  Schedone  (Bartolommeo).  —  (Ec.  Lomb.)...  Vers  4580  1615 

Manfredi  (Bartolommeo).  —  (Ec.  Rom.) 4580  4617 

BODzi  (Pietro-Paolo) ,   dit  11  Gobbo  de'  Carràcci.  —  (Ecole 
Bolon.).. Vers  4«8«  vers  1640 
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Lanfrancbl  ou  Lannranco  (il  Cavalière  Giovanni  di  Stefano).— 
(Bc.  Lomb.) 4580  à  1583  4647 

zampleri  (Domenico) ,  dU  il  Domenicbino.  —  (Ec.  Bolon.). . .  4584         4M4 

Strozzl  ou  Strozza  (Bernardo),  dii  il  Capucino  ou  il  Prête 
Genovese.  —  (EcGén.) 4584  46U 

Torcbi  (Alessandro),  dit  Alessandro  Veronese).  —  (Ec.  Vénit.)  4582  4648 

Carracci  (Antonio-Marziale).  —  (Ec.  Bolon.) 4583  1618 

Stanzlonl  (Maasimo),  dit  le  Chevalier  Maxime.  —  (Ec.  Napol.)  4585  4656 

Tintl  (Giovanni-Battiata).  —  (Ec.  Lomb.) Vers  1590  avant  4680 

Varotari  (Alessandro) ,  dit  il  Padovanino.  —  (Ec.  Vénit.) 4590  4650 

Barblerl  (Giovanni-Francesco),  dit  11  GuerclDO.  —  (Ec.  Bolon.)  4594  4666 

BerrettiQl  (Pieiro)  da  Cortona,  dit  Piètre  de  Gortone.  — 

(Ec.  Rom.) 4596  4669 

Vaccaro  (Andréa).  —  (Ec.  Napol.) 4598  4670 

Andréa  de  Milan.  —  (Ec.  Lomb.) Peignait  en         1503 

Bartolommeo  dl  Genttle  da  urbino.  —  (Ec.  Bom.) après  1508 

Sacchldl  Pavla  (Pier-Francesco).  —  (Ec.  Lomb.)..  Peignait  de  1513  à  1526 

Lorenzo  di  Pavla.  —  (Ec.  Gén.) Vivait  en         4543 

Fassolo  (Bernardino).  —  (Ëc .  Lomb.) Vivait  en  4  54  8 

Sguazzella  ou  Sqnazzella  (Andréa).  —  (Ec.  Flor.).  Peignait  en  4549 

BOselll  (Antonio).  —  (Ec.  Vénit.). >     après  1537 

DOSSi  (BattisU).  —  (Ec.  Bolon.) 1545 

Savoldl  ou  Sayoldo  (Giovanni-Girolamo).   —  (Ecole  Véni- 
tienne.)  Peignait  en  4540 

Mazzola  ou  MazzoUnO  (Girolamo).  —  (Ec .  Lomb.) •     après  1566 

Procaccinl  (Giulio-Cesare).  —  (Ec.  Lomb.)  Peignait  vers  la 
lin  du XVI«  siècle. 


XVn«  SIECLE. 

Angell  (Filippo  d'),  dit  11  Napolitano.  —  (Ec.  Rom.) Vers  4600  1660 

Falcone  (Aniello).  —  (Ec.  Napol.) 4600  1665 

Cerqaozzi  (Michel- Angelo),  dit  Micbel-Angelo  dalle  Battaglie. 

—  (Ec.  Rom.) 1600  ou  1602  1660 

Canlassi  (Guido),  dit  Cagnacci.  —  (Bc  Bolon.) 4604  4684 

Vecchia  (Pietro  délia).  -  (Ec.  Vénit.) 4605  1678 

Saivi  da  Sassoferrato  (Giovannl-BattisU).  —  (Ec.  Rom.) 4605  1685 

Grlmaldl  (Gio.-Francesco),  dit  11  BOlognese.  —  (Ec.  Bolon.).. .  4606  1680 

I^omanelU  (Giovanni-Francesco).  —  (Ec.  Rom.) 4610  4663 

Cantarini  (Simone)  da  Pesaro,  dit  le  Pésarèse.  —  (Ec.  Bolon.)  4613  4648 

Dughet  (Gaspre  ou  Guaspre),  dit  Gasparo  P0USSin.~(Ec.  Rom.)  4613  1675 

Preti  (Mattia).  dit  il  Calabrese.  —  (Ec.  Napol.) 4643  4699 

l|OSa(8alvator).  ^  (Ec.  Napol.) 1615  1673 
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l'ïalasance.        Mort. 

castigIione_(Giovanni-Benedetto),  dit  11  Grechetto  ou  le  Bene- 

âettie.  —  (Ec.  Gén.) 4616  4670 

BOSChi  (Francesco).  —  (Ec  Flor.) 4619  4675 

Lauri  (Filippo).  —  (EcRom.) '. 1628  4694 

liraratta  (Carlo).  —  (Ec.  Rom.) 4625  4743 

Glordano  (Luca).  —  (Ec.  Napol.) 4632  4706 

Gennari  (Gesare).  —  (Ec.  Bolon.) 4644  4668 

yanyitelU  (Gasparo),  dit  Dagli  Occhiall.  —  (Ec.  Rom.) 4647  4736 

tSOTBi  (Pietro-Francesco).  —  (Ec.  Bolon.) 4652  4668 

TTevlsani  (Francesco).  —  (Ec.  Vénil.) 4656  4746 

Sollmena  (Francesco) ,  dit  TAbate  Clcclo.  —  (Ec.  Napol.) 4657  4747 

Ricci  ou  Rizzl  (Sebastiano).  —  (Ec.  Yénit.) 4662  4734 

Crespl  (Giuseppe-Maria) ,  dit  lo  SpagnuolO.  —  (Ec.  Bolon.).. . .  4665  4747 

Lutl  (Benedetto).  —  (Ec.  Flor.) 4666  4724 

Creti  (Donato).  —  (Ec.  Bolon.) , 4674  4749 

Pellegrlnl  (Anionio).  —  (Ec.  Vénli.) 4675  4744 

Seryandoni  (Giovanni-Geronimo).  —  (Ec.  Rom.) 4695  4766 

Panini  (Giovanni-^Paolo).  —  (Ec  Rom.) 4695  4768 

canal  (Antonio  da) ,  dit  Canalettl.  —  (Ec.  Yénit.) 4697  4768 

Bonlnl  (Girolamo) ,  dit  rAncODitano.  —  (Ec.  Bolon.)  Peignait 
vers.. 4660 

]K>Ici  (Agnese).  —  (Ec.  Flor.) •     après4686 

XVIIIe  SIÈCLE. 

Battonl  (il  cavalière  Pompeo  Girolamo).  —  (Ec.  Rom.) 4708  4787 

Guardl  (Francesco).  —  (Ec.  Yénit.) 4742  4793 

ADgell  (Giuseppe).  —  (Ec.  Yénit.) Yers  4745  après 4793 

FOSChi  (Ferdlnando) Yivait  dans  le  XY1II«  siècle. 

ÉCOLE  ESPAGNOLE. 

XVI-  SIÈCLE. 

Morales  (Luis  de) Yers  4509  4586 

Rlbera  (le  chevalier  Josef  ou  Jusepe  de),  dit  l'Espagnolet. . . .  1588  1656 

Gollaotes  (Francesco) 4599  4656 

velazquez  (Don  Diego  Rodriguez  de  Silva  y) 4599  4660 

XVII'  SIÈCLE. 

Murlllo  (Bartholomé-Esteban) 4648  1682 
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MOMSIEVR    LE  DlHKCTBtn 


seconde  partie  de  la  lïolice  de«  tableaux  eipœés  dans  les  galeries  du 
■usée  du  Loutre.  Elle  comprend  la  description  des  peintures  alle- 
mandes, namandes  e(  tiollandaisF! ,  ainsi  que  tous  les  tenselenemenls 
authentiques  que  j'ai  pu  me  procurer  Jusqu'A  présent  sur  ces  ouvrages 
e1  sur  leurs  suleurs.  Le  plan,  que  J'ai  suivi  est  entièrement  contorme  i 
celui  que  tous  aiei  d«jd  approuvé  pour  les  écoles  d'Italie  el  d'Espagne; 
dans  chaque  nouvelle  édition  Je  tic  négligerai  aucun  soin  pour  dimi- 
nuer les  erreurs  de  rédaction  el  augmenter  le  nombre  des  documents 


e  directeur  général,  1' 


Le  Biretleur  géHériU  dit  lbuit$, 
NIECWERKERKE. 

9  ^ovemb^e  IBSS, 


AVERTISSEMENT. 


L'avertissement  placé  au  commencement  de  la  Notice 
des  tableaux  italiens  et  espagnols  donnant  sur  la  rédaction 
du  catalogue  des  peintures  exposées  au  Musée  du  Louvre 
tous  les  renseignements  nécessaires  pour  en  faire  corn-* 
prendre  Téconomie  et  Tusage,  nous  ne  le  reproduirons 
pas  plus  ici  que  Tintroduction  ou  histoire  de  la  formation 
et  de  l'accroissement  successif  de  la  collection  qui  suit  cet 
avertissement,  afin  de  ne  pas  grossir  inutilement  ce  vo- 
lume. Le  lecteur  désireux  de  connaître  le  but  que  nous^ 
nous  sommes  proposé,  la  nature  des  renseignements  que 
nous  avons  réunis,  leur  classification,  ainsi  que  la  signifi- 
cation des  différents  caractères  employés  dans  le  texte  et 
dans  les  tables,  est  donc  prié  de  vouloir  bien  recourir  à 
cette  première  partie.  Nous  n'ajouterons  à  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  que  quelques  réflexions  applicables  plus 
particulièrement  à  cette  deuxième  Notice. 

Malgré  tout  notre  désir  de  donner  aux  artistes  leurs 
véritables  noms  et  d'adopter  pour  chacun  d'eux  une  appel- 
lation unique,  nous  n'avons  pu  y  réussir  complètement, 
parce  que  l'orthographe  ^desjii^i^..  propres  flamands  et 
hollandais  du  x\iv  si(ècle;^éts^^  pÊJIplus  fixée  que  celle 
des  noms  propres  italieô^  ak>'*^iV)UT£fci^  siècle.  Ainsi  l'on 
trouve  des  tableaux  r4n|^^:if4^e'!:jnanière  authentique 
Rembrandt  et  Rembranti.'Bercàéoi'iéï  Berghem;  Ruisdael 
et  Ruysdael;   Peter,    Pieùrj/  Péeier  Neefts,    Neeffs  on 
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Neefs,  etc.;  et  quoique  les  Allemands  écrivent  générale- 
ment Johann  et  les  Hollandais  Jan,  on  rencontre  cepen- 
dant parmi  ces  derniers  des  Johan  et  des  Johannes.  Ces 
différences  dans  la  transcription  des  noms  sont  si  fré- 
quentes, qu'Houbraken  lui-même,  par  exemple,  dans  ses 
tables  alphabétiques  placées  à  la  fin  de  chaque  volume, 
ne  reproduit  pas  toujours  identiquement  ceux  donl  il  s'est 
servi  dans  le  cours  de  la  biographie  de  Tartiste.  Cependant 
comme  il  faut  un  guide,  c'est  lui  qui  nous  en  a  servi  le 
plus  ordinairement  pour  l'école  des  Pays-Bas. 

£b  parcourant  les  biographies  contenues  dans  ce  volume, 
celles  des  artistes  hollandais  principalement,  on  remar- 
quera un  grand  nombre  de  dates  incertaines.  Quelques 
recherches  que  nous  ayons  pu  faire,  il  nous  a  été  impos- 
sible, jusqu'à  présent,  d'arriver  à  plus  d'exactitude.  Van 
Mander,  Houbraken,  van  Gool,  les  seuls  historiens  natio- 
naux importants  que  nous  possédions,  et  que  les  autres 
biographes  n'ont  fait  que  copier  presque  littéralement, 
renferment  des  renseignements  précieux;  mais  l'esprit  de 
critique  auquel  nous  sommes  accoutumés  maintenant  n'a 
pas  présidé  au  choix  de  tous  leurs  documents  :  attachant 
trop  d'importance  à  des  anecdotes  dont  l'authenticité , 
pour  un  grand  nombre  au  moins,  est  fort  douteuse,  ils  ont 
souvent  négligé  la  vérification  des  faits  et  des  dates.  Il 
reste  à  écrire  un  beau  livre  sur  les  artistes  hollandais; 
mais  il  ne  peut  être  entrepris  avec  succès  que  dans  leur 
patrie.  Que  les  érudils  des  différentes  villes  des  Pays-Bas, 
à  l'imitation  des  savants  des  moindres  cités  italiennes, 
étudient  avec  amour  la  vie  et  les  œuvres  de  leurs  peintres, 
qu'ils  consultent  les  registres  de  naissance  et  de  mort, 
qu'ils  recueillent  les  correspondances  éparses,  qu'ils  fouil- 
lent avec  persévérance  leurs  archives,  qu'ils  relèvent 
soigneusement  sur  leurs  tableaux  les  signatures  et  les 
dates,  qu'ils  recherchent  les  origines  de  ces  toiles  pré- 
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cieuses,  en  fassenl  des  descriptions  suffisantes,  et  bientôt, 
au  lieu  de  ces  insignifiants  catalogues  des  superbes  galeries 
de  La  Haye  et  d'Amsterdam,  nous  posséderons  une  histoire 
véritable  de  l'école  néerlandaise.  Les  Hollandais  laisseroni- 
ils  toujours  à  des  étrangers  le  soin  de  glorifier  les  noms  de 
Rembrandt,  de  Paul  Potter,  de  Cuyp,  d'Ostade,  de  Ruïs- 
dael,  de  Terburg,  de  Metsu,  de  van  den  Yelde?  Et,  pour 
ne  citer  qu'une  contrée  voisine,  consentiront-ils  à  rester 
en  arrière  des  Flamands,  qui  ont  publié  et  publient  jour- 
nellement des  recherches  intéressantes  sur  van  Eyck, 
Memling,  Rubens,  etc.,  et  qui,  par  les  soins  apportes  à  la 
rédaction  du  catalogue  du  Musée  d'Anvers,  se  montrent  si 
désireux  de  dégager  les  biographies  des  grands  artistes  des 
erreurs  grossières  dont  elles  sont  encore  remplies? 


EXPLICATION   DES   ABRÉVIATIONS 

EMPLOYÉES  DANS  CETTE  NOTICE. 


H.  —  Hauteur.  » 

L.  —  Largeur. 

T.  —  Toile. 

B.  —  Bois. 

C.  —  Cuivre. 
Fig.  —  Figure. 

Gr.  nat.  —  Grandeur  naturelle. 

Pet.  nat.  —  Petite  nature. 

Gale.  imp.  —  Calcographie  impériale. 

Nota.  On  a  imprimé  en  lettres  capitales  les  noms  des  artistes 
dont  les  tableaux  sont  exposés  dans  la  galerie;  en  italique,  les 
surnoms;  en  caractères  plus  gros  que  les  autres^  les  noms  des 
peintres  cités  seulement,  mais  dont  le  Louvre  ne  possède  pas 
encore  d*ouvrages. 

Les  numéros  rouges  placés  sur  les  bordures  des  tableaux  indi- 
quent qu'ils  appartiennent  aux  écoles  dltalie  et  d^Espagne. 

Les  numéros  bleus  désignent  les  peintures  des  écoles  allemande, 
flamande  et  hollandaise. 

Chacune  de  ces  deux  séries  a  donc  un  numérotage  particulier 
et  correspondant  avec  celui  de  la  Notice  qui  lui^est  consacrée. 

Les  numéros  noirs  ont  été  réservés  pour  Técole  française,  dont 
la  Notice  paraîtra  prochainement. 


ÉCOLES 

ALLEMANDE,    FLAMANDE 


ET   HOLLANDAISE. 


ASSELYN  (Jan),  né  à  Anvers  vers  1610,  mort  à  Amsterdam 
en  1660.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  élève  de  Jan  Miel  et  d'Ezalas  ¥aD  den  Telde;  mais  il 
imita  surtout  la  manière  de  Pieter  van  Laar,  dit  Bambocks.  Ce  peintre 
se  rendit  en  Italie  en  1630,  séjourna  à  Rome  et  à  Venise,  où  il  produisit 
un  nombre  considérable  de  tableaux  fort  estimés,  et  revint  se  fixer  à 
Amsterdam  en  1645.  II  fut  un  des  premiers,  parmi  ses  compatriotes, 

gui  chercha  à  substituer  dans  le  paysage  la  manière  de  Claude  le 
orrain  à  celle  des  Bril  et  des  Breughel,  jusque-là  fort  en  vogue. 
Asseiyn  peignit  quelquefois  des  tableaux  d'histoire  et  des  batailles , 
mais  plus  souvent  des  paysages  avec  des  monuments^  antiques ,  des 


quMl  avait  une  main  estropiée  et  les  doigts 
rappelle  aussi  Peiit^Jean  de  Hollande- 


î.   Vue  du  pont  Lamentano,  sur  le  Teverone. 

H.  0,  58.  -  L.  0,  58.  -  T.  -  Fig.  de  0,  07. 

Une  femme  montée  sur  un  bœuf,  et  causant  avec 
une  autre  femme,  va  passer  le  fleuve  à  gué.  Plus  loin 
et  à  gauche ,  des  animaux  traversant  également  le 
Teverone. 

Filhol,  t.  3,  pi.  154. 
Ancienne  collection. 

2.  Paysage 

H.  0,  72.  —  L.  0,  42.  —  Forme  ovale.  —  T.  -  Fig.  de  0,  06. 

A  gauche,  entourée  d'arbres  et  de  broussailles,  une 
tour  construite  sur  un  rocher  domine  un  fleuve  encaissé 
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dans  des  montagnes  escarpées.  Au  pied  du  rocher^  un 
muletier  décharge  deux  mulets  de  leurs  bagages  ;  près 
de  lui ,  un  galérien  montre  deux  barques  chargées  de 
marchandises.  Sur  le  devant,  un  homme  portant  un 
paquet  et  précédé  de  son  chien.  Effet  de  soleil  cou- 
chant. 

Filhol,  I.  4,  pi.  46.  —  Landon,  i.  i,  pL  3, 
Ancienne  collection,  ■  >«> 


«t 


3.   Vue  du  Tihre. 

H.  0,  65.  —  L.  0,  88.  —  T.  —  Fig.  de  0,  08. 

A  gauche  et  au  premier  plan ,  une  masse  de  rochers. 
Dans  le  fond ,  un  pont  à  quatre  arches  protégé  par  une 
tour  et  aboutissant  à  une  éminence  sur  laquelle  s'élèvent 
des  fabriques.  Deux  pâtres  montés ,  Tun  sur  un  ène, 
Tautre  sur  un  bœuf ,  et  précédés  de  leurs  bestiaux  ^ 
traversent  la  rivière. 

Gravé  par  Demtevawoillien  dans  le  Mutée  français .  — 
Filholt,  %  pi.  430.  —  Landon,  t,i,pLi. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  ainsi  que  le  suivant  et  celui  de 
Swanewelt  exposé  sous  le  n»  507,  décoraient  le  cabinet  de  l'Amour 
peint  par  Lesueur  à  l*hôtel  Lambert.  (Voir  aussi,  dans  la  3«  partie  de 
la  Notice,  Patel,  n»....] 


4.  Ruine  dans  la  campagne  de  Rome. 

H.  0,  78.  —  L.  0,  39.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  Fig.  de  0,  09. 

Deux  pâtres  sont  assis  à  côté  d'une  hutte  dressée  au 
pied  d'un  fragment  d'aqueduc  antique;  près  d'eux  pais- 
sent des  chèvres  et  des  moutons.  Dans  le  fond ,  de 
hautes  montagnes. 

Pilhol,  t.i0,pt.6i7. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  faisait  partie  des  peintures  de 
rhôtel  Lambert.  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


BACKUISEN. 


BAGKUISEN  ou  BAKHUYSEN  (Ludolff),  peintre,  gra- 
veur, né  à  Embdem,  ville  de  Westphalie,  en  1631,  mort 
à  Amsterdam  le  7  novembre  1709.  (Ecole  hollandaise.) 

Son  père,  secrétaire  des  États,  le  destinait  au  commerce,  et  jusqu*à 
rage  de  18  ans  il  travailla  dans  le  bureau  d*un  négociant  d'Amsterdam, 
où  il  se  fit  remarquer  par  une  superbe  écriture.  Sans  avoir  reçu  au- 
cune leçon,  il  commença  par  faire,  d*après  les  vaisseaux  qu'il  voyait 
dans  le  port,  des  dessins  que  les  amateurs  payaient  jus(|u*à  100  florins. 
Ce  succès  le  décida  à  se  livrer  à  la  peinture,  et  il  se  mit  sous  la  direc- 
tion d'Aldert  van  Everdingen,  paysagiste  distingué.  Epris  de  son 
art.  Il  ne  négligea  aucun  moyen  pour  arriver  à  la  perrection.  Afin  de 
rendre  avec  plus  de  vérité  les  effets  de  la  tempête,  il  s'exposa  souvent 
sur  une  petite  barque  aux  plus  grands  dangers.  Ses  marines  étaient 
très  recherchées;  le  roi  de  Prusse,  l'électeur  de  Saxe,  le  grand-duc 
de  Florence  lui  firent  de  nombreuses  commandes,  et  le  czar  Pierre  I^r, 
appréciant  la  fidélité  avec  laquelle  il  représentait  les  diverses  espèces 
de  bâtiments,  voulut  qu'il  lui  dessinât  une  suite  de  navires.  Quoi(]iie 
parvenu  à  une  haute  réputation  comme  artiste,  la  peinture  ne  lui  fit 

Sas  négliger  son  talent  de  calligraphe;  il  exécuta  une  grande  quantité 
e  modèles  d'écriture  et  en  grava  plusieurs  lui-môme.  —  Les  princi- 
paux élèves  et  imitateurs  de  Backuisen  sont  :  ^an-Klaasze  Rlets- 
cborf,  né  à  Hoorn  en  1652;  Hendrlck  Rlelschorf»  son  fils,  né  en 
1678;  Hlchlel  Madderstes,  né  à  Amsterdam  en  1659,  mort  en  1709; 
^an  Oabbels,  que  les  biographes  font  tantôt  maître,  tantôt  élève  de 
Backuisen  ;  et  peter  €oopset 


5.  Escadre  hollandaise. 

H.  1,  71.  -  L.  2,  8».  -  T. 

Elle  est  composée  de  dix  bâtiments  de  guerre  en  deux 
divisions  sur  deux  lignes. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  «  Les  bourguemestres  d'Amsterdam  com- 
mandèrent â  Backuysen  une  grande  marine ,  qu'ils  lui  payèrent 
1,300  florins,  et  de  plus  une  gratification  considérable.  Ce  beau  tableau 
fut  envoyé  en  présent  â  Louis  XIV  en  1665.»  (Dbscamps,  Yie  det 
peintres  flamands  y  allemands  et  hollandais,  t.  ii,  p.  AH.)  Ce  passage 
de  Descamps  est  traduit  littéralement  de  la  biographie  écrite  par  Hou- 
braken.  Si  le  tableau  de  la  collection  du  Louvre  est  bien  celui  dont  il 
veut  parler,  comme  c^est  la  tradition  du  Musée,  les  deux  auteurs 
auraient  commis  une  erreur  de  chiffre ,  puisqu'on  lit  sur  un  tonneau 
flottant  à  gauche  la  date  de  1675,  et  non  celle  de  1665.  Mais  il  pourrait 
bien  se  faire  que  la  tradition  fût  fausse;  car  cette  peinture  ne  figure 
pas  sur  l'inventaire  dressé  par  Bailly  en  1709-1710,  tandis  qu'on  voit 
apparaître  comme  ac(|uisition  récente,  sur  celui  de  Louis  XYI,  fait 
par  ordre  de  M.  d'Angjviller ,  une  grande  marine  dont  les  dimensions 
sont  exactement  conformes  à  celles  du  n»  5 ,  et  qui  est  la  seule  de  la 
collection  ayant  cette  importance. 
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6.  Marine. 

H.  1,  ».  -  L.  2,  s».  -  T.  -  Fig.  de  0,  (W. 

La  mer  est  couverte  de  barques  et  de  vaisseaux.  L'ar- 
rière d*un  de  ces  bâtiments,  à  gauche,  est  sculpté  et 
porte  l'inscription  suivante  :  an  de  spie.  gel  1666, 
Ludolff  Backysen.  A  l'horizon,  la  ville  d'Amsterdam, 
dont  on  lit  le  nom  au  bas  du  tableau ,  à  gauche. 

Collection  de  Louîb  XV.  —  Donné  par  les  héritiers  du  sculpteur 
Bouchardon. 


7.  Marine. 

H.  0,  46.  -  L.  0,  65.  -  T.  -  Fig.  de  0,  06. 

A  gauche,  au  pied  d'un  vieil  arbre  presque  entière- 
ment dépouillé  de  ses  branches  et  de  son  écorce,  un 
homme  debout,  une  femme  assise  et  un  enfant  placé  sur 
une  pointe  de  terre  regardent  des  barques  qui  luttent 
contre  la  marée  montante.  —  Signé  :  l.  back. 

Gravé  par  Daudet,  dont  le  Mutée  fronçait,  tout  le  titre  du 
Coup  de  vent.  —  Landon,  t.ifjU.  4. 

Collection  de  Louis  XVIIL  —  Vendu  en  4784,  à  la  vente  du  comte  de 
Vaudreuil,  4,300  livres,  et  acquis  le  S8  décembre  1846,  de  M.  Baude- 
1  aire,  pour  2,900  fr. 


8.  Marine. 

H.  0,  06.  —  L.  0,  80.  -  T.  —  Fig.  de  0, 05. 

Sur  une  mer  houleuse,  deux  matelots  dirigent  un 
canot  vers  une  barque  dont  la  voile  est  très  inclinée. 
A  quelque  distance  et  à  droite,  un  grand  bâtiment  hol- 
landais; plus  loin,  d'autres  embarcations. 

Musée  Napoléon. 
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9.  Marine. 

H.  0,  50.  —  L.  0,  68.  -  T.  -  Fig.  de  0,  08. 

A  gauche,  deux  pécheurs  sont  debout  près  d'une 
barque  amarrée  au  rivage  ;  un  bâtiment  hollandais  poussé 
par  le  vent  s'éloigne  de  la  côte.  Dans  le  fond ,  plusieurs 
antres  bâtiments. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  de  M.  Gaillard,  en  1849, 
pour  la  somme  de  1,200  fr. 


BALEN  (Henrik  van),  né  à  Anvers  en  1860>  mort  dans 
là  même  ville  en  1632.  (Ecole  flamande.) 

Élève  d'Adam  ¥an  ivoort  et  non  pas  van  Oort,  comme  on  écrit  ordi- 
nairement ce  nom.  Jeune  encore  il  voyagea  en  Italie,  étudia  l'antique, 
les  œuvres  des  grands  maîtres ,  puis  revmt  se  fixer  à  Anvers ,  où  il  fut 
reçu  franc-maitre  de  Saint-Luc  en  1593.  Il  aimait  à  peindre  les  sujets 
mythologiques,  qui  lui  permettaient  d'introduire  des  figures  nues,  et 
il  se  servait  souvent  de  Jan  Breughel  pour  faire  les  fonds  et  les 
paysages  de  ses  tableaux.  Son  fils  Smn,  né  en  4814,  fut  également 
pemtre.  Balen  a  été  le  premier  maître  de  van  Dyck  et  de  Snyders. 


10.  Le  repas  des  dieux,  * 

H.  0,  86.  —  L.  0,  85.  —  B.  —  Fig.  de  0,  30. 

Au  bord  de  la  mer  et  sous  Tentrée  d'une  grotte  déco- 
rée de  coquillages ,  Neptune,  Apollon ,  Saturne  et  Mars 
sont  assis  à  une  table  et  servis  par  des.  nymphes  :  à 
droite,  un  amour  présente  une  coupe  à  Mars  ;  à  gauche, 
deux  divinités  apportent  des  fruits ,  un  homard ,  et  un 
amour  traîne  un  gros  poisson.  Au  deuxième  plan,  à 
droite,  une  table  Chargée  de  pièces  d'orfèvrerie.  Dans 
le  fond ,  à  gauche,  le  triomphe  d'Amphitrite.  —  Signé  : 

H.  Y.  BALEN. 

Ancienne  collection. 

RAMBOGHE.  —  Voir  Laàr. 


BEERSTRAETEN. 


BARENT  YAW  BRUSSEL.  —  Voir  Orley. 


BAUDOIN.  —  Voir  Boddewins. 

BEERSTRAETEN  ou  BEERSTRAATEN  (A.-JoHANNEa) , 

florissait  en  1664.  (Ecole  hollandaise.) 

On  n*a  aucun  détail  biographique  sur  cet  artiste,  qui  peignit  surtout 
des  marines,  des  ports  de  mer,  et  dessina  des  vues  de  villes  avec  beau- 
coup de  talent.  Ses  ouvrages  sont  rares  et  estimés.  La  date  de  sa  mort 
est  fort  incertaine  et  a  été  fixée  par  différents  historiens  en  1684 ,  1685 
et  même  en  4686. 


11.  L'ancien  port  de  Gênes, 

H.  0,  94.  —  L.  1,  29.  —  T.  —  Fig.  de  0,  09. 

Au  second  plan,  et  vue  de  face,  une  église  terminée  à 
droite  par  une  haute  tour  carrée,  et  précédée  d'un  péri- 
style à  colonnes  et  à  pilastres  de  marbre  rouge.  En  avant, 
à  droite,  un  petit  monument  sculpté,  surmonté  d'une 
croix  et  s'élevant  au  pied  d'un  escalier  qui  descend  à  la 
mer.  Par  terre,  deux  canons  démontés  et  un  chapiteau 
brisé.  A  gauche,  dans  le  golfe,  un  bâtiment  portant  le 
pavillon  hollandais  et  une  barque  remplie  de  soldats; 
plus  loin ,  d'autres  bâtiments  et  un  fort.  —  Signé  : 
Johannes  Beerstraaien  fecit  1662. 

Collection  de  Louis  XVIU.  —  Compris  dans  le  lot  de  tableaux  acquis 
de  M.  de  Langeac,  en  4822,  moyennant  la  somme  de  20,000  fr. 


BEGA  (Abraham  ou  Adriaan).  On  ignore  la  date  de  sa 
naissance;  mort  à  la  fin  du  XV 11^  siècle,  (Ecole  hol- 
landaise.) 

Les  auteurs  ne  sont  d'accord  ni  sur  les  noms  de  cet  artiste ,  ni  sur 
les  dates  de  sa  naissance  et  de  sa  mort.  Van  Gool,  qui  a  tiré  ses  notices 
d'Augustin  Terwesten,  contemporain  et  ami  de  Bega,  le  nomme 
Àbranam  Begyn ,  et  il  est  à  croire  quMl  appartenait  à  la  famille  de 
Komelis  Bcga,  élève  d'Ostade,  dont  le  père  portait  le  nom  de  Begyn, 
"     nom  que  Komelis  changea  en  celui  de  Bega.  Van  Gool  dit  encore 

3 u' Abraham  naquit  en  4560;  mais  cela  ne  se  rapporte  pas  ayecle  récit 
e  Weyerman    qui  le  nomme  Adriaan  Bega,  le  Tait  naître  à  Leyde  e^ 
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mourir  à  Berlin  en  4696,  l^é  de  74  à  75  ans.  Humbert,  dans  son 
manuscrit  publié  par  Heinecke ,  assure  qu'il  a  signé  G.-A.  Bega  les 
nombreux  tableaux  qu'il  a  exécutés  pour  les  châteaux  des  électeurs  de 
Brandebourg,  et  d'autres  auteurs  hollandais  appellent  le  même  peintre 
Begyn.  Nicolaï  le  nomme  Cornélius- Abraham.  Quoi  qu'il  en  soit, 
G.-A.  Bega'et  Abraham  ou  Adriaan  Begyn  ne  sont  qu'un  même  artiste 
hollandais  qui  peignit  des  paysages,  des  animaux  clans  la  manière  de 
Berghem,  et  des  vues  d'architecture.  En  4680,  il  Tut  appelé  à  Berlin 
par  l'électeur  de  Brandebourg,  depuis  roi  de  Prusse ,  qui  le  nomma 
son  premier  peintre  en  4690,  et  lui  fit  dessiner  les  maisons  royales 
de  ses  Etats  ainsi  que  les  plus  belles  campagnes.  Il  s'acquitta  de  cette 
mission  avec  succès  et  décora  ensuite  les  galeries  du  palais  du  roi. 
Ses  tableaux  de  chevalet  sont  plus  rares  que  ses  peintures  de  grande 
dimension. 


12.  Payioge. 

H.  0,  61.  —  L.  0,  50.  —  T. 

Au  milieu  d'une  espèce  de  bosquet,  deux  chèvres  sont 
en  avant  d'une  statue  antique  de  femme,  en  marbre 
blanc,  dont  le  piédestal  bas  et  circulaire  est  caché  par 
des  ronces  et  des  chardons.  Fond  de  paysage.  —  Signé  : 

A.    BB6A. 

Ancienne  collection. 


BEGA  (KoRNELis  Begyn,  dit),  peintre  y  graveur,  né  à 
Harlem  en  1620,  et  non  pas  en  1610  comme  on  l'a  pré- 
tendu, mort  de  la  peste  dans  la  même  ville  le  27  août 
1664.  (Ecole  }iolIandaise.) 

Son  père ,  Picler  Begyn ,  sculpteur ,  l'envoya  à  l'atelier  d* Adriaan 
van  Ostade,  dont  il  Tut  un  des  bons  élèves.  Il  peignit  surtout  des  as- 
semblées de  paysans  et  des  scènes  Tamilières.  Son  inconduite  l'ayant 
obligé  de  quitter  la  maison  paternelle,  il  changea  son  nom  de  Begyn  en 
celui  de  Bega,  sous  lequel  il  est  plus  connu. 


13.  Intérieur  rustique. 

H.  0,  44.  —  L.  0,  39.  —  T.  collée  sur  bois  —  Fig.  de  0,  25. 

Un  homme  assis  auprès  d'une  table  pose  la  main  sur 
l  épaule  d'une  femme  placée  à  côté  de  lui  ;  à  droite,  les 
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premières  marches  d'un  escalier.  —  Signé,  sur  une 
planche  par  terre  :  C.  Bega^  A"  1652. 

Gravé  par  Guttemberg,  dam  le  Mutée  fronçait,  tout  le  titre 
du  Bon  ménage. 

Musée  Napoléon.  —  Acquis  sous  l'Empire. 


BEHAM  ou  BOEHm  (Hàns-Sebald  ),  peintre^  graveur,  né 
à  Nuremberg  en  1500,  mort  à  Franc fort-sur-le-Mein  vers 
J550.  (Ecole  allemande.) 

Il  fut  élève  de  son  oncle  Bartel  Bebam  ,  graveur  habile  ,  ei  reçut 
aussi  des  leçons  d*Albrecht  Durer.  Son  inconduite  l'ayant  forcé  de 
s'expatrier,  il  alla  s'établir  à  Francfort  en  1544,  où  il  tint  un  cabaret. 
Malgré  la  vie  dissipée  que  ses  biographes  lui  reprochent  d'avoir  menée 

i'usqu'à  la  fin  de  ses  jours,  Beham  a  beaucoup  peint,  et  a  gravé  sur 
tois  et  sur  cuivre  un  nombre  considérable  d'estampes  estimées.  Aucun 
nom  n'a  été  peut-être  aussi  défiguré  que  celui  de  ce  maître  :  on  l'a 
appelé  Sebala  Been,  Bitbent,  Bispean,  Haut  Ben,  Bitpanien  Peham, 
Bant  Sebalde  de  Bohême,  Bitibit  Peham,  etc.  Les  deux  monogrammes 
HSP  et  HSB  accolés  à  son  nom  de  Beham ,  écrits  en  toutes  lettres  sur 
des  recueils  publiés  par  lui,  prouvent  cependant  que  ,  quoique  diffé- 
rents, ils  appartiennent  au  même  artiste  ,  et  que  cet  artiste  s'appelait 
Hans-Sebald  Bebam  ou  Peham. 


14.  Sujets  tirés  de  l'histoire  de  David. 

H.  1,  28.  -  L.  1,  31.  -  B.  -  Fig.  de  0,  0»  à  0,  Oï. 

Cette  peinture, destinée  à  être  posée  aplat  et  vue  comme  une  table, 
est  divisée  en  quatre  triangles  par  des  lances  dorées  et  chargées 
d'écussons  qui,  partant  des  quatre  angles,  aboutissent  à  un  carré  cen- 
tral dont  les  côtés  sont  parallèles  à  ceux  de  la  table.  Ce  carré  est  lui- 
même  diagonalement  partagé  en  quatre  parties  égales  par  les  ailes  de 
quatre  spninx  dorés  qui  soutiennent  chacun  un  cartel  où  se  trouve 
un  distique  latin  contenant  l'explication  du  sujet  placé  au-dessous. 


1°  Entrée  du  roi  Saiil  à  Jérusalem  après  la  défaite  des 
Philistins. 

Saûl  est  à  cheval ,  suivi  d'un  corps  de  cavaliers  et  de 
fantassins;  David  esta  côté  de  lui.  Les  femmes  qui  vien- 
nent à  leur  rencontre  chantent  les  louanges  de  ce  der- 
nier en  s'accompagnant  de  divers  instruments.  Dans  le 
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fond ,  les  murs  et  les  édifices  de  la  ville.  Od  lit  sur  le 
cartouche  : 

FeRT  DAViD  PRiMOS  SAYLI  PRJiLATyft  HONORJZS 

Dym  moyys  OGclso  mIles  ab  host    rbdIt 
.  Regym.  XYiii. 


2°  David  et  Bethsàbée. 

Bethsabée,  dans  un  jardin,  est  assise  au  bord  d'un 
bassin  où  baigne  une  de  ses  jambes.  Ses  femmes  l'en- 
tourent et  montrent  un  fou  qui  se  sauve  en  relevant  son 
vêtement.  Sur  le  devant,  un  cerf  et  des  lapins.  Au  fond 
d'une  place,  à  gauche ,  David  à  la  fenêtre  de  son  palais  ; 
sur  la  place,  David  remettant  à  Urie,  mari  de  Bethsabée, 
un  message  pour  Joab,  qui  faisait  le  siège  de  Rabbath. 
On  lit  sur  le  cartouche  : 

Hanc  yIdet  et  sybIto  yIs^e  Rex  ardbt  amore 

GlISCIT  ad  iNFANDAH  SiEYA  lIbIDO  MECEM. 

.  ii  Reoyh  xi. 

A  droite,  le  cardinal  Albert,  entouré  de  quelques  per- 
sonnages, s'appuie  sur  une  balustrade.  Un  cartouche 
porte  cette  inscription  allemande  : 

Albrbch  Von  GotIs  Gnaden  Der  HbIlIchem 

ROSliSSCHBN  KlRGHEN  DES  TiTELS.  S.  PETRI 

ÀDYiNCYLA  PrIbster  CardInal  Dbs  HeIlIgen 
Styls  Zy  MeIngz  Vnd  Des  StIft  Magdebyrg 
ErczbIschof  Ghyrfyrst  Des  HbIlIgen  Rofi 
ReIchs  Dyrch  GsRMANiEM  Ebczcanczler 

VmD  PrIMAS  ADMiNiSTRATOR  Zy  HALBERSTAT 

Marggraf  Zy  Brandembyrg  Zy  StettIn 
Pymern  Der  Gassyben  Vmd  Wenden 
Herczog  Byrggraf  Zy  Nyrhberg  Vmd 
Fyrst  Zy  Rygen. 

C'est-à-dire  :  Albert,  par  la  grâce  de  Dieu,  prèlre-cardinal  de  la 
sainte  Eglise  romaine,  du  titre  de  Saint-Pierre-es-Liens,  archevêque 
du  saint  siège  de  Mayence  et  du  chapitre  de  Magdebourg,  électeur  du 
saint  Empire  romain,  archichancener  de  Germanie,  primat  admi- 
nistrateur d'Halberslat,  margrave  de  Brandebourg,  de  Steltin  en 
Poméranie,  duc  des  Gassubes  et  desWendes»  burgrave  de  Nuremberg 
et  prince  de  Rugen. 
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d^"  Siège  de  Rabbath. 

Sur  le  devant,  à  droite,  des  tentes;  à  gauche,  des 
troupes  en  bataille  ;  au  fond ,  d'autres  troupes  donnant 
l'assaut  aux  remparts.  Sur  ce  cartouche  : 

MiTTiTYR  iNNOCTTS  PERItTRYS  ÂB  HOSTB  MAHItTS 

Qya  tttam  tbneat  gadb  lIbIdo  tIam. 

.  il  RBGUM.  XI. 


k""  Le  prophète  Nathan  devant  Davidm 

Place  entourée  de  riches  édifices.  Le  prophète  Na-* 
than  reproche  à  David  le  crime  qu'il  a  commis;  il  lui 
montre  le  pauvre  désolé  à  qui  le  riche  vient  d'enlever 
l'unique  brebis  qu'il  possédait.  Sur  le  cartouche  : 

Nathan  aotlierU  DatIda  rbdargtIt  •  ykam 

DBLiciAS  iMOPiS  QTi  RApylsSBT  OTBM. 
.   ii  RBGTM  Xii. 

A  gauche,  le  peintre,  représenté  derrière  un  bureau, 
debout,  coiffé  d'une  toque,  un  compas  à  la  main.  Sur  le 
bureau,  le  monogramme  HSB;  et  sur  le  mur,  derrière  le 
peintre,  l'inscription  suivante  : 

Sbbaldts  bbhan  Noribbrgbusis 

PICTURAM  HAMG  IlLUSTRISSIMO 

pRiNGiPi  Albbrto  Gard  :  arghibp. 

:  MOG  :  HYIYS  ARTIS  ALIARYMQYB 
OMMIYM  AMATORI,  SYMMA  GTRA 
PINGBMS  ABSOLYBBAT.  ANO.  1534. 

Chacune  des  quatre  lances  qui  divisent  le  tableau 
porte  quatre  écussons  des  principautés  soumises  au  car- 
dinal Albert,  et  dont  les  noms  sont  écrits  sur  de  petites 
banderoles;  ce  sont  : 

MAGDBBYRG ,  •  H  •  PART ,  •  G  •  BYGZGAW ,  B.  NYRMBBRG.  —  HAL- 
BBR8TAT  •  ,  •  H  •  MALGAST.,  •  G  •  RBPIM.,  •  H  •  8TBT1N.  —  .  H  • 
RYGBN,  •  H  •  BYMUERN,  •  HB   •  BBBNSTBIII  (aU-deSSOUS  de  Cet  éCUSSOD, 

le  mot  rbgalia);  •  m  •  brandeubcrg.  —  mbncz,  •  h  •  cassybbn, 

•  H  •  YSTYM.,       G  •   HOHBNZOLLERM. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Cette  table  a  appartenu  au  cardinal 
de  Mazarin  ,  et  dans  Tinventaire  de  ce  ministre  elle  est  estimée 
3,000  livres. 
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BERGHERI.  —  Voir  Bergheh. 


BëRC&EYDEN.  —  Voir  Berkeyden. 


BERGEN  (Dire  van),  né  à  Harlem,  mort  vers  1680. 
(Ecole  hollandaise.) 

Il  Dit  élève  d*Adriaan  van  den  Velde  et  imita  plus  particulièrement 
lamanièrede  Berghem.  Il  peignit  des  paysages  et  des  animaux,  travailla 
vers  4675  à  Londres,  et  revint  mourir  dans  sa  patrie. 


15.  Paysage  et  animaux. 

H.  0, 60.  -  L.  0, 72.  -  T.  -  Fig.  de  0, 14. 

Un  mouton ,  un  bélier ,  un  taureau  blanc  traversent 
un  ruisseau  qui  côtoie  le  bord  d'une  route.  Â  gauche,  une 
chèvre  a  déjà  passé  le  gué.  Au  deuxième  plan ,  un  pâtre 
giiide  un  troupeau  composé  de  bœufs,  de  vaches,  de  chè- 
vres, de  moutons,  et  chasse  devant  lui  un  mulet  chargé  et 
richement  caparaçonné. Dans  le  fond,  une  femme  tenant 
son  enfant  dans  ses  bras  et  montée  sur  un  âne  qu'un 
homme  conduit  par  la  bride.  —  Signé  :  d.  y.  bergen, 
1688. 

Filhoh  t.iO,pl.6S». 
Ancienne  collection. 


16.  Paysage. 

H.  0,  S6.  -  L.  0,  33.  —  T.  collée  sur  bois.  —  Fig.  de  0, 05. 

Un  cheval  blanc  et  deux  vaches  ,  dont  une  couchée  , 
sont  près  d'un  arbre.  Plus  loin ,  à  droite ,  un  mouton 
boit  à  un  ruisseau.  A  gauche ,  sur  un  plan  plus  éloigné , 
une  paysanne  assise.  —  Signé  :  d.  v.  ber(jBEN. 

Ancienne  collection. 
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BERGHEm  ou  BERCHEm  (N1GOLAA8),  peintre,  graveur^  né 
à  Harlem  en  1624^  mort  dans  la  même  ville  le  18  février 
1683.  (Ecole  hollandaise.) 

Son  père,  Peter  iLlaagze  ou  Peter  van  Haerlem,  peintre  mé- 
diocre de  nature  morte,  après  lui  avoir  enseigné  les  premiers  éléments 
de  Tart,  le  mit  successivement  chez  van  Goven,  N.  Mojaert, 
P.  Cirebber,  s.  ^vlls  et  J.-B.  Weenix.  On  prétend  au*il  reçut  le 
surnom  de  Berghem  parce  que  son  père  étant  venu  le  cnercher  chez 
van  Goyen  pour  le  maltraiter,  le  maître,  qui  Taimait  beaucoup,  cria 
aux  autres  élèves  berg-hem  (sauvez-le)  !  Berghem  est  un  des  artistes 
hollandais  qui  ont  peint  le  paysage  et  les  animaux  avec  le  plus  d'habi- 
leté. Son  assiduité  au  travail,  sa  prodigieuse  facilité  d*exécution,  lui 
permirent  de  produire,  tout  en  ne  négligeant  aucun  détail,  un  nombre 
de  tableaux,  de  dessins  et  d*eaux-rortes  très  remarquables  et  très  re- 
cherchés. 


17.   Vue  des  environs  de  Nice. 

H.  0,  95.  —  L.  1,  38.  —  T.  —  FIg.  de  0, 13. 

A  gauche,  ud  village  et  une  tour  en  ruines  surmontée 
d'un  moulin  s'élèvent  sur  les  bords  du  Yar ,  qui  se  jette 
dans  la  mer  à  quelque  distance.  A  l'horizon  ,  les  Alpes 
dont  les  cimes  se  perdent  dans  les  nuages.  A  droite,  sur 
un  chemin  qui  serpente  entre  des  arbres  et  des  rochers, 
un  pitre  et  une  villageoise  portant  un  panier  sur  sa  tète 
conduisent  des  bestiaux.  — Signé  à  droite  :  C.  Berghem. 

Gravé  par  Daudet  da/M  le  Mutée  français.  —  Fithol,  t.  2, 
pi.  134.  —  LandoUj  L  i,  pi.  5. 

Collection  de  Louis XVI.  —  Ce  tableau  Tut  acheté  en  1776  par  ordre 
du  roi  à  la  vente  de  M.  Blondel  de  Gagny,  trésorier  de  la  caisse  d'amor- 
tissement, 4,810  livres.  On  remarque ,  dans  la  signature  de  ce  tableau , 
un  enlacement  du  B  avec  le  G  [Claas,  abréviation  de  Ificolaas)  ana- 
logue à  celui  qui  se  voit  sur  la  peinture  du  numéro  suiyant  et  du 
u»  27. 


18.  Paysage  et  animaux. 

H.  1, 30.  -  L.  1, 95.  -  T.  -  Fig.  de  0, 20. 

A  gauche  ,  des  rochers  et  de  grands  arbres  au  bord 
d'une  rivière  qui  traverse  une  route.  Au  pied  des  arbres, 
un  chasseur  assis  et  deux  chiens  accouplés,,  dont  l'un  se 
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désaltère.  Un  pâtre ,  les  jambes  nues,  tenant  un  agneau 
dans  ses  bras,  traverse  le  gué.  Sur  la  route  ,  vers  la 
droite,  un  homme  monté  sur  un  mulet  chargé  de  ballots; 
près  de  lui,  une  femme  à  cheval,  suivie  de  deux  vaches 
et  parlant  à  une  paysanne  à  pied  qui  porte  un  enfant  et 
un  paquet.  Plus  loin,  un  homme  avec  un  bœuf  et  un  âne, 
s*apprêtant  à  passer  la  rivière.  Dans  le  fond  ,  un  autre 
homme,  conduisant  des  animaux ,  s'arrête  devant  une 
hôtellerie  située  au  bord  de  la  route.  —  Signé  ; 
C  Berghem.  F.  1653. 

Gravé  par  Daudet  dans  le  Mutée  français,  —  Filhol,  t.  9, 
pi,  593.  —  Landon,  U  1,  pi,  8. 

Collection  de  Louis  XVI. —Ce  tableau  Tut  vendu ,  en  4770,  à  la  vente 
de  M.  de  La  Live  de  Jully,  8,29â  livres;  en  4777,  à  la  vente  de 
M.RandondeBoisset,  40,000  livres;  en  1782,  à  la  vente  de  M.  Lebœuf, 
48,000  livres.  Le  roi  l'acheta  à  M.  Lebrun  (en  1782)  34,000  livres.  (Voir 
la  note  du  numéro  précédent.) 


19.  Le  gué. 

H.  0,  32.  ~  L.  0,  40.  ~  B.  —  Pig.  de  6,  0». 

Trois  pâtres  accompagnés  de  quatre  chiens  font  passer 
à  un  troupeau  de  bœufs  le  gué  d'une  rivière  qui  coule 
dans  une  vallée  terminée  à  Thorizon  par  de  hautes  mon- 
tagnes.  Sur  le  premier  plan ,  vers  la  gauche  et  au  bord 
de  la  rivière,  une  femme  à  cheval  s'entretient  avec  un 
de  ces  pâtres,  qui  s'appuie  sur  un  long  bâton.  —  Signé  : 
Berchem,  F,  1650. 

Gravé  par  Balck  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  <.  3, 
pi.  466.  —  Landon,  t,  4,  pi,  7. 

« 

Collection  de  Louis  XVL  —  M.  d'Angiviller  acquit  ce  tableau  pour 
le  roi  à  la  vente  deBf.  de  Yaudreuil,  en  1784. 


20.  L'abreuvoir. 

H.  0,  51.  -  L.  0,  62.  -  T.  -  Fig.  de  0,  18. 

Une  paysanne  debout,  tenant  une  quenouille  et  un 
fuseau,  fait  désaltérer  son  troupeau  à  une  mare.  Dans  le 
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fond,  un  pont  d'une  seule  arche  réunissant  deux  masses 
de  rochers,  et,  plus  loin,  unecha^lne  de' montagnes. 

Gravi  par  Daudet  dam  le  Mutée  royal.  ^  Filholt  t.  10, 
pi.  689. 

Ancienne  collection. 


21.  Le  passage  du  bac , 

H.  0,  50.  -  L.  0,  70.  —  B.  -  Fig.  de  0. 11. 

Au  second  plan  ,  des  bergers  font  traverser  à  leurs 
bestiaux  une  large  rivière ^ui  coule  entre  des  collines  et 
des  rochers  surmontés,  à  gauche,  de  tours  et  de  fabriques. 
Quelques  animaux  entrent  dans  un  bac,  tandis  qued'autrea 
sont  déjà  sur  la  rive  opposée.  Au  premier  pian,  une 
femme,  montée  sur  un  mulet,  semble  parler  à  un  paysan 
qui  frappe  un  âne  chargé  de  ballotis  et  qui  rue.  — 
Signé  :  àercheniy  /*. 

Gravé  par  Daudet  dam  le  Mutée  fronçait.  —  Pilhol,  t.l, 
pL  87.  —  Landon^  t.  4,  pi.  6. 

Ancienne  collection. 


22.  Paysa>ge  et  animaux. 

H.  0,  89.  —  L.  1, 10.  —  T.  -  Fig.  de  0,  22. 

Un  taureau ,  une  vache ,  une  chèvre ,  un  mouton ,  un 
âne ,  vont  traverser  un  ruisseau  ;  une  femme,  tenant  un 
agneau  sous  son  bras ,  les  suit  ;  une  autre  pa^tsanne , 
montée  sur  une  vache  chargée  d*un  fagot,  lève  la  tète  vers 
le  ciel.  A  gauche,  de  Tautre  côté  du  ruisseau  et  au  second 
plan  ,  un  homme  portant  un  fagot  sur  son  dos ,  et  une 
femme,  montée  sur  un  âne,  conduisant  des  bestiaux.  — 
Signé  :  Berchem. 

Chravé  par  Le  Bat;  par  Geittl&r ,  dant  le  Mutée  royal, 
tout  le  titre  du  Retour  des  animaux. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu ,  en  1737,  à  la  Tente  de  la  com- 
tesse de  Verrue,  3,600  livres;  en  1768,  à  la  vente  de  Iff*.  Gaignat, 
8,500  livres.  On  voit  une  répétition  de  cette  composition,  avec  quelques 
différences,  dans  la  collection  d'Abraham  Robarts,  esq. 
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23.  Paysage  et  animaux. 

H.  0,  90.  -  L.  0,  60.—  B.  — Fig.  de  0,  U. 

Une  jeune  fille  lave  ses  pieds  au  bord  d'un  ruisseau 
dans  lequel  une  vache  vient  de  boire.  Deux  autres  vaches 
et  une  chèvre  sont  encore  dans  le  ruisseau.  Sur  un 
tertre  plus  élevé,  deux  pâtres  gardent  leurs  troupeaux. 
—  Signé  :  Berchem,  f. 

Ancienne  collection. 

24.  Paysage  et  animaux. 

H.  0,  05.  —  L.  0,  60.  —  B.  —  Fig.  de  0,  12. 

Sur  le  premier  plan,  deux  femmes,  Tune  debout  et 
Tautre  accroupie ,  trayant  une  chèvre  ;  un  troupeau  de 
vaches  et  de  moutons  les  environne.  A  gaucho,  au  pied 
d'un  tertre  surmonté  d*arbres ,  un  paysan  assis  et  un 
chien  couché.  Dans  le  fond ,  un  homme  conduisant  un 
mulet.  —  Signé  :  Berchem. 

Gravé  par  F,  Geisiler  dans  le  Mutée  royal.  —  Filhol,  t.  M, 
pi.  64. 

Collection  de  Louis  XVIII.— -Compris  dans  le  lot  de  tableaux  acquis, 
en  1817,  de  M.  de  La  Hante,  moyennant  100,000  fr. 


25.  Paysage  et  animaux, 

H.  1, 12.  -  L.  1,  40.  -  T.  -  Fig.  de  0,  15. 

Une  femme,  montée  sur  un  mulet  caparaçonné,  parle 
à  un  homme  appuyé  sur  un  bâton ,  qui  a  près  de  lui  un 
âne  et  un  cheval  chargé  de  ballots.  Devant  eux ,  assis 
à  terre ,  une  femme  et  un  pâtre  ;  plus  loin ,  à  droite , 
des  bestiaux  traversant  le  gué  d'une  rivière  qui  coule 
au  pied  de  hautes  montagnes.  —  Signé  :  Berchem,  f. 

Collection  de  Louis  XVin.— Compris  dans  le  lot  de  tableaux  acquis, 
en  1817,  de  M.  Quatresols  de  La  Hante,  moyennant  100,000  fr. 
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26.  Paysage  et  animaux. 

H.  0,  24.  -  L.  Ot  âl.  ^  B.  —  Figi  4e  0, 10. 

Un  pâtre  appayé  sur  un  boeuf  garde  son  troupeau 
et  C9use  avep  une  femme  qui  lave  du  linge  à  un  petit 
ruisseau.  Plus  loin,  à  gauche,  un  saule  et  une  chaumière 
couverte  en  chaume.  —  Signé  :  Berchem. 

Ancienne  coUeclion.  —  Ce  tableau ,  qui  a  appartenu  à  M.  le  prési- 
dent de  Tugny  et  à  Crozat,  fut  vendu ,  en  4754,  359  livres. 


27.  Paysage  et  animaux. 

H.  1,  OT.  -  L.  1,  39.  -  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

Un  homme  en  costume  oriental  et  une  femme  riche- 
ment vêtue  sont  assis  à  terre  et  s'entretiennent  avec  une 
paysanne  debout  devant  eux.  Près  de  là  deux  enlants 
jouent  avec  un  chien.  Des  vaches,  un  troupeau  de  chèvres 
et  de  moutons,  et  quelques  figures,  sont  disséminés  dans 
la  vallée.  Plus  loin,  une  babitation  près  d'une  tour  ^  et 
à  r horizon  des  montagnes.  —  Signé  :  C  Berghem  1664. 

Collection  de  Louis  XVUI.  —  Acquis,  en  4816,  de  Mm«  Rivière,  pour 
4,000  rr.  (Voir  la  noie  du  no  17.) 


BERKEYBENow  BERGKEYDEN  (Geràhu)  ,  tiif  à  Harlem 
en  1643,  mort  dans  la  même  ville  le  29  novembre  1693. 
(Ecole  hollandaise.) 

Gérard  a  travaillé  presque  constamment  avec  son  Trëre  atné  Jub 
Berkeyden.  Le  nom  du  maître  de  ces  deux  artistes  est  inconnu.  Aprèa 
avoir  séjourné  quelque  temps  à  Goloene  et  à  Heydelberg,  ils  revinrent 
se  fixer  dans  leur  ville  natale,  comblés  des  présents  de  l'électeur  pa- 
latin, qui  estimait  beaucoup  leur  talent.  —  Gérard  exécuta  des  vues 
dé  ville  et  des  intérieurs  d'église  avec  des  fleures  finement  dessinées 
d'après  nature.  —  Son  Trère  Job,  né  aussi  à  Harlem  en  1638,  et  qui  se 
noya  dans  un  canal  de  la  même  ville  le  12  ou  13  jttiH  16W,  peignit  le 
portrait  avec  habileté  et  fil  des  fétef  de  village  dans  le  genre  de  Teniers.. 
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28.  Vue  de  la  colonne  Traiane  et  de  l'église  Sainte- 
Mark-de-Lorette^  a  Romt. 

H.  0,  45.  -  L.a,  52.  -  T.  -  Fig.de  0,  Oi. 

Un  marché  se  tieot  à  gauche,  suç  la  place.  A  droite, 
un  carrosse  arrêté  devant  le  portail  de  Féglise. 


Ancienne  collection.  —  Gérard  n*ayant  jamais  été  en  Italie ,  a  dû 

)lndrei 

Rome. 


peindre  ce  tableau  d'après  quelques  gravures  ou  d'après  un  dessin  fait 


BESCHEY,  BES9GHEY  ou  BISGHEY   (BAtTHASAR),   né 
à  Anvers  en  1709,  mort  en  1776.  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  de  peter  stricR,  imita  la  manière  de  H.  vap  Balen  et 
fut  doyen  de  l'académie  de  Saint-Luc  à  Anvers  en  1756.  Il  peignit  des 
sujets  de  THistoire-Sainte ,  et  fit  avec  son  frère,  Jiicol»  imelieyt  des 
copies  de  Rubens,  de  vanDyck,de  Rembrandt  et  des  meilleurs  peintres 
de  son  pays.  Ces  petites  copies,  exécutées  avec  beaucoup  de  soin,  furent 
très  recherchées ,  maigre  leur  firoideur.  Outre  Jacob ,  Balthasar  eut 
encore  deux  autres  frères:  Jotan-Franz,  qui  travailla  en  Angleterre  ; 
IVicotaft,  qui  peignit  à  Dublin,  et  un  fils  nommé  J«eol>-rr«iu , 
né  à  Anvers  vers  4739,  doyen  de  Tacadémie  en  1767,  mort  en  4799. 


29.  Une  famille  flamande. 

H.  0, 90.  -  L.  0. 72.  -  T.  -  Fig.  de  0, 32. 

Dans  une  espèce  de  vestibule  orné  de  colonnes,  trois 
femmes  sont  assises  près  d'une  table ,  sur  laquelle  on 
voit  un  plat  d*hultres  et  un  gobelet  en  vermeil.  L'une 
d'elles,  à  gauche,  pose  une  main  sur  Fépaule  d'une  petite 
fille  et  tient  de  l'autre  une  pomme  ;  en  face  d'elle  est 
assis  un  homme  vêtu  d'une  robe  de  chambre,  tenant  un 
verre.  Au  premier  plan,  à  gauche,  un  petit  garçon 
debout,  portant  un  oiseau  sur  un  bâton.  Au  milieu,  un 
autre ,  agenouillé ,  ayant  une  cage  ;  près  de  lui,  un  petit 
épagneul.  A  droite,  deux  petites  filles,  dont  l'une  fait 
des  bulles  de  savon.  Dans  le  fond ,  à  gauche,  près  d'une 
fenêtre ,  une  femme  avec  un  enfant  dans  ses  bras  :  un 
homme  debout ,  un  autre  assis  entre  les  deux  femmes. 

2 
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A  droite ,  od  aperçoit  à  trayers  un  portique  un  jardin  et 
des  pavillons.  —  Signé  :  Besch$y^  1721. 

Collection  de  Louis-Philippe.  -*  Acquis  en  iftU  pour  SOO  fr. 

BLOEIff AERT  ,    BLOEBIAR  ,    BLOMART ,    ou    BLOM 

(Abraham)  ,  pefntrcj  graveur^  né  à  Gorcum  en  1564 
suivant  Houbraken,  en  1567  telon  Sandrard  et  van 
Mander  y  mort  à  Utrecht  en  1647^  ou  d'après  d'autres 
biographes  en  1657  et  même  1658.  (Ecole  hollandaise.) 


1  père,  Kornelis  Bloemaert,  sculpteur  habile,  architecte  et  ingé- 
*,  lui  fit  d'abord  copier  des  dessins  de  irans  Florii,  et  le  mit 


Son 
nieur, 
ensuite  sous  la  direction  de  plusieurs  peintres  sans  talent,  qui  ne 

Surent  lui  donner  de  bons  conseils.  Après  avoir  successivement  nabité 
ois-le-Duc,  Utrecht  et  Rotterdam,  Bloemaert,  figé  de  16  ans,  vint  à 
Paris,  où  il  resta  prés  de  trois  ans  à  peindre  sans  avoir  reçu  aucune 
instruction  des  deux  artistes  médiocres  chez  lesquels  le  hasard  Pavait 
fait  entrer.  De  retour  dans  son  pays,  il  s'arrêta  quelque  temps  à 
Herenthals  auprès  de  meroBymiu  wrasdk,  puis  rejoignit  son  père  à 
Amsterdam,  et,  à  la  mort  de  celui-ci,  vint  s^établir  définitivement  à 
Utrecht.  Bloemaert  peignit  beaucoup  de  tableaux  d'histoire,  des 
paysages  et  des  animaux  ;  il  grava  au  burin,  à  la  pointe,  sur  bois  et 
en  camaïeu.  11  exécuta  aussi  un  grand  nombre  de  grisailles ,  gravées 
par  J.  Muller,  H.  (îoltcius  et  Saenrendam.  Abraham  eut  quatre  fils  : 
nendrlk,  Vatné,  élève  médioerede  son  père,  mort  en  1647: — wrt- 
derlk,  son  deuxième  fils,  né  à  Utrecht  vers  1600,  s'attacha  a  la  gra- 
vure, mais  avec  moins  de  succès  que  son  frère  Kornelis; — Komclls, 
né  à  Utrecht  en  1603,  mort  à  Rome  en  1680,  dessinateur  et  graveur 
habile,  élève  d'abord  de  son  père ,  puis  de  Crispin  de  Passe  pour  la 

5ravure;  — -  Adriaan»  qui  s'appliqua  plus  au  dessin  qu'à  la  peinture, 
iprès  avoir  voyasé  en  Italie .  il  vint  a  Vienne ,  et  enfin  à  Saitzbourg, 
ou  l'on  dit  qu'il  fut  tué  en  duel.  Il  vivait  encore  en  1665.  On  croit 
qu'il  a  gravé  une  suite  de  portraits. 


30.  La  Salutation  angélique , 

H.  0,aO.  -  L.  0  25.  —  G.  —  Flg.  de  0,20. 

Au  premier  plan ,  à  gauche  et  derrière  un  panneau 
sculpté,  sur  lequel  on  lit  :  ate  uabia  ptrissima,  le  roi 
David  tenant  une  tablette  et  ayant  sa  harpe  posée  près 
de  lui.  Dans  le  fond ,  la  Vierge,  agenouillée  devant  un 
prie-dieu,  se  retourne  vers  Fange  également  agenouillé, 
une  palme  à  la  main;  dans  la  partie  supérieure,  le 
Saint-Esprit  au  milieu  d'une  gloire  d'anges. 

Ancienne  collection. 
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31.  La  Nativité, 

H,  3,  eO.  —  L.  2,  00.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Au  milieu  de  Tétable,  la  Vierge  agenouillée  lève  le 
voile  qui  couvre  rEofant-Jésus  couché  dans  un  ber*- 
ceauy  et  adoré  par  des  bergers  et  des  anges.  Dans  la 
partie  supérieure,  une  gloire  d'anges.  —  Signé  :  a. 

BLOSMART  Fe.  1612. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  était  porté  à  tort  sur  les  inventaires 
et  dans  la  notice  de  1841  à  Bernardino  Fassolo. 

32.  Portrait  d%ommt. 

H.  0, 70.  —  L.  0, 57.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

Il  est  coiffé  d'un  bonnet  de  fourrure,  porte  un  vête- 
ment gris,  et  deux  médailles  en  argent  attachées  à 
son  bras  gauche.  Il  tient  devant  lui  une  chaufferette, 
sur  le  dessus  de  laquelle  est  posé  un  réchaud  en  terre 
rempli  de  charbons  ;  il  en  a  pris  un  avec  une  petite  pin* 
cette  et  rapproche  de  sa  bouche.  —  Signé,  sur  le  côté 
de  la  chaufferette  :  A.  Bloemaert  fe. 

Gottection  de  Louls-Pflilippe.  —  Acquis  en  4843,  de  M.  Vidal,  pour 
la  somme  de  800  Ît. 


BLOEMEN  ou  BLOOIM  (Johàn  ou  Julids-Franz  van),  dit 
Orizonte  ,  peintre,  graveur,  né  à  Anvers  en  165&,  mort 
à  Rome  en  1748  ou  1749.  (Ecole  flamande.) 

On  ignore  le  nom  de  son  mattre  et  à  quelle  époque  il  se  rendit  en 
Italie.  L'académie  de  Saint-Luc,  à  Rome,  le  reçut  parmi  ses  membres,  et 
on  lui  donna  le  surnom  de  Orix<mie  à  cause  de  rbabileté  avec  laquelle 
il  savait  dégrader  les  différents  plans  de  ses  paysages*  Bloemen  imita 
d'abord  la  manière  de  van  der  liabcl,  se  rapprocha  ensuite  de  celle 
de  Gaspard  Dughet  et  flnit  par  se  créer  un  style  particulier  en  étu- 
diant les  effets  de  la  nature.  U  a  représenté  surtout  des  environs  de 
Rome  et  de  Tivoli.  Il  eut  deux  trère»  :  reter  van  Bloemen ,  né  à 
Anvers  on  ne  sait  en  quelle  année ,  qui  passa  aussi  en  Italie ,  ftit 
membre  de  l'académie  de  Saint-Luc,  et  reçut  le  surnom  de  Standaert 
ou  Btendart.  Il  peignait  habituellement  des  batailles ,  des  caravanes, 
des  chevaux,  des  fêtes  de  Rome,  et  a  gravé  à  l'eau-forte.  Il  laissa  son 
frère  en  Italie,  revint  dans  son  pays,  et  fut  nommé  directeur.de  l'aca- 
démie d'Anvers  en  1699.  L'année  de  sa  mort  est  incertaine  ;  Fiorillo 
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Sréte&d  qu'il  mourut  en  1710,  à  70  ans.  — L*autre  Crère  de  TOrizonte, 
rorberC  van  moemcD,  naquit  à  Anvers  en  1679 ,  étudia  idans  son 
Says,  fit  l9  Toyage  d'Italie  et  mourut  à  Amsterdam  en  1746.  R  peignait 
es  scènes  familières  et  des  portraits. 


33.  Vue  d'Italie. 

H.  0,  74.  -  L.  0,  98.  -  T.  -  Fig.  de  0, 13. 

Au  premier  plan,  deux  hommes  assis  an  bord  d'un 
chemin  parlent  à  une  femme  debout.  Plus  loin,  à 
gauche,  un  homme  couché  à  Tombre  d'un  grand 
massif  d'arbres,  et,  devant  lui,  un  homme  appuyé  sur  un 
bâton.  A  droite,  une  fontaine  où  trois  jeunes  filles  vien- 
nent puiser  de  l'eau.  Au  fond,  des  fabriques  et  une 
vaste  plaine. 

^  Anoienne  collection* 

34.  Vue  d'Italie. 

H.  0,  73.  -  L.  0,  99.  -  T.-Fig.  de  0, 10. 

Au  premier  plan,  un  chemin  tournant  bordé  àgau-' 
che  par  une  rivière  et  à  droite  par  de  grands  arbres.  Un 
pâtre,  assis  sur  un  rocher  au  bord  de  ce  chemin,  cause 
avec  une  femme  debout  qui  porte  un  paquet  sur  sa  tète. 
De  l'autre  côté  de  la  rivière  et  près  des  arbres,  deux 
^  ^femmes  ^si^es  et  un  homme  debout  appuyé  sur  un  bâ- 
ton. Dans  le  fond,  au  pied  de  hautes  montagnes ,  une 
ville  et  des  ruines  antiques  d'ordre  dorique. 

Gracépar  Sehroeder  dam  le  Btwée  français.  —Pilhol^  t.W, 
pL  28. 

Ancienne  collection. 

35.  Vue  d'Italie» 

H.  0,  90.  -  L.  1,  §7.  -  T.  -  Fig.  de  0, 14. 

>   ..  Sur  une.  route  qui  serpente  entre  de  grands  arbres  et 
.  i^B  rochers,  un  honune  et  une  femme  assis  causent  avec 
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un  pâtre  debout  et  appuyé  sur  unbàtoo.  De  I*autre  côté 
du  chemin ,  un  homme  étendu  à  terre  demande  Tau- 
mône.  Dans  le  fond,  une  vitleavec  des  tours,  une  poîte 
crénelée ,  des  usines  au  bord  de  l'eau ,  et  à  l'horizon  de 
hautes  montagnes. 

Gravé  par  Gaudefroy  dont  le  Mutée  fronçait.  —  Pilhol,  t  8, 
pL  558.  —  iMnaon,  t,  i^pl,  10. 

Ancienne  coHectioiL 


36.  Paysage. 

H.  a,  as.  -  L.  1,  aa.  -  T.  <-  pig.  de  o,  is. 

r  • 

Des  pitres,  gardant  leurs  troupeaux ,  se  reposent  sur 
le  bord  d'une  rivière  qui  divise  le  paysage  en  deux  par- 
ties. A  droite,  une  femme  montée  sur  un  cheval. 

Gravé  par  Eiehlert  dont  le  Mutée  franeaitt  tout  le  nom 
de  iMcatelli,  —  Filhol,  t,  6,  pi,  418.  —  Landim,  t.  5,  pi.  13. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  attribué  par  les  inventaires  et  la 
notice  de  1841  à  Lucatelli,  est  de  la  même  main  que  le  numéro  qm 
précède ,  et  en  fait  le  pendant. 

37.  Paysage. 

H.  0,  78.  —  L.  0,à6.  —  T.  —  Flg.  de  0,  IS. 

A  gauche ,  trois  liomînes ,  deux  assis  par  terre  et  un 
debout ,  accompagnés  de  deux  lévriers ,  se  reposent  sur 
le  bord  d^un  chemin  sinueux  conduisant  à  un  fleuve. 
Dans  lé  fond,  une  ville  adossée  à  des  collines. 

Gfwoé  par  Duthenofer,  dant  le  Mutée  fronçait,  tout  le  nom 
de  Gatpre  Dughei.  —  Pilhol,  t.  8,  pi.  577. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  dans  les  catalogues  précé- 
dents, était  donné  i  tort  à  Gaspre  DugheU 

38.  Paysage. 

H.  0,72.  <-  L.  0,  sa.  -  T.  -  Fig.  de  0,  li. 

Trois  bergers,  dans  le  costume  antique,  se  reposent 
sur  le  bord  d'un  chemin;  deux  sont  couchés,  on  est 
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debout,  plus  loin,  à  gauche,  d'autres  bergers  conduisent 
UD  troupeau  près  de  la  rive  d*un  torrent.  Dans  le  fond, 
«ur  le  sommet  d'une  montagne^  des  fabriques  entourées 
d'arbres. 

Gravé  par  IhUhenofer,  dwM  le  Mtuie  français,  sous  le  nom 
de  Gatpard  Poussin.  —  Filhol,  t.  4,  pi.  286. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  dans  les  notices  précé- 
dentes,, était  donné  à  ti)rt  à  Gaspre  Dug^et. 


BOEHM  (Hans-Sebald).  —  Voir  Bbhah. 


BOL  (Fshdinanr)  f  peintre  y  graveur j.  né  à  Dordrecht  vers 
16iO,  mort  à  Âimterdârfi  en  1681.  (École  hollandaise. } 

Il  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Bembrandt,  dont  il  imita  la  manière 
avec  beaucoup  d*art,  jusque  dans  ses  eaux-forles,  qui  sont  justement 
estimées.  Il  fit  beaucoup  de  tableaux  d'histoire  et  un  grand  nombre  de 
portraits.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  artiste  avec  Éêuèè  Bol,  minia- 
turiste et  paysagiste,  né  à  Malines,  mort  i  Amsterdam  en  1593,  âgé  de 
50  ans. 


39.  Philosophe  en  méditation. 

fl«  1,.  45.  —  L.  1, 37.  —  T.  —  Fig..  jusqu'aux  genoux  gr>  natw 

Un  vieillard  à  moustaches  bbnches  et  habilké  d'une 
robe  de  bure ,  sous  laquelle  on  aperçoit  un  vêtement 
rouge,  est  assis  dans  un  fauteuil;  il  s'appuie  sur  une 
canne  et  tient  une  lettre.  Sur  une  table  couverte  d*UD 
tapis  sont  posés  devant  lui  un  livre,  une  tète  de  mort, 
une  guitare,  une  flûte,  une  mappemonde»  un  casque  et 
une  écharpe  brodée. 

CoîIeGlion  de  Louis  XYI. 

40.  Un  jeune  prince  hollandais  dans  un  char  traîné 

par  des  chèvres. 

H.  %  11,  —  L.  2, 49.  —  T.  —  Fîg.  gr.  naU 

Un  jeune  prince,  portant  une  toque  verte  brodée  d'ar- 
gent et  un  pourpoint  de  même  couleur  avec  iine  chaîne 
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et  une  médaille  d'or  au  cou,  est  assis  dans  un  char  doré 
traîné  par  deux  chèvres;  il  est  soutenu  par  un  jeune 
page.  Un  enfant  à  toque  et  à  robe  rouge,  placé  sut 
le  devant  du  char^  tient  les  rênes.  Quatre  génies  ac^ 
compagnent  le  char  :  Vun  guide  les  chèvres,  les  autres 
jouent  du  tambour  de  basque  et  du  triangle.  — •  Signé  :  f. 

BOL,  165^. 

1 

Ancienne  collection*  —  La  date  de  ce  tableau  peut  faire  supposer 
que  le  jeune  prince  représenté  est  Guillaume-Henri  de  Nassau,  prince 
d'Orange,  alors  flgé  ae  4  ans,  qui  fut  depuis  foi  d'Angleterre  sous 
le  nom  de  Guillaume  IH. 


41.  Portrait  d'un  mathématicien. 

H.  0, 77.  —  L.  0,  63.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite, 
avec  une  calotte  noire  sur  la  tète  et  portant  un  vêtement 
noir.  Il  s'appuie  sur  une  plinthe  de  pierre ,  tient  de  la 
main  gauche  une  espèce  de  règle  en  cuivre,  et  montre 
du  doigt  une  6gure  de  géométrie  tracée  à  1a  craie  sur  le 
mur,  à  droite. 

Grmsé  par  Kiaubert  âam  le  Mmée  frmfoit.  —  Gravé  par 
Waumam. 

» 

Collection  de  liouis  XY. 


42.  Portrait  d'homme. 

H.  1,  18.  —  L.  0, 99.  »  T.  »  Fig.  à  mi-corps. 

Il  a  un  vêtement  noir,  la  tête  nue,  vue  presque  de 
foce,  un  col  blanc,  la  main  droite  posée  sur  la  hanche  et 
la  gauche  appuyée  sur  une  balustrade  en  pierre  oii  est 
placé  son  chapeau.  —  Signé  :  F.  Bol.  1659. 

Musée  Napoléon. 
BORGH.  —  Voir  Terbcrg. 


24  BOTH. 


BOTH(JAN}y  dit  Bota  d'Italie»  petntre,  gmveur,  né  à 
Vtrecht  en  1610,  mort  en  1650.  (École  hollandaise.) 

Jan  Both  apprit,  ainsi  que  son  firére  Andrie»,  les  premiers  élément» 
du  dessin  de  son  père  ,  peintre  sur  verre ,  qui  les  mit  ensuite  tous  les 
deux  à  Técole  d'Abraham  Bloemaert.  Jan  et  Andrles,  jeunes  encore , 
traversèrent  la  France  et  voyagèrent  en  Italie.  Arrivé  à  Rome ,  Jan 
prit  Claude  le  Lorrain  pour  modèle  et  fit  des  paysages  fort  recherchés, 
où  Andries ,  qui  s*étail  attaché  à  la  manière  de  Peter  van  Laar,  intîo- 
.dulsaitdes  figures  et  des  animaux  peint»  avec  boaueoup  d'iKibilcfté» 
-Les  deux  firères  travaillèrent  constamment  ensemble,  et  les  tableaux 

au'lls  {u^duisirent  en  commun  semblent  exécutés  par  là  même  main. 
's  vivaient  dans  la  plus  étroite  union  ,  lorsqu'un  soir,  à  Venise ,  «n 
16S0,  Andries  tomba  dans  un  canal  et  s*y  noya.  Jan  ,  inconsolable  de 
cette  perte ,.  mourut  la  même  année  à  Venise  suivant  quelquiSB  histo- 
riens, ou  à  Ulrecht  selon  d'autres  auteurs.  Andries  Botn  a  aussi  gravé 
à  l'eau-forte. 


43.  Paysage. 

,       -.  -       P44.  m^-^U  %%U  -  T.  —  Fjg.  de  0. 18.       ;  j 

'Un  cavalier  et  une  dame  montée  sur  an  majet  des- 
cendent lin  chemin  bordé  d'arbres  et  de  rochers^  squs  la 
conduite  d*un  guide  qui  parle  à  un  paysan  assis  sur  un 
tertre  au  bord  de  la  route.  Plus  loin,  à  gauche,  un 
homme  fait  passer  son  cheval  sur  un  pont  de  bois  qui 
traverse  un  torrent.  Dans  le  fond,  une  vallée  et  des. 
montagnes  éclairées  par  le  soleil  couchant  — *-  Signé  : 
J.Both. 

Gravi  far  Duthenofer  dont  le  Mtuée  royal.  —  Filholy  I.  8> 
pi.  572. 

Collection  de  Louis  XVI Le  paysage  est  de  Jan  Both  et  les  figures 

sont  de  son  fï'ére  Andrfes. 


•  * 


4â.  .Paysage. 

H.  0, 70.  ^  L.  a,  88.  —  T.  —  Fig.  de'0, 06. 

Dans  un  chemin  creux  dominé  par  des  rochers,  deux 
'Inès  chargés  sont  conduits  par  un  paysan.  Au  premier 
plan,  un  autre  paysan  s'entretient  avec  un  pâtre  près  du- 
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quel  se  reposent  un  chien  et  deux  chèvres.  Foîk}  de 
montagnes  ;  effet  de  soleil  couchant. 

Gra/oé  par  Portier  et  Ifiquet  Vc^né  dam  le  Musée  royal. 
Musée  Napoléoa. 


BOrCK.  OU  BOUCLE  (van).  On  ignore  Vannée  de  sa  nais- 
sance;  mort  à  VHôiél-DieUy  à  Paris  y  «n  1673.  (Ecole 
Hamande.) 

Il  ftit  élève  de  Snyders  et  peignit  surtout  des  animaux. 


45.  Valet  gardant  du  gibier. 

H.  1,  5S.  — L.  2,16.  — T.  —  Fig.  gr.naU 

A  droite,  un  valet,  assis  et  tenant  un  panier  dans  le— 
quel  sont  des  bouteilles ,^  est  entouré  de  chiens;  devant 
lui  et  placés  à  terre,^  un  chevreuil >. une  bécasse,  un  hérpn^ 
et  d*autres  pièces  de  gibier. 

Ancienne  coUection. 


BOUDEVnfNS  (Antom-FranzJ^.  peintre^  graveur.  (Ecole- 
llfMnande.) 

La  plus  grande  confusion  ré|;ne  dans  là  biographie  dé  cet'tirlfste,  que 
fes  uns  appellent  Antoine-François  et  les  autres  Nicolas;  qu'on  lait 
naître  tantôt  à  Diimunde  en  1676,  tantôt  à  Bruxelles  en  1660.  Descamps 
dit  que  le  nom  de  son  maître  est  inconnu  et  quMl  a  eu  deux  fils 

f  cintres  qui  ne  méritent  pas  d*étre  comparés  à  leur  père.  Quelques 
istoriens,  et  Nagler  est  de  ce  nombre,  ne  veulent  pas,  tout  en  ne 
donnant  aucune  preuve,  que  Ton  confonde  Boudewynt  avec  An- 
toine-François Beaudouin,  né  à  Dixmundè  ou  peut-être  aussi  i 
Bruxelles ,  et  qui  a  gravé  d'après  van  der  Meulen.  Nous  pensons  au 
contraire  que  la  confusion  vient  de  la  différente  manière  dont  on  a 
orthographié  le  nom  de  Tartiste,  et  que-Boudewyns,  Baudouin  OuBau- 
doins  sont  un  seul  et  même  personnage  à  la  fois  peintre  et  graveur. 
Nous  citerons  à  ce  sujet  une  note  de  Mariette,  qui,  dans  ses  additions 
manuscrites  à  son  exemplaire  de  l'Abeeeâario^pittorico,  nepjM'le  pas 
de  Boudewyns,  mais  attribue  à  Baudouin  tout  ce  qui  a  été  écrit  des 
deui  prétendus  artistes;  voici  cette  note  :  «  Baiidonin  (Antoine- 
9-  François)  disciple  de  van  der  Meulen,  a^été  fort,  bon  peintre  de 
»  paysages  ;  lia  beaucoup  travaillé  sous  lui,  et  Jl  a  gravé  nombre  de 
»  se»  tableaux;  ce  soni  même  ceux  qui  ont;élé  le  mieux  exécutés  ; 
•  cependant  Baudouin  était  peu  varié  dans 'sa> touche  de  paysage; 
».  van  der,  Meulen  étant  mort,  il  retourna  à  Anvers,  où  il  s'associa  avec> 


jr  Boul,  Kiiieue  écril  indlfTéreiL _... 

duini.  Enfin  il  eiltte  une  Buile  de  parsagea  grnés  Sitprèt  Baudouin 
el  non  p»  par  bti,  àtc«aat«nc«  9(i  iftaue  ua«  BtiuTnUe  MiMrlti  à 
l'opinion  de  Mariette . 


46.  Ia  marché  awBptnttons. 

H.  0,  aa.  -  L.  0,  M.  -  B.  -  Fig.  de  0,  os. 

Au  bord  d'ua  eanal  d'uae  ville  de  Hollande ,  Ae» 
pécheurs  débarquent  du  poisson;  plus  loin,  des  mar- 
chandes établies  sous  des  hangars,  et  des  acheteurs.  Sur 
le  canal,  des  barques  à  voiles  et  à  rames;  dans  le  fondr 
ane  grande  église. 

Ancienne  celleotion.  —  Les  nguro  aonl  atlrlbuéea  à  Pierre  Boul. 


BRAIIWER,     BRAWEIt,    BUAUEft ,     BROWER    et 

BBOCWER  (ADBfiiM],  peintre,  gravtur,  né  à  Harlem 
en  160B,  mort  à  entier*  en  1640.  (Ecole  holUndaise). 

Il  eommenci  pir 
>a  mire,  auJ  Auit 
remarqué  lea  diapoi 
lefoni  el  le  pril  c 
bout  de  quelque  tei 
tnllemeota  dont  » 
eiiTngei  qu'il  Tend 
d^e  Hab.  Bmiirer  I 
gagnant  beaucoup  i 
tous  genrea.  BaBii. 
de  n  ans.  Cet  ai 
•cènes  de  cabaret . 
geolaes.  Kubens ,  <| 
corps  du  clmellAre 
placer  dkna  Tégllie 
magniBque  dont  11 
hire  eièculer.  Brti 
lequellL  habitai!  el 


AT .' Intérievr  de  tabagie.  -    •■'-■'■'-  '■■.-• 

H.  0,  ».-  L.  0.  «.  -  B.  -  FIg.  de  0,  tS. 

Un  homme  vu  de  dos,  assis  sur  un  baquet  reqversér 
dort  les  coudes  appuyé»8ur  une  table.  Uii  autre,  en  lac» 
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de  lui,  allome  sa  pipe  à  des  charbons  posés  dans  un  ré- 
chaud en  terre.  Plus  loin,  à  droite,  un  bomuke  embrasse 
une  femme  assise  sur  uii  banc.  Dans  le  fond,  contre  une 
cheminée ,  une  petite  fille  et  deux  hommes  debout  qui 
causent. 

Ancienne  eoUection. 


BREGKELENGABIP  Ott  BBEKUNGABIP  (Quirin  van), 
vivait  en  1660  et  en  1668.  (Ecole  hoRandaise.) 

On  ignore  M'dîite  de  sa  naissance,  celle  de  sa  mort  et  le  nom  dç  sa 
ville  natale.  Quelques  autefiirs1edisentéléve<le<SenirdDoT,  sans  donner 
aucune  preuve  â  Vappui  de  leur  opinion  ,  et  seulenient  parce  «ra'ils 
croient  trouver  dans  ses  travaux  une  imitation  de  la  manière  aé  ce 
maitre.Les  dates  des  peintures  de  ces  deux  artistes  prouvent  seulement 
qu'ils  étaient  contemporains. 


48.  Un  fnoine  écrivant, 

H.  0,  SI.  —  L.  0, 17.  —  B.  —  Fij.  A  mi-corps. 

Assis  sur  un  banc  près  d'une  petite  table  où  est  posé 
un  encrier,  un  vieillard  à  barbe  blanche,  vêtu  d'une  robe 
de  bure,  écrit  dans  un  gros  livre  qu'il  tient  sur  ses  ge- 
noux. 

Ancienne  collection. 


BREDA  (Johann  van),  né  à  Anvers  le  19  mars  1683,  mort 
dans  la  même  ville  le  19  février  1750.  (Ecole  flamande.) 

l\  était  fils  d'jklexandrc  t«ii  Breda  »  bon  paysagiste.  Après  avpir 
copié  longtemps  les  peintures  de  Breughel  de  Velours  et  de  Wou- 
werman  avec  une  telle  fidélité  qu'on  pouvait  à  peine  distinguer  les 
copies  des  originaux,  n  fit,  dans  la  manière  dé  ces  deux  maîtres,  des 
tableaux  qui  trompèrent  les  plus  habiles  connaisseurs.  Cet  artiste 
habita  quelque  temps  TAnsleierre ,  revint  à  Anvers  en  ITiS  et  fût 
nommé  directeur  de  Tacademie  de  Saint-Luc.  Il  eut  un  fils , 
TBB  mrtémf  qui  a  suivi  sa  manière. 


49.  Campement  militaire. 

H.  Oy  81.  -  L.  0,  ».  --  G.  -  Fig.  de  6,  06. 

Un  corps  d'armée  a  dressé  ses  tentes  de  chaque  c6îé 
d'une  route  près  d'un  village.  Sur  le  premier  plan ,  un 
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cavalier  tient  gn  cheval  par  la  bride;  derrière  lui,  un 
cheval  blanc  tout  équipé  mange  dans  une  auge,  au  pied 
de  laquelle  un  autre  cheval  est  couché. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acqato  en  lasi  de  Mme  peiet  pour 
400  fr.  ^ 


BBKEUfBEEG  (  BAETHOtOM ECS  ) ,  peintre  ^  graveur ,  né  ^ 
Utrecht  en  1620,  ni«rt  en  1660  ou  1663.  (Seofe  holluH 
daise.) 

On  ignore  le  non  de  «en  maître  et  à  quelle  époque  il  fttt  en  Italie, 
n  peignit  souvent  des  r4iinei,  des.  monuments  antiques  et  (des  vuetjd^ 
environs  de  Rome  avec  des  figures  et  des  animaux.  H  eut  deux  manière* 
fort  (MstinclQS  :  la  première,  très  sombre ,  où  il  chercha  i  imiter  les 
Garrache  et  Titien  ;  la  deuxième,  beaucoup  plus  claire  et  plus  trans- 
parente. 


50.  Paysage.  —  Repm  de  la  Sainfe-I'amiUe, 

H.  0,  27.  -  L.  e,  as.  —  G.  -  Fig.  de  Q,  00. 

JL  gauche ,  saint  Joseph  assis  sur  des  fragnaent» 
d^architecture  et  s'appuyant  sur  une  pierre  ;  près  de  lui, 
la  Vierge,  assise  également  et  tenant  TEnfant- Jésus  en- 
dormi. A  droite,  dans  le  fond,  des  bergers  faisant 
paître  leurs  troupeaux  au  pied  de  ruines. 

Ancienne  collection.  —  I^es  figures  sont  de  Komelis  Poelenburg. 

51.  Martyre  de  saint  Etienne. 

B.  (K  40.  -  L.  0,  54.  -  C.  -  Fig.  de  0,.  1  SiL 

Saint  Etienne  est  lapidé  au  pied  des  murs  de  Rome, 
à  la  porte  de  Saint^Sébastien.  Au  milieu  du  tableau,  un 
homme  confie  au  jeune  Saûl  la  garde  de  ses  vêtements. 
A  gauche,  debout  sur  une  ruine,  deux  hommes,  dont  Tuir 
tire  son  sabre  et  repousse  du  pied  tm  jeune  homme  (}uî 
veut  escalader  ces  ruines.  Au-dessous,  trois  docteurs  de 

la  loi  s*entretenant  enseioble. 

' ,         .  Il 

Collection  de  Louis  xnr,  QU.'J 
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52.  Vw  du  Camfo-Vaccino,  à  Rome. 

H.  0, 54. -^  L.  0, 74.  -  B.  -  FIg.  de  0,  09. 

Au  second  plan,  près  des  ruines  du  Cotysée,  des 
femmes  lavent  du  linge  à  une  fontaine  ^t  un  homme  fait 
boire  son  cheval.  En  avant,  un  hoinme,  conduisant  une 
vaehe  par  le  licou,  cause  avec  un  vieillard  et  un  pâtre 
tenant  un  bftton  ;  plus  loin ,  à  gauche ,  un  berger  garde 
ses  bestiaux  au  pied  des  ruines  ;  à  droite ,  une  femme 
marche  à  côté  d'un  âne.  Dans  le  fond,  le  môle  d'Adrtén, 
appelé  maintenant  le  château  Saint-Ange. 

Gravé  par  Daudet,  dans  le  Httuée  français ,  tout  te  titre  de 
Ruines  du  Gampo-Vacctno.  -^  Gravé  par  Ùuyot.  ^  Landon, 

Ancienne  collection  ^ 

53.  Vue  du  CampO'Vaccino* 

H.  0, 40.  -  L.  0,  55.  -  C.  -  Fig.  de  0,  (fe. 

Héi)étâion  du  tableau  précédent  >  avec  quelques  â-^ 
gures  de  moins. 

Ancienne  oollectkAi. 

54.  Ruines  de  l'ancienne  Rome. 

H.  0, 26.  —  L.  0, 34.  —  C.  —  FIg.  de  0»  (ft. 

l)evantles  restes  d*un  temple  d'ordre  ionique, /des 
paysans  conduisant  leurs  bestiaux.  Plus  loin,  un  marché 
d'animaux  au  pied  d'une  rotonde  en  ruine.  Pftrmi  les 
figures  du  premier  plan  on  remarque  une  femme  assise, 
alUitant  son  enfant  qu'un  autre  enfant  caresse. 

Ancienne  collection^  .       >      ,     , 

55.  PayMtfe. — ^Réunionde  ruînesde  l'ancienne  Rome. 

H.0,43.-L.0,56.  —  C. -Fig.  lie  0,09.  ,       ,    .  \ 

A  droite,  au  pied  d'un  monument  décoré  d'un  bas-- 
relief  représentant  uo  sacrifice,  une  femme*  lavant  du 
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linge  à  une  fontaine;  près  d'elle,  deux  hommes,  dont  l'un 
tient  par  la  bride  un  cheval  chargé  de  paquets ,  causent 
ensemble.  A  gauche,  au  deuxième  plan,  la  porte  des  jar- 
dins Farnèse ,  une  partie  des  restes  du  palais  des  Cé- 
sars, et  des  animaux.  Dans  le  fond,  la  campagne  de 
Rome. 

Gravé  par  Daudet»  dans  le  MùiéefrancaU,  sout  le  titre  de 
Ruines  du  Gampo-Vaccino.  —  Cfravépttr  Guyot,  —  Gravé 
aiutipar  /.  Morin,  et  faussement  attribué  par  ee  graveur 
à  K.  Pœlenburg.  —  Filhol,  t,  0,  pi.  MO.  —  LanSon,  t.  i, 
pi.  13. 

Ancienne  collection.  --  Mariette,  dans  des  notes  manuscrites  à 
VAbeeedario  d'Orlandi,  dit  avoir  tu  ce  tableau  chez  M.  de  La  Faille. 


BREKLnfGAniP.  —  Voir  Bbisckelencamp. 


BREUGHEL  (Peter),  dit  le  Vieux,  né  à  Breughel^  village 
près  de  Bteda,  suivant  quelques  auteurs  enVMd ,  et  plus 
probablement  selon  d'autres  en  1530^  mort  à  Brwcelles 
vers  1600.  (Ecole  flamande.) 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  dates  de  sa  naissaHce  et 
de  sa  mort  ;  son  nom  de  famille  est  inconnu.  On  sait  seulement  quMt 
était  fils  d'un  paysan  et  quMl  étudia  d'abord  sous  la  direction  de 
Plecer  Moeek  d*Alo»t»  puis  sous  celle  de  Hteronymas  Hock  de 
Bois-le-Duc.  l\  voyagea  en  France ,  en  Italie,  et ,  de  retour  à  Anvers, 
il  fût  reçu  (iranc-maUre  de  L'académie  de  Saint-Luc  en  1551.  n  pei** 
gnait  surtout  des  marches  d'armées ,' des  attaques  de -voitures,  detf 
kermesses  et  des  sujets  grotesques,  ce  qui  lui  fit  donner  le  surnom  de 
Viesen  Breughel  (Breughel  le  arôle)  et  de  Bœren  Breughel  (Breughel 
le  rustique).  On  lui  attribue  quelques  gravures  sur  cuivre  et  sur  bois. 


56.  Vue  d'un  village. 

B«0. 12.-L.0, 17*-'B.-Fig.  deO,09S. 

Sur  la  route  qui  longe  une  rivière,  deux  paysannes 
et  un  paysan  sont  assis  par  terre  avec  des  paquets  auprès 
d*eux.  Ils  s'entretiennent  avec  ufi  homme  conduisant 
une  charrette  attelée  d'un  clieval  blanc  et  appuyé  0ur  un 
bAton.  A  droite,  des  bateaux  amarrés  au  rivi^.  Dans  le 


<<; 
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fond,  un  poiit  de  bois  sur  la  rivière»  et,  ï  gàtiche,  plu- 
sieurs personnes  arrêtées  devant  une  hôtellerie. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau, ainsi  que  le  suivant,  avaient  été 
attribués  à  JPetcrOysen,  élève  de  Johann  Breughel,  dans  la  notice  du 
Musée  publié  en  1830. 


57.  Danse  de  paysans. 

H.  0, 12.  -  L.  0, 17.  —  B.~  Fig.  de  (^08. 

Des  paysans  dansent  une  ronde  au  milieu  d'une 
grande  rue  de  village  et  devant  une  auberge.  A  gauche, 
d'autres  paysans  arrêtés  près  d'une  mare  et  un  homme 
faisant  boire  un  cheval  blanc»  Au  premier  plan,  une 
femme  assi9e  et  son  enfant;  près  d'elle,  debout,,  deux 
hommes  et  une  autre  femme. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  tableau  précédent,  dont 
celui-ci  fait  le  pendant.  )  . 

BREUGHEL  (Johann),  dit  dk  Velours,  né  à  Bruxelles  en 
1569  suivant  Resta,  et,  selon  d'autres  historiensy  en  1575^ 
ou  en  1589;  mort  en  1625,  ou  en  1642  d'après  Félibien, 
(Ecole  flamande.) 

n  était  fils  de  Rreughel  le  vieux,  et  Houbrakeii  prétend  qu'il  reçut  des 
leçons  de  son  père,  van  Mander,  aii  contraire,  affirme  qu'il  fut  élevé 
ehei  la  veuve  de  Peter  ILoeidi  d'JJoM»  où  il  apprit  d'abord  k 
peindre  en  miniature  et  à  la  gouache.  ctoe-Klndt  lui  enseigna  en-, 
suite  la  peinture  à  lihuile.  ^rés  avoir  quitté  ce  maître ,  il  fut  à 
Cologne,  puis  il  voyagea  en  Italie,  où  ses  taoleaux  étaient  très  recher- 
chés, et  revint  à  Anvers.  L^cadémie  de  Saint-Luc  d'Anvers  le  reçut 
au  nombre  des  franps-m^Altr^s  en  1597.  Breughel  peignit  d'abord  des 
fleurs  et  des  fruits  avec  une  rare  flnesse  et  avec  une  grande  Intelli* 

Sence  ;  il  s'adonna  ensuite  aux  pavsages  et  aux  marines,  qu'il  animait 
e  petites  jflgures  touchées  avec  beaucoup  d'esprits  Les  peintres  les» 
Elus  habites  mirent  son  talent  à  profit.  Rubens,  van  Balen,  Rotten- 
amer  lui  firent  faire  souvent  les  fonds  de  paysage  de  leurs  tableaux, 
et  il  peignit  avec  non  moins  de  succès  des  figures  dans  les  ouvrage» 
de  Steenvick  et  de  Moniper.  Se»  paysages  ont  souvent  le  défaut 
d'être  d'un  ton  trop  bleuâtre.-^ Joham»  Èreughel  eut  un  frère  nommé 
Peler»  francomaltre  en  4609,  mort  en  4635  à  l'âge  de  56  ans.  Il  fut 
élève  de  conlnxloo  et  surnommé  Breughel  d'enfer  ,  parce  qu'il 
aimait  à  retracer  des  scènes  de  l'enfer  et  des  incendies.  Breughel  de 
Teiours  eut  aussi  un  fils,  nommé  également  Jurtuion,  qui  peignit  dans 
la  manière  de  son  père,  mais  «vec  beaucoup  moins  de  talent.  On  sali 
qft'il  faisait  partie  d'une  confrérie  religieuse  en  46M.  —  Il  ne  ftiut  paa 
•onfondee  la  famille  des  Breughel  dont  nous  venons  de  parler  avec 
une  autre  famille  qui  porte  le  même  nom  et  qui  compte  aussi  de» 
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artistes  d'une  certaine  valeur  :  Ambros  Breuflliel,  peintre  de  fleurs^ 
directeur  de  Tacadémie  à  Anvers  en  1053  et  1670.  — 


Breagliel,  dit  le  Napolitain^  flls  et  élève  prol)ableinent  du  précé-' 
dent,  qui  peiniit  avec  beaucoup  de  talent  des  fleurs,  des  fruits  et  des 
oiseaux.  If  haoita  Rome  et  surtout  Naples,  où  il  Jouit  d*une  réputation 
méritée.  Il  fut  membre  de  Tacadémie  de  Saint-Luc,  qui  lui  donna  le 
jBurnom  de  Rhiun-Graf  {comte  du  Rhin).  ~  Jloluiiin-Baptlsl  JBrea- 

fUel,  frère  d'Abraham,  peintre  aussi  de  fleurs  et  de  fruits.  On  ignore 
quelle  époque  il  mourut,  mais  on  sait  qu'il  peiniait  à  Rome  en  4700. 
•—  Gaapar  iireagliel»  un  flls  peut-être  d'AJbranam.  qui  représenta 
également  des  fleurs  et  des  fruits,  mais  sur  lequel  on  n'a  pas  de 
détails.  —  Vram-BleiHmynraa  Breugliel,  graveur,  né  à  Breùghel 
vers  1605.  Heineken  cite  un  peintre  de  marines  du  même  nom,  mais 
le  fait  vivre  en  1500. 


58.  La  ttrrt  ou  h  paradis  terrestre. 

H.0,46.  — L.0,  67. —  Ci 

Au  premier  plan ,  des  animaux  à  l^ombre  de  massifs 
d'arbrea  élevés.  A  gauche,  un  chevali  un  lion,  un  tigre  ; 
ou  milieu  >  un  paon  ;  à  droite,  un  loup.  Dans  le  fond,  à 
gauche ,  le  Pèrè-Éternel ,  Adam  et  Eve  ;  à  droite,  des 
oiseaux  aquatiques  sur  un  fleuve. 

ilfiMée  Napoléon. 

69.  L'air. 

Uraniej  assise  sur  des  nuages  qui  s'élèvent  au-dessus 
d'une  immense  vâliéé  /  tient  d'une  main  une  sphère  cé- 
leste et  de  l'autre  un  perroquet  blanc.  Près  d'elle  le  génie 
de  l'astronomie  observe  avec  une  lunette  le  char  d'ApoUon 
et  celui  de  Diane  qui  parcourent  les  cieux.  Quelques 
petitis  génies  de  l'air  poursuivent  des  oiseaux.  A  droite , 
au  premier  plan,  d'autres  génies  sont  auprès  d'instrumenta 
d'optique*  A  terre  et  sur  les  arbres ,  des  oiseaux  de  toute 
espèce.  — >  Signé ,  sur  un  des  instruments  :  BRVEGrasL». 
1621. 

Musée  Napoléon.  — Ce  tableau  et  le  précédent  faisaient  partie  d'une 
suite  de  compositions  représentant  les  quatre  éléments.  — >  Les.figwes 
sont  d*Henri  van  Balen. 
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60.  ta  bataille  d' A  rbelles. 

H.  0, 86.  -  L.  1,  35.  ->  B.  —  Fig.  de  0,  IS. 

La  halaHle  se  passe  dans  une  immense  vallée  bornée 
à  droite  par  de  hautes  montagnes  boisées,  et  sur  le  flanc 
d*uQcoteau  où  s'élèvent  de  grands  arbres.  Le  nombre  dès 
figures  que  le  peintre  a  introduites  dans  eette  composition 
est  incalculable.  On  remarque  à  droite ,  sur  le  deuxième 
plan  f  la  famille  de  Darius  prisonnière  et  la  femme  du  roi 
agenouillée  devant  Alexandre  à  cheval  entouré  de  soldats. 

Ancienne  collection. 

61.  Paysage.  —  Vertumne  et  Pomone. 

H.  0, 49.  -  L.  0,  61.  -  B.  -  Fîg.  de  0, 12. 

Au  milieu  de  la  composition  >  Pomone ,  la  faucille  à 
la  main  et  assise  au  pied  d'un  arbre  chargé  de  fruits, 
semble  écouter  les  plaintes  de  Vertumne  qui  a  pris  les 
traits  d'une  vieille  femme.  A  gauche  ,  au  premier  plan , 
des  fruits  de  toute  espèce  par  terre  ;  plus  loin ,  des  jar- 
dins et  un  palais.  A  droite,  une  charrette,  et,  au-delà, 
un  canal  au  bord  duquel  s'élève  une  habitation  rustique. 
Au  fond ,  sur  une  hauteur,  un  moulin  à  vent;  à  Thorizou, 
un  clocher. 

.    Donné  éh  iSSO  par  M.  Pierret.  -~  Les  figures  sont  de  Técole  de 
Franck. 


62.  Vue  de  Tivoli. 

Forme  roi^de,  diam.  de  0,  $tt. —  C.  —  Fig.  de.Oi  03.     .    x 

Au  premier  plan ,  des  cavaliers  qui  Tiennent  de 
tralversér  un  large  pont  vu  dé  face,  et  prè&duquel  s'élève, 
sur  un  rocher,  le  temple  de  la  sibylle  ;  plus  loin ,  des 
hommes  faisant  baigner  leurs  chevaux. 

Mutée  Napoléon. 
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63.  Paysage. 

H.  0, 14.  -^t.  0,  s».  ^  a  ->  Eig.  de  0, 02». 

Une  barque  portant  plusieurs  personnes  richelnent 
vêtues  aborde  une  rive  où  attendent  des  valets,  des  che- 
vaux et  un  carrosse.  Plus  loin,  d'autres  barques  arrêtées 
près  du  bord,  et,  au  fond,  l'entrée  d'un  village. 

Ancienne  collection.  —  Ce  paysage  et  le  suivant  étaient  attribués , 
dans  les  anciennes  notices ,  à  Paul  Brll. 


64.  Paysage. 

H.  0,  13.  -  L.  0, 19.  -  C.  -  Fig.  de  0,  025. 

Sur  une  route  qui  passe  devant  un  moulin,  deux  cava- 
liers rencontrent  un  chariot  traîné  par  trois  chevaux  ; 
plus  loin ,  un  pâtre  conduisant  un  troupeau  de  bœufs. 
Ddxis  le  fond,  une  église  en  ruine. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


BRIL  (Matthaus),  né  à  Anvers  en  1550,  mort  à  Rame  en 
1584.  (Ecole  Ûamande.) 

Jeune  encore  il  alla  à  Rome ,  où  il  peignit  à  Thuile  et  à  fresque  de 
beaux  paysages  dans  les  salies  et  dans  les  galeries  du  Vatican. 


65.  Paysage.  —  La  chasse  aux  daims. 

H.  1,  05.  -  L.  1,  36.  -  T.  -  Fig,  de  0, 18. 

Au  milieu  d'une  toréC  ;  dès  chasseurs  et  une  femme  à 
cheval  poursuivent  des  daims  forcés  par  des  chiens.  Dans 
le  fond ,  à  droite ,  un  homme  conduisant  un  mulet  capa- 
raçonné et  chargé  de  paquets.  De  l'autre  côté ,  une  vaste 
prairie,  et  des  montagnes  à  l'horizon. 

Ancienne  collection. 
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66.  Paysage.  —  La  chasse  au  cerf. 

H.  1,  05.  —  L.1,  35.  —  T.  -  Fig.  de  0, 15. 

A  gauche ,  un  cavalier  et  d'autres  chasseurs  à  pied 
descendent ,  avec  leurs  chiens ,  un  sentier  escarpé  et 
poursuivent  un  cerf  qui  va  se  jeter  dans  un  étang  au  pied 
d'un  coteau.  A  droite ,  des  lapins. 

Ancienne  collection. 


BRIL  (Paul),  peintre,  graveur,  né  à  Anvers  en  1554,  mort 
à  Rome  en  1626.  (Ecole  flamande.) 

Tous  les  biographes  disent  qu'il  fût  d*abord  élève  de  iMBlel 
irortcimans.  Cependant ,  comme  ce  nom  est  tout-à-fait  inconnu , 
peut-être  faudrait-'ll  le  remplacer  par  celui  de  iMiiiileD  oortelmftn» 
peintre  de  la  confrérie  de  Saint-Luc  d'Anvers.  Paul ,  ayant  appris  le 
succès  de  son  f^re^en  Italie,  quitta  secrètement  ses  parents,  traversa 
la  France,  s'arrêta  quelque  temps  à  Lyon  et  arriva  enfin  à  Rome,' où 
il  se  mit  sous  la  direction  de  son  firère  Mathieu ,  qu'il  ne  tarda  pas  à 
surpasser.  Le  pape  Grégoire  XIII  l'employa  beaucoup  »  et ,  après  la 
mort  de  Mathieu,  il  le  chargea  seul  des  travaux  qui  leur  étaient 
destinés  à  tous  deux.  Son  principal  ouvrage  est  un  paysage  de  68 
pieds  de  long,  exécuté  à  fresque  dans  le  salon  du  pape.  Il  peignait 
Dien  la  figure,  et  ses  paysages,  quoique  souvent  trop  verts,  ont  beau- 
coup de  vigueur. 


67.  Paysage.  —  La  chasse  aux  canards. 

H.  1,  Oi.  -  L.  1,  47.  -  T.  —Fig.  deO,  18. 

« 

A  droite ,  derrière  un  gros  arbre ,  deux  chasseurs  à 
l'affût,  épiant  des  canards,  au  bord  d'un  étaog  situé  au 
milieu  d'une  épaisse  forêt.  De  l'autre  côté  de  l'étang,  des 
bœufs  et  des  vaches. 

Gravé  pw  Dugpare  éUau  le  Mutée  rotfol.     . . 
Ancienne  collection.— Les  figures  semblent  être  d'Annibal  GarrachCs 

68.  Paysage.  —  Diane  et  ses  nymphe^.. 

H.l,e«.-L.l,47.  — T.  -Fig.deO,18. 

Au  premier  plan,  une  rivière  ombragée  par  de  grands 
arbres  et  traverêée  à  gauche  par  un  pont  de  bois.  Diane ,. 
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le  carquois  sur  Tépaiile ,  Tare  à  la  main  ,  passe  le  pont 
suivie  de  deux  de  ses  nymphes.  Plus  loin,  (fàulres  nym- 
phes conduisent  des  chiens. 

Graoépar  Ih^are  dans  le  Mutée  royal. 
Ancienne  collection.  —  Pendant  du  tableau  précédent* 


69.  Paysage.  —  Les  pêcheurs. 

H.  0, 46.  -  L.  0, 71.  -  T.  -  FIg.  de  0,  OT. 

A  droite ,  sur  le  bord  d'une  rîTière  qui  serpente  entre 
deux  coteaux  élevés  et  boisés  ,  un  pécheur  debout  tient 
son  filet  sur  son  épaule  ;  un  autre  homme  est  assis  par 
terre.  Plus  loin  ,  deux  hommes  poussent  un  bateau  à 
travers  des  plantes  aquatiques,  A  gauche ,  des  rochers, 
un  massif  d'arbres,  un  chien,  des  lapins.  Dans  le  fond, 
'  .  troe  cascade  qui  se  précipite  de  hautes  montagnes  dans 
une  rivière  traversée  par  un  pont  de  bois.  —  Signé  : 

PA.  BRILLI,  162iSl'. 

Gravé  par  DiUhenofer  dont  le  Muiée  fronçait,  -r  Pilkol,  t  5^ 
pi.  338. 

Collection  de  Louis  XIV. 


70.  Paysage.  —  Pan  et  Syrinx. 

H.  0,  38.  —  L.  0,  60.  —  C.  —  Fig.  de  0, 06. 

A  gauche ,  la  nymphe  Syrinx,  poursuivie  par  le  dieu 
Pan,  se  précipite  dans  les  eaux  du  fleuve  Ladon  en 
Arcadie,  où  elle  est  changée  en  roseau.  Plus  loin,  à 
.  droite ,  une  nymphe  se  baignant  au  pied  d'une  masse 
de  rochers,  et  des  faunes  à  l'entrée  de  ces  rochers  qui 
forment  des  espèces  de  grottes. 

Graioé  par  Detaulx  dont  le  Mmée  fronçait.  —  Filhol,  i.  5, 

pi.  m. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Les  figures  sont  attribuées  à  Annibal 
Cairacbe,  ou  à  Giuseppe  Cesari,  dit  le  Jotépin. 


BRIL  (Paul).  87 

71.  Paysage. 

H.  0, 70.—  i.  1,  M.  —  T.  -  Fig.  de  0, 12. 

Au  premier  plan  y  à  gauche ,  près  d'une  habitation 
rustique ,  une  femme  qui  traft  une  vache.  A  droite ,  un 
berger,  des  chèvres  et  des  canards.  Au  second  plan,  une 
rivière  encaissée  par  un  massif  de  rochers,  d'oti  s'é* 
chappe  une  chute  d'eau.  Des  bestiaux  descendent  vers 
la  rivière.  —  Ce  tableau  est  signé  :  paol  brilli  1620. 

Musée  Napoléon.  —  Porté  à  tort  sur  les  inventaires  à  Rubevs. 

72.  Paysage. 

H.  0,  4«.  —  L.  0, 75.  —  B.  —  Fig.  de  0, 07. 

Des  vaches  sortent  d'une  étable  et  se  dirigent  vers  un 
petit  pont  de  bois  qui  conduit  à  un  chemin  situé  à 
gauche.  Au  bout  de  ce  chemin,  une  maison  et  une  porte 
donnant  sur  la  campagne.  Au  premier  plan  et  au  milieu 
du  tableau,  un  homme  ,  un  bâton  à  la  main ,  guide  les 
animaux  à  leur  sortie.  A  droite,  deux  femmes  lavent  du 
linge  dans  un  baquet,  une  autre  tire  de  l'eau  d*un  puits. 
A  gauche,  trois  canards. 

Ancienne  collection. 


73.  Paysage. 

H.  0, 97.  -  L.  1,  44.  -  T.  —  Fig.  de  0, 10. 

Sur  un  chemin  passant  devant  une  villa  située  sur 
une  hauteur,  des  bergers  conduisent  des  troupeaux  de 
chèvres  et  de  moutons  ;  des  canards  barbottent  dao&  une 
mare.  A  gauche,  au-delà  du  chemin,  sur  une  éminence, 
des  ruines  entourées  d'arbres ,  et  une  vallée  bordée  de 
montagnes.  —  Signé  :  p.  bril  p.  1617. 

Ancienne  collection. 
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74.  Paysage.  —  Saint  Jérôme  en  prières. 

H.  0,  «r.  —  L.  1, 15.  -T,  -  Fig,  de  0, 12. 

A  gauche,  au  milieu  d'une  gorge  formée  par  d'im- 
menses rochers,  saint  Jérôme  est  agenouillé  dans  sa 
hutte  devant  un  crucifix  ;  son  lion  est  près  de  lui.  Plus 
loin,  deux  hommes,  dont  un  monté  sur  un  âne,  des- 
cendent des  rochers.  A  droite,  deux  pâtres,  des  chèvres 
et  des  moutons.  —  Signé  :  p.  bril  1609. 

Ancienne  collection. 
BROUWER  ou  BROWER.  —  Voir  Brauwer. 


€EUL£N  ou  KSIJLEN  (Gormelis-Janson  tan).  On  ignore 
l'année  de  sa  naissance^  et  Nagler  fixe  celle  de  sa  mort  en 
1656.  On  connaît  de  lui  un  tableau  daté  de  1647.  (Ecole 
hollandaise.) 

Le  lieu  de  la  naissance  de  ce  peintre  et  le  nom  de  son  maître  sont 
inconnus.  On  sait  seulement  qu'il  a  passé  une  partie  de  sa  ^ie  en  An- 
gleterre, à  la  cour  de  Charles  I«r,  et  que,  pendant  les  troubles  de  son 
règne,  il  vint  s'établir  à  La  Haye,  où  il  mourut.  Il  peignait  surtout  des 
portraits. 

75.  Portrait  d'homme. 

H.  1, 10.  —  L.  0,  90.  ^  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Il  a  des  moustaches,  une  toufTe  de  barbe  au  menton, 
et  ses  cheveux  sont  séparés  au  milieu  de  la  tète.  Il 
porte  \m  vêtement  et  un  manteau  noirs,  des  manchettes 
et  un  petit  col  blanc  rabattu. 

Collection  de  Louis  XYUI.  —  Acquis ,  en  1819,  de  Mme  de  Plette 
pour  500  fr. 


CHAMP AI6HE  (Philippe  de),  né  à  Bruxelles  en  1602, 
mort  à  Paris  le  12  août  1674,  et  enterré  à  Saint-Gervais. 
(Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  de  soiiiUoii,  de  iilcliel  Bourdeanx,  de  ronqulèrc, 

vint  à  Paris  en  1621,  étudia  peu  de  temps  sous  rAlieoMiid,  peintre 
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lorrain ,  et  commença  par  faire  des  portraits  et  des  paysages  qui  eu- 
rent beaucoup  de  succès.  Logé  avec  le  Poussin  qui  revenait  d  Italie, 
il  fut  employé,  ainsi  que  lui,  par  Du  Chêne,  alors  premier  peintre  de 
la  reine ,  à  des  travaux  au  palais  du  Luxembourg.  Gbampatgne  ayant 
excité  par  ses  succès  la  jalousie  de  Du  Ghesne,  quitta  Paris,  se  rendit  A 
Bruxelles  en  1637,  avec  Pintention  d'aller  en  Iulie  ;  mais ,  à  peine 
arrivé  dans  cette  ville ,  la  reine  le  Ût  rappeler  et  lui  donna  la  place 
de  Du  Gliesne  ^  qui  venait  de  mourir.  Ghampaigne  retourna  à  Pans  en 
1638.  Extrêmement  assidu  au  travail ,  il  exécuta  un  nombre  considé- 
rable  de  peintures  pour  les  églises  ,  les  maisons  royales ,  et  à  Vin- 
cennes,  pour  le  cardinal  de  Richelieu,  dont  il  décora  les  palais.  Reçu 
dans  la  première  assemblée  deTacadémie  de  peinture,  tenue  en  1648, 
il  fût ,  lors  de  son  établissement,  nommé  professeur  et  enfin  recteur. 
Il  eut  pour  élève  son  neveu ,  Jiean-iiapUste  Cbampalgnc,  né  A 
Bruxelles  en  1645 ,  qui.  suivit  sa  manière ,  et  mourut  professeur  de 
Tacadémie  en  1693. 


76.  Le  repas  chez  Simon  le  pharisien. 

H.  2,  92.  —  L.  3,  99.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  table  du  festin  est  dressée  au  fond  d'une  vaste  salle 
terminée  par  un  portique  cotnposé  de  deux  colonnes  pla- 
cées entre  deux  pilastres  d*ordre  ionique.  Les  convives 
de  Simon  sont  couchés  sur  des  lits  disposés  en  fer-à- 
cheval  autour  de  cette  table.  A  gauche,  la  Madeleine 
prosternée  essuie  avec  ses  cheveux  les  pieds  du  Christ, 
dont  les  sandales  sont  à  terre,  et  qui  montre  la  pécheresse 
repentante  à  Simon  couché  en  face  de  lui.  Au  milieu  et 
sur  le  devant  du  tableau,  un  grand  vase  en  cuivre,  où 
brûlent  des  parfums,  posé  sur  un  tabouret  également  de 
métal  et  supporté  par  des  pieds  en  forme  de  griffes. 

Pilhoi,  i.  %,  pi.  S47.  —  Londim,  1 1,  pi.  16  et  17. 

» 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau ,  placé  autrefois  dans  Tèglise 
supprimée  de  laMadeleine-en>Gité  ,  est  inscrit  à  tort  dans  Tlnventaire 
Lenoir  (n»  146)  et  dans  d'Argenville  sous  le  titre  des  Noces  de  Gana. 

77.  Jésus-Christ  célébrant  lapâque  avec  ses  disciples. 

H.  1,  88.  —  L.  2, 33.  —  T.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  centre  de  la  composition ,  le  Christ ,  assis  devant 
une  table,  entouré  de  ses  douze  disciples,  dont  trois  sont 
debout,  lè.ve  les  yeux  vers  le  ciel  et  tient  le  pain  qu'il  va 
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consacrer.  On  ne  voit  sur  la  table  qu*un  petit  vase  à  deux 
anses  ;  un  antre  beaucoup  plus  grand ,  en  forme  d^ai-^ 
guière ,  est  placé  par  terre  sur  le  devant  du  tableau. 

Groûé  par  Abraham  Girardet  dans  le  Mutée  /Wm^m.  •> 
Gravé  par  im  a/Mmyme,  —  Pilhol,  t.  5,  pi,  M5.  —  Ltmdon, 
i,%pLid, 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  exécuté  en  1648  pour  le  monas- 
tère de  Port-Royal,  représentait,  dit-on,  sous  les  tiai&fr des  apôtres,  let 
principaux  solitaires  de  cette  maison  célèbre  :  Antoine  Le  Mattre , 
Le  Maitre  de  Sacy ,  Arnaud  d*Andilly ,  le  Nain  de  Tillemont ,  Biaise 
Pascal ,  Antoine  Amault.  Si  Ton  trouve  quelque  ressemblance  entre 
les  traits  de  Pascal  et  ceux  du  disciple  vu  de  profil,  à  droite  près  de  la 
bordure,  il  est  certain  quMl  n'en  existe  aucune  entre  les  portraits  bien 
connus  d'Antoine  Amault  et  la  figure  de  Judas ,  ainsi  que  quelques 
personnes  Tout  avancé.  Cette  tradition ,  qui  n'est  justifiée  par  aucune 
preuve,  et  dont  on  ne  trouve  aucune  trace  dans  les  ouvrages  de  Féli- 
oien,  de  Descamps,  de  d'Argenville,  n'a  pas  peu  contribué  à  la  célébrité 
de  ce  tableau  de  Philippe  de  Ghampaigne.  L'artiste  a  répété  deux 
autres  fois  le  même  sujet,  mais  avec  quelques  changements.  L'une  de 
*  ces  répétitions  est  placée  au  Luxembourg ,  dans  l'ancienne  chapelle 
de  la  Chambre  des  pairs  ;  l'autre  a  été  remise  au  minisire  de  l'Inté- 
rieur en  1849,  et  se  trouve  maintenant  au  Musée  de  Lyon.  L'inventaire 
Lenoir  (page  336)  cite  cette  Cène  comme  provenant  du  chœur  des  reli- 
gieuses de  Port^Royal. 


78.  Le  Christ  en  croix. 

H.  1,  46.  —  L.  0,  80.  -  T.  -  Fig.  demi-nat. 

On  aperçoit  dans  le  fond  les  remparts  et  la  ville  de 
Jémsalem. 

Grané  par  Etienne  Paulrel,  —  Gravé  en  trois  feuillet  par 
F.dePoilly, 

Ancienne  collection.  —  Celte  peinture  est  une  répétition  en  pelit. 
et  avec  quelques  changements,  du  tableau  donné  en  f  674  par  Philippe 
de  Ghampaigne  au  couvent  des  Chartreux  à  Paris ,  et  qui  se  trouve 
mainlenanlaans  les  appartements  du  palais  du  Luxembourg. 

79.  Le  Christ  mort  couché  sur  son  linceul. 

H.  0, 68.  —  L.  1, 97.  —  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

Au-dessous  de  la  tète  du  Christ,  à  gauche,  la  cou- 
ronne d^épines.  On  lit  sur  le  bord  de  la  pierre  qui  sup- 
porte le  corps,  presque  entièrement  nu  :  Quicumque 
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haptizati  sumnsin  Christo  Jesu ,  in  morte  ipsius  5ap- 
tizati  sumus.  C'onsepulti  enim  sumus  cum  illo  per 
haptismum  in  mortem.  Romanor,  6.  v.  3  et  4. 

Gravé  par  Nicolas  Platemontagne.  —  LandoUy  t.  4,  pi.  20. 

Musée  Napoléon.  —  Suivant  Tinventaire  ,'ce  tableau  provient  d"unc 
égHUe-  de  Paris.  On  ti^ouve  dans  l'inventaire  Lenoir,  p.  324  :  Jétut 
morty  sur  bois,  Port-Royal.  D'autres  renseignements  pourraient  faire 
croire  qu'il  a  été  commandé  par  Louis  XIII  pour  l'église  de  Notre- 
Dame. 

80.  Apparition  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais 

à  saint  Àmhroise,  archevêque  de  Milan, 

H.  3,  eO.  —  L.  6,  81.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Saint  Ambroise,  à  genoux  devant  un  prie-Dieu,  con- 
temple Tapparition  lumineuse  des  deux  martyrs  que  lui 
présente  saint  Paul.  Sous  les  nuages  qui  les  portent 
on  aperçoit  un  faisceau  de  licteurs ,  un  arc,  un  car- 
quois rempli  de  flèches ,  une  trompette,  un  aviron,  des 
couronnes  de  verdure,  un  vase  plein  de  pièces  d*or.  A 
droite,  derrière  saint  Ambroise,  deux  candélabres  et  le 
siège  épiscopal  sous  un  dais  de  velours  rouge*  Au  fond, 
derrière  une  balustrade,  le  peuple  milanais  en  foule  as- 
sistant à  ce  miracle  dans  la  basilique  de  Saint-Félix-et- 
Saint-Nabor.  Il  fait  nuit,  quelques  lampes  éclairent  fai- 
blement réglise,  et  la  lune,  qu'on  aperçoit  à  travers  les 
fenêtres,  brille  d'un  vif  éclat. 

FUhol,  t.  40,  pi.  698.  —  Landon,  1. 1,  pU  ^. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  peint  vers  1655,  est  un  des  six 
exécutés  par  Gbampaigne ,  Lesueur  et  Bourdon ,  pour  le  chœur  de 
l'église  Saint-Gervais,  a  Paris.  L'Invention  des  reliques  des  deux  mar- 
t3rrs,  peinte  par  Ghampaigne;  le  Martyre  des  deux  saints,  composé  par 
lui ,  mais  peint  par  son  beau-frère  ,  sont  au  Musée  de  Lyon.  —  Ces 
tableaux,  suivant  Thierry,  servirent  de  modèles  à  des  tapisseries  que 
l'on  exposait  les  jours  de  grande  Tète  dans  l'église. 

81.  Translation  des  corps  de  saint  Gervais  et  de 

saint  Protais. 

H.  3,  60.  —  L.  6, 81.  —  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Après  avoir  été  exhumés  sur  Tindication  de  saint  Am- 
broise, évéque  de  Milan,  les  corps  des  deux  saints ,  cou- 
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chés  sur  un  lit,  sont  transporiéç  processionnellement 
par  des  prélats  dans  la  basilique  Fausta.  Au  premier 
plan,  à  gauche,  un  possédé  renversé  et  soutenu  {Kir  deux 
hommes,  dont  un  lui  montre  les  martyrs;  près  d'eux,  un 
homme  à  genoux ,  les  mains  jointes  et  les  bras  étendus 
vers  les  deux  saints.  A  droite,  un  personnage  prosterné. 

Landon,  t,  1 ,  p/.  M  el'35. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  ainsi  que  le  précédent,  pro- 
viennent de  Véglise  Saint-Crervais ,  à  Paris. 


82.  L'apôtre  saint  PhiUppe. 

H.  1,  17.  —  L.0, 89.  —  T.  —  l'ig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Le  saint  porte  sur  son  bras  gauche  la  croix,  instrument 
de  son  martyre ,  et  lève  les  mains  vers  le  ciel  ,  qu*il 
semble  implorer. 

Landon,  t.  4,  f»I.S4. 

Ce  tableau  fut  donné  en  1649  à  Tacadémie  de  peinture  par  Cham- 
ps igné,  qui  avait  été  reçu  dans  la  première  des  assemblées  de  Taca- 
démie,  tenue  le  1er  févrieM'648. 


83.  Portraits  de  la  mère  Catherine-Agnès  Arnauld 
et  de  sœur  Catherine  de  sainte  Suzanne,  fille 
de  PhiUppe  de  Chàmpàigne . 

H.  1,  65.  —  L.  %n,  •!-  T.  ~  Fig.  gr.  nat. 

La  sœur  sainte  Suzanne  est  assise  dans  un  fantenil 
de  paille,  les  mains  jointes,  une  bôlte  à  reliquaire  ou- 
verte sur  ses  genoux,  et  les  jambes  étendues  sur  un  ta- 
bouret couvert  d'un  coussin.  A  droite,  près  d'elle,  un 
livre  d'heureâ  sur  une  chaise  de  pailie  ;  derrière  le  tabou- 
ret, la  mère  Agnès  à  genoux,  priant  les  mains  jointes, 
et  éclairée  par  des  rayons  célestes;  derrière  la  tète  de  la 
sœur  sainte  Suzanne,  utie  croix  de  bois  suspendue  à  la 
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muraille  de  la  cellule.  On  lit  sur  îe  tableau  rinscription 

suivante:  , 

CBRisTo  vin  iÊÉmùo 

SOROR  CATHARINÂ  STSAMMA  DE 
CHAHPAIGKB  P^iST  PB»REM.  U.  MENSI 

VM  CONTYMACIA  S^^iiA«NITtBISB 

SYMPTOMAtVM  MED1CI§  FORMIDATAM  , 

IMTBRCEPTO  MOTY  DIMIDII  FBRE'  COR 

PORIS,  NATYRA  lAH  FATIgCBNTB  MEDICIS 

CEDENTIBYS,  lYKCTIS  CYM  MATRE 

GATHARIMA  AGMEtB  PHECIBYS  PYH€'"'. 

TBMPORIS    PERFECTAMIBAMITATEM 

COKSECYTA  SE  ITERVM   OFFERT. 

PHILIPPYS  DE  CHAHPAI6NB  HANC 

IHAGINEM  TA«TI  HIRACYLI,  ET 

hXTlTlM  SYM  TEStEM 

APPOSYSt. 

Ao  4662 

Gravé  par  J.-J.-F.  Tassaêrten  ISCfi  ;  par  G.-R.  Levillain  dans 
le  Mutée  français;  par  Jean  Boulanger .  —  Filhol,  t.  {*pL^. 
—  Landon,  t,  4,  pi,  45. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tabieau  provieiU  du  couvent  de  Port- 
Royal.  —  La  fille  de  P.  de  Ghampaigne,  religieuse  à  Port-Royal,  sous 
le  nom  de  Catherine  de  sainte  Suzanne ,  était  attaquée  depuis  qua- 
torze mois  d'une  fièvre  continue  et  d^une  espèce  de  paralysie.  Elle 
était  abandonnée  des  médecins,  et  Ton  avait  fait  en  vain  dans  la  mai- 
son plusieurs  neuvaines  pour  obtenir  sa  guérison.  On  pria  la  mère 
Catherine- Agnès  de  Taire  une  nouvelle  neuvaine,  et  le  6  janvier  1662 
la  malade  fut  débarrassée  tout  à  coup  de  la  fièvre  et  de  fa  paralysie. 
C'est  en  mémoire  de  cette  guérison  miraculeuse  que  Vartisle  exécuta 
ce  tableau,  qui  est  son  chef-d'œuvre. 


84.  Paysage. 

H.  2,  ».  —  L.  Si  36.  —  T.  -'  Pig.  de  0,  40. 

A  droite,  une  masse  de  rochers  d'où  se  précipite  en 
cascade  un  torrent  qui  vieot  seperdre  dans  un  étang. 
Entre  Tétang  et  les  rochers ,  un  religieux  à  genoux  et 
en  adoration  devant  un  autel  rtistic|ue.  A  gauche,  et 
de  l'autre  côté  d'un  pont  de  bois  qui  passe  sur  le  torrent, 
Marie,  nièce  de  saint  Abraham,  ermite,  recevant  dans  sa 
cellule  la  visite  d'un  eolitdre. 

Filhol,t.7fpl.k»M. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tinMdau  vi^t  de  i'abhaye  de  Port-Royal. 
Il  faisait  partie ,  ainsi  que  le  sui^ranU  (f  une  suite  de  quatre  paysages 
peints  par  Champaigne  pour  une  salle  de  r'éuiiion  de  ce  monastère , 
où  il  s'était  retiré. 
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85.  Paysage, 

H.  2,  ».  -  L.  3,  36.  -  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  torrent  sur  lequel  on 
a  jeté  deux  planches  fixées  par  des  pieux.  Près  de  ce 
pont,  deux  hommes  portant  une  femme  couchée  sur  un 
brancard.  Plus  à  gauche,  une  grotte  entourée  de  grands 
arbres,  au  milieu  de  laquelle  Marie  pénitente,  à  genoux, 
les  mains  jointes,  adresse  au  ciel  des  prières  pour  ui^  ma- 
lade agenouillé  devant  elle  et  soutenu  par  un  homme. 
Dans  le  fond ,  un  sentier  conduit  à  des  fabriques  situées 
au  bord  d'un  lac  borné  à  l'horizon  par  de  hautes  mon- 
tagnes. 

Gravé  par  Gaudefroid  père  dont  le  Musée  royal.  —  Filhol, 
t.  S,  pi.  490. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  noie  du  numéro  précédent.) 


86.  Louis  XIII  couronné  par  la  Victoire. 

H.  2,  26.  —  L.  1, 76.  —  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

Louis  XIII  debout ,  portant  une  cuirasse,  des  cuis- 
sards, des  brassards  et  une  écharpe  blanche  par-dessus  le 
cordon  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  a  la  main  droite 
posée  sur  la  hanche ,  et  s* appuie  de  la  gauche  sur  une 
canne.  Son  casque  et  ses  gantelets  sont  sur  une  table 
couverte  d'un  tapis  rouge  et  placée  en  avant  d'un 
rideau  de  même  couleur.  La  Victoire ,  qui  vole  et  tient 
une  palme  de  la  main  gauche  ,  lui  pose  sur  la  tête  une 
couronne  de  lauriers.  Dans  le  fond ,  la  ville  et  la  digue 
de  La  Rochelle.  —  On  lit  à  gauche,  par  terre,  l'inscrip- 
tion suivante  : 

ATXILIO  SOCIOS ,  QVI  F0RTIBV8  ÀRMIS 

DFNDIT,  LASAQVE  ITRA  DEI. 

Ancienne  collection.  — Autrefois  à  l'hôtel  de  Toulouse. 
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87.  Portrait  en  pied  d'Armand- Jean  du  Plessis, 

duc  de  RichelieUy  cardinal  et  ministre  d'État, 
né  en  1585,  mort  en  1642. 

H.  %  22.  —  L.  U  55.  —  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

Il  est  debout,  en  costume  de  cardinal,  la  tète  couverte 
d'une  calotte  rouge  et  porte  le  cordon  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit;  il  tient  sa  barrette  de  la  main  droite.  Dans  le 
fond,  un  rideau  à  grands  dessins. 

Ancienne  collection.  — Il  provient  de  Thôtel  de  Toulouse.  L'Inven- 
taire Lenoir  (no  166)  cite  un  autre  portrait  du  cardinal,  également  par 
Gbampaigne. 

88.  Portrait  de  Robert  Arnaud  d'Andilly. 

H.  0, 91.  —  L.  0,  72.  —  T.  —  Fig.  en  buste  gr.  nat. 

Il  est  vu  presque  de  face,  tète  nue,  enveloppé 
d'un  manteau,  la  main  droite  posée  sur  Tappui  d'une 
fenêtre  ;  sous  cet  appui  on  lit  :  phib  .  champ aigne.  f. 
A- 1650, 

Filhol,  t.iypl.Zkl. 
Musée  Napoléon.  — -  Acquis  sous  le  Consulat. 

89.  Portrait  de  Philippe  de  Champaigne. 

H.  1, 19.  —  L.  0,  91.  —  T.  —  Fig.  en  buste  gr.  nat. 

Il  est  debout,  vu  de  trois  quarts,  la  tète  nue,  enve- 
loppé d'un  manteau  noir,  le  coude  gauche  appuyé  sur  un 
tertre,  la  main  droite  posée  sur  la  poitrine.  Il  tient  de  la 
main  gauche  un  papier  roulé  sur  lequel  on  lit  la  date  de 
1668*  Derrière  lui,  un  groupe  d'arbres;  dans  le  fond,  à 
gauche,  un  paysage  et  la  ville  de  Bruxelles  :  on  distingue 
Sainte-Gudule  et  la  face  de  Thôtel-de-ville. 

Grwé  par  Gérard  Edelinek  en  4676  {Cak.  imp.).  —  Filhol, 
t.  2,  fd.  437.  —  Landon,  U 1,  pi.  44. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  Tut  donné  à  Tancienne  académie 
de  peinture  par  Rousselet ,  graveur,  le  37  juin  1683,  huit  ans  après  la 
mort  de  Pb.  de  Champaigne. 
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90.  Portrait  d'homme. 

H.  0, 88.  —  L.  Ôi  68.  —  T.  —  FIg.  en  bugle  gr.  nat. 

Il  est  vu  de  trois  qùarb,  tourné  à  gauche  et  la  tête 
nue.  II  porte  un  habit  noir,  dès  manchettes  plissées  et 
un  petit  col  blanc.  Il  feuillette  un  volume  de  Sénèque 
posé  sur  quatre  autres  volumes  fermés  qui  lui  servent 
de  pupitre;  ces  livres  sont  placés  sur  une  espèce 
d'appui  en  pierre  décoré  d'oves  où  on  lit  la  date  a*"  16^8. 

Collection  de  LouisXTflfi;'— ^Aeqaisde  M.  de  Glaparéde  en  1818. 


91.  Portrait  d'une  petite  fille, 

H.  1,  23.  —  L.  0, 89.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

£lle  porte  un  bonnet  garni  de  guîpure,  un  tablier 
blanc  garni  de  même,  dés  manchettes,  un  col,  une  robe 
grise,  des  manches  fendues  suivant  la  mode  adoptée  sous 
Louis  XIII  ;  elle  tient  sur  son  doigt  un  faucon.  Dans  le 
fond,  des  rideaux  et  une  table  eosfverte  d'un  tapis  de  ve- 
lours rouge.  —  On  lit  à  droite,  au  bas  du  tableau  : 

AGE  5  ANS  3  MOIS. 

Ancienne  collection. 


92.  Portrait  d'une  jeune  fiUe  de  cinq  à  six  ans, 

H.  0, 69.  -^  L.  0,  56.  --*  Terme  «vale.  —  T.  —  FIg.  à  mi-corps 

gr.uat. 

« 

Elle  est  vue  de  face,  et  les  mains  jointes  ;  elle  porte 
un  voile  sur  la  tête,  une  robe  blanche  et  un  manteau 
bleu. 

Ancienne  collection. 
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93.  Portrait  de  femme. 

H.  0, 61.  —  L.  0, 51.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche, 
et  porte  une  robe  brupe,  un  voile  noir  sur  la  tête  et  une 
ganse  de  même  couleur  autour  du  cou. 

Collection  de  Charles  X.  —  On  croit  que  ce  portrait  représente 
Mme  L.-M.  Arnauld ,  sœur  de  N.  Arnauld  et  mère  de  la  mère  Angé- 
lique. —  Acquis. le  18  marsr  1890' pour  la  somme  de  40O'fr. 

94.  Portraits  de  François^  Mamard  et  de  Claude 

Perrault ,  architectes  > 

H.  0, 85.  —  L.  1, 12.  —  T.  —  Fig.  en  buste  gr.  nat. 

Mansard  à  gauche,  tète  nue,  avec  un  manteau  noir,  et 
Perrault  à  droite,  tète  nue^  avec  un  col  blanc,  un  habit 
et  un  manteau  gris,  sont  tous  deux  appuyés  sur  une 
plinthe  de  pierre.  Perrault  montre  du  doigt  un  monu- 
ment au-deyant  duquel  se  trouve  une  statue  de  femme 
tenant  une  courpone.  On  lit  sur  la  plinthe  les  noms  des 
deux  personnages  :  à  gauche^  HÊLmnmAw^  ;  à  droite , 
A^  1656,  ir^rmiaiU 

Gravé  par  Benriquel  Dupont, 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acheté  à  Lille,  au  mois  d'oc- 
tobre 4835,  de  M.  Tencé,  par  M.  de  Tallencourt,  bibliothécaire  du 
roi,  pour  la  somme  de  2,000  fr. 

95.  L'éducation  d^ Achille.  —  Tir  de  l'arc. 

H.  1, 00.  -^  b.  3, 8I«  —  T.  ->  Fig.  de  0, 60 

A  gauche»  Achille  enfapt,  aceompagnjé  du  centaure 
Chiron,  s'apprête  à  lancer  une  Qèche  contre  une  cible 
placjée  sii^  une  ipij^raille  à  l*aiHre  ç?;trémité  du  tableau. 
Prèsd'Adiille.,  deajeune^gço^tenantdes  javelota,  et  près 
du  but,  derrière  qne  barrière ,  plusieurs  spectateurs. 

Ancienne  eolleclion.  —  Ce  tableau ,  ainsi  que  le  suiviant ,  peints  sur 
fond  doré ,  étaient,  placés  aux  Tuileries,  dans  Tappartement  du  grand- 
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dauphin  ,  situé  au  rez-de-chaussée ,  du  côté  du  jardin  ;  appartement 
décoré  en  1666  i>ar  Philippe  de  Champaigne  et  son  neveu  Jean-Bap- 
tiste, qui  y  peignirent  les  différents  exercices  et  les  amusements  de  la 
Jeunesse.  Suivant  les  documents  de  Tépoque,  le  tableau  de  TEducation 
d* Achille  serait  seul  entièrement  de  la  main  de  Philippe,  tandis  que 
les  autres  auraient  été  terminés  par  son  neveu. 


96.  L'Êdutcation d'Achille.  — Course  de  chars. 

H.  1,  00.  -  L.  3,  »7.  -  T.  -  Fig.  de  0, 60. 

Le  jeune  Achille  dirige  dans  la  carrière  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux  blancs.  Devant  lui,  à  droite,  le 
centaure  Chiron,  un  carquois  sur  Tépaule,  une  couronne 
d*une  main,  une  palme  de  l'autre.  Dans  le  fond,  une  bar- 
rière et  des  spectateurs. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  tableau  précédent.) 


CRAESBEKE  ou  GRAESBEEK  (  JoosT  van  ) ,  né  à 
Bruxelles  en  1608>  mort  à  Anvers  en  1641.  (Ecole  hol- 
landaise.) 

Il  commença  par  être  boulanger  à  Bruxelles.  Etant  venu  ensuite 
s'établir  à  Anvers ,  il  fit  connaissance  de  Brauwer ,  et  la  conformité  de 
leurs  goûts  pour  la  débauche  les  lia  bientôt  intimement.  Graesbeke, 
après  avoir  vu  travailler  son  ami  pendant  quclaue  temps,  voulut 
aussi  essayer  à  peindre.  Brauwer  lui  donna  des  leçons ,  et  bientôt 
relève  égala  le  maître.  Graesbeke  a  peint  des  tabagies ,  des  corps-de- 
garde  et  des  querelles  d'ivrognes. 


97.  Craesbeke  peignant  un  portrait. 

H.  0,  S5.  -  L.  1,  Oi.  -  B. -- Fig.  de  0, 4tt 

Un  homme,  un  chapeau  à  large  bord  sur  la  tète,  est 
assis  à  côté  d'une  table  couverte  d'un  tapis,  sur  laquelle 
il  pose  le  bras  droit.  Il  tient  de  la  main  droite  un  pinceau 
et  de  la  gauche  un  petit  chien.  Un  jeune  homme  debout, 
le  chapeau  sous  le  bras,  s'appuie  sur  le  dossier  de  la  chaise 
du  modèle  et  regarde  le  portrait.  Plus  à  droite,  un  petit 
page,  tète  nue,  porte  uneépée  trop  grande  pour  sa  taille  et 
probablement  celle  que  le  modèle  a  ôtée«  Craesbeke,  assis 
devant  son  chevalet,  tourne  la  tète  et  regarde  de  côté  un 
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verre  de  vin  que  lui  offre  un  serviteur  placé  derrière  la 
table.  TonUà-falt  à  gauche,  un  homme  debout  chante  en 
s'accompagnant  de  la  guitare.  Dans  le  fond  un  domes- 
tique qui  entre  apporte  une  tasse  sur  une  assiette.  Un 
tableau  représentant  des  tètes  grotesques,  un  lit  à  grand 
rideau;  sur  le  devant  et  au  milieu,  un  petit  escabeau 
avec  une  pipe  et  du  tabac  ,  composent  tout  le  mobilier 
de  la  chambre. 

Graf>é  par  Thomatt  dan»  le  Mutée  français,  sous  le  litre  de 
.  l'Alelier  de  Craesbeke.  —  Filkol,  t.  3,  pt.  447.  —  Landmt, 
t,  4,  pi.  33. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  fût  acheté  par  M.  d' Aiigi- 
viller  comme  une  œuvre  de  Brauwer  et  on  Tinscrivii  au  n»  445  du 
livret  de  la  première  exposition  des  tableaux  du  IVIusée  en  1793,  sous 
le  titre  de  :  Atelier  de  Brauwer  peignant  un  portrait.  Tout  en  recon- 
naissant qu'il  est  plus  convenable  de  restituer  cette  peinture  à  Craes- 
beke ,  nous  ne  savons  d'après  quelle  autorité  on  a  prétendu  qu'elle 
représentait  Craesbeke  peignant  Èrauwer  son  maître  et  son  amt.  Est-ce 
parce  que  le  personnage  qui  pose  tient  un  pinceau?  Mais  si  Ton  réflé- 
chit que  lui  seul  a  le  chapeau  sur  la  tête,  quMl  est  habillé  avec  élé- 
gance, que  le  petit  page  qui  porte  une  épée  ainsi  que  les  autres 
personnages  sont  dans  une  attitude  respectueuse,  ne  serait-il  pas  plus 
raisonnable  de  voir  dans  cette  composition  un  seigneur,  accompagné 
de  gens  de  sa  suite  et  se  faisant  peindre ,  qu'un  artiste  retraçant  les 
traits  d'un  autre  artiste  son  compagnon  de  débauche  et  d'indigence  ? 
Le  rédacteur  des  notices  du  Musée  Filhol  avait  déjà  émis  un  pareil 
doute  avant  nous^  et  nous  avons  cru  devoir  Texprimer  ici  de  nou:» 
veau. 


€RAEY£R.  —  Voir  Cbateb. 


CRANACH  ou  KRANACH  le  Vieux  (Lucas  Sundeh,  dU)y 
peintre,  graveur  y  né  à  Cranach,  dans  le  diocèse  de  Bam- 
berg  (en  Franconie),  en  1472  ;  mort  à  Weimar,  en  1553,  à 
Vdge  de  81  ans.  (Ecole  allemande.) 

Son  nom  de  famille  était  Sunder;  mais,  suivant  l'usage  de  son  temps, 
il  prit  celui  de  sa  ville  natale.  Ses  contemporains  rappelaient  ordi- 
nairement maître  Lucas  ou  Lucas  peintre,  en  allemand  maUr,  mot  que 
quelques  biographes  ont  ensuite  changé  en  Mailer  et  dont  ils  ont  fait 
un  nom  propre.  On  croit  que  son  père  lui  donna  les  premières  leçons 
de  dessin.  Ses  progrès  furent  rapides,  et  avant  sa  S3«  année  il  fiit  atteché 
comme  peintre  de  la  cour  à  la  maison  électorale  de  Saxe.  En  1493  il 
suivit  Frédéric-le-Sage  en  Palestine,  où  il  fit  de  nombreuses  études. 
De  retour  dans  son  pays,  il  recul  des  lettres  de  noblesse  en  1508 ,  fut 
un  des  premiers  adeptes  de  la  doctrine  de  Luther,  son  ami,  et  partagea 
volonutrement  pendant  cinq  ans  la  prison  de  Jean-Frédéric-le-Magna- 
nime,  son  proiecieur.  Après  avoir  habité  quarante-six  am  la  ville  de 
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Wittemberg  ,  où  il  evér^i-  i^e^ani  aWiviii^çiiulre  an*  les  fondions 
de  faQurgipQflrCi  il- vint  enfin  s'élablir  à  Weimar-,  et  fut  enterré  à 
réglise  de  Saint-Jacob.  —  Mem  Cranuck  te  Jemie,  né  à  Wittemberg 
en  1515,  imnrk  on  ISM ,  fut  élève  <to  son  «ène ,  GranACh  le  yieux,  Kaida 
dans  ses  travaux,  et  peignli  Tblatoire  et  Je  portrait. 

98.  Vénus  dans  nnpàpa^. 

H.  0,  38.  -  L.  0,  86.  -  B.  -  Fig.  de  0,  31. 

Vénus  est  nue,  debout,  coi&ée  d^ufie  large  toque 
plate  rouge,  et  tient  ofié  léigère  écharpe  de  gaze.  Elle 
porte  au  cou  un  collier  d*or  enrichi  de  pierreries  et  de 
perles.  Derrière  elle,  à  gauche,  des  arbres  ;  à  droite»  dans 
le  fond ,  une  haute  montagne  surmontée  d'une  yille  ;  en 
bas,  une  autre  ville  avec  des  fortifications,  une  égU$e  et 
de  hauts  clochers  qui  se  reflètent  dans  un  tac.  On  voit 
sur  le  terrain,  à  droite,  une  espèce  de  dragon  ailé  tenant 
une  bague,.  masqiAe  de  l'artiste,  et  la  datç  de  1529. 

MMéeffapolèon. 

99.  Portrak  de  Jea^i^rédéric  lit ,  duc  et  électeur 

de  Saxe ,  surnommé  le  Magnanime ,  né  en 
1503,  mort  en  1554. 

H.  0,  13.  —  L.  0, 14.  —  B.  —  Fig.  en  buste. 

Il  a  la  tète  couverte  d'une  toque  noire,  la  barbe  et  les 
moustaches,  presque  blanches ,  et  porte  une  robe  garnie 
de  fourrure.  A  gauche ,  le  dragon  ailé ,  marque  de  l'ar- 
tiste, et  la  date  de  1532.  A  droite,  on  lit  dans  le  haut  du 
tableau,  écrit  en  caractères  allemands  :  Friderich  der 
Drii  churfurst  und  herzog  zu  Sachessen. 

Mqsée  Napoléon. 


100.  Portrait  d'homme. 

H.  iH  tSt.  ^  L.  p,  33.  —  B.  —  Ft|^  en  buste  pet.  na(.    - 

Il  aies  mains  jomtes,  porte  barbe  et  moustaches,  une 
toque  noire  ornée  de  plumes  de  la  même  couleur  et  de 


bijoux.,  Qfie  çl^if^  d^'û^i^  faisait  q.4«llFe  fois  le  U^v  de  son 
cou ,  est  fermée  par  yoe  esj^èJQe  ^p  d^^ph^)<  tep^nt  dans 
sa  gueule  une  boule  ciselée.  La  pièce  de  toile  qui  couvre 
ie  haut  de  ^  poitrine  eet  trayeraée  par  trois  bandes  ho- 
rizontales de  soie  rouge,  sur  lesquelles  sont  bfodées 
en  perles  des  2  9  initiale  sans  doute  de  son  nora.  Son 
pourpoint,  formé  de  bandes  de  satin  et  de  velours  noirs 
alternées,  est  recouvert,  i\ne  rol^p.  9ç.ai))l4ble.  ^rnie  de 
fourrures.  A  gauche,  au-dessus  de  Tépaule,  fô  dragon 
ailé  ,  marque  de  rai:ti^te,  çt  la  ^t^  153}. 

Musée  Napolépn..—  Acquis  sous  TEmpire.  —  La  notice  de  1841  suppose 
que  ce  porVraii-  OÀ  oehi&  de.  Jean-ÏPédérhi  de  Saxe  le  Magnaninie.  Il 
suffit  de  compare^  cette  peiHtyjceà  celle  d\|inuinéro  précédent,  exécutée 
seulement  un  an  après,  pour  constater  f  erreur  d'une  pareitte  atlribu- 
lion.  * 


€RAYER,  KRAYER  ou  GRAEYER  (Qàspar  PE),  né  à 
Anvers  en  ltt82 ou  1585,  mort  à  Gund  le  TT  janvier  1669. 
(Ecole  flamande.) 

U  eut  pour  maître,  i  Bruxelles,  «MppaCp  Coxçto»  flte  de  Mlcliel 
Coxde»  qu'il  surpassait  d^Jà  en  habileté  avant  de  quitter  son  école. 
Grayer  habita  d'abord  Bruxelles,  où  R  fut  reçu  franc-maUre  de  la  con- 
frérie de  Saint-Luc  ;  puis  Gand,  et  fit  dans  ces  deux  villes  un  nombre 
considérable  de  tableaux  d'histoire  et  de  portraits.  Il  fut  l'ami  de 
Rubena  et  de  van  Dyok ,  qui  avaient  ht  plus  grande  esthne  pour  son 
talent. 


101.  La  Vierge  r  et  V Enfc^-fésm  adoré  par  plu- 
sieurs saints. 

H.  3,  89.  -  L.  2,  Ta.  -  î.  -  f  ig^  gr.  ^ajl. 

• 

La  Vierge.,,  assise  sur  ua  trône  élevé  en  avant  d'une 
niche,  tient  sur  ses  genoux  TEnfant-Jésus,  qui  reçoit  une 
corbeille  de  roses de> sainte  Dorothée.  Derrière  eHe,  sainte 
Barbe  arec  sa  tour.  Au  pied  du  trône,  à  droite,  sainte 
Madeleiiie  de  Ruzzi,  carmélite  ;  sur  les  marches ,  saint 
AugustiQ  à  genoux,  offrant  un  eosur  enflammé.  Au  mi- 
lieu, un  petit  ange  portant  sa  crosse.  A  gauche,  saint  An- 
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toine,  tenant  un  chapelet  et  une  espèce  de  croix;  enfin 
saint  Etienne,  une  palme  à  la  main. 

Ancienne  collection.  —  Une  composiiion  à  peu  près  semblable  à 
celle-ci  a  élé  exécutée  par  Grayer  pour  Téguse  des  Auguslins  de 
Gand. 


102.  Saint  Augustin  en  extase. 

H.  a,  90.  —  L.  1,  95.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Saint  Augustin  dans  son  costume  d*évéque,  à  genoux 
et  soutenu  par  deux  anges,  reçoit  les  rayons  divins  pas- 
*  sant  à  travers  des  nuages  qui  supportent  trois  petits 
anges.  A  droite,  un  jeune  diacre  tient  la  mitre  de  Tévéque 
et  un  ange  sa  crosse.  A  gauche,  la  Religion,  debout,  vê- 
tue d'une  chape,  avec  les  clefs ,  la  croix ,  la  tiare ,  et  le 
Saint-Esprit  volant  au-dessus  de  sa  tète,  montre  le  saint. 
Devant  la  Religion,  un  enfant  nu,  portant  un  livre  et  une 
branche  d'olivier,  s'appuie  sur  un  écusson  de  marbre, 
où  sont  peints  des  volumes  sur  les  plats  desquels  on  lit  : 

OPERA  SANCTI  AYGYSTINI. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  Acquis  en  1785. 


103.  Portrait  équestre  de  Ferdinand,  infant  d' Es- 
pagne ^  archiduc  d'Autriche,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  surnommé  le  Cardinal-Infant,  né 
en  1609,  morrc»  1641. 

H.  3,  02.  —  L.  a,  43.  —  T.  —  Fig,  gr.  nat. 

Il  est  nu-téte,  couvert  d'une  armure  sur  laquelle  une 
écharpe  rouge  est  posée  en  sautoir,  et  s*appuie  sur  un 
bâton  de  commandement.  Il  monte  un  cheval  bai  à  très 
petite  tète  ;  la  selle  est  rouge.  Fond  de  paysage. 

Collection  de  Louis -Philippe.  -^  Acquis  de  M.  d'Esprémenil  en  1835. 
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GUYP  ou  KUYP  (Aalbsbt),  peinircy  graveuvy  né  à  Dût- 
drecht  en  1605.  La  date  de  sa  mort  est  inconnue,  mais  on 
sait  par  son  inscription  sur  un  registre  de  bourgeoisie 
qu'il  vivait  encore  en  1672.  (Ecolfi  hollandaise.) 

Il  fut  élève  de  #akoli-cterrltz  €nyp,  son  pére ,  peinlre  habile  de 
paysages,  qu'il  ne  larda  pas  à  surpasser.  Il  a  peinl  des  animaux,  des 
paysages,  des  marines,  des portrails,  desfleurs,  d'une  exéculion  large, 
spirituelle  et  surtout  d'une  admirable  couleur.  Malgré  ces  rares  qua- 
lités, ce  grand  artiste  tut  peu  apprécié  de  son  vivant.  Ses  compositions 
garaissaient  trop  simples,  et  Ton  ne  trouvait  pas  ses  tableaux  assez 
nis.  Ils  eurent  le  sort  de  ceux  d'Hobbema,  qui  pendant  longtemps 
ne  se  vendirent  pas,  à  beaucoup  près  (voir  le  catalogue  des  ventes 
publié  par  Gérard  Hoet),  la  moitié  des  ouvrages  de  Breughel  et  de 
beaucoup  de  peintres  secondaires.  Jusqu'en  1750,  les  meilleurs  tableaux 
d'Aalbert  Guyp  se  payaient  au  plus  30  florins  ;  mais  à  partir  de  cette 
époque  les  amateurs  français  et  anglais  les  recherchèrent  et  les  firent 
monter  considérablement,  en  sorte  qu'en  1785,  à  la  ventede  M.  Linden 
van  Slingelandt,  amateur  célèbre  de  Dordrecht,  qui  en  possédait  un 
nombre  considérable  et  des  plus  beaux,  le  maître  fut  estimé  comme  il 
le  méritait.  Depuis,  ses  peintures  ont  encore  au  moins  quadruplé  de 
valeur.  •— #akob-Mrritxca7P>père  d'Aalbert,  né  à  Dordrecnt  vers 
1581 ,  élève  d'Abraham  Bloemaert,  fut  bon  peintre  de  paysages  et  d'ani- 
maux, et  l'un  des  fondateurs  de  la  confrérie  de  Saint-Luc  à  Dordrecht, 
en  1642.  —  Beniainfii  Cnyp»  frère  du  précédent,  ou,  suivant  d'autres 
auteurs,  son  neveu,  suivit  d'abord  la  manière  d'Aalbert,  puis  celle  de 
Rembrandt,  surtout  dans  les  sujets  historiques,  et  enfin  celle  de  IMiTld 
Teniert  le  ▼lem.  —  Parmi  les  imitateurs  les  plus  heureux  de  €uyp, 
on  remarque  surtout  Jlakol»  van  litry,  né  à  Dordrecht  en  1756 , 
mort  en  1815. 


104.  Paysage, 

H.  i,  71.  -  L.  2,  ».  —  T.  -  Fig.  de  0, 60. 

A  gauche,  un  pâtre  assis  souffle  dans  un  chalumeau 
en  gardant  un  troupeau  de  six  vaches,  dont  trois  sont 
couchées.  Deux  enfants,  debout  près  de  lui,  Técoutent 
et  caressent  son  chien.  Dans  le  fond,  du  même  côté,  au- 
delà  d'une  rivière,  une  ville,  un  clocher,  deux  moulins. 
A  droite,  sur  une  hauteur,  des  moulons  conduits  par 
un  berger  et  deux  enfants.  —  Signé  :  A.  Cuyp. 

FUhol,  t.  7,  pi.  436. 
Collection  de  Louis  XVI. 
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105.  Le  départ  fimr  ht  proffnenade^. 

H.  1,  19.  -  i.  I,  tti,  ^  1i.  -  Fig.  d«0.  iK(. 

Un  cavalier,  vêtu  de  rouge,  est  monté  sur  un  cheval 
gr^s^  poipinelé  v  im.  seryiteyç,  UA  saji)re  çecpuçhé  aw  côté, 
daBsùiid  alfeitudq  lespeclii^ses  li^  d'uee  iDi|ii:kla bffî^e 
dp  scia  obérai ,  et  i»  1,'çitt^ç  l'^trfer  qqe  te  çav^jieç  lui 
indique  arec  sa  CFavache«  A  g^Hieh^,  derrière  le  pesson- 
nage  priDicipal,  u^  auti;e  çavalie;];  v$tM,de  noir,,  ippnt^  sur 
un  chèv»!  baâ,  vient  de  sortir  d'une  porta  basse  et  cintrée. 
A  droite,  m  pcemiei^  plan»  deu^  çhieos,  dont  uiP  couché. 
Dans  le  fond,  des  eoWnes,  deux  bergera  prè»  à\me 
0)81600  et  gîauHiant  u^  ivoi^petm  de  ippulona. 

Oravé  par  LawUé  damé  le  Muêée  f^ançmt.  —  Pilhol,  ^.11, 
pL  to. 

GoneçUon  dq  Louip  XVI.  —  Y<eiiàvL  en  1TS5,  à  1»  vente  de  M.  Linden. 
van  Slingelandt ,  60^  florins. 


106.  La  promenade. 

H.  1,  17.  -  L.  1,  82.  -  T.  -  Fig.  de  0.  55. 

Un  cavalier  vêtu  de  velours  bleu ,  coiffé  d'une  espèce 
de  turban  blanc ,  monté  sur  un  cheval  grig  pçpnm^lé ,. 
passe  devant  la  Usière  d'un  bois ,  accompagné  de  deux 
personnages,  d'un  x^ag  iQ^ériqur  également  ^  cheval. 
Celui  des  deux  qui  est  en  avant  se  retourne  pour  lui 
adresser  U  parole  ;  Fautre  qui  esjt  ^  derrière  reçoit  une 
perdrix  d*un  garde^^basae  accoqiipagné  de  deux  chiens. 
A  droite,  la  campagne,  trois  Yachç3  couchées,  une  de- 
bout ;  au  fond,  de  haoïtes  collines,  des  tours  en  ruine  et 
dfes  b^tinaents,  dev^t  lesquels  sont  quelques  chevaux  et 
des  figures. 

Gravé  par  La/oalé  dont  ie  Mutée  frcmçait.  —  Filhoi,  t.  ii, 
p/.  45. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  4785,  à  la  vente  de  M.  Linden 
van  Slingelandt,  6(tt  florins;  en  1790,  i  la  vente  de  M.  Glermont 
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d'Amboise ,  9,000  UmbUt  I,m  iDYMUJiw»  de  PSvipireKei  de  la  ResUu- 
raiion  portent  en  no|e  que  le  cavalier  ^nUn  de  blea  esl  un.  prince  de 
la  maison  d^Orange,  dont  U  tOte  tiélé  peinle  parMetiiii. 


107.  PmraitA  4'4nfmts^ 

H^  1^  a«^  ^I<..U 00.  -^  T.  -m Fig«.|^  nftU 

Une  petite  fiUe^  tel»  Due^  Yètoe  de  jaune,  assise  et 
tenent  une  houlette ,  donne  une  branche  à  manger  à  une 
chèvre  que  tient  un  petit  garçon  agenouillé ,  et  dont  la 
tète  est  couverte  d'un  large  chapeau. 

Ancienne  coltection.  *-  Ce  tableau  a  été  i^ussi  attribué  à  ^akoli- 
Ct«nitz  Oiiyp,  père  d*AaIbert. 

108.  Portrait  d'homme^ 

H.  0,  78.  —  L.  0,  6K.  —  B»  —  Fig.  en  buste  gr.  nat. 

Il  porte  une  toque  npir^  k  plume  blaincfe^e,  une  cra- 
vate blanche  et  un  habit  de  velours  violâtre  ;  il  tient  une 
perdrix  et  un  frisil. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  de  M.  Tabbé  de  Sambucy 
en  1816. 

109.  Marine. 

&  U  os*—  ^  1,  48.  -r  T.  T7  SIg.  de  0,  tO. 

Trois  barques  à  voiles  sont  battues  par  une  mer  ora- 
geuse. A  gauche,  une  petite»  embani^tioQ  moAlée  par 
trois  ran>eurs  ;  plus  loin ,  à  droite ,  une  maison  bâtie 
sur  pilotis ,  et  près  de  laquelle  on  aperçoit  les  mâts 
d'autres  bâtî<nen.t3^  La  foudte  silloime  le  cieU 

Ancienne  collection. 


BAEi;*  (Jban-Fr4NÇ0is  van),  né  à  Anvers  le  27 mai  1764, 
chevalier  de  la  Légion-d' Honneur  en  1825,  mort  à  Paris 
le  20  mars  1840.  (ficole  flai^ande.) 

Admis  aux  cours  de  Tacadémie  d* Anvers  à  TAge  de  13  ans,  il  rem- 
pota en  4784  et  1785  les  deux  premiers  prix  d'architecture,  art  auquel 
ses  parents  le  destinaient.  Peu  de  temps  après,  il  vint  i  Paris,  fut 
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engagé  comme  ouvrier  peintre  en  bâtiments ,  se  distingua  par  son 
habileté,  et  peignit  avec  soin  des  décors  dans  les  résidences  de  Chan- 
tilly,  de  Saint-Gloud  et  de  Bellevue.  Il  abandonna  bientôt  les  travaux 
de  ce  genre  pour  se  livrer  entièrement  à  la  peinture  des  fleurs  et  des 
fruits.  La  duchesse  d'Orsel  acheta  son  premier  tableau  pour  19  louis. 
Ses  succès  lui  valurent  la  jouissance  d'un  logement  au  Louvre  enl793, 
faveur  qui  n'était  accordée  qu'à  des  artistes  distingués.  Napoléon ,  les 
impératrices  Joséphine  et  Harie-Louise,  Louis  XVIII,  lui  comman- 
dèrent tour  à  tour  des  ouvrages  importants ,  qui  lui  ftirent  payés  un 
grand  prix.  Van  Dael  est  enterré  au  cimetière  du  Père  La  (jhaise ,  à 
cdié  de  Crerard  van  Spaendonck,  artiste  qui  eut  également,  vers  la 
même  époque,  une  grande  réputation  comme  peintre  de  fleurs  et  de 
fruits. 


110.  Fleurs   dans  un  vase  d'agate  posé  sur  une^ 

console  de  marbre. 

H.0,82.-L.0,63.-T. 

Des  roses  trémières,  des  roses  jaunes^  des  tulipes, 
des  pivoines,. des  œillets,  etc.,  composent  ce  bouquet. 
Des  roses  et  des  primevères  sont  placées  au  pied  du 
vase.  —  Signé  :  Van  Dael  1816. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Exposé  au  salon  de  1817  et  acquis 
pour  la  somme  de  4,000  fr^ 

111.  Fruits  posés  sur  une  table  de  marbre.' 

H.  0,8a.  — L.  0,68. —B. 

Raisin  noir  et  blanc,  pèches,  prunes,  abricots  et: 
deux  ananas.  —  Signé  :  Van  Dael  1819. 

Collection  de  Louis  XTIII.  —  Exposé  au  salon  de  IS49  et  acquis 
pour  6,000  tr* 

112.  Fleurs  dans  un  vase  d* agate  placé  sur  une 

console  de  marbre. 

H.1,16. -L.0,88. -T. 

Des  roses,  des  pivoines,  des  tulipes,  dès  roses  tré- 
mières,  des  roses  jaunes,  etc.  Un  ananas  est  posé  an 
pied  du  vase.  —  Signé  :  Van  Dael  1823. 

Collection  de  Charles X.  —Exposé  en  1824  et  acquis  à  la  suite  du 
salon  pour  6,000  tti 


DEKKER.  57 


DEKKER  ou  DECKER  (Conrad  ou  Coenbaet),  peintre, 
graveur,  vivait  dans  le  milieu  du  xyil<'  siècle,  (Ecole 
hollandaise.) 

On  a  souvent  confondu  ce  peintre  avec  d'autres  artistes  portant  le 
même  nom,  et  on  Ta  appelé  Jan,  Gornelis,  Adriaan,  Frans,  Garl,  bien 
qu'une  de  ses  gravures  soit  signée  en  toutes  lettres.  Du  reste,  on  n'a 
aucun  détail  sur  la  vie  de  cet  artiste ,  qui  fut  un  imitateur  de  J.  Auïs- 
dael.  A.  van  Ostade  et  van  den  Yelde  ont  fait  quelquefois  des  fleures 
dans  ses  tableaux.  On  ne  sait  pas  si  un  Dekker,  qui  a  peint  des  inté- 
rieurs de  chaumières  et  d'ateliers  dé  tisserand  dans  le  goût  d'Ostade, 
est  parent  du  paysagiste. 


113.  Paysage, 

H.  0,  67.  ~  L.  0,  82.  -  T.  -  Fig.  de  0,  06. 

A  gauche,  devant  une  chaumière  ombragée  de  grands 
arbres  et  placée  au  bord  d'une  rivière,  une  femme  lave 
du  linge;  près  d'elle,  une  petite  fille  debout  tient  un 
panier.  A  droite,  sur  un  plan  plus  éloigné,  un  paysan, 
une  femme  donnant  la  main  à  un  enfant ,  et  deux  pé- 
cheurs au  bord  de  l'eau. 

Ancienne  collection.  —  On  attribue  les  figures  à  Adriaan  van  Ostade. 


114.  Paysage. 

H.  0, 52.  -  L.  0,  67.  —  B.  —  Fig.  de  0,05. 

Deux  chaumières  au  bord  d -une  rivière ,  sur  laquelle 
passe  un  bateau  chargé  d'un  homme ,  d'une  femme  et 
de  deux  petites  filles.  A  gauche,  à  l'ombre  d'un  grand 
arbre,  une  jeune  fille  et  un  homme  assis  ;  près  d'eu^ , 
un  chien.  —  Lçs  figures  sont  d'Honoré  Fragonard. 

Ancienne  collection.  —  Autrefois  on  a  apposé  sur  ce  tableau  un 
monogramme  composé  djE» lettres  JR,  afin  ^e  le  £airQ  passer  pour  un 
ouvrage  de  J.  Ruïsdaet. 


58  DELEÏ^'  (Van). 


BELErV  ou  lÈlEEhB^Ti  (Bi^tkr An),  née  Mlmaar  en  ie07 
suivant  quelques  bioffraphes^  et.à  fleusden  selon  d'autres 
qui  ont  porté  à  tort  sa  naissance  en  1625,  et  même  en 
1635.  L'année  de  sa  mort  eit  inconnue  f  on  sait  seulement, 
par  les  dates  de  quelques  un$  denses  t/i^eauWt  qu'il  vivait 
après  iOUi.  (Eeole  flamande.) 

■ 

H  fat  élève  de  Prans  Hais  et  vécut  longtemps  en  Zélande,  où  il 
avait  été  élu  bourgmestre  d^Arnemuiden.  Ses.  compositions  repré- 
sentent habituellement  des  églises,  des  palais  et  des  monuments  que 
Boeyermans,  van  Herp»  palamedcs»  litevens,  Wouwerman  ont 
souvent  «nrichis  de  figures.  On  a  écrit  aussi  son  nom  Dalens, 
Daelent,  Delint,  et  cette  variété  d'orthographe  Ta  fait  confondre  par 
plusieurs  biographes  avec  Dirk  van  Dalens  le  paysagiste;  de  là 
aussi ,  sans  doute ,  les  différentes  dates  de  naissance  rapportées  par 
les  écrivains. 


115.  Les  joueurs  de  ballon. 

H.  0,  32.  —  L.  0,  8i.  —  B.  -  Fig.  de  0,  09. 

Au  deuxième  plan ,  da^ns  udc  cour  entourée  d'édifices 
d'ordre  dorique  et  communiquait  par  ci6u^.  arcades  à 
une  avant-cour  qui  conduit  à  un  jardiD»  des  hpo^nes 
s'exercent  au  jeu  du  ballon.  Au  premier  plan*,  sur  un 
péristyle  plus  élevé  que  la  cour,  un  garde  debout,  tenant 
une  hallebarde,  et  tiroir  personnes^  dont  deux  assises» 
regardant  les  joueurs.  Au  milieu  du  tableau,  et  sur  le 
devant,  un  seigneur,  une  dame  et  deux  chiens.  De 
chaque  c6té  du  péristyle,  un  portique  du  palais;  sous 
celui  de  droite ,  une  femme  debout.  —  Signé  sur  le  pié- 
destal d'une  colonne  à  gauche  :  Direk  van  Delen,  1628. 

Filhoi,  t.  a,  pi,  417. 
Ancienne  collection. 


DENIS  (Simon- Jo»EPM-ÀLEXANiiKE-€LfiHENT),  né  à  Anvers 
le  13  avril  1751^,  mort  à  Naplee  le  !«'  janvier  1813. 
(Ecole  flamande.) 

Il  f^t  élév«  de  m^^S.  JUBÊiuiÊmittu  En  1986,  il  partit  pour  Tltalie  et 
s'établit  à  Naples,  où  il  habita  jusqu'à  la  fin  de  se»  jours. 


]>S3«NBR.  59 

116.  Pa^M^.^-^TueéPAffino. 

.  Sur  l9!4eifaQfc4li^tiiMe«u,  deux  taupeaux  se  menaçant 
de  leui»  coPfi^PlQ9  loiq,  un  pâtre  debout»  appuyé 
contre  un  ^rtoa^  jotie  du  chalumeau  en  gardant  ses 
bestiau^i. 

Ancienne  oolloeUiftii. 


DEKPIEBt  (QALTBAaAi),  né  à  Hambourg  le  iH  novembre 
1685,  mort  daiu  (d  mtm»  wlle  le  14  avril  1747.  (Ecole 
allemande.) 

Il  apprit  à  dessiner  elkM  VA  professeur  d^'Altona  et  à  peindre  à 
Dantzig.  Malgré  ws  progréf ,  se*  parents  lui  firent  quitter  1  atelier  de 
son  mattre  pour  le  placer  Chei  ^n  oncle,  négociant  de  Hambourg. 
Envoyé  en  1707  A  Berlin,  oà  \t  roi  Frédéric  n  avait  rassemblé  une 


d*alier  successivement  dans  toutes  lel  cours  d'Allemagne  pour  y 
peindre  les  porlrails-  des  souverain»  et  die»  grands  seigneurs,  qui 
payaient  ses  ouvn|&es  de^i  nrU  tré»  élevés..  Il  fit.  aussi  plusieurs 
voyages  en  Hollande  et  à  Londres*  et  vit  partout  rechercher  ses  ou- 
vrages ayeic  uot  extrême  entpreasement.  Denner,  dessinateur  peu 
correct  et  compositeur  médiocre,  a  pelni  quelques  tableaux  de  genre  ; 
mais  ce  sont  surtout  ses  portraits  et  ses  t^tes  qui  Tonl  rendu  célèbre  : 
personne.  n*a'poussfà:i^ii8si.  loin  quftlui  rimitation  de  la  nature.  Cette 
imitation  produit  une  illusion  plus  Qompléte  encore  lorsqu'on  exa- 
mine à  la  loupe  ses  tableaux,  dottt  le  fini,  exempt  de  sécheresse  et  de 
manière,  eff^ftie  l'a^iiste  le  plqa patient.  Malgré  cette  qualité  extraor- 
dinaire et  qu'aucun  peintre  n'a  possédée  i  beaucoup  prés  à  ce  degré, 
Denner  est  oien  loin  de  charmer  comme  van  Dyck,  Titien ,  Rubens  ou 
Rembrandt.  On  l'admire ,  on  reste  confondu  devant  ses  prodiges ,  qui 
doivent,  au  surplus,  lui  avoir  moins  coûté  qu'on  pourrait  le  croire 
d'abord,  puisqu'il  a  beaucoup  produit;  mais  l'on  n'est  point  ému, 

f»reuve  bien  conTainfiNkta  qvie  rinltatloi»  aussi  réelle  que  possible  de 
a  nature  n*est  pas  le  vrai  but  de  l'art. 

117.  Portrait  de  femme. 

H,  0,  38.  —  L^0,  ai.  —  G.  -«.  ^.  nat. 

Elle  pandt  âgée  d'environ  soixante  ans;  elle  porte 
sur  la  Me  un  roite  bhnc  recouvert  d'une  draperie  de 
soie  bleue.  —  Signé  :  Denner.  fdo.  17S&.  lendoii. 


Acqi^Si  le  24  mai  W^,  à  la  venle  de  M.  le  comte  de  Morny,  pour 
18,900  fr. 


60  BIEPENBEEK  (van). 

BIEPENBEEK  (Abraham  van)  ,  né  à  Bois^le-Duc  en  1^0 
suivant  d'Argenville^  en  1607  suivant  FUessiy,  mort  à 
Anvers  en  1675.  (Ecole  flamandeO 

Le  nom  de  son  premier  maître  n^est  pas  connu.  Il  s'adonna  d'abord 
à  la  peinture  sur  verre  ;  mais,  dégoûté  de  la  fragilité  de  ce  genre  ,  il 
entra  dans  Tatelier  de  Rubens  afin  d'apprendre  remploi  des  couleurs 
à  Thuile.  Ses  progrès  furent  assez  rapides  pour  que  son  maître  ne 
tardât  pas  à  se  servir  de  son  aide  dans  rexécuiion  de  grands  travaux. 
Diepenoeek  voyagea  en  Italie,  demeura  quelque  temps  à  Rome,  puis 
revint  à  Anvers,  où  il  fut  nommé  directeur  de  Pacadémie  de  Saint-tuc, 
en  1641.  Plusieurs  biographes  prétendent  qu'il  a  aussi  travaillé  en 
Angleterre  sous  le  règne  de  Charles  I».  Diepenbeeka  fait  plus  de  dessins 
que  de  tableaux,  et  a  fourni  aux  libraires  et  aux  éditeurs  une  quantité 
considérable  de  compositions  qui  ont  été  reproduites  par  la  gravure. 


118.  Clélie  pdêsant  le  Tïbre,  et  emmenant  avec  elle 

ses  compo/gnes. 

H.  1, 15.  -  L.  1,  45.  —  T.  -  Fig.  dé  0,  50. 

Clélie,  montée  sur  un  cheval  blanc  et  avec  une  de  ses^ 
compagnes  en  croupe ,  traverse  déjà  le  fleuve.  D'autres 
jeunes  fiUes,  dépouillées  de  leurs  vêtements,  descendent 
dans  Teau  ou  cherchent  à  monter  sur  un  cheval.  A 
gauche ,  le  Tibre ,  sous  la  forme  d'un  vieillard,  assis , 
tenant  une  urne  et  appuyé  sur  une  pierre  où  Ton  voit 
sculpté  en  bas-relief  Romulus  et  Remus  allaités  par  la 
louve.  Bans  le  fond,  à  droite,  sur  des  rochers,  les 
soldats  de  Porsenna  poursuivant  les  Romaines  et  s'ap- 
prêtant  à  leur  lancer  des  javelots. 

« 

119.  Portraits  d'homme  et  de  femme. 

H.  1, 70.  —  L.  2,  36.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Une  femme,  vêtue  de  satin,^  est  assise  au  pied  d'un 
arbre  et  joue  de  la  guitare  ;  l'Amour,  une  flèche  à  la 
main,  appuyé  sur  un  genou,  attire  vers  elle,  par  ses 
vêtements,  un  jeune  homme  habillé  en  berger  et  tenant 
une  toque.  Derrière  lui,  un  bélier,  deux  moutons  et  une 
chèvre.  Fond  de  paysage. 

Ancienne  collection.  ^  Dans  la  notice  de  1844,  ce  tableau  est 
attribué  à  tort  à  Rubens. 


BOV.  61 


BtETEKIGH,  BIETRIGH  ou  BIETRICY  (Christian- 
Wilhelm-Ernst)  ,  peintre,  graveur,  né  à  Weimar  le  30 
octobre  i7i2,  mort  à  Dresde  en  1774.  (Ecole  allemande.) 

Son  père,  peintre  en  miniature,  après  lui  avoir  enseigné  les  premiers 
éléments  de  Tari,  le  mil  à  Tatelier  d'Alexandre  Tlilele,  paysagiste 
habile,  chez  qui  il  resta  trois  années.  Il  copia  ensuite  avec  assiduité  les 
tableaux  de  Berchém ,  d'Ostade ,  de  Poelenburg ,  de  K.  du  Jardin , 
réunis  dans  la  galerie  du  comte  de  Briihl,  son  protecteur.  Après 
quatre  années  d^ludes ,  il  fit  un  vovage  en  Hollande  afin  d'examiner 
les  œuvres  de  Rembrandt ,  son  maître  de  prédilection ,  et  revint  à 
Dresde  en  1734.  Il  entra  au  service  du  roi  de  Pologne  en  1743 ,  fil  un 
court  voyage  en  Italie,  visita  Rome,  Venise,  et  revint  à  Dresde.  Il  fut 

Sremier  peintre  d'Auguste  II  et  d'Auguste  III,  roi  de  Pologne,  électeur 
e  Saxe ,  et  directeur  de  la  fabrique  de  porcelaine  de  Neyssens.  Die- 
trich,  qui  a  joui  de  son  temps  d'une  immense  réputation  que  la  posté- 
rité n'a  cas  consacrée,  ne  pouvait  suffire  aux  commandes  qui  lui 
étaient  faites  par  tous  les  i)rinces  et  tous  les  amateurs  de  l'Europe.  Il 
eut  la  bizarrerie  de  vouloir  donner  à  son  nom  une  terminaison  iU'- 
lienne  et  se  fit  appeler  Dietrici  ou  Dielricy. 


120.  La  femme  adultère. 

H.  1,  09.  —  L.  0,  87.  -  T.  -  Fig.  de  0,  35. 

Jésus-Christ  parle  aux  Pharisiens  qui  i'entoureot. 
Debout  devant  lui,  la  femme  adultère.  Fond  d'architec- 
ture; des  tribunes  entre  les  colonnes  du  temple.  — 
Signé  :  Dietrich  Pinœ.  1753. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  1835  de  Mme  Meyer  au 
prix  de  3,000  fr. 


DOV  ou  BOU  (Gérard)  ,  né  à  Leyde  en  1598,  mort  en  1674, 
ou  en  1680  suivant  d'autres  auteurs,  (Ecole  hollandaise.) 

La  plupart  des  biographes  ont  écrit  Dow  ou  Doutr,  mais  c'est  à  tort  ; 
car  cet  artiste  signait  presque  toujours  G,  Dot,  comme  on  peut  le  voir 
sur  les  tableaux  du  Louvre,  et  quelquefois  G.  Dou.  Les  écrivains  ont 
tous  également  commis  une  erreur  en  fixant  la  naissance  deG.Dov  au 
7  avril  1613,  car  la  signature  authentique  apposée  sur  le  tableau  de  la 
Femme  hydropique  (n»  421),  son  cheM'œuvre ,  et  ainsi  conçue  :  1663 
G.  Dov  out  65  joer  (1663  G.  Dov  âgé  de  65  ans] ,  fait  remonter  forcément 
sa  naissance  à  1598.  Son  père  ,'qui  était  vitrier,  le  plaça  d'abord  chez 
Bartholomé  Dolendo ,  graveur,  pour  apprendre  le  dessin ,  et  ensuite 
chez  Peter  Kouwhoorn ,  peintre  sur  verre.  Gérard  surpassa  bientôt 
son  maître,  et  son  père,  lui  faisant  abandonner  la  peinture  sur  verre, 
l'envoya  à  l'atelier  de  Rembrandt,  où  il  resta  trois  ans.  G.  Dov  n'a  fait 
que  des  tableaux  de  très  petites  dimensions ,  et  peu  de  personnes  ont 


62  DOV. 

poussé  aussi  loin  que  lui  le  précieux  de  rexécuUon ,  tout  en  conser- 
vant Tunilé  de  Tenel.  Malgré  le  temps  considérable  qu'il  employait  à 
rendre  les  moindres  objets  avec  un  soin  excessif,  il  a  produit  un  grand 
nombre  de  tableaux  qui  étaient  très  recherchés  de  son- temps  et  du*on 
lui  pavait  fort  cher.  Parmi  ses  élèves,  on  distingue -svrtout  Schaiken, 
F.  Nieris  et  G.  Metsu. 


121 .  La  femme  hydropique. 

H.  0,  83.  -  L.  0,  «7.  ^  B.  —  Fig.  de  0.  32. 

Dans  une  vaste  salle  cintrée  que  laisse  a^rcevoir  un 
grand  rideau  de  tapisserie  sonieré,  une  femïne  è^ée^  les 
yeux  levés  vers  le  ciel,  eét  assise  4àA8  un  fauteuil  devant 
une  large  fenêtre.  Sa  fille,  en  larmes,  esté  ses  genouiet 
lui  tient  la  main ,  tandis  qu'une  servante  offre  à  la  ma- 
lade une  cuillerée  de  potion.  Le  médecin,  debout,  con- 
sidère avec  attention  le  contenu  d'une  fiole  qu'il  expose 
au  jour.  A  gauche,  un  grand  livre  est  placé  sur  un  pu- 
pitre près  de  la  fenêtre,  et^de  l'ant^re  tàté  un  rîche 
flacon  rafraîchit  dans  un  bassin  de  marbre.  —  Signé , 
sur  la  tranche  du  livre  :  1663  G.  dov.  ott  65  jaer. 

Gtatépar  Gaestint;  par  Poueyeux  dons  fe  Mutée  royal, 
-^  Fitholyt.%,fl.m. 

Musée  r^apoléon.  —  L'électeur  palatTn  acheta  ce  tableau  30,000  florins 
et  en  fit  don  au  prince  Eugène.  A  la  mort  du  printie ,  il  passa  par 
héritage  dans  la  maison  de  Savoie ,  et  fût  placé  dans  la  galerie  royale 
de  Turin.  Une  lettre  écrite  de  cette  ville ,  le  SI  frimaire  an  VIII,  au 
Directoire  exécutif,  par  le  citoyen  Glanset,  adjudant-général  à  Tannée 
d'Italie  (depuis  maréchal  de  France),  annonce  qu'il  fait  hommage  à  la 
nation  de  ce  célèbre  tableau,  que  lui  a  donné  Gharles-EmmanueliV,  au 
moment  de  son  abdication,  comme  témoignage  de  la  délicatesse  et  de 
la  loyauté  qu'il  avait  apportées  dans  l'accomplissement  de  la  mission 
difficile  dont  il  était  chargé. 


122.  Aiguière  d'argent. 

H.  0, 98.  -  L.  0, 81.  ^  B. 

L'aiguière  et  te  plat  d'argent,  rièhémetit  ornés,  sont 
posés  dans  une  niche  pratiquée  dans  an  mur.  —  Signé  : 
6.  DOV,  en  rouge  sur  le  bord  de  ta  serviette. 

Cette  peintare  est  exécutée  sur  le  volet  dHin<$  boite  d'ébène  qui  ren- 
fermait le  tableau  de  la  Femme  hydropique. 


DOV.  63 

123.  L épicier e  de  village, 

U,  0,  38.— L.  0,28.— Cintré  par  le  haut.— B— Fig.  à  mi-corps. 

A  droite  ,  répicière  debout,  une  table  devant  elle ,  et 
tenant  des  balances.  De  Tautre  côté  de  la  table,  une  vieille 
femme  assise  compte  de  l'argent  ;  derrière  elle ,  une 
jeune  servante,  le  bras  gauche  passé  daûs  Tanse  d'un 
seau  de  bois  posé  sur  la  table ,  parle  à  Tépicière.  Au 
fond,  un  jeune  garçon  porte  un  vase  avec  précaution. 
Cette  composition  e3t  encadrée  par  une  fenêtre.  Sur  son 
appui ,  des  légumes ,  une  bouteille  en  terre.  Plus  haut , 
un  panier  d'osier,  contenant  des  œufs,  suspendu  au  mur. 
Parmi  les  objets  placés  derrière  Tépicière,  on  distingue 
un  pat  portant  les  lettres  bfts,  un  petit  mortier  avec  la 
date  de  1647  et  une  ardoise  encadrée  avec  la  signature 

G.  DOV. 

Filhol,  t.  5,  pi.  356. 

Musée  Napoléon.  —  Vendu  à  Anisierdam,  en  1716»  à  la  vente  de 
M.  Beunengen ,  1,200  florins;  à  Leyde,  en  1766,  à  la  vente  de 
Mme  c.  Backer,  7,1S0  florins;  en  1777,  à  la  vente  de  M.  Randon  de 
Boisset,  15,500  livres;  en  1784,  à  la  vente  du  comte  de  Vaudreuil, 
16,901  livres;  en  1793,  à  Ta  vente  du  duc  de  Praslin,  34,850  livres. 


124.  Le  trompette, 

Ô.  0,  38.  —  L.  0,  Î9.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Un  jeune  homme,  vu  à  mi-corps,  richement  vêtu,  la 
tète  couverte  d'une  toque  à  plumes,  sonne  de  la  trom- 
pette devant  une  fenêtre  cintrée  par  le  haut  et  fermée  à 
moitié  par  un  rideau  bleu  à  dessins  d'argent,  relevé  de 
manière  à  laisser  voir  l'intérieur  de  l'appartement.  Sur 
l'appui  de  la  fenêtre,  une  aiguière  dans  son  bassin  et  un 
riche  tapis  qui,  vn  retombant  extérieurement ,  cache  une 
partie  d'un  bas-relref,  représentant  des  enfants  jouant 
avec  une  chèvre ,  sculpté  sur  la  muraille.  Dans  le  fond 


64  DOV. 

de  la  pièce ,  deux  hommes  avec  deux  femmes  à  table  et 
une  servante  derrière  eux.  —  Signé  :  G.  Boy. 

Fa*o(,  1,8,  !>/.  513. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1757,  â  la  vente  de  M.  Lool 
van  Sanvoort,  1,925  florins;  en  1771 ,  à  la  vente  de  M.  Braâmcamp, 
3,lâ0  florins;  en  1783,  à  la  vente  de  P.  Locquet,  7,000  florins.    • 

125.  La  cuisinière  hollandaise. 

H.  0, 35.  —  L.  0,  arr.  —  B.  —  Fig.  à  mi-cor{>s. 

Sur  Tappui  d'une  fenêtre  ,  une  lanterne ,  une  écu- 
moire ,  des  carottes.  De  Tautre  côté  de  la  fenêtre  ^  une 
cuisinière  vue  à  mi-corps ,  versant  Teau  d'une  cruche 
dans  un  plat  creux  posé  sur  une  table  où  sont  placés  un 
chouy  un  chandelier,  un  chaudron,  un  panier.  Une  cage 
est  suspendue  au  plancher  ;  à  gauche^  une  fenêtre  vitrée. 

Gravé  par  P.-E.  Moitié;  à  la  manière  noire  par  Sarabat; 
par  Lipt  dans  le  Mutée  royal. 

Collection  de  Louis  XVI.  —Ce  tableau ,  cité  par  Descamps  dans  sa 
Vie  des  peintres,  a  été  vendu  en  1750,  à  la  vente  ^e  M.  vassenaard 

Obdam,  1,710  florins;  en  1754,  à  la  vente  de  M.  Lormier ;  en  1777, 

à  la  vente  de  M.  Randon  de  Boisset,  9,000  livres;  en  1780,  à  la  vente 
Poulain,  10,700  livres. 


126.  Un  femme  accrochant  un  coq  à  une  fenêtre. 

H.  0,  27.  —  L.  0,  20.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Une  femme,  vue  à  mi-corps,  la  main  gauche  appuyée 
sur  un  grand  vase  de  cuivre  à  anse  et  à  bords  ornés 
de  dessins  ,  va  suspendre  un  coq  à  un  clou  placé  dans 
l'embrasure  d'une  fenêtre  cintrée.  A  droite,  sur 
Tappui,  une  grande  bouilloire  renversée,  un  chandelier, 
et  au-dessus  une  cage  accrochée.  Bans  le  fond ,  deux 
rideaux  relevés.  —  Signé  sur  l'appui  :  G.  dov  1656. 

Grané  par  Géraul  dont  le  Mutée  royal.  —  Filhol,  t.  7, 
pi,  453. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  a  été  acquis  peu  de  temps 
avant  la  Révolution. 
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* 

127.  Le  peseur  d'or. 

B,  0,  arr.  —  L.  O,  îa.  —  B.  —  Fig.  a  mi-corp». 

Un  vieillard,  assis  devant  une  table  où  se  trouve  une 
cassette  ,  pèse  des  pièces  d'or  dans  une  petite  balance. 
Bes  sacs  d*argent  sont  posés  sur  un  parchemin  d'où  pend 
un  large  sceau  de  cire  rouge  représentant  un  cavalier. — 
Signé  sur  le  parchemin  déployé  :  G.  dot  1664. 

Ancienne  collection. 

128.  V arracheur  de  dénis, 

H.  0,  32.  -  L.  0,  25.  -  B.  -  Fig.  de  0, 18. 

Un  médecin  est  occupé  à  arracher  une  dent  à  un 
paysan  assis  dans  un  fauteuil.  Sur  le  devant,  à  terre , 
un  panier  avec  des  œufs,  un  chapeau  de  paille  et  un 
bâton. 

Gravé  par  Kesler  dant  le  Musée  françaù. 
Collection  de  Louis  XIV. 

129.  La  lecture  de  la  Bible. 

H.  0,  50.  -  L.  0,  40.  -  B.  -  Fig.  de  0,  25. 

Une  vieille  femme  avec  des  lunettes,  assise  sur  une 
chaise  devant  une  fenêtre  ouverte,  fait  la  lecture  de  la 
Bible  à  un  vieillard  assis  en  face  d'elle  et  tenant  de  la 
main  droite  un  bâton.  Le  pied  du  vieillard  est  appuyé 
sur  la  barre  d'un  tabouret  recouvert  d'une  serviette 
sur  laquelle  est  posé  un  plat  de  poisson.  A  droite,  par 
terre,  un  vase  de  cuivre,  un  rouet,  des  oignons  ;  plus  loin, 
en  haut  d'une  armoire,  un  cruciGx.  Bans  le  fond,  une 
échelle,  un  tonneau.  Au  plafond,  une  cage  suspendue  et' 
une  draperie  jetée  sur  une  poutre. 

Gravé  par  Defrey  dani  le  Bhuée  français,  —  Filkol,  t.  7, 
pi,  434. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Les  figures  passent  pour  être  les  por- 
traits du  p^re  et  de  la  mère  de  Gérard  Dov.  C'est  a  tort  que  la  notice 
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du  musée  Filho!  indique  ce  tableau  comme  ayant  été  acheté  par 
M.  d*Angiviller.  II  figure  sur  IMnventaire  Bailly  (1709;i710),  et  se  trou- 
vait placé  alors  à  Marly,  dans  Tappartement  du  naut. 


130.  Portrait  de  Gérard  Dov. 

H.  0, 29.  ^  L.  0,  21.  —  Cintré  par  le  liaut.  —  B.  •-  Fig.  à 
mi-corps. 

Il  est  placé  daDsFembrasured'ane  fenêtre,  vu  presque 
de  face ,  coiffé  d'une  toque ,  vêtu  d'une  robe  fourrée  ;  il 
tient  de  la  main  gauche  sa  palette  et  ses  pinceaux  ;  son  bras 
droit  repose  sur  le  bord  de  la  fenêtre  et  sa  main  droite  re- 
tombe en  dehors.  Dans  le  fond  de  l'appartement,  qui  est 
voûté,  un  chevalet.  —  Signé  sur  Tappui  :  G.  dov. 

Gravé  par  Oortman.  —  Filhol,  t.  7,  pi.  443. 

Ancienne  collection. 


131.  Portrait  de  femme  âgée. 

H.  0, 12.  —  L.  0, 09.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  i  mi-corps. 

Elle  est  vue  de  trois  quarts ,  tournée  à  gauche ,  coiffée 
d'un  bonnet  bordé  d'une  bande  de  mousseline,  et  vêtue 
d'une  robe  de  velours  violet  garnie  de  fourrure.  Assise 
devant  une  table  couverte  d'un  tapid  vert ,  elle  tienft  un 
livre  qu'elle  lit  avec  attention;  ses  mains,  tout  en  rete- 
nant le  livre,  sont  jointes,  et  son  attitude  indique  qu'elle 
s'occupe  d'une  lecture  pieuse*  —  Signé  sur  le  fond  : 

G,  DOV. 

FtMo{,l.5,p/.  293. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Acheté  en  1784,  à  la  vente  du  comte  de 
Vaudreuil,  avec  la  peinture  de  Schalken  (no481),  2,500  livres.  —  La 
ressemblance  sensible  qui  existe  entre  cette  femme  et  celle  plus  âgée 
du  tableau  no  129,  qui  représente  la  mère  de  G.  Dov,  a  fait  penser  que 
Tartiste  &  également  voulu  faire  ici  le  portrait  de  sa  mère. 


DROOGSLOOT  ou  DROEGH-SLOOT  (Joost-Cornklisz). 
On  ignore  la  date  et  le  lieu  de  sa  naissance.  Quelques 
auteurs  lui  donnent  pour  patrie  Gorcum,  d'autres  Dor- 
dreehU  11  vif>ait  encore  en  1668.  (Ecole  hollandaise.) 

On  a  très  peu  de  renseignements  sur  cet  artiste.  On  sait  seulement 
qu'il  fut  reçu  maitre  peintre  à  Utreclit  en  4616,  qu'en  4623  et  4624  il 
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était  président  de  la  société  de  Saint-Luc,  et  que  le  25  avril  1038  Jl 
devint  àdminislrateur  de  Tliôpilal  de  Saint-Job;  on  le  trouve  encore 
sur  la  liste  des  membres  de  ce  collège  en  4665  et  1666.  Il  peignit  This- 
toire  et  le  paysage ,  et  Ton  voit  son  monogramme  sur  des  tableaux 
représentant  des  paysages,  des  vues  de  Hollande,  des  fêtes,  des  ker- 
messes. 


132.  Passage  de  troupes  dans  un  village, 

H.  0,  39.  -  L.  0,  48.  -  B.  —  Fig.  de  0, 08. 

Au  second  plan,  une  paysanne  agenouillée  et  un 
paysan ,  debout  à  côté  d'elle  y  le  chapeau  à  la  main , 
implorent  la  clémence  de  deux  cavaliers.  A  droite,  sur 
le  devant  du  tableau,  un  cavalier  isolé  au  galop.  — 
Signé  iJC.D  S.  1645. 

Ancienne  collection.  -—  Descamps  {Vie  detpeintrei  flamands,  t.  m, 

&.  263)  dit  que  M.  Brochant,  auditeur  de  la  Chambre  des  comptes  à 
oueii,  possédait  deux  tableaux  de  cet  artiste ,  représentant,  Tun  une 
fêle  de  village,  l'autre  un  village  pillé  par  des  soldats.  Ce  dernier 

f>ourrait  être  celui  placé  maintenant  au  Louvre ,  et  donné  à  tort  par 
es  inventaires  à  Brcemberg. 

DUC  (Jan  Le),  —  Voir  Dvcq, 


btCHATEL  (FfiANçois),  né  à  BruœelUi  m   1625.   On 
ignore  V époque  de  sa  mort,  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  et  imitateur  de  David  Tcniers  le  jeune.  ' 

133.  Portrait  d'un  cavalier  et  de  deux  autres  per- 
sonnages, 

H.  0, 71.  -  L.  0,  U,  -  T.  -  Fig.  de  0,  40. 

Un  cavalier  richement  vêtu,  la  tête  couverte  d'un 
chapeau  à  plume,  une  caàne  à  la  main,  se  retourne  en 
regardant  à  gauche  et  parait  attendre  Tarrivée  de  quel- 
qu'un. A  droite,  à  la  tête  du  chenal,  un  seigneur,  les 
deux  mains  posées  sur  les  hanches.  A  gauche,  derrière 
le  <{heval>  un  autre  personnage  et  un  jeune  homme  qu 
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'sonne  de  la  trompette.  Dans  le  fond»  un  carrosse  sous 
une  arcade,  au-delà  de  laquelle  on  aperçoit  le  ciel  et  des 
arbres.  Les  trois  figures  principales  doivent  étrjQ  jdes 
portraits. 

Ancienne  collection. 


DUCQ  ou  DUC  (Jan  Le)^  peintre,  graveur,  né  à  La  Haye 
en  1636,  mort  dans  la  même  ville  on  ne  sait  en  quelle 
année  suivant  Descamps,  en  1695  selon  d^autres  auteurs, 
(Ecole  hollandaise.) 

Élève  de  Paulus  Potier,  il  imita  son  mailre,  et  peignit  des  paysages 
avec  des  animaux;  il  fit  aussi  des  portraits,  des  oatailles,  des  naltes 
d'armées,  des  scènes  de  corps-de-garde,  et  exécuta  souTent  des  figures 
dans  les  tableaux  de  van  Delen.  Il  tiA  directeur  de  Tacadémie  de 
peinture  de  lia  Haye  en  4671,  et  abandonna  la  peinture  pour  la  car- 
.rière  mUilaire.  Il  eut  une  place  d'enseigne  et  devint  capitaine. 


134.  L'intérieur  d'un  carps-^e-garde. 

H.O,  55.  -  L.  0. 84.  -  B.  -  Fig.  de  0,  24. 

A  gauche ,  au  premier  plan ,  deux  soldats  jouent  aux 
cartes  sur  un  tambour;  une  femme  et  un  enfant  les 
regardent.  Plus  loin,  trois  autres  soldats  assis,  dont  l'un 
lume.  l)u  côté  opposé ,  un  officier  parait  courtiser  une 
femme  mise  él^amment;  elle  est  assise  et  tient  dans  sa 
main  un  collier  de  perles;  on  voit  à  ses  pieds  une  grande 
quantité  de  bijoux  de  toute  espèce. 

Landont  t.  3,  p^  32. 

Collection  Louis  XYIII.  —  Acquis  pour  6,000  tr.,  en  1846,  de 
M.  Grégoire,  avec  un  tableau  de  Teniers  (a«  514)  et  un  autre  de  Macs 
(no  276). 


135.  Les  maraudeurs. 

lî.  0,  37.  -  L.  0,  50.  -  B.  -  Fig.  de  0,  M. 

Une  femme  à  gçnoux  implore  le  chef  d'une  troupe  <]e 

.  maraudeurs»  Â  droite,  un  homme  assis  sur  on  tambour; 

^au  deuxième  plan,  trois  soldats  allument  leurs  pipes,  et 
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dans  le  fond  de  la  pièce ,  à  gauche ,  un  homme  fouillant 
dans  une  malle. 

Ancienne  collection Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  V&h- 

baye  de  Saint-Martin,  à  Tournay. 


DUJAnBm  (Karel).  —  Voir  Jardin. 


DYCK  (Anton  van),  peintre,  graveur^  né  à  Anvers  le 
22  mars  i  599 ,  mort  à  Blackfriars  »  prés  de  Londres , 
le  9  décembre  1641.  (Ecole  flamande.)  * 

Son  père,  vrans  van  Dyek»  peintre  sur  verre,  le  plaça  en  jTOtO 
chez  van  Balen,  où  il  resta  deux  ans.  11  entra  ensuite  à  l'école  de  Ru- 
bens  et  fit  des  progrès  si  rapides  que  bientôt  il  put  Vaider  dans  ses 
grands  travaux.  U  fut  reçu  franc-mattre  de  la  confrérie  de  Saint-Luc 
le  11  février  161$.  Après  avoir  exécuté  un  grand  nombre  de  tableaux 
importants ,  van  DycK  partit  pour  1  Italie  le  3  octobre  1631 ,  cl  arriva 
dans  le  mois  de  novembre  à  Gènes,  où  il  peignit  une  quantité  de  por- 
traits qui  mirent  au  jour  son  rare  talent.  En  1622  il  se  rendit  à  Rome, 
copia  les  chefs-d'œuvre  des  maîtres,  passa  à  Florence,  puis  à  Bo- 
logne, à  Venise,  où  il  étudia  avec  ardeur  les  peintures  des  grands  coio-^ 
ristes,  et  revint  à  Mantoue  et  à  Rome  au  commencement  de  1623.  Après 
huit  mois  de  séjour  dans  cette  dernière  ville,  van  Dyck  repartit  pour 
Gènes.  Quelque  temps  après  son  retour ,  Emmanuel-Pnilibert  de 
Savoie,  vice-roi  de  Sicile,  l'appela  àsacour  ;ii  s'y  rendit,  et, surchargé 
'  de  commandes ,  il  aurait  fait  un  long  séjour  à  Palerme  si  la^ppete  ne 
.  se  inidéclar^e  et  ne  Teût  contraint  à  revenir  à  Gènes.  Après  être  resté 
plus  de  trois  ans  et  demi  en- Italie,  où  il  laissa  une  quantité  considé- 
rable de  tebleaux  remarquables  et  surtout  des  portraits  d^  la  plus  ad- 
mirable exécution,  van  Dyck  s'embarqua  pour  la  France ,  arriva  à 
Marseille  le  4  juillet  1623,  passa  à  Aix,  vint  à  Paris  ,  y  séjourna  peu  , 
et  se  trouvait  a  Anvers  à  la  fin  de  septembre.  Quoiqu'il  ne  manquât 

-  pas  d'occupation  >dan8  son  pays,  il  crut  cfi  trouver  davanta^à  la  cour 
de  Charles  I«r.  H  arriva  en  Angleterre  à  la  fin  de  1627  ;  mais  son  Pre- 
mier séjour  dans  ce  pays  fut  de  peu  de  durée,  n'ayant  pu  trouver  l'oc- 
casion de  mettre  son  talent  en  évidence  et  de  se  fiire  présenter  au 
roi.  Rebuté  par  ce  voyage  infructueux,  il  retourna  à  Anvers,  et  pen- 
dant six  années  il  fit  un  grand  nombre  de  tableaux  dans  les  PaysnBas. 

"  •  L'immense  réputation  quMl  s'acquit  par  ses  travaux  engagea  eMfin 

-  Charles  I'^^  à  le  rappeler  en  Angleterre.  Van  Dyck  arriva  à  Londres  en 
1632  et  ne  tarda  pas  à  être  comblé  cette  fois  de  richesses  et  d'hon- 
neurs. Il  reçut  du  roi  une  pension  considérable,  fut  créé  chevalier  le 
5  juillet  1632,  et  nommé  premier  peintre  l'année  suivante.  A  l'excep- 
tion d'une  courte  apparition  à  Anvers  en  1634,  époque  où  il  fut  élu 


43  ans,  d'une  maladie  de  langueur  causée  par  les  excès  de  travail  et 
de  plaisirs.  Van  Dyck  a  rendu  son  nom  célèbre  plus  encore  par  ses 
magnifiques  portraits  que  par  ses  beayx  tableaux  d  histoire.  Il  a  gravé 
à  Teau-forle,  de  la  manière  la  plus  pittoresque,  une  suite  de  porlïaits 
cxirèmement  recherchés. 
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136.  La  Vierge  et  V Enfant-Jésus. 

H.  1,  IB.  —  L.  1,  57.  —  T.  —  FIg.  à  mi-corps  gr.  naU 

La  Vierge  assise,  tenant  TEnfant-Jésus  sur  ses  genoux, 
l'offre  à  l'adoration  de  la  Madeleine  ;  derrière  elle ,  le  roi 
David  et  saint  Jeàn-Baptiste  couvert  de  la  peau  de  chèvre 
et  appuyé  sur  un  bâton.  Fond  de  ciel. 

Gravé  par  Krahlow.  —  Filhol,  t.U,  pi.  62. 

Collection  de  Louis  XIV.  —Ce  tableau,  suivant  l'inventaire  Baiily. 
se  trouvait  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  les  grands  appartements  du 
roi  ;  en  1747,  il  fut  placé  dans  le  salon  d'Apollon.  On  a  prétendu  que 
l'artiste  avait  représenté  son  père  et  sa  mère  sous  les  traits  de  David 
et  de  la  Vierge,  sa  maîtresse  sous  ceux  de  sainte  Catherine  .  et  lui- 
môme  sous  ceux  de  saint  Jean-Baptiste.  11  existe  des  répétitions  ou 
des  copies  de  cette  composition  dans  les  collections  de  récuyer 
Alexandre  Baring  et  du  roi  de  Prusse,  à  Berlin. 


137.  La  Vierge  aux  donateurs. 

H.  2,  80.  —  L.  1, 85.  —  T.  -  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge ,  assise  sur  un  rocher ,  tient  son  fils  sur  ses 
genoux.  L'Ënfant-Jésus  ,  de  la  main  gauche ,  touche  la 
moustache  d'un  homme  vêtu  de  noir ,  agenouille  devant 
lui  et  dont  les  mains  jointes  sont  appuyées  sur  les  genoux 
de  1^  Vierge.  A  côté  de  ce  personnage ,  sa  femme  éga- 
lement vêtue  de  noir  et  agenouillée.  Deux  petits  anges , 
tenant  des  fleurs  »  planent  au-dessus  de  leurs  têtes. 

Collection  de  Louis  XIV.— Ce  tableau  a  été  agrandi  anciennement. 
Suivant  l'inventaire  Baiily,  il  était  placé  en  1709-4710  à  Paris,  dans  le 
cabinet  des  tableaux. 


138.  Le  Christ  pleuré  par  la  Vierge  et  par  les  anges. 

H.  0,  33.  —  L.0,  të.  -  T.  -Fig.  de  0, 25. 

Le  corps  du  Christ ,  descendu  de  la  croix ,  soutenu 
par  la  Vierge  qui  lève  les  yeux  au  ciel,  est  adoré  par  trois 
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anges  dans   Tattitude  de  la   douleur.    Au  milieu  des 
nuages  y  quatre  chérubins. 

Graoé  par  Lueai  Vortterman  de  la  même  dimmtion  que  le 
tablemi,  -^  Filhol,  LU»  pL  50.  —  Landonf  t.  i,  pL  53. 

Collection  de  Louis  XIV.— Cette  peinture,  qui  est  la  première  pensée 
du  tableau  d*autel  exécuté  par  van  Djck  pour  Téglise  des  RécoUets  A 
Anvers,  était  placée  en  17(»-I710  dans  le  caDlnet  proche  la  petite  galerie 
du  roi,  à  Versailles. 


139.  Saint  Sébastien  secouru  par  les  anges. 

H.  1,  91,  -  L.  1,  45.  -  T.  ~  Fig.  gr.  nat. 

Lesainty  appuyé  sur  son  bras  gauche,  est  étendu  contre 
un  arbre  auquel  son  bras  droit  est  encore  attaché.  Deux 
anges  sont  auprès  de  lui  :  Tun  d'eux  retire  la  dernière 
nè€he  dont  il  a  été  percé,  l'autre  s'apitoie  sur  ses  souf- 
frances. 

Gravé  par  Pierre  van  Schuppen. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau,  en  1709-1710,  se  trouvait  à 
Versailles,  dans  le  cabinet  des  tableaux. 


140.  Vénus  demande  à  Vulcain  des  armes  pour  Ênée. 

H.  %  20.  —  L.  1, 45.  —  T.  —  Fig.  pet.  naU 

Vénus  ,  précédée  de  Cupidon  qui  porte  un  glaive  dans 
son  fourreau ,  et  soutenue  par  un  amour ,  s'avance  vers 
Vulcain.  Le  dieu ,  un  genou  appuyé  sur  unepierre,  a  la 
main  posée  sur  une  cuirasse.Un  bouclier  et  d'autres  parties 
d'armures  sont  par  terre.  A  gauche,  au-dessus  de  la  tète 
de  Vénus,  un  autre  amour  qui  vient  de  lancer  une  flèche 
à  Vulcain.  Dans  le  fond,  deux  cyclopes  armés  de  mar- 
teaux. 

Gravé  par  Langloit-  —  Filhol,  t.  3 ,  pi.  170.  —  Landon , 
1. 1 ,  pL  60. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  était  placé  en  1700-1710  à 
Paris,  dans  la  petite  galerie  du  Luxembourg. 
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141.  Renaud  et  Armide. 

H.  i;  38.  —  L,  1, 09.  —  T.  —  FIg.  de  0,  6». 

Renaud  désarmé ,  couché  par  terre ,  a  la  tète  sur  les 
genoux  d'Armide^qiii  lui  présente  un  miroir  tenu  par  un 
amour.  A  gajiche ,  des  amours  jouant  avec  le  sabre  du 
guerrier.  A  droite,  un  amour  tendant  les  mains  pour  re- 
cevoir un  fruit  que  tient  un  autre  amour  dans  les  branches 
d'un  arbre.  Sur  le  devant ,  deux  amours  près  d*un  colTre 
ouvert  renfermant  des  bijoux  :  Tun  tient  un  éventail  de 
plumes  ;  l'autre  a  mis  une  mule  de  velours  rouge  et  noué 
une  écharpe  autour  de  sa  jambe.  A  gauche ,  derrière 
un  buisson,  on  aperçoit  les  tètes  d'Ubal^le  et  de  son 
compagnon . 

CrraDépar  Pierre  de  Jode  en  4641. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  lablcau  est  enregistré  sur  les  inventaires  de 
l'Empire  et  de  la  Restauration  comftie  une  imitation  de  tan  Jbyek  et 
sous  le  titre  de  Mars  et  Vénus.  Une  composition  représentant  Renaud 
et  Armide  (h.  5  pi.  8  po.,  1.  5  pi.  4  po.),  gravée  par  Baillu,  fut  vendue 
à  la  vente  du  prince  de  Carignan  3,30â  livres  ;  à  la  vente  de  M.  le 
duc  de  Tallard,  6,999  liv.  19  s.,  et  achetée  pour  le  roi  de  Prusse.  Ma- 
riette, qui  vit  cette  peinture,  dit,  dans  une  de  ses  notes  manuscrites, 
iqu'elle  était  une  copie. 


142.  Portrait  de  Charles  P^,  roi  d'Angleterre. 

H.  2,  72.  —  L.  2, 12.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

A  gauche,  le  roi  debout,  portant  un  chapeau  à  larges 
bords  et  orné  d'une  plume,  une  veste  de  satin  blanîc,  des 
hauts-de-chausses  de  velours  rouge,  des  bottes  de  buffle 
avec  des  éperons,  et  une  épée  suspendue  à  un  riche 
baudrier,  s'appuie  de  la  main  droite  sur  une  canne;  la 
gauche  est  posée  sur  sa  hanche  et  tient  un  gant. 
A  droite,  un  cheval  dont  on  ne  voit  que  la  moitié  du 
corps.  Un  écuyer,  qu'on  dit  être  le  marquis  d'Hamilton» 
a  une  main  sur  le  cou  du  cheval  et  retient  la  bride.  Par 
derrière  et  vu  de  profil,  un  page  portant  le  manteau  du 
Toi.  Fond  de  paysage,  — On  lit  sur  le  terrain,  à  droite  : 
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CAROLVS  I.    REX  MAGSJE  BRITANNt^  ,   e(C.,  Ct  au-des- 

souSy  un  peu  à  gauche  :  A.  Van  Duck.  F. 

Gravé  par  Stratige;  par  Bonne foy;  par  Duparc.  —  Filkol, 
t.  \,  pi.  5. 

ColIecUon  de  Louis  XV.  —  Ce  tableau,  qui  a  été  exécuté  vers  1635, 
ne  fut  payé  à  van  Dyck  que  lOO  livrns  sterling.  En  17&I,  il  Taisait 
partie,  suivant  Descamps,  du  cabinet  du  marquis  de  Lassay.  On  trouve 
celte  note  dans  les  mémoires  secreis  de  Bachaumonl  (t.  y,  p.  â35)  : 
«  25  mars  1771.  —  L'impératrice  de  Russie  a  fait  enlever  tout  le  ca- 
bénel  de  tableaux  de  M.  le  comte  de  Thiers.  amateur  distingué  .qui 
avait  une  belle  collection  en  ce  genre.  M.  de  Mariguy  a  eu  la  douleur 
de  voir  passer  ces  richesses  chez  1  étranger,  fau'e  de  fonds  pour  les 
acquérir  pour  le  compte  du  roi.  On  distinsuait,  parmi  ces  tableaux  , 
un  portrait  en  pied  de  Charles  I«r  ,  roi  d'Angleterre  ,  original  de  van 
BicK.  Cesl  le  seul  qui  soit  resté  en  France.  Madame  la  comtesse 
Dubarri,  qui  déploie  de  plus  en  plus  sou  goût  pour  les  arls,  a  ordonne* 
de  l'acheter.  Elle  la  p;iyé  24,000  livres,  et  sur  Tobservalion  qu'on  lui 
faisait  de  choisir  un  pareil  morceau  entre  tant  d'au'res  qui  auraient 
dd  mieux  lui  convenir,  elle  a  répondu  que  c'était  un  porlmil  d-; 
famille  qu'elle  retirait.  En  effel,  les  Dubarri  se  pré icudént  parents  de 
la  maison  des  Sluarls.  « 


143.  Portraits  des  enfants  de  Charles  l^*i 

H.O,  48.  —  L.  0,  55.  —  R.  —  Fig.  de  0,  :?5. 

Charles,  prince  de  Galles  (depuis  Cliarles  II),  vêtu 
de  salin  jaune,  le  bras  droit  appuyé  sur  la  base  d'une 
colonne,  donne  la  main  gauche  à  son  frère  Jacques,  duc 
d'Yorli  ;  (depuis  Jacques  II),  habillé  encore  avec  une 
robe  et  un  bonnet;  la  priricesse  Marie,  leur  sœur, 
mariée  plus  tard  à  GuîUauine  de  Nassau ,  prince 
d'Orange ,  est  debout  près  d'eux.  A  gaiicbe ,  un  chien 
près  du  prince  de  Galles.  A  droite,,  une  porte  ouverte 
donnant  sur  un  jardin. . 

Gravé  par  Robert  s trange.' 

Musée  Napoléon.  —  Cette  peinture  esl  l'esquisse  du  grand  labtcati 

aui  se  trouve  au  pilais  royal  de  Kensinglon.  La  no if ce  de  Î841  la 
ésignait  comme  représentant  simplement  :  Trois  Enfauts  et  uu  Chien. 

144.  Portraits  de  Charles-Louis  [ou  léOdowick) , 

*  1®'  dw  nùin,  duc  de  Bavière,  né  en  1617, 
mort  en  1680,  et  de  Robert  [ou  Rupert),  son^ 
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frère,  créé  plus  tard  duc  de  Cutnberland  par 
Charles  /«%  né  en  1619,  mort  en  1682. 

H.  1,  32.  —  L.  1,  51.  —  T.  —  FIg.  presque  à  mi-corps  gr.  nat . 

Le  prince  Rupert  est  vu  de  face,  la  tète  nue,  couvert 
d'une  armure,  mais  sans  gantelets.  Un  col  de  guipure 
retombe  sur  sa  cuirasse  ;  sa  main  gauche  est  appuyée 
sur  la  garde  de  son  épée,  et  la  droite  tient  un  bâton  de 
commandement.  Le  prince  Charles  est  représenté  de 
trois  quarts,  la  main  gauche  sur  le  côté,  la  droite  sur 
sa  cuirasse.  Dans  le  fond,  adroite,  un  mur;  à  gauche,  uii 
rideau  rouge  à  dessins  noirs  ;  au  milieu,  un  paysage. 

Le»  portrait»  de  ce»  prince»  ont  été  gravé»  »éparément  par 
Mey»»en»  et  un  anonyme. 

CollecUon  de  Louis  XIV.  —  Celle  pcinlure  osl  probablemenl  celte 
Dorlée  au  n»  20  de  l'invenlaire  de  la  coUeclion  de  Charles  I«t.  Eii 
1709-4710,  elle  élail  placée  à  Versailles,  dans  les  grands  appartements 
du  roi  et  en  1741  dans  le  salon  d'ApoUon,  au-dessus  d'une  porte. 


J45.  Portrait  d'Isabelle-Claire-Eugénie d'Autriche, 
infante  d'Espagne,  souveraine  des  Pays- 
Bas,  née  en  1566,  morte  en  1633. 

H.  1, 17.  —  L.  0, 90.  —  X.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  naU 

Elle  est  debout,  vêtue  en  religieuse  de  Sainte- 
Claire  ,  ayant  pris  le  voile  après  jvoir  perdu  son  mari , 
Albert  III,  archiduc  d'Autriche,  mort  en  1621;  elle 
porte  une  robe  grise  foncée ,  une  guimpe  blanche ,  une 
mante  noire  et  une  corde  à  nœuds  pour  ceinture.  Elle 
relève  de  ses  deux  mains,  qui  sont  jointes,  le  côté  droit 
de  sa  mante. 

Gravé  par  Lucat  Votterman  ;  par  Boutroi»;par  Guillaume 
Honaui»  et  par  Gai^wood.  —  La  tête  »euU  gravée  par  van 
Sompel  sur  le  de»»in  de  JV.  Soutman. 

Collection  de  Louis  XïV.  —  Placé  en  1709-4710  à  Versailles,  dans  la 
galerie  des  tableaux. 


DYCK  (Anton  yan).  78 

146.  Portrait  équestre  de  François  de  Moncade, 
marquis  d'Aytona,  généralissime  des  troupes 
espagnoles  dans  les  Pays-Bas,  né  en  1586, 
niort  en  1635. 

H.  3,  07.  —  L.  2,  i2.  —  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

Il  est  représenté  à  cheval,  presque  de  face,  la  tète 
nue,  couvert  d'une  armure,  une  écharpe  de  soie  rougii 
attachée  au  bras  gauche  et  tenant  un  bâton  de  comman- 
dant. Fond  de  paysage. 

'Giraté  par  RaphaH  Morghen;  par  Vorsterman.  —  Pilhof, 

Musée  Napoléon.  —  Cette  peinture,  qui  passe  pour  le  plus  beau 
porlrail  équestre  de  van  Dyck,  a  été  exécutée  par  Tarliste  avant  son 
départ  pour  T Angleterre,  et  par  conséquent  vers  1632. 


147.  Portrait  en  huste  de  François  de  Moncade. 

H.  0, 68.— L.  0, 58.— Forme  ovale.— T.—  Fig.  en  buste  gr,  nat. 

Étude  pour  le  portrait  équestre  n**  146. 

Gravé  par  Suyderhoef  sur  le  dessin  de  P.  Soulmen. 

Collection  de  Louis  XIV.—  Placé  en  1709-1710  à  Versailles,  dans  le 
petit  appartement  du  roi;  en  1741,  dans  sa  chambre  à  coucher. 

148.  Portraits  d'un  homme  et  d'un  enfant. 

H.  2,  Ôi.  —  L.  1,  s».  —  T. —  Fig.  gr.  nat. 

Il  est  debout,  tête  nue,  vêtu  de  noir  et  près  d'une 
porte  par  laquelle  il  va  sortir.  M  relève  son  manteau  de 
la  main  droite  et  porte  une  bague  à  Tannulaire  de  la 
main  gauche.  A  droite,  une  petite  fille  debout,  nu-tète, 
vêtue  d'une  robe  noire  et  d'un  jupon  jaune,  lui  parle,  et 
s'apprête  également  à  sortir.  En  dehors,  une  colonne 
engagée  dans  le  mur.  —  Pendant  du  tableau  suivant. 

Collection  de  Louis XIV.  —  L'inventaire  deBailly  (1709-1710)  désigne 
faussement  ce  portrait,  placé  alors  à  Versailles  dans  le  cabinet  des 
tableaux,  comme  étant  celui  de  Rubens.  —  On  Ut  sur  rinvenlaire  de 
l*Bmpir«  :  Ce  portrait  passe  pour  être  celui  du  frère  de  Rubens. 
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149.  Portraits  d'une  dame  et  de  sa  fille, 

H:  2,  04.  —  L.  1,  35.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  dame,  assise  dans  un  fauteuil  rouge,  est  tète  nue  et 
vêtue  d'une  robe  de  satin  noir.  Sa  tète,  tournée  à  droite 
et  vue  de  trois  quarts,  se  détache  sur  un  rideau  rouge 
derrière  lequel  on  aperçoit  la  base  de  plusieurs  co- 
lonnes. Elle  porte  au  cou  un  collier  de  perles,  et  sur  la 
poitrine  une  croix  d'or  enrichie  de  pierreries  et  une 
chaîne  d'or  formant  troi^  rangs.  A  droite,  près  du  fau- 
teuil, une  petite  fille»  debout,  ayant  une  robe  blanche 
retroussée  et  laissant  apercevoir  un  jupon  bleu  bordé 
de  quatre  galons  d'or. 

Gravé  par  Benriquel  Dupont  dant  le  Mutée  rojfal,^  Filhol, 
t.U.phki. 

CoIlecUondeLouisXIV.— Suivant rinventaireBaniy  (1709^1710).  ce 
tableau,  représenlanl  te  portrait  de  ia  femmede  Rtibem,  se  trouvait  h 
Versailles,  aans.le  cabinet  des  tableaux.  L'inventaire  de  TEmptre  port« 
celte  noie  :  On  croit  que  c'ett  la  femme  du  frère  de  Rubens, 

150.  Portraits  de  Jean  Richar dot,  président  du  conseil 

des  Pays-Bas,  mort  en  1689,  et  de  ion  fils. 

H.  1, 10.  —  L.  0, 75.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nau 

Il  est  représenté  debout,  tête  nue,  \u  de  face,  portant 
barbe  et  moustaches,  vêtu  de  noir,  à  moitié  enveloppé 
d'un  manteau  garni  de  fourrure ,  tenant  un  livre  de  la 
ifiain  gauche  et  posant  la  droite  sur  l'épaule  de  son  fils. 
Celui-ci,  également  vu  de  face,  est  habillé  de  satin  blanc 
et  a  la  main  droite  appuyée  sur  la  hanche.  Dans  le  fond, 
à  gauche ,  un  rideau  et  un  mur  ;  à  droite ,  une  colonne  ; 
au  milieu,  la  campagne.  —  On  Ht  dans  la  partie  supé- 
rieure du  tableau  :  m.  lk  pri^sidbnt  aichardot.  (Cette 
inscription,  recouverte  maintenant  par  un  repeint ,  est 
peu  visible.) 

Gravé  par  Maê$ardpère  dan$  le  Uuêie  fronçai». 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tsbteati,  attribué  parles  inyentaires 
el  les  dernières  notices  à  Rubeos,  est  cité  par  Descamps  et  û'M^en- 
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ville  comme  une  œuvre  de  van  Dyck.  II  a  été  vendu,  sous  le  nom  de  cet 
artiste,  en  1768,  à  la  vente  Gaignat,  9,200  livres;  en  1777,  à  la  vente 
Randon  de  Boisset,  10,400  livres  au  duc  de  Cessé.  Plus  tard,  il  appar- 
tint i  M.  le  comte  de  Vaudreuil ,  et  M.  d'Angiviller  Taclicta  pour  le 
roi,  en  1784,  à  la  vente  de  cet  amateur,  16,001  livres. 


151.  Portrait  du  duc  de  Richemond. 

H.  1, 06.  —  L.  0, 83.  —  T.  —  Fig.  à  mi -corps  gr.  nau 

Il  est  représenté  debout ,  de  trois  quarts,  tourné  à 
gauche,  sans  veste  et  avec  une  culotte  de  satin  cramoisi. 
Ses  cheveux  blonds  retombent  en  boucles  sur  ses  épaules 
et  le  petit  col  rabattu  de  sa  chemise  a  pour  bouton  un 
gros  diamant.  Il  tient  une  orange  ou  plutôt  une  espèce 
de  poire  de  la  main  gauche;  la  droite  est  appuyée  sur  I9 
hanche.  Fond  de  paysage. 

GoUeclion  de  Louis  XIV.  —  Ce  portrait .  dans  les  notices  précé- 
d<'ntes,  était  indiqué  comme  représentant  François  II ,  comte  ae  Luc 
de  Vintimille,  de  Marseille,  né  en  1606,  mort  en  1667. 


152.  Portrait  de  van  Dyck. 

H.  0,  es.— L.  0,  88.— Forme  ovale.— T.— Fig.  en  buste  gr.  na(. 

Il  s'est  représenté  tète  nue  et  de  trois  quarts ,  tourné 
à  gauche  ;  il  porte  un  pourpoint  de  velours  vert  débou- 
tonné, qui  laisse  voir  la  chemise. 

Filhol,  I.  11,p/.  143. 

Collection  do  Louis  XIV.  —  Cette  peinture,  fort  ancienne  dans  la 
collection,  était  placée  en  1700-1710  à  Versailles,  dans  le  petit  appar- 
tement du  roi,  puis  en  1741  dans  sa  chambre  à  coucher. 

153.  Portrait  d'homme. 

B.  1, 12.  —  L.  0,92.  — T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Il  est  représenté  debout ,  de  trois  quarts ,  tourné  à 
droite  et  la  tète  tiue.  Il  a  les  cheveux  châtains,  les 
moustaches  et  la  mouche  blondes.  Il  porte  un  manteau 
noir  et  un  habit  de  même  couleur  à  manches  fendues. 
Sa  main  droite  est  posée  sur  la  hanche,  et  la  gauche  sur 
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le  pommeau  de  son  épée.  Derrière  lui ,  une  eolonnè  et 
un  rideau  rouge.  Fond  de  ciel ,  effet  de  soleil  couchant. 

Ancienne  collection.  —  Cette  peinture  a  élé  évidemment  exéeulée 
en  Italie  et  à  l'imitation  des  maîtres  vénitiens. 


154.  Portrait  d'homme. 

H.  1, 16.  —  L.  0,  9i.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Il  est  debout,  vu  de  trois  quarts,  tourné  à  gauche, 
tête  nue,  avec  de  longs  cheveux  bouclés  retombant  sur 
répaule,  des  moustaches  et  une  petite  mouche.  Il  porte 
un  pourpoint  noir  déboutonne  par  le  bas,  et  des  manches 
fendues  laissant  apercevoir  su  chemise.  Sa  main  gauche 
repose  sur  la  hanche  et  son  bras  droit  est  appuyé  sur  la 
base  d*un  pilastre  carré  à  bossages.  Un  manteau  noir  est 
rejeté  sur  son  épaule  gauche.  Fond  de  ciel. 

Ancienne  colleclion. 


155.  Portrait  d'homme. 

H.  1,  26.  —  L.  1, 02.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat.  . 

n  a  la  tête  nue,  les  cheveux  longs,  un  manteau  brunv 
un  pourpoint  de  satin  feuille-morte,  et  la  main  gauche 
posée  sur  le  côté.  Dans  le  fond,  à  droite,  un  pilastre. 

Ancienne  collection. 


DYCR  (Philip  van),,  dit  le  Petit  van  Dyck,  né  à 
Amsterdam  en  1680;  mort  à  La  Haye  en  1753;  ou,  suivant 
van  Eynden  et  van  der  WUigen,  en  1752,  à  Vâge  de 
73  ans ,  ce  qui  mettrait  sa  naissance  à  la  date  de  1679. 
(Ecole  hollandaise.) 

Quoique  élève  d'Arnold  Boonen,  il  peignit  des  portraits  et  Aq9 
ibl(         ■  *        •"        —       •■ 


tameaux  de  genre,  surtout  dans  le  goût  de  Alieris  et  de  Gérard  Dov.  Il 
fut  peintre  du  landgrave  de  Hesse,  travailla  à  La  Haye,  Middcibourg, 
Cassel,  et,  tout  en  exerçant  son  art,  faisait  le  commerce  des  tableaux. 
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1 56 .  Sam  présentant  À  gar  à  À  brahamy 

Agar,  entièrement  ime,  un  genou  appuyé  sur  un 
tabouret ,  est  placée  devant  le  lit  sur  lequel  Abraham 
repose.  Celui-ci,  le  corps  à  moitié  soulevé,  la  contemple 
avec  admiration  et  met  une  main  sur  son  épaule.  Der- 
rière le  lit,  Sara  debout  et  enveloppée  d*un  grand  man- 
teaii.  Dans  le  fond,  une  servante  qui  relève  un  rideau 
pour  voir  ce  qui  se  passe  dans  la  chambre. 

Gravé  par  Jean  Mattard.  —  Fiîhol,  M 1,  p/.  56. 

Collection  de  Louis  XVI.— Ce  tableau  et  le  suivant  avaient  été  com- 
mandés par  les  états-généraux  de  Hollande  ,  en  1715,  pour  être  ofTerts 
au  comte  de  Monville  ,  ambassadeur  de  France.  Hs  passèrent  ensuite 
dans  la  collection  Gaignat ,  furent  payés  à  la  vente  ae  ce  cabinet ,  en 
1768,  par  le  maréchal  de  Noailles,  2.402  Uv.,  et  acquis  de  ce  dernier  par 
M.  d'Angiviller  pour  la  collection  du  roi. 

157.  Ahroîham  renvoyant  Agar  et  son  fils  Ismaël. 

H.  0,  80.  -  L.  0,  40.  —  C.  -  Fig.  de  0,  30. 

Abraham  renvoie  Agar  de  sa  tente.  Placé  derrière 
elle  ,  il  a  la  main  gauche  posée  sur  son  épaule,  et  de  la 
droite  il  semble  lui  indiquer  le  chemin  qu'elle  doit  suivre. 
Agar  tient  par  la  main  son  fils  Ismaët  tourné  vers  te 
jeune  Isaac,  qui  se  réfugie  auprès  de  Sara,  sa  mère,  dont 
la  partie  inférieure  du  corps  est  cachée  par  un  piédestal. 
Fond  de  paysage.  —  Signé  :  p.  t.  dyk. 

Gravé  par  Charlet  Porporatù  —  Filhoh  <•  <l,  pi.  38. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  noie  du  numéro  précédent.) 

EEGKHOUTottHEGK0UT  (Gebbrandt  van  den),  peintre, 
graveur,  né  à  Amsterdam  le  19  août  1621  >  mort  le  22 
juillet  1674.  (Ecole  hollandaise.) 

Son  père ,  qui  était  orfèvre,  le  mit  à  récote  de  Rembrandt,  dont  il 
fUtbientôt  un  imitateur  habile.  \\  peignit  un  grand  nombre  de  portraits 
et  de  tableaux  d'histoire. 


ÈO  £EGK.110UT'(vAli  HKK.) 

158.  Anne  consacrant  son  fils  au  Seigneur, 

H.  1, 17.  —  L.  1,  43.  -  T.  -  Fig.  de  0, 60. 

Anne,  agenouillée  et  accomfmgnée  de  son  mari  Elcana, 
qui  est  debout  à  sa  droite,  présente  son  fils  au  grand- 
prêtre  Héli ,  assis  sur  un  trône.  An  premier  plan ,  plu- 
sieurs vases,  et  dans  le  fond,  à  droite,  des  serviteurs  et 
des  bestiaux. 

Filhol  <.9,|>I.S84.. 

Musée  Napoléon.  —  Acquis  par  le  Musée,  sous  l'Empire ,  dans  une 
vente  publique. 


ELZHEOIEIl  OU  ELSHOffER  (Adam),  peintre,  graveur, 
né  à  Francfort-sur 'le^Mein  en  1574,  mort  à  Rome  en 
1620.  (Ecole  allemande.) 

Son  père ,  qui  élait  tailleur,  le  mil  sous  la  direction  de  Phtllpy 
OliétaMieli,  qu'il  surpassa  bientôt.  Elzhcimer  se  rendit  on  t'.atie  pour 
se  perfectionner  dans  son  art,  étudia  avec  fruit  les  tableaux  des  grands 
maîtres,  et  peignit  avec  beaucoup  de  soin  des  compositions  histo- 
riques généralement  de  petites  dimensions.  Il  aimait  surtout  à  re- 
présenter des  effets  de  nuit  et  des  clairs  de  lune.  Le  prix  peu  élevé 
quMl  retirait  de  ses  tableaux  ,  auxquels  il  consacrait  beaucoup  de  temps, 
.  He suffisant  pas  à  élever  sa  nombreuse  famille,  il  fit  des  dettes,  fut  mis 
en  prison  et  mourut  peu  de  temps  après  sa  mise  en  liberté ,  quMIdu! 
au  comte  Goudt ,  son  protecteur  et  son  élève,  qui  a  gravé  plusieurs  de 
ses  compositions.  On  compte  aussi  parmi  les  élèves  d'Elzhcimer,  outre 
ses  fils,  David  Tenters  le  vieux,  Pierre  de  Laar  et  Tbomat 
Haoeisteen,  qui  imita  la  manière  d'Adam  au  point  de  tromper,  sou- 
vent d'habiles  connaisseurs. . 


159.  £a  fuite  en  Egypte. 

H.  0, 30.  -  L.  0.  43.  -  B.  -  Fig.  de  0, 08. 

La  Vierge ,  montée  sur  un  âne  chargé  de  bagages  , 
porte  TEnfant-Jésus  dans  ses  bras.  Joseph,  qui  raccom- 
pagne ,  tient  une  torche  allumée  de  la  main  gauche  et 
tend  de  Tautre  un  brin  de  paille  à  T Enfant- Jésus.  A 
droite ,  un  lac;  à  gauche ,  devant  un  massif,  d:  grands 
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arbres,  des  bergers  et  leurs  troupeaux  auprès  d'un  ft^u. 
Effet  de  clair  de  lune. 

Gravépar  Aldenvang  dam  le  Mutée  françaii,  t.  3. 
Ancienne  collection. 


160.  Ze  bon  Samaritain. 

H.  0,  ai.  —  L.  0,  ».  —  €.-  Fig.  de  0, 15. 

Le  bon  Samaritain  tire  d*nn  coffre  une  fiole,  et ,  aidé 
de  son  serviteur,  s'apprête  à  panser  les  plaies  du  voya- 
geur blessé,  étendu  à  terre  et  presque  nu.  On  aperçoit 
la  tète  d*un  cheval  en  partie  cachée  par  un  arbre,  et, 
dans  le  fond,  le  prêtre  et  le  lévite  qui  ont  passé  devant 
le  blessé  sans  lui  porter  secours. 

Ancienne  collection. 


ETERDUIGEIM  (Aldert  van),  peintre j  graveur,  né  à 
Àtkmaarl  en  1621  >  mort  dans  la  même  ville  au  mois  de 
novembre  1675.  (Ecole  hollandaise.) 

Roland  Savery  et  peter  Molyn,  dit  Tetnpetta,  forent  ses  pre- 
miers maîtres. Everdingen  peignit  avec  talent  le  paysage,  les  animaux, 
les  marines,  et  excella  surtout  à  représenter  des  orages,  des  forêts  de 
sapins  et  des  chutes  d'eau.  Un  vovage  qu'il  flt  sur  la  mer  Baltique  ci 
une  tempête  qui  le  jeta  sur  les  cotes  de  Norwége,  lui  donnèrent  l'oc- 
casion de  faire  de  nombreuses  études  qui  lui  furent  de  la  plus  grande 
utilité  pour  le  genre  dont  il  a  été  le  créateur.  Everdingen  eut  deux 
frères  qui  ont  été  des  peintres  assez  habiles  :  Qezar,  peintre,  des- 
sinateur, architecte ,  né  à  Alkmaart  en  1606 ,  mort  en  1679 ,  élève  de 
Jan  van  nronkorst,  peignit  le  portrait  et  des  sujets  historiques. 
->#an,  frère  cadet  de  César,  dont  il  fut  l'élève,  mort  en  1656, 
peignit  des  sujets  de  nature  morte.  l\  était  avocat  et  ses  œuvres  sont 
rares. 


161.  Paysage. 

H.  1,  72.  -  L.  2,  20.  -  T.  -  Fig.  de  0. 06. 

Site  montueux  et  sauvage ,  coupé  par  une  rivière  qui 
tombe  en  cascade  à  droite  et  fait  tourner  un  moulin. 
A  gauche ,  des  maisons  devant  lesquelles  passent  phi- 
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sieurs  voyageurs  à  cheval.  Du  même  côté  s'élève , 
au-dessus  d'un  roc,  une  église  gothique.  —  Signé  : 
A,  Y,  Everdingen. 

Musée  Napoléon.  —  Acquis  sous  TEmpire. 


EYCK  (Jân  van),  né  vers  1300  à  Eyek,  depuis  Ouden  ou 
Àlden-Eyck  ^  petit  village  voisin  de  Maeseyck,  ville  du 
Limbourg  {au  duché  de  Gutldre);  mort  à  Bruges  en  juillet 
1441.  (Ecole  flamande.) 

Pendant  longtemps  on  a  adopté  les  dates  de  1370et  de  1445,  données 
par  Sandrard  el  par  Descamps,  pour  celles  de  la  naissance  cl  de  la  mort 
de  cet  artiste  célèbre.  Cependant,  si  Ton  considère  que,  suivant  van 
Mander,  Jan  était  beaucoup  plus  jeune  que  son  Trére  Hubert ,  né  en 
1366 ,  différence  d'âge  exprimée  en  effet  d'une  manière  très  sensible 
dans  les  portraits  connus  des  deux  frères  ;  si  Ton  réfléchit  que  le 
portrait  Tait ,  en  1439 ,  par  Jan  de  sa  femme ,  lorsqu'elle  avait  33  ans , 
donnerait  au  peintre  Tàge  tout-à-fait  disproportionné  de  69  ans. 
et  qu'enfin  on  ne  connaît  pas  de  tableau  de  lui  d'une  date  anté- 
rieure à  1420,  d'où  il  résulterait  que  nous  ne  possédons  que  des 
peintures  faites  depuis  sa  50*  année ,  ce  qui  est  peu  probable  ;  on 
conviendra  que ,  jusqu'à  ce  qu'un  document  authentique  vienne 
trancher  la  question ,  la  date  de  la  naissance  gué  nous  donnons 
ne  doit  pas  être  loin  de  la  vérité.  Quant  à  l'année  de  sa  mort ,  elle 
résulte  de  trois  documents  faisant  partie  du  livre  des  comptes  de  la 
cathédrale  de  Bruçes ,  découverts  par  M.  Stoop.  Jan  fut  élève  de  son 
frère  Hubert,  et  vint  avec  lui  et  sa  sœur  Marshareta  s'établir  à  Bruscs, 
on  ne  sait  nrécisément  à  quelle  époque.  En  1430 ,  les  deux  frères 
allèrent  i  Gand  pour  y  peindre  ,  dans  la  chapelle  de  la  famiHe  de 
Vydt ,  à  l'église  Saint-Jean ,  le  célèbre  tableau  de  l'Agneau  mystique, 
qui  n'existe  plus  maintenant  dans  son  intégrité.  En  1435,  Jan,  qui  était 
peintre  et  valet  de  chambre  du  duc  Jehan  de  Bavière  ,  entra,  après  la 
mort  de  ce  prince,  au  service  du  duc  de  Bourgogne,  aux  mômes  titres 
et  aux  gages  de  100  livres  de  Flandre  par  an.  Il  vécut  dans  l'intimité 
de  Philippe-le-Bon ,  qui  le  chargea  à  plusieurs  reprises  de  voyages 
lointains  et  de  missions  secrètes.  Depuis  la  mort  de  Hubert ,  arrivée 
en  1436,  il  travaillait  seul  au  célèbre  tableau  qu'ils  avaient  commencé 
ensemble,  lorsqu'en  1428  il  dut  interrompre  son  travail  et  accompagner 
en  Portugal  l'ambassadeur  que  Philippe  envoyait  pour  demander  la 
main  d'Elisabeth,  fille  du  roi  Jean  l«r.  Il  avait  l'ordre  de  faire  le  por- 
trait de  l'infante,  et  reçut  160  livres  pour  ce  voyage.  Le  12  février  1429, 
le  portrait,  perdu  maintenant,  fut  terminé  et  partait  pour  Bruges; 
mais  la  princesse  ,  l'ambassadeur  et  le  peintre,  embarqués  seulement 
vers  la  fin  de  septembre  ,  battus  par  la  tempête  ,  forcés  de  relâcher  à 
plusieurs  reprises ,  n'arrivèrent  dans  les  bassins  de  l'Ecluse  que  le 
25  décembre  à  midi.  Jan  se  remit  aussitôt  au  tableau  de  TAgneau ,  et 
ce  chef-d'œuvre,  qui  ne  compte  pas  moins  de  trois  cent  trente  flgiires  , 
fut  enfin  placé  dans  la  chapelle  de  Vrdt  le  6  mai  1432.  Après  cette 
inauguration,  l'artiste  revint  à  Bruges,  ou  il  avait  acquis  une  naaison  en 
1430.  Il  mourut  dans  cette  ville  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale.  Jan 
van  Eyck  fut  un  peintre  universel  :  la  perspective ,  les  intérieurs ,  les 
animaux ,  le  paysage  ,  les  fleurs ,  les  scènes  de  genre  ,  les  sujets  pieux, 
l'allégorie,  le  portrait,  la  peinture  sur  verre,  Toccupèrent  tour  a  tour, 
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et  il  excella  dans  cbacun  &e  ces  genres.  On  lai  attribue  ta  découverte 
de  la  peinture  à  Thuile.  Cette  question  a  soulevé  une  polémique 
lonçue  et  animée ,  d*où  il  résulte  que ,  si  le  mélange  des  couleurs  avec 
rtiuile  était  connu  bien  avant  lui ,  ce  qu'on  ne  peut  nier,  c'est  lui  qui  a 
rendu  ce  mélange  usuel  et  applicable  à  la  peinture  des  tableaux  en 
inventant  un  moyen  de  Taire  sécher  Thuile  promptcment  et  sans  ex- 
poser les  peintures  au  soleil.  Quelques  auteurs  veulent  lui  enlever  la 
gloire  de  cette  découverte  et  la  revendiquent  pour  son  frère  Hubert. 
Quoi  qu'il  en  soit,  cette  nouvelle  méthoae  chancca  la  face  de  Fart,  et 
van  Eyck  l'enseigna  à  quelques  élèves  de  prédilection.  En  effet ,  on 
connaît  un  tableau  de  Pleter  Cluistoplifleii  exécuté  à  l'huile  et  daté 
de  U17.  Des  actes  passés  en  1419.  et  1434  prouvent  que  l'on  dédaigna 
promptemenl  l'ancien  procédé  et  qu'on  imposa  aux  artistes  l'oblica- 
tion  (remployer  le  nouveau.  Antonello  (de  Messine)  vint  l'apprendre 
en  Flandre  et  l'importa  en  Italie.  —  Hiilierl,  frère  de  Jan.  naquit . 
ainsi  que  lui ,  à  Eyck  en  1366,  suivant  van  Mander,  et  mourut  à  Gand 
le  18  septembre  1426 ,  n'ayant  terminé  <ju'unc  portion  de  la  partie 
supérieure  du  tableau  de  l'Agneau.  On  ignore  le  nom  de  son  maître. 
Il  a  pu  recevoir  des  leçons  de  son  père»  qui,  suivant  quelques  auteurs, 
était  peintre.  Il  est  plus  probable  cependant  qu'il  s'est  surtout  formé 
en  étudiant  les  œuvres  des  anciens  maîtres  flamands  et  surtout  colon- 
nais ,  tels  que  ^wllbem  ou  dulllaiime,  qui,  en  1370,  Jouissait  d'une 
réputation  méritée  ,  et  de  son  élève,  stcplian  ou  Btlcnnc.  Hubert 
fut  enteiré  dans  le  caveau  même  de  la  famille  de  Vydt.  A  l'exception 
de  cette  partie  supérieure  du  tableau  de  l'Agneau ,  on  ne  connaît  au- 
cune peinture  authentique  de  lui.  —  Htargaretlia  iran  JBfCk»  que 
l'on  croit  avoir  été  l'ainee  de  Jan ,  vécut  constamment  avec  ses  frères 
et  peignit  la  miniature;  elle  mourut  à  Gand  on  ne  sait  précisément 
en  quelle  année ,  mais  ce  tut  certainement  avant  1433.  On  l'enterra  à 
côté  d'Hubert  dans  la  chapelle  de  Vydt.  — Enfin,  les  actes  capiiulaires 
de  la  cathédrale  de  Bruges  nous  font  connaître  un  troisième  frère 
Tan  Eyck,  nommé  lAunbreclit»  probablement  peintre  aussi ,  qui,  le 
30  mars  1443,  fit  transporter  le  corps  de  Jan  au  pourtour  extérieur 
de  l'église,  où  il  était  enterré,  dans  l'église  même,  près  des  fonts 
baptismaux. 


162.  Xa  Vierge  au  donateur. 

H.  0,  66.  -  L.  0,  62.  -  B.  -  Fig.  de  0,  CO. 

Sous  un  riche  portique  terminé  dans  le  fond  par  trois 
arcades  ouvertes ,  et  pavé  de  carreaui  à  compartiments 
de  marbres  de  diverses  couleurs ,  la  Vierge  est  assise  à 
droite,  la  tête  nue ,  les  cheveux  dénoués  et  retenus  seu- 
lement sur  le  front  par  un  mince  ruban  noir.  Elle  est 
enveloppée  d'un  ample  manteau  rouge  bordé  d*un  galon 
d'or  enrichi  de  perles  et  de  pierreries.  Au-dessus  de  ce 
galoo ,  une  deuxième  bordure  renferme  des  passages  de 
l'Ecriture  brodés  en  or  et  interrompus  par  les  plis;  sur 
la  partie  du  manteau  qui  touche  les  dales ,  on  peut  lire 
cependant  ces  mots  :  exu'ltata  sujv  in  libano....  Un 
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patil  ange^  vêtu  d'une  longue  robe  bleue^  les  ailes  semées 
d*yeux ,  vole  derrière  la  Vierge  ^  et  va  poser  sur  sa  tète 
uoe  riche  couronne  d'or  couverte  de  perles  et  de  pierre- 
ries. La  Vierge  tient  assis  sur  ses  genoux  TEnfant-Jésus, 
qui  porte  de  la  main  gauche  le  globe  du  monde  en  cristal 
surmonté  d*une  croix  en  or  et  en  pierres  précieuses,  et 
lève  la  main  droite  pour  bénir  un  donateur  agenouillé  en 
face  de  lui.  Ce  donateur,  vêtu  d'une  robe  de  brocart 
brun  et  or,  garnie  de  fourrure ,  a  les  mains  jointes  et 
s*appuie  sur  un  prie-Dieu  où  sont  posés  un  coussinet  un 
livre  d'heures  ouvert.  Les  chapiteaux  des  pilastres  du 
fond  de  la  salle  représentent  des  sujets  de  THistoire- 
Sainte  sculptés  en  bas-reliefs.  A  travers  les  trois  arcades, 
on  aperçoit  un  jardin  avec  des  touffes  de  lis ,  de  roses , 
de  glaïeuls,  et  terminé  par  une  terrasse  garnie  de  cré- 
neaux. Des  paons,  des  oiseaux,  se  promènent  dans  le 
jardin,  et  un  homme,  appuyé  sur  sa  canne,  se  tient 
debout  près  d'un  autre  personnage  qui  se  penche  pour 
regarder  par  un  des  créneaux.  Au-delà  du  jardin ,  une 
rivière  avec  un  pont  défendu  par  une  tour ,  et  des  lies. 
A  droite,  une  ville  avec  des  églises;  à  gauche,  des 
faubourgs,  et,  dans  le  fond,  une  chaîne  de  montagnes. 

Pilhol,t.9,phV79. 

Musée  Napoléon.—  On  a  cru  reconnaître  Lyon  dans  la  ville  repiré- 
sentée  dans  le  fond  du  tableau,  et  le  chevet  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Etienne  placée  sur  les  bords  de  la  Saône.  Le  prodigieux  fini  de  toutes 
les  parties  de  celte  superbe  peinture,  où  Tartiste  a  prodigué  les  détails 
et  les  figures ,  même  sur  les  plans  les  plus  éloignés ,  enfin  sa  belle 
conservation,  donnent  à  cet  ouvrage,  exécuté  depuis  plus  de  quatre, 
cents  ans,  une  haute  valeur. 


FAES  (PRTEa  VAN  der)  ,  dit  le  Chevalier  Lblt,  né  à 

Soest  {en  Westphalie)  en  1618,  mort  à  Londres  en  1680. 
(Ecole  flamande.) 

Son  père .  Joan  van  der  Faës ,  capitaine  d'infanterie .  surnommé  le 
capitaine  du  Lys  ou  Lely  parce  quMl  était  né  à  La  Haye  dans  une 
maison  dont  la  façade  était  décorée  d'uhe  fleur  de  lis ,  mitidet)onne 
heure  le  jeune  Pierre  à  Técole  de  pteter  drebbcr,  peintre  hsMle  de 
Harlem ,  où  il  resta  deux  ans.  Lely  peignit  d'abord  le  paysage ,  des 
sujets  hisloriques ,  puis  des  portraits ,  et  acquit  un6  grande  habileté 
'  dans  ce  dernier  genre.  La  mort  de  van  Dyck ,  qui  y  excellait,  le  décida 
à  s'y  consacrer  entièrement  et  i  passer  en  Angleterre.  Il  peignit  suc- 


FAES  (van  dbr).  ^ti 

«essivement  toute  la  famille  de  .Charles  I«r,  Gromwell  et  Charles  II, 

3iH  le  nomma  son  premier  peintre  et  Fadmit  parmi  les  gentilshommes 
e  sa  chambre.  Lely,  cojnble  d'honneurs  et  de  richesses,  fit  un  nombre 
considérable  de  portraits ,  et  les  ouvrages  de  ses  dernières  années  , 
supérieurs  comme  exécution  à  ceux  produits  dans  la  force  de  Tâgc  , 
son  t. particulièrement  recherchés. 


163.  Méléagre  présentant  à  Atalante  la  hure  du 
sanglier  de  Calydon. 

H.  1, 38.  —  L.  0, 95.  —  t.  —  Fig.  demi-nat. 

Méléagre,  accompagné  de  son  chien  et  ayant  derrière 
lui  trois  hommes ,  dont  un  coiflé  d'un  turban  et  tenant 
une  lance,  remet  à  Atalante  la  hure  du  sanglier.  Fond 
de  paysage. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  provient  du  château  du  duc  de- 
-Penthiôvre  a  Châteauneuf,  a*éié  longtemps  attribué  à  tort  à  Piètre  d&x 
Cortonc. 


164.  Portrait  d'homme. 

H.  0, 10.  —  L.  0, 08.  —  Forme  ovale.  —  C.  —  FIg.  en  bustîe. 

Il  est  tète  nue ,  a  des  cheveux  longs ,  des  moustaches 
et  une  mouche  au  menton.  11  porte  un  grand  col  blanc 
rabattu  et  garni  de  guipure. 

Ancienne  collection. 
FAES',  dit  Lelt  [Aiirihué'à). 

165.  Portrait  de  femme, 

H.  1, 05.  —  L.  0, 85.  —  T.  —  Fig.  à  mi-eorps  gr.  nat. 

Elle  est  coiffée  en  cheveux ,  a  un  collier  de  perles  au 
cou ,  porte  des  manches  courtes  et  un  manteau  de  soie 
rouge. 

Ancienne  collection.  —  Cette  peinture  était  portée  aux  incounui 
dans  la  notice  de  1841, 
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FAXEI^S  (Carl  van),  né  à  Anvers  en  1684  j  mort  à  Paris 
le  29  mai  1733,  à  l'âge  de  49  ans.  (Ecole  flamande.) 

11  fût  élève  de  F.  Francken  et  étudia  particulièrement  les  ouvrages 
de  Ph.  Wouwerman.  11  %intà  Paris  en  1703  et  Tut  reçu  à  TAcadémie,  le 
39  novembre  1726,  comme  peintre  de  paysages  et  de  chevaux. 


166.  Rendez-vous  de  chasse. 

H.  0, 45.  ->  L.  0,  88.  -  T.  —  Fig.  de  0, 09. 

Au  deuxième  plan,  à  droite,  une  femme  à  cheval,  vue 
de  dos  ,  parlant  à  un  écuyer  qui  a  rois  pied  à  terre  et 
tient  son  cheval  par  la  bride.  Près  d'eux ,  .un  chasseur, 
un  faucon  sur  le  poing ,  et  un  autre  cavalier  prenant  un 
verre  de  vin  que  lui  offre  une  paysanne.  A  la  porte  d*une 
auberge  de  village,  dont  les  murs  sont  garnis  de  pampres, 
un  homme  appuyé  contre  un  tonneau  et  jouantdu  violon. 
Au  premier  plan,  à  droite,  une  femme  assise  sur  un  sac 
et  deux  enfants  qui  lui  demandent  des  œufs  contenus 
dans  un  panier  placé  devant  elle.  Un  valet,  appuyé  sur 
un  bâton  et  tenant  un  chien  en  laisse ,  les  regarde.  A 
gauche,  trois  laveuses  ;  plus  loin,  trois  hommes  se  bai- 
gnant dans  une  rivière,  et  deux  autres  hommes,  dont 
l'un  porte  des  faucons  sur  un  bâton.  Dans  le  fond ,  un 
\illage,  des  montagnes.  — On  lit  sur  la  cuisse  du  cheval 
tenu  par  Téciiyer  ce  monogramme  de  Tartiste  :  cyf. 

Ancienne  collection  —  Ce  tableau  et  le  suivant ,  exécutés  par  «an 
Falens  pour  sa  réception  à  l'Académie  royale  de  peinture  en  1726,  ont 
été  gravés  par  J.  Moyreau,  admis  à  la  même  Académie  en  1736  (Cale, 
imp.). 

167.  Halte  de  chasseurs. 

H.  0,  45.  —  L.  0,  88.  —  T.  —  Fig.  de  0, 09. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  une  dame,  assise  et  tenant 
un  petit  chien  sur  ses  genoux,  prend  des  fruits  qu*un 
page  nègre  lui  apporte  dans  une  corbeille.  Près  de  la 
dame,  un  chasseur  debout,  appuyé  sur  son  fusil  et  tenant 
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son  cheval  par  la  bride.  Derrière  elle ,  un  autre  person- 
nage qui  lui  adresse  la  parole.  Vers  le  luiHeu  de  la  com- 
position» un  cavalier  vu  de  dos,  donnant  de  l'argent  à  un 
enfant  qui  tend  son  cliapeau,  et  une  fenune  à  cheval.  A 
droite,  un  berger  assis,  appuyé  sur  sa  houlette,  caressant 
un  chien  et  gardant  des  chèvres  et  des  moutons.  Dans 
le  fond,  à  gauche,  une  terrasse  à  Textrémité  d'un  parc  et 
une  statue  de  faune  accroupi.  A  droite,  une  rivière;  des 
fabriques  sur  les  deux  rives,  et  des  montagnes. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


FÏCTOOR  owTïCTOOK  (Jan),  travaillait  en  UiO,  (Ecole 
hollandaise.) 

On  n'a  pas  de  renseignements  positifs  sur  cet  artiste ,  dont  pres- 
qu'aucun  biographe  ne  parle.  Pilkinglon  croit  qu'il  vivait  de  1000  à  1670. 
Michel  le  fait  naître  à  Anvers  et  le  dit  élève  de  Rubens.  Immerzeel 
pense  au  contraire  qu'il  est  Hollandais  et  disciple  de  Rembrandt. 
Fictoor  a  peint  Thistoire ,  le  portrait ,  le  genre ,  et  ses  tableaux  sont 
assez  rares. 


168.  Isaac  bénissant  Jacob. 

H.  1,  65.  —  L.  2,  03.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Isaac  couché  tient  les  mains  de  Jacob  agenouillé  au 
pied  du  lit.  Rebecca  est  debout  à  droite ,  derrière  un 
fauteuil  sur  lequel  est  posé  un  plat  de  venaison. 

Gravé  par  D.  Frey  tous  le  nom  de  S.  Conning  {Cale,  imp.)  ; 
par  tlaessent,  aant  le  Musée  français,  tous  le  nom  de 
Salomon  Conning, 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  été  acheté  en  Tan  IV  dans^ne  vente 
Taite  chez  Lebrun.  Il  était  attribué  à  Salomon  Conning. 


169.  Portrait  de  jeune  fille. 

H.  0,  93.  —  L.  0,  78.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Une  jeune  fille ,  richement  vêtue  ,  regarde  attentive- 
ment par  une  fenêtre  dont  elle  va  refermer  le  volet, 
qu'elle  attire  au  moyen  d'un  anneau  où  elle  a  passé  deux 
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doigts  de  sa  main  gauche.  Sa  main  droite  esi  gaaiëe  et 
tient  Tautre  gant.  —  Signé  :  Jan  Fictoor  f.  i^M, 

Pilhol,  t.  5,  pL  305.' 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  acheté  à  M.  Coclers ,  négociant 
hollandais,  qui  Tavail  apporté  à  Paris,  vers  4803. 


FLAMAEL,  FLE9IAEL  ou  FLEHALLE  (  Bartholoué  ) , 
dit  Berthollet,  peintrefarchiteeie^néà  Liège  en  iM^^ 
mart  dans  la  même  ville  le  18  juiHet  1675.  (E€ol« 
flamande.) 

l\  eut  pour  mailrc  Vrippei,  puis  eemrd  iioulII««t.  En  1638,  il 
fut  en  Italie,  étudia  les  mallres,  travailla  dans  le  palais  du  grand-duc 
à  Florence,  et  vint  à  Paris.  Pendant  son  séjour,  il  peignit  la  coupole  de 
l'église  des  Clarmes>Déch'>ussés  de  la  rue  de  Vaugirard  et  fit  plusieurs 
ouvrages  dans  Téglise  des  Grands-Augustins.  Flemael ,  de  retour  dans 
sa  patrie  vers  la  nn  de  1647,  passa  ensuite  à  Bruxelles ,  où  il  travailla 
pour  le  roi  de  Suède  ;  puis  en  1670  il  revint  i  Paris,  fut  reçu  à  TAca- 
aén;ie  le  16  octob.-e  de  la  même  année,  et  nomn^é  professeur  quelque 
temps  après.  Malgré  les  distinctions  dont  Louis  XIV  Thonora ,  il  ne 
voulut  point  se  1r.er  en  France,  ne  resta  que  le  temps  nécessaire  pour 
placer  aux  Tuileries ,  dans  la  grande  chambre  du  roi  (depuis  salle  du 
Tr^ne] ,  le  plafond  qu'il  av.-'it.fait,  et  retourna  à  Liège ,  où  il  avait 
obtenu  une  prébende  dans  Kéglise  collégiale  de  ^aint-?;.;;!.  11  eut  deux 
élèves  :  carller,  mort  jeune,  et  Englebert  rlseré. 


170.   Les  mystère§  de    V Ancien   et   du  Nouveau- 
Testament. 

H.  2,  66.  -  L.  1, 7T.  -T.  -  Fig.  de  0, 22. 

» 
Ancienne  collection.  —  Les  inventaires  de  TEmpire  e^  la  notico 
de  1841  disent  que  ce  tableau  vient  des  Garmes-Décoaussés  de  la  rue 
de  Vaugirard  e*  qu'il  est  Tesquisàc  d'un  grand  plafond  de  cette  église  ; 
tandis  que  Lenoir,  dans  son  Catalogue  des  peintures  recueillies  au 
musée  des  Pelits-Augustins  à  l'époque  de  la  Révolution,  le  cite 
comme  provenant  des  Grands-Auguslins.  Flemael  a  peint,  en  effet, 
dans  le  dôme  de  l'ancienne  église  des  Carmes ,  le  prophète  £lie  en- 
levé au  ciel  sur  un  char  de  feu  ;  mais  ce  sujet ,  qui  occupe  toute  la 
coupole  du  dôme,  n'a  qu'une  très  petite  importance  dans  la  compo- 
sition du  tableau  du  Louvre ,  composition  si  compliquée  quMl  nous  à 
fallu  renoncer  à  la  décrire,  et  l'on  doit  croire  qu'il  y  a  erreur  dans 
les  renseignements  fournis  par  les  inventaires  de  TËmpire. 


FLKXCK  (  GovAERT  )^  né  à  Clives  en  décembre  1616^  mort 
à  Amsterdam  le  2  décembre  i660.  (Ecole  hollandaise.) 

il  fut  d'abord  élève  de  i^ainbert  jacobs,  anabaptiste  et  peiuire  de 
laérite ,  puis  de  Rembrandt.  11  imita  parfaitement  la  manière  de  co 


FRANCK  LE  Vieux  (Franz).  ^9 

Îraad  ariftte  et  exécuta  âussi  des  peintures  d&nis  le  style  de  Murillo. 
'lîBck  trmyailla  beaucoup  pour  Frédéric-Guillaume,  électeur  de  bran- 
debourg ,  et  le  prince  Jean-Maurice  de  Nassau.  H  fit  surtout  des  por- 
traits estimés.  On  dit  qu'après  avoir  vu  ceux  de  van  Brck  et  les  ta- 
bleaux de  Rubens  ,  désespérant  d'atteindre  à  une  pareille  perfeotion  , 
il  cessa  de  peindre  pour  ne  plus  s'occuper  que  des  collections  de 
marbres  antiques ,  de  tableaux ,  de  dessins  et  d'estampes  précieuses 
qu'il  avait  rassemblés. 


171 .  Un  ange  annonce  aux  bergers  la  naissance  de 

*  Jésus-Christ. 

&  1,  SS.  -  l^  1,96.  -  T.  -  Fig.  de  0,  50. 

A  gauche,  les  troupeaux.  A  droite,  les  bergers,  dont 
plusieurs  ne  sont  point  encore  réveillés.  Sur  un  nqage , 
range  debout,  vêtu  de  blanc,  et  entouré  d'autres  anges 
plus  petits  et  nus. 

Gravé  par  Longhi  dans  le  Mugée  françait. 
Musée  Napoléon.  —  Acquis  sous  l'Empire. 

172.  Portrait  de  petite  fille. 

H.  0,  66.  --  L.  Ot  84.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

Elle  est  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  riche- 
ment vêtue,  et  a  sur  la  tète  une  couronne  de  fleurs  avec 
un  rang  de  perles.  Elle  tient  une  houlette  et  s'appuie 
sur  le  bord  d'une  fenêtre.  Fond  de  ciel.  —  Signé  : 
5.  FHnck.  f.  1641. 

Pilhol,  t.  6,  pi,  383. 
Ancienne  collection. 


FRAHCK,  FKANCKEN  ou  TRANCK  (Franz),  dit  le 
Vieux  ,  né  à  Herentals  (en  Campine)  ou  à  Anvers  vers 
1544,  mort  dans  cette  dei^niêre  ville  le  6  octobre  1616. 
(Ecole  flamande.) 

^onpére,  Nicolas  Franck,  mort  à  Herenthals  en  1591,  et  peintre 

médiocre,  le  mit  à  l'atelier  de  rrans  Florls.  Il  fut  membre  de  la  con- 

•    ftérie  dé  ^int-^Luc  en  1566,  et  doycti  en  1588  et  lîJ89.  —  Lés  t'rank 

tortoenttme  nombreuse  famille  d'artistes  dont  on  confond  souvent  les 
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ouvrage»,  exécutés  i  peu  prés  dans  le  même  goût  et  répandus  dans  tous 
les  eapînets  -de  TEurope.  Leur  généalogie,  faute  de  documents  suffi- 
sants ,  n'est  point  établie  d'une  manière  eertaise ,  et  les  difiérents 
biograpbea  ne  sont  d'aooord  ni  sur  leur  dogré  de  ôarenlé  ni  sur  les 
dates  de  leurs  naissances  et  de  leurs  morts.  Voici  quelques  rensei- 
gnementa  sur  les  Frank  qui  semblent  appartenir  à  la  même  famille. 

—  Hieronyinas,  nrére  de  Franz  le  vieux,  né  à  Herenthals  ou  à  Anvers 
vers  15S4 ,  mort  vers  1620 ,  élève  de  wrmn%  Flirts.  En  i56ft ,  il  tra- 
vaillait au  château  de  Fontainebleau  avec  d'autres  artistes  flamands* 
Il  voyagea  ensuite  en  Italie  et  séjourna  à  Venise.  De  retour  à  Paris, 
Henri  ill  le  nomma  son  premier  peintre  de  portraits.  En  1590 ,  il  se 
trouvait  à  Anvers  ;  il  y  resta  cinq  ans ,  puis  il  revint  à  |*aris ,  où  il 
mourut  dans  un  âge  avancé.  —  Ambros ,  frère  puîné  des  pré- 
cédents. La  date  de  sa  naissance  n'est  pas  bien  connue.  Illnourut  à 
Anvers  en  1619 ,  fut  reçu  franc-maftre  en  1573  et  nommé  doyen  de 
Saint-Luc  en  1581  et  1582.  Il  était  élève  de  Frans  Floris,  ou ,  suivant 
d'autres  écrivains ,  de  Martin  de  Vos.  —  Vranz  le  jeune,  né  à 
Anvers  en  1580,  mort  dans  la  même  ville  en  1642.  Elève  de  son  père, 
Franz  le  vieux.  Il  voyagea  en  Italie»  fut  reçu  franc-maltre  en  1605,  et 
nommé  doyen  en  1614  et  1615. 11  peignit  Thistoire ,  le  genre  et  surtout 
les  sujets  allégoriques.  Il  paraît  quUl  laissa  un  fils  peintre ,  portant 
comme  lui  te  prénom  de  rranz.  —  Hleronymus  le  Jeime,  fils  de 
Franz  le  vieux,  travaillait  en  4605  à  Tatelier  de  son  oncle  Ambros. 

—  sebastlaaii ,  probablement  ^rère  de  Franz  le  jeune,  né  vers  1573. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  Elève  de  van  ivoort,  il  peignit  des 
batailles  et  des  paysages  avec  des  figures  et  des  animaux.— «abrlel, 
fils  de  Sebasliaan,  a  ce  qu'on  croit.  On  sait  seulement  qu'il  fut 
doyen  de  l'académie  de  Saini-Lucd' Anvers  en  1634.  —  #oliann-iiap- 
ttet»  fils  de  Sebasliaan,  élève  de  son  père.  Il  étudia  les  ouvrages  de 
Rubens  et  de  van  Dyck ,  et  peignit  des  sujets  d'histoire  et  des  inté' 
rieurs.  —  CM>n8tantln  fût  doyen  de  l'académie  de  Sainl-Luc  d'Anvers 
en  1694,  et  peintre  de  batailles  et  de  chevaux.  —  On  n*a  pas  jusqu'à 
présent  d'autres  détails  sur  ces  artistes.  Il  existe  encore  un  grand 
nombre  de  peintres  du  nom  de  Franck ,  mais  ils  ne  paraissent  pas 
appartenir  à  la  famille  dont  nous  venons  de  parler. 


173.  Histoire  d'Esther. 

H.  0,  47.  -  L.  0, 62.  —  B.  —  Flg.  de  0, 23. 

Ce  tableau  renferme  plusieurs  épisodes  de  la  vie 
d'Ësther.  Au  premier  plan ,  à  droite ,  sur  une  espèce  de 
terrasse ,  le  repas  où  la  reine  accuse  Aman  devant 
Assuerus.  Au-dessus  de  ce  sujet ,  mais  au  deuxième 
plan  et  sous  un  portique,  Esther,  agenouillée,  s'évanouis- 
Spnt  devant  Assuerus  assis  sur  son  trône.  Au-dessous, 
à  gauche  et  également  au  deuxième  plan,  le  triomphe  de 
Mardochée;  enfin,  dans  le  fond,  Aman  pendu. 

Collection  de  Louis  XYIIL  ^  Acquis  en  4819  de  M  de  Soulard 
pour  500  rr. 
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FRAI^GK  LE  Jeune  {Attribué  à  Franz). 


174.  La  ptmtbole  de  V Enfant  prodigue. 

H.  0,  62.  —  L.  0,  86.  —  B.  —  Fig.  du  sujet  du  milieu,  0, 18; 
des  grisailles,  de  0,  08  à  0, 10. 

Ce  tableau  est  composé  d'un  grand  sujet  central  co- 
lorié, et  de  huit  sujets  plus  petits  en  grisaille.  Les  deux 
grisailles  du  haut  et  du  bas  ont  la  largeur  du  sujet  prin- 
cipal; celles  qui  sont  latérales  occupent  sa  hauteur;  enfin 
celles  placées  aux  angles  sont  plus  petites.  Le  sujet  cen- 
tral représente  le  départ  de  TËnfant  prodigue.  Derrière 
son  père,  qui  l'embrasse,  est  un  groupe  de  femmes  en 
pleurs.  A  droite,  son  cheval  richement  caparaçonné 
l'attend,  et  son  serviteur,  le  pied  àl'étrier,  dit  adieu  à 
une  servante.  A  gauche  ,  sur  un  piédestal ,  la  date  de 
1633 ,  et  à  côté ,  sur  la  terre  :  D"  ffranck  fet,  in.  Les 
petits  sujets  en  grisaille ,  à  partir  de  l'angle  supérieur  à 
gauche ,  représentent  :  1"^  l'Enfant  prodigue  demandant 
à  son  père  la  part  qui  doit  lui  revenir  ;  2"*  à  table  avec 
les  courtisanes;  3*"  demandant  l'aumône;  k""  agenouillé  et 
priant  près  d'une  auge  où  boivent  les  pourceaux  ;  5^  en 
route  pour  revenir  à  la  maison  paternelle  ;  6°  reçu  par 
son  père,  qui  le  relève  et  le  prend  dans  ses  bras  ;  7®  le 
père  faisant  tuer  le  veau  gras  pour  fêter  le  retour  de  son 
fils  ;  8**  le  festin  de  réjouissance. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  ainsi  que  les  deux  suirants,  sont 
de  la.  même  main ,  quoiqu'ils  portent  des  signatures  différentes  : 
Do  FPranck — FFranek — D^  Franck.  Les  lettres  D° que  l'on  remarque 
dans  la  signature  des  nos474  et  476  sembleraient  indiquer  le  prénom  de 
Domenico,  maison  ne  connaît  aucun  Franck  qui  Tait  porté  uniquement; 
peut-être  Franz  le  jeune  s'appelait-il  aussi  Dominique?  Ce  qui  est 
positif,  c'est  que  le  même  artiste  a  peint  les  trois  tableaux ,  c'est  qu'il 
rappelait  Franz,  puisque  dans  deux  signatures  le  nom  do  Franck 
est  précédé  d'une  /",  et  que  l'écriture  des  signatures  J>»  FFranek  et 
D°  Franck  est  identique.  Ces  deux  tableaux,  en  outre,  sont  datés  de 
la  même  année. 


9-^  FRANCK  LE  Jeune  (Franz). 


175.  La  Passion. 

H.  0, 64.  —  L.  0, 48.  —  B.  —  Fig.  du  sujet  prinelpah  0, 14  ; 
des  grisailles,  de  0,  06  à  0, 12. 

Le  ceDtre  du  tableau  est  occupé  par  un  gr^iud  sujet  en 
hauteur  et  colorié  ;  huit  grisailles  l'entourent.  La  com- 
position principale  représente  le  Christ  en  croix  entre  les 
deux  larrons.  Les  saintes  femmes  et  saint  Jean  sont 
debout  près  de  la  croix  ;  la  Madeleine ,  agenouillée,  la 
tient  embrassée.  A  gauche,  les  soldats  jouant  aux  dés  les 
vêtements  du  Christ .  A  droite,  d'autres  soldats  en  armure 
. .  et  debout.  En  commençant  par  le  haut,  à  gauche,  les 
grisailles  représentent  :  le  Christ  au  jardin  des  Oliviers  ; 
le  Christ  emmené  par  les  soldats  ;  Jésus  devant  Calphe  ; 
Jésus  devant  Pilate  ;  le  Christ  couronné  d*épines;  le 
Christ  flagellé;  le  Christ  montré  au  peuple;  le  Christ 
portant  sa  croix.  Aux  quatre  angles  sont  placés  les  quatre 
.  évangélistes,  peints  delà  même  manière. —  Signé,  tout- 
à-fait  à  gsjuche  :  ffranck,  in,, 

Landon,  t,  %  pi,  7.       ' 
Musée  Pïapoléon.  —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 

176.   Visite  dun  prince  dans  le  trésor  d'une  église. 

H.  0,  74.  —  L.  1,  03.  -  B.  —  Fig.  de  0,  28. 

Un  prince  polonais,  coiffé  d'un  turban  à  aigrette,  ac- 
compagné d'une  suite  nombreuse  d*h6mmes,  de  femmes 
et  de  serviteurs  portant  des  présents,  arrive  dans  le  tré- 
sor d'une  église.  Un  des  serviteurs,  tenant  une  croix  en- 
richie de  pierreries,  sembledemander  au  prince  où  il  doit 
la  déposer  ;  celui'Kîi  lui  indique  une  table  chargée  de  vases 
d'or  ciselés.  Derrière  la  table,  des  prêtres  en  surplis 
montrent  une  armoire  ouverte  et  remplie  de  pièces  d'or- 
fèvrerie; sur  les  murs  sont  suspendues  des  peintures 
représentant  le  repos  de  la  Sainte-Famille,  le  portement 
de  croix ,  sainte  Véronique.  Vers  le  milieu  du  tableau  , 
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au  fond  de  Téglise ,  un  autel  devant  lequel  des  pèlerins 
et  différents  personnages  sont  agenouillés.  A  droite,  un43 
autre  armoire  remplie  d'objets  précieux  qu*ou  montre 
Clément  à  des  seigneurs,  -r-  Signé  :  A"  1633.  D". 
Franck  in,  et  f. 

Collection  de  Louis-Philippe.  —  Acquis  en  1844  dé  M.  Dommartin 
4fi  Lyon  pour  la  somme  jde  1,800  Tr.  —  (Voir  la  note  du  no  174.) 


FYT  (JoHAKMBS),  peintre,  graveur,  né  à  Anvers  en  162S. 
.    La  date  de  sa  mort  est  inconnue.  (Ecole  flamande.) 

On  i^ore  le  nom  de  son  maître.  Il  peignit  avec  un  grand  talent  les 
animaux ,  les  fleurs,  les  fï'uits  et  la  nature  morte.  Il  travailla  souvent 
dans  les  tableaux  de  Rubens  et  de  Jordaens, 


177.  Gibier  et  fruits. 

H.0,99. -L.l,il.-T. 

On  distingue  une  corbeille  de  raisin  ;  un  panier  de 
jonc  tressé,  ua  lièvre,  des  perdrix,  des  bouvreuils,  des 
bécasses,  et  d'autres  pièces  de  gibier  placées  sur  une  table 
couverte  d'un  tapis  vert  et  sur  une  serviette  blanche. 
Dans  le  fond»  à  droite,  un  chat. 

Musée  Napoléon. 


178.  Gibier  dans  un  garde-manger. 

H.  1,  38.  -  L.  1,  T6.  —  T.  ' 

Une  table  de  cuisine  est  couverte,  ainsi  que  le  sol,  de 
gibier  de  toute  sorte ,  tel  que  lièvre ,  perdrix ,  canards 
sauvages,  etc.  Un  chat,  caché  en  partie  par  un  lièvre 
suspendu  par  les  pattes,  retourne  la  tète  et  regarde  deux 
petits  singes  grimpés  sur  l'appui  d'une  fenêtre. 

•    Ancienne  collection. 
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i79.  Un  chien  déwrmU  du  gibier. 

H.  0,  86.  -  L.  1,  20.  -  T. 

Un  lièvre,  des  perdrix,  des  bécasses,  etc.,  sont  posés 
à  terre  près  d'un  bas-relief;  un  chien  dévore  une  pièce^ 
de  gibier.  —  S^né  :  Johannes  Fyt  1651. 


« 

GliAUBER  (Johannes),  dit  Polidob,  peintre,  graveur,  né 
à  UtTêcfU  en  i^M,  fnort  à  Amsterdam  en  1726.  (Ecole 
hollandaise.) 

SoB  premier  maître  fîit  N.  Berghem.  Ayant  vu  ensuite,  che^  un  mar- 
chand de  tableaux  nommé  G.  Vylenburg,  des  tableaux  italiens,  il  quitta 
Fécole  de  son  maître  pour  s  établir  chez  ce  marchand  et  copier  les 
paysages  italiens,  qu'il  préférait  à  ceux  des  artistes  de  son  pays. 
Glauber,  ayant  résolu  de  quitter  la  Hollande  pour  se  rendre  en  Italie, 
partit  en  1671  avec  son  jeune  frère,  resta  un  an  à  Paris  chez  Picart, 
peintre  de  fleurs,  et  passa  ensuite  deux  ans  à  Lyon  à  rateîiier 
aAry  van  dcr  Mabel.  Arrivé  à  Rome,  il  fut  admis ,  sous  le  nom 
de  PoHâoTy  dans  la  bande  académique  formée  par  les  Allemands  et 
les  Flamands.  Après  deux  ans  de  séjour  à  Rome ,  fl  visita  Padoue , 
Venise  et  s'embarqua  pour  Hambourg.  Rientôt  après  son  arrivée  dans 
cette  ville,  il  fut  appelé  par  le  vice-roi  Gn/deft-Leeuve  en  Daneiilaiic. 
II  se  rendit  à  Gopennague,  mais  n'y  resta  que  six  mois,  et  retourna  à 
Hambourg,  où  il  séjourna  jnsqa'en  1684.  A  cette  époc[ue,  Cilauber 

3uitta  cette  ville,  vint  se  fixer  à  Amsterdam  et  se  lia  intimement  avec 
e  Lairesse,  qui  peignit  presque  toutes  les  figures  de  ses  paysages. 
^  «m  «ottUeb  «IWBbcr  s'établit  à  Breslau,  et  peignit  des.  paysages 
que  Ton  confond  souvent  avec  ceux  de  son  frère  aine.  Il  mourut 
en  1703,  âgé  de  47  ans.  Les  Italiens  Tont  surnommé  Mirtilktt,  à  cause 
de  son  goût  pour  les  scènes  pastorales  et  champêtres.— iManii»  sœur 
des  précédents,  née  à  Ulrecht  en  1650,  élève  de  son  frère  atné,  peignit 
rhistoire  et  le  portrait,  s^établit  à  Hambourg  et  y  jouissait  d^une  grande 
réputation. 


180.  Paysage. 

H.  1,  92.  -  L.  2,  4«.  —  T.  -  Fîg.  de  a  30. 

A  droite,  dans  un  vallon  entrecoupé  de  masses  d'arbres 
et  de  rochers ,  une  bergère  est  couchée  au  pied  d'un 
jeune  homme  qui  joue  du  chalumeau.  Sur  le  (fevant  du 
tableau,  une  femme  portant  un  paquet  sur  sa  tête  s'est 
arrêtée  et  l'écoute.  A  gauche,  de  l'autre  côté  d'un  cours 
d'eau  qui  traverse  le  premier  plan ,  un  pâtre  q^s  h 
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Tombre  de  grands  arbres  garde  son  troupeau.  On 
aperçoit  dans  le  fond  une  ronde  fornnée  par  des  bergersc 
—  Signé  :  J.  Glauber  1686. 

Graeé  par  HeUdenvang  dans  le  Mutée  royal.  —  Filhol,  t.  2, 
pi,  220. 

Acquis  sous  TEmpire..*^  Les  figures  de  ce  tableau  sont  de  Gérard  de 
Lairesse. 


GOSSAERT.  —  Voir  Mabuse. 


GOYEN  (Jan  yÂfi)f  peintre^  graveur,  né  à  Leyde  tn  1^96, 
mort  à  La  Haye  en  1656«  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fût  sue««8sivement  élève  de-^an  iVi«olaI,  de  «cMMerpoort, 
ée  van  Ham.  de  mémri  Klak,  de  ^iiriiiem  «erriti.  Il  véyagea 
dans  toute  la  France,  et,  de  retour  dans  sa  patrie,  il  se  fixa  à  Leyde, 
où  il  se  mit  sons  la  direction  d'Ezaïas  van  tfcn  TcMe.  Il  a  peint  des 
marchés,  et  surtout  des  paysages  avec  des  rivières  et  des  bateaux  de 
pécheurs.  Cet  artiste  "avait  une  touche  facile  et  expéditive  ;  les  tons 
gris  et  roussâtres  qui  dominent  dans  ses  tableaux  les  font  (ieilémetit 
reconnaître. 


181.  Bords  d'une  rivière  en  ÈoUande. 

H.  1 13.  —  L.  1,  W.  -  T.  -  Fig.  de  0, 12. 

Sur  une  rivière  qui  passe  devant  un  village  dont  on 
aperçoit  l'église,  un  bateau  à  voiles^  eoûdluit  par  plu- 
sieurs matelots,  remonte  le  courant.  Auprès,  à  gauche, 
une  barque  montée  par  trois  pêcheurs.  Sur  le  devant 
du  tableau ,  deux  pécheurs  retirant  leur  filet ,  une 
femme  agenouillée  près  d'un  panier  et  un  enfant  debout. 
De  l'autre  c6té  de  la  rivière,  un  pâtre  faisant  embarquer 
des  bestiaux  sur  un  bateau  conduit  par  des  mariniers. 
—  Signé,  sur  ce  bateau  :  VG.  1668. 

Collection  de  Louis  XVI. 

182.  Un  canal  en  Hollande. 

H.  0, 40.  —  L.  0, 60.  —  B.  ^  Fig.  de  0, 02. 

Deux  grandes  barques  à  voiles,  conduites  par  plusieurs 
matelots,  et  deux  canots  reeiontent  le  courant.  A  gauche. 


M  iSO¥?î*  (VAN). 

des  bœufs  pâturent  sur  une  langue  de  terre  qui  avance 
i  dans  Teau.  A.  droite,  d9  Vautre  cÀté  du  canal,  une  madsofi 

bâtie  sur  pilotis,  et,  dans  le  fond,  une  grande  quantité  de 
,  barques.  —  Signé,  sur  le  plus  gros  bateau  :  VG.  16W. 

Ancienne  collection. 


183.  Une  rivière. 

H.  0, 98.  —  L.  t,  3t.  -  T.  --  FIg.  de  0, 10. 

A  gauche ,  au  premier  plan  ,  trois  péelieurs  dans  un 
canot  retirant  leurs  filets.  A  droite,  plusieurs  maisons 
au  bord  d'un  chemin  exhaussé  au-dessus  d'une  ri- 
vière. Un  homme,  tenant  un  panier,  descend  quelques 
marches  pour  rejoindre  deux  autres  hommes  qui  sont 
déjà  dans  un  caiïot.  Du  côté  de  la  route  opposé  à  la 
rivière,  un  château  et  une  tour  élevée ,  en  ruine.  Au 
deuxième  plan,  au  pied  d'un  moulin  à  vent,  des  barques 
chargées  de  farine  et  un  homme  montant  un  escalier 
avec  un  sac  sur  ses  épaules*  Dans  le  fond,  des  bateaux 
.  à  voiie»^  et ,  au  bord  de  la  rivière,  des  arbres  et  ime 
église.  *^  Signé ,  sur  le  canot  à  gaudie  :  VG.  i6kk. 

Gravé  par  Beauj'an  et  P,  Laurent  dant  le  Musée  frmçaû^  -~ 
Filhol,  t.dypl.iSô. 

Cotlectfon  de  Louis  XVL 

184.  Marine, 

H.  0,  71.  -  1. 1,  08.  -  B.  -  Fig.  de  0,  06. 

La  mer  est  couverte  de  barques  à  voiles  et  de  canots. 
A  droite,  sur  le  rivage,  au  deuxième  plan,  trois  moulins 
à  vent,  une  ville,  et  une  église  avec  une  grande  tour 
carrée.  —  Signé,  sur  le  canot  du  premier  plan,  qui  con- 
tient huit  personnes  :  VGoyen  IGtkT. 

Ancienne  collection. 
CifiAESBËËK.  —  Voir  Gbibsbbkb. 


GRIFFIER.  m 


GRIEF,    GRIF,   GRYEF  ou  GRIFIR  (A«TON),    viwiii 
dans  le  milieu  du  XVII^  siècle.  (Ecole  flamande.) 

On  ii*a  aucun  renseignement  sur  cet  artiste,  qui  a  peint  le  paysage, 
les  animaux  et  surtout  la  nature  morte  avec  beaucoup  de  finesse.  Sa 
manière ,  qui  se  rapproche  de  celle  de  Snyders,  a  lait  penser  qu'il- 
était  son  élève. 


185.  Paysage  avec  des  pièces  de  gibier. 

H.O,  21.  -  L.  0*  £9.  -  B.  ^  Fig^.  de  0»  10. 

fL  gauche,  des  lièvres,  des  perdrix  et  d'autres  pièces- 
de  gibier  accrochés  à  une  branche  d*arbre  et  reposant 
sur  une  pierre  carrée.  Au  deuxième  plan ,  à  droite,  un 
chasseur  assis  par  terre ,  donnant  du  cer  et  entouré  de 
ses  chiens.  —  Signé  sur  la  pierre  :  A.  Gryeff. 

Ancienne  collection. 


GRIFFIER  {3ATi)rpeintrey  graveur,  né  à  Amsterdam  en 
1645  suivant  Immerzeel,  ou  en  1656  selon  Descamps  et 
C,  Weyerman,  mort  à  Londres  en  1718  ou  en  1724. 
(Ecole  hollandaise.) 

Après  avoir  quitté  successivement  la  boutique  d'un  charpentier  où 
ses  parents  l'avaient  mis  en  apprentissage,  celle  d'un  fabricant  de 
carreaux  de  faïence ,  et  l'atelier  d'un  mauvais  peintre  de  fleurs ,  il 
entra  chez  Boeland  Bogmaii ,  et  se  distingua  bientôt  assez  par  son 
habileté  pour  devenir  Tami  de  Rembrandt,  de  Ruïsdàel ,  de  A.  van 
den  Yelde  et  de  Lingelbach.  U  alla  à  Londres,. peignit  des  paysages 
avec  des  ruines  d'Italie,  comme  s'il  eût  habité  ce  pays,  et  ne  pouvait 
su£Bre  aux  demandes  des  amateurs.  En  4695,  il  acheta  un  navire, 
s'embarqua  avec  sa  famille,  des  tableaux  de  nrlx  et  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait; mais,  assailli  par  une  tempête,  il  fit  naufrage,  se  sauva  k 
grand'peine  et  perdit  sa  fortune.  Arrivé  à  Rotterdam ,  il  se  remit  k 
travailler,  racheta  un  nouveau  navire,  dans  lequel  il  arrangea  un 
atelier,  et  vécut  longtemps,  campant  tantôt  à  Amsterdam,  tantôt  k 
Enkhuisen,  k  Boom  uu  à  Doort.  A  cette  époque ,  il  peignit  un  grand 
nombre  de  vues  de  villes,  de  marines,  de  paysages  avec  des  rivières 
et  beaucoup  de  figures.  Il  imita  successivement  Rembrandt ,  Poelen- 
burg,  Ruïsaael  et  Teniers.  Enfin  il  retourna  s'établir  à  Londres;  ses 
tableaux  y  furent  très  recherchés,  et  le  duc  de  Beaufort ,  qui  s'était 
déclaré  son  protecteur,  souffrait  à  peine  que  d'autres  personnes  le 
fissent  travailler.—  Robliert«rlfner,né  en  Angleterre  en  1688,  mort 
en  Hollande- en  4750,  imitateur  de  son  père  et  d'Herman  Zaft  Leven, 
peignit  souvent  des  vues  du  Rhin,  animées  par  une  Ibule  de  figures.. 

5* 
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186.  Vm  4e$  boféa  du  Rhin. 

H.  0,  37.  —  L.  0,  47.  —  B.  —  Fig.  de  0,  05. 

A  gaudie;,  au  detis.îè«ie  plan,  un  vieux  cMiteau  cods- 
truH  sur  une  hauteur  et  entouré  d'urbrés.  0n  esoilier 
taillé  dans  le  roc  y  conduit.  Au  pied  de  l'escalier,  des 
tonneaux ,  des  coffres  ,  des  roues  et  différents  person- 
nages. Au  premier  plan,  des  tonneaux  et  d'autres  figures» 
Au  milieu  du  tableau,  le  fleuve  passant  près  d'une  ville 
oh.  l'on  remarque  de  nombreux  cJochers  d'églises.  Sur  le 
fleuve,  des  barques  chargées  et  un  navire  avec  des 
sculptures  dorées.  Dans  le  fond,  de  hautes  montagnes  qui 
s'abaissent  en  collines  vers  le  rivage. 

Ancienne  coltecUon. 

187.  Vue  des  bords  du  Rhin. 

H.  0,  87.  —  L.  a,  47.  -  B.  -  Fig.  de  0, 01. 

A  gauche,  au  premier  plan,  une  maison  de  paysans. 
Plus  loin,  la  moisson;  une  charrette  chargée  de  gerbes  et 
un  paysan  monté  dessus  tenant  im  petit'  drapeatiA  Au 
deuxième  plan,  un  château  construit  sur  un  rocher,  en- 
tburé'd'iâirbres.  Sn  fkee  du  chttean  et  dé  Tàutre  côté  du 
fleuve,  une  ville  avec  des  églises  et  na-ohèteau^^fort  bâti 
sur  une  éminence  qui  la  domine.  Derrière  cette  ville ,  de 
très  hautes  monlagnes  avec  d'autres  iadmqties . 

Ancienne  coHeetioii, 
<ÏRY®F.  —  FtnV/GniET. 


fiA43E^  (Jhw'TAvi),  né  à  liaUày^^  fUmtfmjùi^  ve¥^  itm. 
(Bcote  hall^suidaise.) 


'  Ûo:  igMMetla  4ata  de  sa  naiaàmoe*.  ceU»  4e^  «a. 4iKwl4.e^  4eiiMMi  4e  son 
qiftUre.  GonteiuiMirain  de  BergUem  et  de  A.  ysn  den.Veki^je»tL;  nstHiM^  pei- 
gnit s^uientdes  figwie»  et  de»^  jMiinMiicndiRnftle»  F^BI«g«9»  4«^iCH»«<p4raIe- 


ment  noirci,  parce  qu*il  employait,  dit-on,  de  la  cendre  bleue,  qui  change  de 
ton.  Hagen  a  dessiné  un  grand  nombre  de  vues  des  environs  de  Oèves  et 
de  Nimègue  ;  ses  dessins,  exécutés  eh  grande  partie  dé  1650  à  M62,  éfident 
fort  estimés,  et  furent  payés  très  cher  dans  une  Tente  qu'on  en  fit  en  1715 
à  Amsterdam. 


188.  Vue  de  Hollande. 

H.  0, 00.  -  L.  O^W.  ~  T.  -  Fig.  de  0,  OS. 

Au  premier  plan»  des  moutons  et  une  vache  paissant 
dans  une  prairie;  à  droite,  sur  un  chemin  bordé  d'ar- 
bres, un  homme  à  cheval  et  trois  autres  personnages. 
Le  tableau  est  séparé  au  milieu  et  dans  sa  largeur  par 
tine  rivière;  de  l'autre  côté  de  ]«  rivière,  une  plaioe  et 
des  collines. 

Ancienne  collection^ 

189.  Paysage. 

H.  0,  ai.  —  L.  0, 32.  --  B.  —  Fig<  de  0,  OS. 

Près  d'une  rivière  qui  coule  au  pied  d'une  colliiie 
boisée,  un  homme  debout,  vu  de  dos  et  appuyé  sur  un 
bâton,  parle  à  un  autre  homme  assis  à  terre.  Au  deuxième 
.  pla,o,  vers  la  gauche,  des  paysans  et  des  àneschaigés  de 
paquets  passeol  la  rivière  àgnéé  Adroite»  une  femme 
hye  du  linge  près  d'une  métairie  située  au  bord  de  Peau. 

Collection  dis  Loof  s  XV. 


BALS  (Frins),  né  à  Malines  en  1584,  mort  à  Harlem  le 
20  août  1666.  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élèTe  de  oarl  van  Mander.  On  n*a  presque  aucun  détail  sur  sa 
irie,  qui  paraît  du  reste  s*être  passée  en  grande  partie  au  cabaret;  fliâigté 
9efl  habitudes  de  débauche,  ce  peintre,  dont  van  Dyck  estimait  beaucoup  le 
talent,  fit  une  quantité  de  portraits  fort  remarquables  comme  expression  et 
comme  exécution.  —  Son  frère  Dirck  (ou  Thierry),  né  à  Malines  en  1580, 
ou  suivantd'autres  biographes  en  1580,  mort  à 'Harlem  eo  lfS50;peigu!C^es 
scènes  familières  et  des  animaux.  Dans  le  registre  du  conu  des  peintres  de 
Saint-Luc,  à  Harlem,  sont  inscrits  plusieurs  nls  et  petits-ms  de  Frans  Hais, 
dont  voici  les  noms  :  Frans  Hais  vransioon,  Herman  Hais  vrans- 
— f  »#a».gpaa  yrannyaB»  tlaaii  ^  jan  aiato'VViaiMBaBen.  ns 
AHfftt  UNIS  peiniveS)  ^«'plàaieara  ont  été  aussi  musiciens*  Le9  -priilcipau» 
él»wea  Jd«  Fran»  Hato  sMit  AMaa»BnMiwer  et  Wtxk  Tan  fialen. 
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190.  Portrait  en  buste  de  René  Deseartes. 

H.  0,  TC.  —  L.  0, 68.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

La  tète  est  découverte,  vue  de  trois  quarts  et  tour- 
née vers  la  droite.  Il  porte  un  col  rabattu,  un  manteau 
noir,  et  tient  un  chapeau  à  la  main. 

Filhol,  t.  40,  pi.  653.  —  Landon^  t.  3,  pi.  40. 
Ancienne  collection. 


HE&A.  (Wii.LEM-KLAAsar),  né  à  Harlem  en.  1504.  On  ignare 
la  date  de  sa  mort;  de  Bray  a  fait  son  portrait  à  l'âge 
de  84  ans,  en  1678.  (Ecole  hollandaise.) 

Son  maître  est  inconnu.  Il  a  peint  quelques  tableaux  d'histoire,  mais  le 
plus  souvent  des  si^ets  de  nature  morte,  des  insectes,  des  fleurs,  des  fruits, 
qu'on  attribue  quelquefois  à  Dayid  de  Heem,  dont  Heda  a  souTent  imité 
heureusement  la  manière. 


191.  Un  dessert. 

H.  0,  44.  -  L.  0,  86.  —  B. 

Sur  une  table  qu'une  nappe  recouvre  à  moitié,  deux 
plats  d'argent  avec  des  débris  de  pâtisserie  et  une  cuil- 
ler d'argent  ;  deux  vases  en  argent,  un  grand  verre  à 
pied  avec  du  vin,  un  autre  verre  à  pied  plus  petit  ren- 
versé ,  un  couteau ,  des  noix,  des  noisettes.  —  Signé , 
sur  le  plus  grand  vase  d'argent  :  heda  1637. 

Musée  Napoléon. 
HEGKOUT.  —  Voir  Eeckhout. 


HEEM  (Jan-Davidz  de),  né  à  Utfecht  en  1600,  ou  en  1604 
suivant  quelques  biographes,  mort  à  Anvers  en  1674. 
(Ecole  hollandaise.) 

H  fut  élève  de  son  père  maofié  de  neem,  dont  n  suivit  la  manière,  mais 

«  Ottll  aurnassa.  Il  peignit  les-fleuns^  les  fruits,  la  nature  morte,  la  vaisselle 

a*or  et  d^argent,  les  cristaux,  avec  une  rare  perfection.  En  1670,  pour  fuir 
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les  désastres  de  la  guerre,  il  quitta  son  pays  et  Tint  s*établir  à  Anvers  avec 
sa  famille.  Il  eut  deuxffls,  Komells  et  Jan,  qui  peignirent  le  même 
genre  que  lui,  mais  avec  moins  d'habileté.  On  connaît  plusieurs  tableaux 
signés  par  Komelis,  mais  on  en  voit  très  rarement  d'authentiques  de  Jan, 
parce  que  le  plus  souvent  son  père  les  retouchait  si  adroitement  qu'ils 
passaient  ensuite  pour  des  ouvrages  entièrement  exécutés  par  lui.  Jan 
Davidz  eut  aussi  pour  élève  Abraham  Minjon  ou  Mignon,  et  Hcnii 
sciiook. 


192.  Fruits  et  vaisselle  sur  une  table, 

H.  0,  59.  —  L.  0,  43.  —  B. 

Sur  une  table  couverte  d'un  tapis  vert  orné  d*uiie 
frange  d'or,  une  grappe  de  raisin,  des  fraises  dans  une 
jatte  de  porcelaine  bleue  et  blanche»  une  huître  ouverte» 
un  citron  à  moitié  pelé  sur  un  plat  d'argent,  une  cre- 
vette, etc.  -^  Ce  tableau  est  signé  :  /.  de  Heem  f. 

Musée  Napoléon. 

193.  Fruits  et  vaisselle  sur  une  table. 

H.  1.  49.  -  L.  2,  63.  -  T. 

Sur  une  table  couverte  d'un  tapis,  on  voit  pèle-méle 
des  coupes,  de  riches  aiguières  et  des  plats  remplis  de 
fruits,  des  couteaux,  une  nappe  et  une  montre.  A  gauche, 
une  guitare  posée  contre  la  table  ;  à  droite,  sur  le  de- 
vant, deux  flacons  rafraîchissent  dans  un  grand  vase  de 
métal. 

Collection  de  Louis  XIV. 
HEEAISE]^'.  —  Voir  Hemsen. 


nEEMSKËRK  (Egbeht),  dit  LE  Paysan  ou  le  Vieux,  né 
à  Harlem  en  1610;  vivait  encore  en  1680.  (Ecole  hol- 
landaise.) 

Il  peignit  dans  ia  manière  de  Teniers  et  de  Brauwer. — Effliert  Tan 
Heemskcrk  jeune,  fiIsdupr6cédent,néàHarlem  en  1645,  mort  à  Londres 
en  1704,  fut  élève  de  son  père,  4e  Meter  Ctreblier  et  de  Brauirer.  Il  imita 
surtout  Teniers.  On  prétend  que  cet  artiste  s'est  représenté  dans  tous  les 
tableaux  de  genre  qu'il  a  peints. 
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191.  Intérieur  de  tabagie. 

H.  0.  88. -- L.  0, 83.  -  a -*  Fis.  de  0, 22. 

Près  d'une  table^  des  buveurs,  un  homme  aâsis  tenant 
un  papier  à  la  main  et  chantant;  à  côté  de  lui,  un  joueur 
de  violon.  —  Signé  à  droite  :  hk. 

Anctaine  cottectieni» 

195.  Intérieur  de  tabagie, 

H.  0,  88.  —  L;  0, 83:  ^  B.  -^  Pfg.  de  0, 22. 

Un  militaire  et  deux  paysans  sont  asisis  autour  d'une 
table,  sur  laquelle  est  servie  une  pièce  de  viande.  Au 
premier  plan,  à  gauche,  un  homme  qui  tire  d'un  tonneau 
de  la  bière  dans  un  pot.  —  Signé  sur  le  tonneau  :  sk. 

Andeime  collection. 


HEDfSniS  (Johann-Ernst).  Oh  ignore  la  date  de  la 
naissance  de  cet  artiste,  qui  vivait  encore  en  1787.  (Ecole 
allemande.) 

n  eut  surtout  de  la-réputadon  comme  peintre  de  portraits ,  fit  des  demi'' 
figures  et  quelques  talueaux  de  genre.  11  exécuta  la  pïus  grande  partie  de 
.ses  ouvrages  à  weimar  et  à  Rudolstadt 


196.  Portrait  de  Marie-Louise- Thérèse-Victoire  de 
France  f Madame  VictoireJ^  cinquième  fille 
de  Louis  XV,  née  à  Versailles  le  11  mai 
1733,  morte  à  Jncsee  en  1799. 

H.  1, 38.  —  L.  1, 04.  —  T.  —  Gr.  nal. 

La  princesse,  vêtue  d'une  robe  de  soie  bleue,  est  as-^ 
sise  sur  un  fauteuil  fleurdelisé.  Elle  tient  un  éventail  de 
la  main  droite  et  appuie  le  bras  gauche  sur  un  coussin 
également  fleurdelisé.  La  tète,  vue  de  trois  quarts^  est 
tournée  vers  la  gauche.  —  Signé  Hbinsius  n^tir^ 
1786. 

Collection  de  Louis  XVI. 
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HELST  (6ARTUOLOHE08  TAN  okb},  tiff'  à  Harlem  €n  tûOl, 
en  1613  ou  en  1618,  suivant  les  différents  auteurs;  mort 
à  Amsterdam,  selon  quelques  hiogfaphes,  enli670.  (École 
hollandaiâe.  ) 

On  ignore  lenom  As  «on  matire,  et  les  hist<nrietis  neâonnètft  aucun  dé- 
tail sur  sa  Tie.  Ou  sait  seutement  qu'il  habita  coBStammaot  Amstardam,  oli 
il  jouissait  d*une  grande  réputation  comme  peintre  de  portraits.  Son  fils, 
<nii  cultiva  le  même  genre  que  lui,  fut  à  peine  •»!  anisie  d'un  médiocre 
ûdent. 


Wl.  Le  jugement  du  prix  de  l'arc. 

H.  0,  80.  —  L.  0,  67.  —  Toile  collée  sur  bois.  —  Fig.  de  0, 80. 

Qiialre  ehefs  de  la  oompagnie  des  arba^triers  cP Ams- 
terdam ^soitt  assis  autour  d*u»e  table  oooYevte  d\iiir  tapis 
à  raies  de  différentes  couleurs.  Le  persoiuiage  qui  est 
à  gaufihe  tient  un  gobelet  de  vermeil  richemeiit  ciselé  ; 
celui  du  milieu  a  à  la  main  une  espèce  de  sceptre  d'élïène 
terminé  par  un  oisemi  eà  vermeil;  plus  loin,  un  troisième 
personnage^  le  coude  appuyé  sur  la  table,  s*adresseà  ses 
collègues  ;  enfin,  derrière  la  table,  un  quatrième  juge 
lient  un  collier  avec  une  pendeloque  représentant  un 
oiseau.  À  gauche,  au  second  plan,  une  femme  portant 
une  corne  à  boire  garnie  d'argent.  A  droite,  dans  le  fond, 
trois  jeunes  gens  avec  des  arcs  et  des  flèches.  Sur  un 
tableau  en  ardoise  placée  terre,  appuyé  contre  la  table, 
on  lit  le  nom  des  trois  vainqueurs,  et  plus  bas  ^  Bartho- 
lonnus  van  der  Helst  fecit  1653.  i)ans  Tangle  à  gauche, 
et  sur  le  devant,  un  chien  épagneul  accroupi. 

Gravé  par  Uulmer  dans  le  Musée  royal,  —  Filhol,  t.  9, 
pl.W9. 

Collection  de  Louis  XYI.  —  On  lit  dans  l'ouvrage  de  Lebrun  (Galerie  des 
peintres  flamande,  t.  ïi,  p.  38)  la  note  suivante  :  «J'ai  vendu  10,000  livres, 

.  datn>une  vente  pubUque,  celui,  (le  tableau  de  van  <ler  Helst)  fflilpioe  actuel- 
lement lé  Muséum,  portant  20  pouces  sur  26,  et  représentant  la  Distribution 

^  dés'pvixdu  jeu  de  Tare.  Uavaitétéacheték  la  vente  f^omlet,  &  Amsterdam. 
Houbraken  en  fait  la  description.  »  Il  existe  au  Musée  d'Amsterdam  un 
tableau  représentant  la  même  composition,  mais  avec  quelques  change- 
ments  et  daté  de  1057;  les  figwes  sont  de  granleur  natiireUow ... 
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198.  Portrait  d'homme.  '   . 

H.  1, 00.  —  L.  0,  79.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Il  est  nu-téte  et  vu  de  face.  Il  porte  un  col  rabattu  en 
guipure,  noué  avec  des  cordons  terminés  par  deux  ftonds, 
un  vêtement  noir,  et  des  manches  ouvertes  qui  laissent 
voir  la  chemise.  Il  a  la  main  gauche  sur  la  poitrine,  el  la 
droite  appuyée  sur  le  côté. 

Collection  de  Loais  XVIII.  —  Acquis  de  M**  Roche  en  1817  pour  50d^  fir. 

199.  Portrait  de  femme. 

H.  1,  00.  —  L.  0, 79.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nal. 

La  tète  est  de  trois  quarts  et  tournée  vers  la  ^uche. 
Elle  a  une  robe  de  dessus  noire,  une  collerette  et  des 
manchettes  blanches.  La  robe  de  dessous  est  jaune.  Elle 
tient  des  deux  mains  son  éventail.  Dans  le  fond,  une  fe- 
nêtre ouverte  qui  laisse  apercevoir  un  fond  de  paysage. 
—  On  lit  sur  Tappui  :  Van  der  Helst^  1655. 

Collection  de  Louis  XVni.  —  Pendant  du  tableau  précédent,  acquis  de 
M"«  Roche  en  1817  pour  500  fr. 

HEÎHLIIXG.  —  Voir  Memling. 


EEUSSEN  (Jan  van),  ne  à  Anvers  vers  IttOO.  (Ecole  hol- 
landaise.) 

n  s'était  établi  à  Harlem,  et  Ton  connaît  des  tableaux  de  lui  datés  de  1537, 
IWij  1548,  1555.  On  n'a,  du  reste,  aucun  détail  biographique  sur  cet 
artiste. 


200.  Le  jeune  Tobie  rend  la  vue  à  son  père, 

H.  1,  40.  —  L.  1,  ïî.  —  B.  —  Fig.  gr.  nal. 

Tohie  le  père,  assis  les  bras  croisés  sur  sa  poitrine, 
a  la  tète  soutenue  par  Anne  sa  femme,  et  par  Sara.  Le 
jeune  Tobie,  tenant  un  plat  de  la  main  gauche,  tduclie  de 
la  droite  Tœil  de  son  père.  Derrière  lut,  l'aide  Raphaél 
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appuyé  sur  un  long  bâton  de  voyage.  Fond  de  paysage. 
On  lit  sur  la  terre ,  vers  la  gauche  :  joanes 

DE  HEM 
ME3SEIf  i:>55 
INVEN 
TOR  ET 

lanâon,  t.  9,  pi.  s.  pictoii. 

Mutée  Napoléoii. 

HEUSGH  ou  HEVSGHE  (  Wtllelm  ou  Gciliam  de  ) , 
peintre,  graveur,  né  à  Utrecht  en  1€38,  mort  dans  cette 
mile  dans  un  âge  très  avancé,  ou  suivant  quelques  au- 
teurs en  1712.  (Ecole  hollandaise.) 

Cest  par  erreur  que  l'on  à  écrit  quelquefois  son  nom  Beui^  Beei  ou 
Bui,  Jeune  encore,  il  se  rendit  en  Italie,  où  il  fut  élève  de  Jan  Both  dont 
il  suivit  la  manière.  —  Willelm  eut  pour  élève  son  neveu,  nommé  jakob, 
né  à  Utrecht  en id57,  mort  à  Amsterdam  en  1*701,  qui  imitait  si  fidèlement 
son  genre  quUl  reçut  le  surnom  d^Âffdruck  (contre-épreuve).  Jakob  ha- 
tiita  successivement  Rome,  Venise,  plusieurs  villes  d'Italie,  ev revint  dans 
sa  patrie.  Néanmoins  il  continua  à  travailler  plus  pour  les  Italiens  que  pour 
ses  compatriotes.  —  Abraham  de  Hcuscn,  élément  né  à  Ùtrectit,  et 
vraisemblablement  frère  de  Jakob,  n'est  connu  que  par  des  tableaux  re- 
présentant des  plantes  et  des  insectes  d'un  grand  uni  d'exécution  ;  ils  sont 
fort  rares. 


201.  Paysage. 

H.  0,  35.  -  L.  0, 4tt.  -  C.  -  Fig.  de  0, 05. 

A  gauche,  dans  un  sentier  bordé  d'arbres  et  longeant 
une  petite  rivière,  deux  pâtres  passent  avec  un  àne^  une 
vache,  une  chèvre  et  une  brebis.  Plus  loin,  un  homme 
s'éloigne  monté  sur  un  âne*  Dans  le  fond,  des  bergers 
foisant  rentrer  leurs  troupeaux,  et  au  milieu,  de  hautes 
montages.  —  Ce  tableau  est  signé  :  G.  D.  Heusch,  f. 

Gravé  dont  ie  Mutée  françaii.  —  Ptlhol,  t.  2,  pi.  442.  — 
Landonf  t.  2,  pi.  45. 

Musée  Napoléon.  —Ce  tableau  fut  acheté  en  1801,  à  la  vente  de  Qaude 
Tolozan,  pour  la  somme  de  1,221  fr. 

HEYDEPf  (Jan  van  der)  ,  né  à  Gorcum  en  1637,  mort  à 
Amsterdam  le%S  septembre  1712.  (Ecole  hollandaise.) 

n  eut  pour  premier  maître  un  peintre  sur  verre  dont  le  nom  est  inconnu. 
Cet  bi^ue  artiste  exécuta  des  tues  d'églises,  de  palais,  de  places  publiques, 
avec  las  détaiïs  les  plus  minutieux,  sans  tomber  dans  la  sécheresse  et  sans 
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décratre  llianiKNiic  des  oiabres  et  des  lumières.  On  prétend  qu'il  lit  un 
grand  usage  de  la  chambre  obscure,  et  l'extrême  fidélité  de  ses  représen- 
tations donne  à  cette  opinion,  généralement  accréditée,  toute  l^ppArence 
de  la  vérité.  A.  van  den  Velde  et  Lingelbach  ont  souvent  fait  les  figures 
de  ses  tidrieanx.  Van  der  Heyden  fut  encore  un  excellent  mécanicien  et 
perfectionna  omisidérablement  la  construction  des  pompes  à  incendie. 


202.  Vue  de  la  maison  de  ville  d'Amsterdam. 

H.  0, 78.  -  L.  0,  86.  -  T.  -  Fig.  de  0, 07. 

La  consiruction  de  ce  vaste  monument,  élevé  sur  la 
plaoe  appelée  le  Dam^  fut  commenoée  le  28  octobre 
1648.  Le  sol  sur  lequel  on  voulut  le  bâtir  étant  un  ma- 
lais» on  fut  obligé  d'enfoncer  13,659  pilotis.  L'édifice 
total  a  coûté  30  millions  de  florins.  L'artiste  s'est  placé, 
pour  peindre  cet  édifice,  du  côté  d'une  maison  ancienne 
dite  la  maison  du  Poids,  parce  que  c'est  là  qu'on  pèse 
les  ottrchandises*  —  On  lit,  à  gauche,  sur  ce  tal)leau  : 
/•  F.  1>«  Heyden  A*  1668.  —  Les  figures  sont  d' Adriaan 
van  den  Velde. 

Ftihol,  t,  6,  pL  365. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  On  trouve  dans  l'ouvrage  de  Filhol  un  ren- 
seignement curieux  sur  la  manière  dont  ce  tableau  est  entré  dans  la.  col- 
lection du  roi.  Ce  chef-d'œuvre  était  resté  dans  la  faiàille  de  van  der  Hey- 
den. Un  de  ses  héritiers,  à  qui  il  était  échu  en  partage,  quoique  fort  riche, 
se  plaignait  cependant  ée  l'avoir  payé  1,4M0  florins  sor  estimation  d'invea- 
taire.Néanmoins  flatté  de  posséder  un  des  plus  beaux  ouvrages  de  son  aïeul, 
il  flTfttait  obitinéraent  refusé  à  s^en  défure  et  avait  repoussé  les  offres  de 
M.  Randoo  deBeisset.  liL  d'AngiviUer  ayant  chargé  M.  Eaillet  d'hier  acli«- 
ter  en  HoBande  des  tableaux  pour  le  compte  du  roi ,  ce  connaisseur  vit 
le  chef-d*œuviiB  de  van  der  Heyâen  et  ne  put  décider  son  possesseur  à  le 
lui  céder.  M.  Padllet  eut  alors  recours  à  la  ruse  :  à  l'heure  de  la  bourse ,  il 
chargea  un  courtier  d'aller  trouver  le  propriétaâre  du  tableau,  de  lui  dire 
qu'un  étranger  se  présentait  paur  en  ftaiareracqttisiUoii,  ^que  le  seulnioyen 
de  se  délivrer  de  ses  importunités  était  de  le  mettre  à  un  prix  tellement 
élevé  qu'il  fQt  forcé  d'y  renoncer.  Le  propriétaire  suivit  ce  conseil  et  de- 
manda 6,000  florins  de  son  tableau.  Alors  le  courtier  lui  mit  une  pièce  d'or 
de  ik  âorms  dans  la  main,  en  a^}ootant  :  «  Le  tabteni  est  à  moi,  la  somme 
va  vous  être  soldée.  »  Ces  sortes  d'engagements  pris  à  la  Bourse  sont  irré- 
vocables^ et  le  possesseur  du  tableau,  furieux  de  s'être  laissé  prendre  à 
un  pareil  piège,  fut  obligé  de  tenir  sa  parole. 

203.  Église  et  place  d'une  ville  de  HoUande. 

H.  0, 45.  —  L.  0, 86.  —  B.  —  Fig.  de  ^  M. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  une  grande  maîgon  avec 
une  enseigne  et  un  hangar  couvert  en  planches,  dont  on 
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ne  peut  voir  qu'une  )^f  tie.  Plus  levR^  queiquefi  habita- 
tions ombragées  d*arbres  et  une  église  surmontée  de 
deux  tours.  —  Signé  :  F  Beyden.  —  Les  figures  sont 
d'Adnàan  van  den  Yelde. 

Gravé  par  Dequeeaumllieri  dena  le  Mutée  fronçait.  <— 
Filholy  t,  6^  pï,  389.  —  Ijmdon,  t.  4»  pi.  26. 

Ancienne  coUecttOB. 


204.  Vne  d^un  village  om  bord  d'un  mnul. 

H.  0,  45.  —  L.  0,  sa.  —  B.  —  Fig.  de  0,  03. 

A  droite,  sur  une  route  qui  borde  un  caimli  un  ofaà- 
teau,  et  plus  loin  une  église.  Au  premier  plan,  un  sei- 
gneur et  une  dame  se  promenant  ;  des  paysans,  assis  sur 
te  parapet  qui  longe  le  canal,  regardent;  une  barque 
chargée  de  mardiandises  qui  s^pproche  du  b^rév  Au 
miS^  du  canal ,  deux  petits  bâtiments  à  l'ancre.  -^^  Les 
baïques  sont  de  Willem  van  den  Yelde,  et  les  figut es  de 
son  frère  Adriaau. 

Gravé  par  Baudet  dont  le  Mutée  ft'ançait.  —  Filholf  t.  8, 
pi.  524.  —  Landon,  t.  4,  pi.  25. 

Collection  de  Louis  XVI. 


HOBBEMA  (HEmDERT  ou  llimDER-HOUT),  fiormait 
en  1663;  la  dernière  date  comme  de  seê  ouvrages  est 
celle  de  1669.  (Ecole  hollandaise.) 

La  date  certaine  de  naissance  de  cet  arrtiste  eéUtire,  oellede  sa  mort  et 
le  nom  de  sa  patrie,  sont  inconnus.  Un  biographe  le  fait  naître  en  1611  à 
Anvers,  un  autre  à  Harlem  en  1629.  Van  der  Wlllegen  et  van  Eyttden , 
auteurs  d'un  dictionnaire  des  peintres  publié  en  1816,  le  disent  né  au  village 
de  Coeyerden  (dans  UGueldre };  enfin  le  village  de  Middelbamis  a  été  aussi 
Jndiipié  comme  sa  patrie.  Quand  bien  même  Hobbema  serait  d'origine  al- 
lemande, ainsi  qu'on  l'a  aussi  avancé,  on  ne  peut  nier  qu'il  n^ppartienne 
entièrement  par  son  style  et  son  exécution  à  l'école  bollandafse,  et  si 
•atonmi  Raladad  fut  son  premier  maître,  comme  on  l'a  dit, . il  y  a 
tout  lieu  de  croire  que  Jacob  Ruysdaël,  son  ani,  lui  a  aussi  donné  des 
conseils,  car  sa  manifere  a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  ce  maître.  On 
a  prétendu  que,,  possesseur  cPune  homoéte  fortune,  cet  artiste  uf avait  jpeint 
qne  par  amusement  et  donnait  ses  tableaux  ;  cependant  aucun  renseigne- 
ment autbentiqiie)  ne  vient  justifier  ce  récit  et  jeter  quelque  lumière  sur 
l'obscurité  de  sa  vie.  Adriaan  \2n  den  Velde,  Philips  et  Peter  Wouwerman, 
Beogiien,.  Ungeltech,  fliN*k,  Sctotocfcaile,  0.  «ail,  sieliiibrekcr, 
ont  souvent  peint  des  ugures  dans  les  paysagesd'Hobbema.  Ceci  prouve- 
rait qu'il  vivait  à  Harlem  ou  dane  le»  envinH»ret  que  se»  «uvnas  jouis- 
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saient  d^à  d'assez  de  considération  pour  qiie  les  premiers  «rtiaie*  do  son 
époque  ne  dédaignassent  pas  d*y  travailler.  Son  nom  ne  se  trouvée  cepen- 
dant pas  sur  les  registres  de  la  compagnie  des  peintres  de  Harlem,  et, 
chose  digne  de  remarque,  c'est  qu'aucun  historien ,  pendant  plus  de  cent 
ans  après  sa  mort,  n'a  parlé  de  lui.  Dans  les  220  catalogues  des  princi- 
pales Tentes  faites  en  Hollande,  de  1684  à  1738,  publiés  par  Hoet,  on  ne 
trouTe  pas  un  seul  de  ses  ouvrages  ;  le  premier  apparaît  en  1739,  et  quoi- 
que annoncé  comme  magnifique,  il  ne  fût  vendu  que  71  florins.  Pendant 
tout  le  XVIII*  siècle ,  les  œuvres  d'Hobbema  se  vendaient  à  si  bas  prix, 
qu'afind'en  tirer  une  somme  plus  élevée,  on  effaçait  souvent  sa  signature 
pour  y  substituer  celle  de  Ruîsdael  ou  de  Decker.  Par  suite  de  ces  inex- 
plicables vicissitudes,  trop  fréquentes  dans  l'histoire  des  beaux-arts,  les 
tableaux  d'Hobbema  sont  poussés  maintenant  à  un  prix  excessif  dans  les 
ventes,  et  une  toile  importante  de  lui  s'y  paye  de  60  a  100,000  fr. 


â05.  Paysage. 

H.  0,  60.  —  L.  0,  80.  -  B.  -  Fig.  de  0,  04. 

Intérieur  de  forêt.  A  gauche,  un  groupe  de  grands 
arbres,  un  chêne  creux,  étêté,  n'ayant  plus  Qu'une  bran- 
che garnie  de  feuilles  et  dépouillé  à  moitié  de  son  écorce. 
Au  premier  plan,  une  mare.  A  droite,  une  clairière,  et 
sur  un  chemin  sinueux  qui  traverse  la  forêt,  une  femme 
assise  qui  s'entretient  avec  un  paysan  et  un  enfant  de- 
bout. 

Acquis  en  1850  de  M.  Nieuwenhuys  pour  la  somme  de  18,000  f^. 


HOmEUV  (Hans)  le  Jeune  ,  peintre,  sculpteur,  graveur, 
architecte,  né  à  Augsbourg  en  1498,  mort  à  Londres  en 
1554.  (Ecole  allemande.) 

Les  biographes  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nom  de  la  patrie  de  cet  homme 
célèbre.  Les  uns  veulent  qu'il  soit  né  à  Anvers,  les  autres  à  Grunstadt 
(dans  le  Palatinat),  d'autres  à  Augsbourg,  et  enfin  le  plus  grand  nombre 
à  Bâle  (en  Suisse).  Son  père,  qui  portait  comme  lui  le  prénom  de  Hans 
ou  de  sohaMÈn,  était d' Augsbourg,  et,  en  1A99,  c'est-à-dire  dans  l'année 
qui  suivit  celle  de  la  naissance  de  son  fils,  il  y  finissait  une  peinture  pour 
le  monastère  de  Sainie-Gatherine.  Enfin,  des  recherches  récentes  proâvent 
d'une  manière  presque  certaine  qu'Holbein  naquit  aussi  à  Augstmurç.  Il 
fit  bien,  en  1513  et  en  1516,  deux  séjours  de  peu  de  durée  à  Bae,  mais  il 
ne  s'y  établit  réellement  pas  et  ne  fut  admis  dans  la  corporation  des  peintres 
de  cette  ville  qu'en  1519  ;  c'est  en  1520  qu'il  reçut  le  titre  de  cito^n  de 
-    Bâle,  titre  qu'il  a  souvent  joint  à  son  nom,  comme  le  prouve  l'inscnpti<Mi  : 

I0A1IHE8   HOLPENIVS  BASILEENSIB  SYI  IP9lVft  EFFI6IAT0R  M  XLY,  placée 

sur  son  portrait  de  la  galerie  de  Florence,  inscription  qui  sans  doute  a  pu 
contribuer  à  faire  croire  que  Bâle  était  sa  patrie.  Holbein  montra  de 
bonne  heure  de  grandes  dispositions,  qui  furent  développées  par  son  père 
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et  d*antre8  membres  de  sa  Caonille,  tous  artistes.  Il  apprit  la  peintôre  à 
rhuile  et  en  miniature,  les  procédés  de  la  fonte  des  métaux,  la  sculpture, 
la  gravure,  l'architecture,  et  excella  dans  chacun  de  ces  arts.  Protégé  à 
^e  par  Pimprimeur  Amerbacb,  dont  il  enridiit  les  éditions  de  composi- 
tions remarquables,  et  par  Erasme,  dont  il  fit  un  excellent  portrait,  il 
acquit  promptement  une  grande  réputation.  Le  comte  d'Arundel ,  à  son 
retour  d'Italie,  ayant  eu  occasion  de  voir  des  peintures  d'Holbein,  en  fut 
rari,  l'engagea  à  passer  en  Angleterre,  et  Erasme,  qui  l'encouragea  vive- 
ment à  suivre  ce  conseil,  le  chargea  de  porter  au  grand -chancelier 
sir  Thomas  More ,  son  ami ,  le  portrait  qu'il  avait  fait  de  lui  et  y  joignit 
de  pressantes  lettres  de  recommandation.  Désireux  de  voir  les  ouvrages 
de  Qttinten  Matsys,  Holbein  passa  par  Anvers,  remit  à  R.  iEgidius,  ami 
commun  de  sir  Thomas  More  et  d'Erasme ,  des  lettres  de  ce  dernier,  et 
arriva  enfin  en  Angleterre  en  1526.  Le  grand-chancelier  re^ut  l'artiste  avec 
distinction ,  le  logea  dans  son  palais,  l'occupa  pendant  trois  ans  et  le  pré- 
senta à  Henri  VUI,  qui  le  nomma  son  peintre  et  le  combla  d'honneurs. 
Holbein  fit  un  voyage  à  Bâle  en  1529,  puis  un  autre  en  1538  pour  mettre 
ordre  à  ses  affaires.  Enfin,  11  parait  qu'il  vint  aussi  sur  le  continent  en 
15S9,  chargé  d'une  mission  par^roi  Henri  YIIl;  mais  il  n'alla  pas  jusque 
Bâle ,  et  retourna  à  Ix>ndres ,  dd^  mourut ,  quelques  années  après ,  de  la 
peste. — La  famille  d'Holbein  compte  plusieurs  artistes  :  HaiiB  Holbein» 
dit  le  vieux j  père  du  précédent,  né  à  Augsbourg  en  1/^50,  vivait  encore 
dans  cette  ville  en  1505.  —  Slglsmnnd  Holbein,  frère  d'Holbein  le 
vieux,  né  à  Augsbourg  vers  1/^6,  mort  à  Bâle  en  15/iO.  Il  habita  cette 
dernière  ville,  fit  des  portraits  et  grava  sur  bois.  —  Ambros  HOlbetn, 
autre  fils  d'Holbein  le  vieux,  né  à  Augsbourg  vers  1484,  peintre  de  por- 
traits. On  n'a  pas  de  détails  sur  sa  vie.  On  voit  danrta  galerie  de  Vienne 
des  peintures  de  ces  quatre  artistes.  —  Les  princlpawrélèves  dHoIbein  le 
Jeune  furent  cbrlstoplie  Amberger  et  Hans  A»pcr. 


206.  Portrait  de  Nicolas  Kraizer ,  astronome  du  roi 
d'Angleterre  Henri  Vil  l  ,néà  Munich  vers 
1488. 

H.  0,  83.  —  L.  0,  67.  —  B.  —  Buste  gr.  nal. 

La  tète  est  presque  de  profil  et  tournée  à  droite.  Il 
porte  une  toque  noire,  une  robe  do  dessous  noire,  et  par- 
dessus, un  vêtement  brun.  Il  est  assis  devant  une  table 
où  l'on  voit  des  ciseaux,  une  rè^le,  des  équerres,  un  mar- 
teau, un  compas,  etc.;  tient  un  compas  de  la  main  droite, 
et  de  ia  gauche  un  polyèdre  en  buis  sur  les  différentes 
faces  duquel  sont  tracés  des  cercles  di  visés  par  des  rayons. 
Adroite,  pendus  à  la  muraille,  à  gauche,  dans  une  niche, 
différents  instruments  de  mathématiques.  Sur  la  table  est 
un  papier  ofi  on  lit  :  Imago  ad  vivam  efjigiein  expressa 
Nicolai  Kratzeri  monac^nssis  q.  (qui)  bauarg  (bavarus) 
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erai  quadragesiimu a$mû  iffi  (tempare),  illo 

gplebai  (complebat).  1528. 

Gravé  dam  le  Mutée  royal  par  Dequevauviffier$.  —  Fifkol, 
i.  10,  pi.  659. 

CoHection  de  Louis  XIV. 


207.  Porlrait  de  Guillaume  Warham,  né  en  1458, 

évêque  de  Londres  en  1502 ,  archevÉque  de 
Cantorbéry  eti  1504,  mort  en  1532. 

H.  0, 82.  —  L.  0,  66.  —  B.  —  Fig.  i  mi-corps  gr.  nat. 

11  est  représenté  la  tète  vue  de  trois  quarts,  tourné  à 
gauche.  Il  porte  un  bonnet  noir  à  oreilles,  un  surplis 
froncé  près  du  cou  et  laissant  apercevoir  le  bord  rouge 
d'un  vêtement  de  dessous.  La  robe  de  dessus  est  blan- 
che, bordée  de  noir  et  de  fourrure.  Les  mains  sont  ap- 
puyées sur  un  coussin  en  brocart  d*or.  Près  de  lui,  un 
livre  d'heures  ouvert.  Par  derrière,  à  droite,  une  mitre 
garnie  de  perles  et  deux  livres  à  fermoir  et  à  tranches 
dorées,  posés  sur  un  meuble  couvert  d'un  tapis.  A  gau- 
che, une  croix  enrichie  de  pierreries  perlant  un  écusson 
émaillé  aux  armes  de  l'archevêque,  et  sur  la  pomme 
de  laquelle  on  lit  :  AyxiLiYsi.  meym  a  dno.  Dans  je 
haut  du  tableau ,  l'inscription  suivante  :  Anno  :  Dm, 
MDXXriJ  Emis  sue  LXX. 

Ck>llection  de  Louis  XIV. 

208.  Portrait  de  Didier  Érasme,  né  à  Rotterdam 

en  1467, mort  à  Bâle  (en Suisse)  en  1536. 

H.  0,  42.  —  L.  0,  32.  ~B.  —  Buste  demi-nat. 

Érasme  est  vu  de  profil,  tourné  à  gauche.  Il  porte 
une  toque  et  un  vètoment  noirs.  Assis  devant  une  table, 
il  écrit  avec  un  roseau. 

Gravé  dant  le  Musée  royal  par  Dequevituvillien.  —  Filhol, 

t.^o,pi.&ri. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Le  panneau  en  sapin  est  flâtré  deux  fois 
par  derrière  du  chiffre  de  Ctiarles  1^'  (G  P  surmontés  d*uhe  couronne)  et 
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porte  sur  un  morceau  de  papier  rinscription  suiTante  :  OfBolbein.  his... 
of  ErasmMS  Rotterdamui  ioai  given  to„.  Prince  6y...  Adam  Newton, 
(/est-à-dire  :  d'Boibein,  Ce  (portrait)  d*Er€ume  de  Rotterdam  a  été  d<mné 
à.,.  Prince  par...  Adam  Newton.  Un  cachet  de  cire  rouge  aux  armes  de  la 
fanille  de  Newton,  avec  cette  devise  :  Yivit  post  funera  virHUy  est  apposé 
près  du  chiffre  de  Charles  P'.  Ce  portrait  d'Erasme  est  donc  celm  que 
le  roi  d'Angleterre  donna ,  avec  une  Sainte-Famille  de  Titien,  en  échange 
du  saint  Jean-Baptiste  de  Léonard  de  Vinci  que  lui  envoya  Louis  XIII  par 
le  duc  de  Liancourt,  ambassadeur  de  France  à  la  cour  de  Londres.  Depuis, 
le  saint  Jean-Baptiste ,  acheté  après  la  mort  de  Charles  P'  par  Jabach  et 
cédé  par  le  célèbre  banquier  à  Louis  XIV,  figure  de  nouveau  dans  la 
collection  du  Louvre  sous  le  n*  480  de  la  Notice  des  tableaux  des  écoles 
d'Italie. 


209.  Portrait  d'homme  âgé. 

H.O,  o6.  —  L.  0,  28.  —  B.  —  Buste  pet.  nat. 

La  tète  est  vue  de  trois  quarts  et  tournée  à  gauche.  Il 
porte  une  large  toque  noire  et  une  robe  brune  par-dessus 
un  vêtement  noir.  Ses  deux  mains  sont  posées  l'une  sur 
l'autre  et  il  tient  un  petit  livre  couvert  de  velours  rouge. 

Collection  de  Louis  XTV.  —  Par  derrière,  sur  le  panneau,  sont  peintes 
les  armes  du  personnage  :  de  sable  fascé  d'or,  accompagné  en  tète  de 
trois  étoiles  d'or  à  six  pointes ,  et  en  pointe  de  deux  trèfles  du  même 
métal ,  timbré  d'une  couronne  de  comte.  La  devise  suivante  occupe  les 
deux  cOtés  et  le  dessous  de  l'écu  :  le  virzet  (7)  z.  vort  des  o%  deels. 


210.  Portrait  de  Thomas  More,  grand-chancelier 
d'Angleterre ,  né  en  1480,  décapité  en  1538 
par  ordre  de  Henri  VIII . 

H.  0,  a9.  —  L.  0,  31.  —  B.  —  Buste  demi-nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  la  tête  tournée  vers 
la  droite.  Il  porte  une  toque  noire  à  oreilles,  une  robe 
de  dessus  noire  garnie  de  lourriire,  à  manches  ouvertes 
qui  laissent  apercevoir  les  manches  vertes,  également 
garnies  de  fourrure,  de  la  robe  de  dessous.  Il  tient  de 
la  main  droite  une  croix  d'or  qui  pend  à  une  chaîne 
passée  autour  du  cou,  et  de  la  gauche  un  papier  plié. 

GoUectioii  de  Louis  XIV. 
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211.  Portrait  d'Anne  de  Clèves,  reine  d' Angleterre^ 

quatrième  femme  de  Henri  VIII,   morte 
en  1557. 

H.  0, 65.  —  L.  0,  48.  —Peint  Bur  vélin  collé  sur  toile.  —  Fig. 
à  mi-K;orps  pet.  nat. 

Elle  est  debout,  Yue  de  face,  les  mains  jointes.  Elle 
porte  un  bonnet  d'étoffe  d'or  enrichi  de  perles  et  de 
pierreries,  une  robe  de  velours  rouge  garnie  de  galons 
d'or  ornés  de  perles,  un  riche  collier,  et  des  bagues  aux 
doigts  et  au  pouce. 

Collection  de  Louis  XIY.  —  La  notice  de  ISftl  ne  donnait  pas  le  nom  de 
ce  portrait. 

212.  Portrait  de  sir  Richard  Southwel. 

II.  0,  47.  —  L.  0,  38.  —  B.  —  Buste  pet.  nat. 

Il  est  vu  presque  de  profil  et  la  tête  tournée  à  droite. 
Il  porte  une  toque  noire  ornée  d'un  camée  monté  en  or, 
et  une  robe  de  velours  violet  par-dessus  un  vêtement 
dont  les  manches  sont  en  satin  noir.  Il  a  une  chaîne  d*or, 
et  ses  deux  mains  sont  posées  Tune  sur  l'autre.  —  On 

lit  sur  le  fond  à  gauche,  en  lettres  d'or  :  '^^Yuuixru^'. 

et  a  droite  :  ^jj^^  xxxm! 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  rapporté  d'Allema^e  en  1806.  Le 
panneau  de  chêne  porte  par  derrière  le  cachet  aux  armes  de  la  famille 
Newton.  Un  autre  portrait  de  Southwel  se  trouve  dans  la  galerie  de  Flo- 
rence, et  celui  du  Louvre  pourrait  n*en  être  qu'une  répétition  ou  même  une 
habile  copie.  —  Le  chevalier  Southwel  fut  chargé  de  réunir  les  papiers  et 
les  livres  de  Thomas  More ,  enfermé  dans  la  tour  de  Ix>ndres ,  et  devint , 
après  la  mort  de  Henri  YUI,  maître  de  rartiUerie  de  la  reine  Elisabeth. 
—  La  notice  de  1841  ne  donnait  pas  le  nom  de  ce  portrait 

213.  Portrait  d'homme. 

II.  0,  42.  —  L.  0,  33.  —  B.  —  Buste  demi-nat. 

Sa  tète ,  vue  presque  de  profil  et  tournée  à  gauche , 
est  couverte  d'une  toque  noire;. il  porte 4in  vêtement 
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doublé  de  fourrure,  et  de  la  main  gauche  ii  tient  un  œillet 
^ai  un  chppelet  auquel  est  attachée  une  petite  tète  de  itiott, 

Pilhol,  t.  9,  pi.  695. 

Collection  de  Louis  XIV.  — Ce  portrait,  dans  les  notices  précédentes, 
était  donné  à  tort  à  Garofolo. 


II0(NIffîK.OETER  (Mblchiob),  né  à  Utrecht  en  1636,  mort 
dan$  la  même  ville  le  3  avril  1695.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  d*abord  élève  de  eisbert  Hondekoeter,  son  père,  peintre 
d'oiseaux  (né  en  1613,  mort  en  1653  );  puis,  à  17  ans,  il  se  mil'sous 
la  direction  de  son  oncle,  J.-B.  Weenix.  Dès  sa  jeunesse,  il  s'appliqua  à 
imiter  avec  une  grande  fidélité  les  différentes  espèces  d'oiseaux,  et  surtout 
les  poules,  les  coqs  et  les  canards,  qu'il  a  représentés  d'une  manière 
très  habile.  —  Cillllg  ou  Egldlns  JHondekoeter,  son  grand-père,  né  à 
Utrecht  en  1583,  peignit  des  portraits  et  des  paysages,  et  a  imité  RoUmd 
Savry  et  David  TInckebooms. 


214.  Des  oiseaux  dans  un  parc. 

H.  1,  32.  ~  L.  1,  63.  -  T. 

Près  d'un  socle  de  pierre  sur  lequel  est  perché  un 
perroquet,  deux  paons  et  un  faisan.  A  gauche,  et  sur 
le  devant  du  tableau,  un  singe  tenant  une  grappe  de 
raisin.  Dans  le  fond,  un  bassin  et  des  cygnes. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1816  pour  625  fr. 


HOIVTHORST  (Gérard),  peintre,  graveur,  né  à  Utrecht 
en  1592.  //  travaillait  encore  à  La  Haye  en  1662; 
quelques  auteurs  prétendent  qu'il  mourut  en  1666 ,  d'au- 
tres en  1680.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  élève  d'Abraham  Bloemaert.  Désireux  d'étudier  les  cheb-d'œuvre 
des  grands  maîtres,  il  vint  s'établir  à  Rome,  oii  il  fut  très  occupé  par 
plusieurs  cardinaux.  L'habileté  avec  laquelle  il  sut  représenter  les  effets 
de  lumière  lui  fit  donner  en  Italie  le  «umom  de  Gherardo  délia  noHe 
(Gérard  de  la  nuit),  surnom  sous  lequel  il  est  surtout  connu  dans  ce 
pays.  Après  un  séjour  de  plusieurs  années  à  Rome,  il  passa  en  Angleterre, 
fit  à  Londres  pour  Charles  I*',  pour  le  roi  de  Danemark  et  d'autres  princes 
un  grand  nombre  de  tableaux  d'histoire  et  de  portraits.  Enfin,  de  retour 
dans  sa  patrie,  il  se  fixa  à  La  Haye,  et  devint  le  peintre  du  prince 
d'0)ange,  pour  qui  il  travailla  beaucoup,  surtout  au  château  du  Bois. 
—Gérard  eutun  frèrenommé  'IVllIem,  né  à  Utrecht, élève  d'A. Bloemaert, 
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qui  peignit  des  portraits,  des  tableaux  d'histoire.  Appelé  à  Berlin  par  la 
princesse  Henriette-Louise  d'Orange,  femme  de  Frédéric-le-Grand,  électeur 
de  Brandebourg,  il  y  séjourna  longtemps  et  y  traTaillait  encore  en  1680. 
Certains  documents  portent  à  croire  qu'il  est  mort  en  1683 ,  à  l'âge  de 
68  ans. 


215.  Pilale  se  lavant  les  mains  devant  le  peuple. 

H.  1, 53.  —  L.  2, 05.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nal. 

Pilate,  assis  et  les  mains  placées  au-dessus  d'un  bassin, 
reçoit  l'eau  que  lui  verse  un  serviteur  qui  est  à  gauche. 
A  droite,  un  soldat,  dont  on  ne  voit  qu'une  partie  de  la 
figure,  soulève  une  draperie  et  paraît  examiner  attenti- 
vement ce  qui  se  passe.  Dans  le  fond,  à  gauche,  le  Christ 
portant  sa  croix  est  emmené  par  des  soldats.  —  Effet 
de  lumière. 

Landon,  t.  2,  pi.  19. 
Musée  Napoléon.  —  Acquis  sous  l'Empire. 

216.  Concert. 

H.  1,  68.  —  L.  1,  78.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

A  droite ,  une  femme  velue  de  jaune ,  la  poitrine  et 
les  bras  nus,  des  plumes  dans  les  cheveux,  est  assise 
sur  un  appui  de  bois  et  chante  en  s'accompagnant  du 
luth.  A  gauche,  derrière  cet  appui,  une  femme  debout, 
portant  une  robe  à  raies  bleues  et  jaunes,  chante  et  s'ac- 
compagne du  même  instrument.  Derrière  elle,  une 
autre  femme  chante  en  regardant  un  papier  de  musique. 
Enfln,  dans  le  fond,  au  milieu,  deux  femmes  chantent 
également;  Tune  d'elles  tient  un  livre.  De  chaque  côté 
du  tableau,  un  rideau  rouge,  et  dans  la  partie  supérieure 
deux  amours  qui  volent  en  tenant,  l'un  une  couronne, 
l'autre  une  palme.  —  Ce  tableau  est  signé  :  Éf.  Hon- 
thorst  fe,  1624-. 

Ancienne  collection. 
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217.  Le  triomphe  de  Silène, 

H.  2,  08.  —  L.  2,  76.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  vieux  Silène,  monté  sur  un  âne  ,  est  soutenu  par 
une  bacchante  et  un  satyre  qui  Taide  à  porter  à  sa  bouche 
un  yase  rempli  de  vin.  Un  autre  satyre  le  précède  et  lui 
montre  un  autre  vase.  A  droite,  un  enfant  sur  une 
chèvre. 

Collection  de  Charles  X. — Donné  en  1827  par  M.  le  marquis  de  Caraman. 


218.  Portrait  de  Charles-Louis ,  comte  palatin  du 
Rhin,  électeur,  depuis  duc  de  Bavière,  mort 
en  1680. 

H.  0,  73.  —  L.  0,  60.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Buste  gr.  nat. 

Il  a  la  tète  nue  et  tournée  vers  la  droite.  Il  porte  une 
écharpe  autour  du  cou,  et  un  manteau  rouge  qui,  relevé 
sur  Tépaule  droite,  laisse  voir  une  cuirasse,  —  Signé  : 
G.  Honthorst,  1640. 

Ancienne  collection. 


219.  Portrait  de  Robert  ou  Ru^ert  de  Bavière ,  duc 
de  Cumberland ,  palatin  du  Rhin,  frère  du 
précédent,  mort  en  1682. 

H.  0, 73.  —  L.  0,  60.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Buste  gr.  nat. 

11  est  vu  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  et  la  tète  nue. 
Il  porte  un  col  de  guipure ,  une  écharpe  verte  et  une 
cuirasse. 

Ancienne  collection.  —  Honthorst  ftit  le  maître  de  dessin  de  ces  deux 
princes. 
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220.  Femme  jouant  du  luth. 

H.  0, 83.  —  L.  0, 68.  ~  T.  ~  Fig.  en  buste  gr.  ml. 

Elle  tourne  la  tète  vers  la  droite  en  souriant,  et  tient 
uo  luth  qu'elle  semble  accorder.  Elle  porte  dans  les  che- 
veux une  plume  bleue,  et  sur  les  épaules  une  draperie 
àe  même  couleur.  —  Signé  en  haut,  à  droite  :  G,  Hon- 
thorst  f.  1614. 

Ancienne  collection. 

221.  Jeune  herger. 

H.  0, 65.  ^  I^.  0,  53.  —  T.  —  Fig.  en  buste  gr.  nal. 

11  a  un  chapeau  gris  sur  la  tète  et  porte  une 
peau  de  mouton  par  dessus  un  vêtement  dont  on  ne 
voit  que  les  manches.  Il  se  retourne  vers  la  gauche  et 
tient  un  chalumeau.  Fond  de  paysage. 

Ancienne  collection. 
jHONTHORST  (Attribué  à). 

222.  Saint  Pierre  renie  Jésus-Christ. 

H.  1,  50.  —  L.  1,  OT.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.nat. 

Quatre  soldats  jouent  aux  cartes  autour  d'une  table 
éclairée  par  un  flambeau.  L'un  d'eux,  placé  au  premier 
plan  et  vu  de  dos,  se  retourne  vers  la  gauche  pour  saisir 
par  son  manteau  saint  Pierre ,  qui  désigne  du  doigt  la 
servante. 

Landonf  t.  %  pi.  18.~ 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  la  chapelle  du 
^collège  de  Ôuny. 
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HCH)CH,  HOOGHE  ou  HOOGE  (Pieter  ï)e),  florissait 
vers  le  milieu  du  XV 11^  siècle.  (Ecole  hollandaise.) 

Descamps  et  les  biographes  qui  l'oii  copié  donnent  la  date  de  16A3  pour 
celle  de  sa  naissance,  sans  indicfuer  l'année  de  sa  mort,  que  d'autres  auteurs 
fixent  en  1708.  Cependant j;  comme  on  ignore  le  lieu  de  sa  naissance, 
comme  on  n'a  aucun  détail  sur  sa  vie  et  que  plusieurs  de  ses  meilleurs 
tableaux  signés  sont  datés  de  165S,  l'exactitude  du  chiffre  de  1643  est  au 
moins  douteuse.  Quelques  auteurs  prétendent  aussi,  sans  s'appuyer  sur 
aucune  autorité  certaine,  que  Berghem  fut  son  maître.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Pieter  de  Hooch  a  peint  des  scènes  familières  et  surtout  des  intérieurs  de 
maisons  et  d'appartements  avec  une  admirable  entente  du  clair-obscur  et 
une  couleur  aussi  vigoureuse  que  vraie  et  transparente.  On  estime  surtout 
ceux  oh  il  a  représenté  certaines  parties  éclairées  par  le  soleil,  de  manière 
à  produire  une  illusion  extraordinaire. — Samuel  Hoogstrateii»  #oo8t 
▼an  ceel,  van  der  iieer  de  Delf  et  ivicolaas  Moedlck  ont  sou- 
vent imité  la  manière  de  Pieter  de  Hooch. 


223.  Intérieur  d'une  maison  hollandaise. 

H.  0,  60.  -  L.  0,  47.  -  B.  -  Fig.  de  0,  28. 

Sur  le  premier  plan,  à  droite,  une  femme,  assise  de- 
vant un  baquet  placé  sur  une  petite  table ,  hache  des 
légumes;  près  d'elle,  une  petite  fille  tient  un  jouet.  Dans 
le  fond,  une  autre  femme,  vue  par  derrière,  traverse  une 
petite  cour.  —  Signé  :  P.  D.  HOOCH. 

Pilhol,  t.  5,  pi.  308. 

Musée  Napoléon.  —  M.  Denon  acquit  ce  tableau  de  M.  La  Fontaine,  né- 
gociant, qui  l'avait  apporté  de  Hollande. 

224.  Intérieur  hollandais. 

H.  0,  67.  —  L.  0, 77.  —  T.  -  Fig.  de  0, 35, 

A  gauche,  devant  une  grande  cheminée  de  marbre, 
une  dame  joue  aux  cartes  avec  un  homme  et  montre 
son  jeu  à  un  cavalier,  debout  à  sa  gauche,  tenant  un 
verre  à  la  main.  Dans  le  fond,  une  jeune  personne  est 
arrêtée  dans  une  embrasure  de  porte  et  cause  avec  un 
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autre  cavalier.  A  droite,  un  jeune  domestique  apporte 
une  bouteille.  —  Signé  :  P.  D.  Hooch, 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  qui  a  fait  partie  du  cabinet  de  M.  le  comte 
Warsenaer  d*Oopdam,  dont  on  fit  la  vente  à  La  Haye  en  1750,  passa  dans  la 
''collection  de  M.  Paillet,  fut  Tendu  en  1777  680  fr.,  et  a  été  acquis  à  la  vente 
de  M.  Qaude  Tolozan ,  en  1801,  pour  1,350  fr. 


HUGHTEI^BURGH  ou  HUGTEWBURCH  (Johan  van), 
peintre,  graveur^  né  h  Harlem  en  1646,  mort  à  Ams- 
terdam en  1733.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  apprit  de  Sttn  IVyk  les  premiers  éléments  de  l'art.  Son  frère  #akob, 
élève  de  Berghem,  qui  vivait  à  Rome,  l'appela  près  de  lui  vers  1665  et  lui 
donna  des  conseils.  La  mort  de  son  frère,  à  l'âge  de  30  ans,  ayant  dérangé 
les  études  de  Johan ,  il  se  détermina  avenir  à  Paris  et  resta  quelque  temps 
chez  vanderMeulen.  En  1670,  Huchtenburgh  retourna  en  Hollande  et  devint 
le  peintre  du  prince  Eugène,  qui  estimait  singulièrement  son  talent  et  lui 
envoyait  les  plans  exacts  de  ses  sièges  et  de  ses  batailles,  afin  qu'il  pût  le  re- 
présenter fidèlement. 


225.  Choc  de  cavalerie. 

H.  0,  63.  -  L.  0,  82.  -  T.  —  Fig.  de  0,  20. 

Un  cavalier  retient  son  chapeau  de  la  main  gauche, 
et  de  la  droite  dirige  un  pistolet  sur  un  autre  cavalier 
coiffé  d'un  bonnet  de  fourrure  et  armé  d'un  sabre.  A 
gauche,  plusieurs  Turcs  qui  s'enfuient  dans  un  chemin 
creux.  Un  de  ces  Turcs  porte  un  étendard.  Dans  le 
fond,  à  droite,  une  bataille  et  une  villQ  en  flammes.  — 
Signé  :  /.  F.  Huchtenburgh. 

Ancienne  collection. 


226.  Vue  d'une  ville  de  guerre  avec  les  apprêts  d'un 
siège, 

H.  1,  16.  -  L.  1,  45.  -  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

A  partir  du  premier  plan,  plusieurs  tranchées,  occu- 
pées par  des  soldats,  des  canons,  des  mortiers.  A  gauche, 
des  troupes  se  dirigeant  vers  la  ville  par  un  chemin  cou- 


HUYSMANS;  119 

vert.  Aufondy  la  ville  qui  répond  au  feu  des  assiégeants. 
A  droite,  une  rivière  qui  sépare  la  ville  d'un  faubourg 
et  se  perd  à  l'horizon  dans  la  mer  en  se  divisant  en 
plusieurs  bras.  —  Signé:  Hugtenh»,.,  (le  reste  de  la 
signature  n'existe  plus). 

Ancienne  collection. 


HUYSMANS  (CoRNELis),  surnommé  Huyshans  de  Ma- 
lin es,  né  à  Anvers  en  1648,  mort  à  Matines  le  l«r  juin 
1727.  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  de  C  de  'Vrlt  et  de  #acob  van  Artois.  Son  talent  resta 
d'abord  ignoré  et  il  vécut  quelque  temps  dans  la  misère.  Lorsque  van  der 
Meulen  vint  en  Flandre,  il  admira  les  ouvrages  de  cet  habile  paysagiste  et 
rengagea  à  venir  s'établir  à  Paris,  lui  promettant  de  lui  faire  avoir  une 
pension  considérable.  Huysmans  refusa  les  propositions  de  van  der  Meulen 
et  resta  à  Malines,  ofi  il  passa  sa  vie,  travaillant  avec  une  grande  assiduité. 
Les  tableaux  d'Huysmans,  remarquables  par  une  gn^ande  vigueur  de  coloris 
et  par  une  largeur  d'exécution  qid  rappelle  fréquemment  celle  des  meil- 
leurs maîtres  italiens,  n'ont  pas  été,  pendant  longtemps,  appréciés  à  leur 
juste  valeur,  et  peut-être  même  maintenant  n'a-t-on  pas  pour  cet  artiste 
toute  l'estime  qu'il  mérite.  Huysmans  dessinait  bien  la  figure  et  les  ani- 
maux; il  en  a  souvent  peint  pour  des  paysagistes  et  a  fait  souvent  aussi 
des  fonds  de  paysage  pour  des  peintres  d'hi^oire. 


227.  Intérieur  d'une  forêt. 

H.  1,  66.  -  L.  2,  37.  -  T.  -  Fig.  de  0,  12. 

A  gauche,  un  terrain  éboulé,  couvert  de  broussailles 
et  d'arbres  ébranchés.  A  l'ombre  de  grands  arbres,  des 
pâtres  gardant  leurs  troupeaux.  Dans  le  fond,  une  chau- 
mière. 

« 

Acquis  de  M.  de  Langeac  en  1822. 

228.  Entrée  d'une  forêt, 

H.  1,  67.  -  L.  2,  34.  -  T.  -  Fig.  de  0,  12. 

A  gauche ,  de  grands  arbres.  Sur  le  premier  plan, 
deux  chasseurs,  dont  l'un  charge  son  fusil;  l'autre,  ac- 
compagné d'un  chien,  est  agenouillé  et  à  l'affût  derrière 
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un  buisson.  Dans  le  fond,  à  droite,  une  rivière  et  des 
montagnes. 

Collection  de  Louis  XVTII.  ^  Acquis  de  M.  de  I.Angeac  en  1822. 

229.  Intérieur  de  forêt. 

H.  1,  61.  -  L.  2,  31.  -  T.  —  Fig.  de  0, 15. 

La  forêt  est  traversée  par  un  chemin  creux  qui  passe 
devant  une  chaumière.  A  gauche,  au  premier  plan,  une 
femme  fait  boire  à  une  mare  trois  vaches  et  un  mouton. 
Près  d'elle ,  une  petite  fille  avec  un  panier  au  bras  ;  plus 
loin,  deux  femmes  portent  des  paquets  et  de  Therbe  sur 
leur  tète ,  et  un  paysan  qui  marche  en  s'appuyant  sur 
un  bâton.  A  gauche,  quatre  bûcherons  sciant  et  fendant 
des  troncs  d'arbres,  une  femme  et  un  enfant  assis. 

Collection  de  Louis  XVni.  —  Acquis  de  M.  de  Langeac  en  1822. 


230.  Lisière  de  forêt. 

H.  1,  61.  —  L.  2,  31.-  T.  —Fig.  de  0, 15. 

A  gauche ,  dans  un  chemin  creux  ombragé  par  de 
grands  arbres,  quatre  paysannes  portent  des  paquets  et 
des  paniers  ;  près  d'elles,  deux  chasseurs  sont  accom- 
pagnés de  leurs  chiens.  Plus  loin,  au  milieu,  un  pâtre  et 
un  troupeau  de  vaches  près  d'une  mare  au-delà  de  la- 
quelle on  aperçoit  une  chaumière.  A  droite,  un  paysan, 
armé  d'un  fusil  et  suivi  de  son  chien,  ajuste  un  oiseau 
posé  sur  un  arbre.  ^ 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  de  M.  de  Langeac  en  1822. 

HITYSUM  (Jan  van),  né  à  Amsterdam  le  5  avril  1682, 
mort  dans  la  même  ville  le  8  février  1749.  (Ecole  hol- 
landaise.) 

Il  fut  élève  de  son  père,  «ustns  van  nuysiun,  peintre  médiocre, 
qui  remploya  d'abord,  ainsi  que  ses  frères,  à  peindre  des  dessus  de  porte, 
des  paravents^  des  vases,  etc.,  et  d'autres  objets  propres  à  décorer  de»  ap- 
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partements.  Jan  se  décida  bientôt  à  abandonner  ce  genre  expéiiltif  pour 
étudier  sérieusement  les  œuvres  de  J.  de  Heein,  d'Abraliam  Mignon,  et 
surtout  la  nature.  Il  fit  des  paysages,  et  particulièrement  des  tableaux  de 
fleurs  et  de  fruits,  qui,  fort  rechercliés  des  connaisseurs,  lui  rapportèrent 
des  sommes  considérables  et  rendirent  son  nom  justement  célèbre.  Aucun 
peintre  n'a  apporté  plus  de  soins  dans  la  pratique  de  l'art  et  n'a  imité  avec 
plus  de  fidélité  les  moindres  détails  des  objets  qu'il  a  représentés.  Jaloux, 
suivant  van  Gool ,  des  procédés  (pi'il  emplo^t  pour  rendre  l'éclat  des 
]Aiis  belles  fleurs,  lorsqu'il  travaillait  il  n'admettait  personne  dans  son 
atelier,  pas  même  ses  frères.  Cet  auteur  prétend  qu'il  ne  voulut  jamais 
prendre  pour  élève  qu'une  defiioiselle  Havermun,  qui  égala  assez  son 
maître  pour  lui  inspirer  de  la  jalousie.  Cette  demoiselle  vint  à  Paris  ;  ses 
ouvrages  furent  recherchés  et  lui  méritèrent  une  place  à  l'Académie.  Des- 
camps nie  cette  dernière  particularité  et  prétend  qu'elle  n'eut  jamais  l'hon- 
neur d'en  Taire  partie.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  les  registres  de  l'Académie  : 
<  SI  janvier  1722.  Marguerite  Haverman,  femme  de  Jacques  de  Monteguy, 
a  née  à  Breda  en  Hollande,  reçue  le  31  Janvier  1722,  à  29  ans,  sur  un  tableau 
u  de  fleurs  dans  le  genre  de  van  Huysum.  Cette  élection  fut  annulée  faute 
«  par  elle  de  fournir  le  tableau  qui  lui  avait  été  imposé,  et  on  présume  que 
>  le  tableau  de  fleurs  qu'elle  avait  montré  à  l'Académie  comme  étant 
c  d%lle  avaitété  fait  par  un  autre  artiste.  »  —  D'autres  peintres  ontporté  le 
nom  de  van  Huysum.  postas  le  vieux,  né  à  Amsterdam  en  1659 ,  mort 
en  1716,  élève  de  Berghcm,  père  de  Jan,  peignit  des  tableaux  d'histoire,  de 
batailles,  de  marines  et  de  fleurs.  —  #agta§  le  Jeune ,  fils  du  précé- 
dent, mort  à  22  ans,  fut  peintre  de  batailles.  —  #akob,  son  frère,  vint 
en  Angleterre  en  1721,  et  mourut  à  Londres  en  1740.  Il  copia  si  bien  les  ou- 
vrages de  Jan,  qu'il  réussit  plusieurs  fois  à  tromper  d'habiles  connaisseurs. 
U  a  fait  aussi  de  bonnes  copies  d'après  Claude  le  Lorrain ,  Guaspre, 
Poussin,  Caravage,  et  des  tableaux  de  sa  propre  composition  qui  sont  es- 
timés. —  ivlcolaas,  peintre  de  fleurs,  imita  son  frère  Jan.  On  n'a  pas  de 
détails  sur  sa  vie. 


231.  Paysage. 

H.  0,  54.  -  L.  0,  6».  -  T.  -  Fig.  de  0,  OT, 

A  gauche,  un  tombeau  ombragé  par  des  arbres  élevés 
et  des  jeunes  filles  cueillant  des  fleurs.  Plus  loin,  à 
droite,  les  ruines  d'un  portique,  et  dans  le  fond  un  pa- 
lais situé  au  bord  d'un  lac ,  dominé  à  Thorizon  par  de 
hautes  montagnes.  —  Signé  :  Jan  Van  Huysuniy  1717. 

Filhoh  (.  5,  pi,  346. 
Collection  de  Louis  XVI.  — Acqui»en  1785, 

232.  Paysage. 

H.  0,  23.  —  L.  0,  29.  -  B.  —  Fig  de  0, 03. 

A  droite ,  au  bord  d'une  rivière ,.  un  monument  en 
ruine,  une  voûte  ombragée  d'arbres,  une  femme  assise 

6* 
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par  terre,  un  enfant  et  un  homme  debout.  A  gauche,  un 
pont  à  une  seule  arche  sur  lequel  passent  un  âne  et  deux 
hommes;  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  différents  édi- 
fices. Au  fond,  de  hautes  montagnes.  —  Signé  :  Jan 
F.  Huysum  fecit. 

Gravé  par  De$aulx  dans  le  Mutée  français.  —  Filhol,  t.  i, 
pi.  22.  —  Landon,  t.  4,  pi.  39. 

Ancienne  collection. 


233.  Paysage, 

H.  0,  23.  —  L.  0,  ^.  -  B.  —  Fig.  de  0,  03. 

Sur  le  devant ,  une  rivière ,  des  hommes  et  des 
femmes  qui  se  baignent.  Plus  loin,  des  nageurs,  une 
barque,  et  à  gauche  deux  bergers  qui  gardent  leurs  trou- 
peaux. Au-delà  de  la  rivière ,  des  monuments  élevés , 
situés  au  pied  d'une  montagne.  Dans  le  fond,  à  droite, 
un  pont  et  des  fabriques.  —  Signé  :  Jan  F.  Huysum  fe. 

Gravé  par  Godefroy  dans  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  i , 
pi.  k.  —  Landon,  t.  4,  pi.  38. 

Ancienne  collection.  —  Pendant  du  tableau  précédent. 

234.  Paysage. 

H.  0,  08.  —  L.  0, 11.  —  B.  -  Fig.  de  0,02. 

Sur  le  devant,  une  femme,  qui  tient  un  enfant  par  la 
main  et  porte  un  paquet  sur  sa  tète,  parle  à  une  autre 
femme  ;  un  homme  porte  un  fardeau  sur  ses  épaules  ; 
un  autre  fait  rentrer  son  troupeau.  A  droite,  un  massif 
de  grands  arbres. 

Ancienne  collection. 

235.  Corbeille  de   fleurs   posée  sur  une   table  de 

marbre. 

H.  0,  53.  —  L.  0,  H.  -  B. 

Elle  contient  des  roses  de  différentes  espèces,  des 
pieds -d'alouette ,  des  anémones  ,   des  oreilles- d'ours. 
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Des  papillons  et  des  insectes  sont  posés  sur  les  fleurs. 
—  Signé  :  Jan  Van  Huysum  fecit. 

Filhol  t.  a,  pi,  U3. 
Goilectionde  Louis  XYI. 


236.  Corbeille   de   fleurs  posée  sur  une   table  de 
marbre. 

H.  0,  63.  -  L.  0,  53.  —  B, 

La  corbeille ,  en  jonc  tressé ,  est  remplie  de  tulipes  , 
de  narcisses,  de  jacinthes  et  d'oreilles-d'ours.  —  Signé  : 
Jan  Van  Htiysum  fecit. 

Collection  de  Louis  XVI.. 


237.  Fruits  et  fleurs: 

H.  0,  63.  -  L.  0,  53.  -  B. 

Des  pèches,  du  raisin  blanc  et  violet»  des  prunes»  du 
melon  et  des  framboises  sont  groupés  avec  quelques 
fleurs  sur  une  table  de  niarbre.  —  Signé  :  Jan  Van 
Hûysum  fecit. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Pendant  du  tableau  précédent. 

238.  Fleurs  et  fruits. 

H.  0,  80.  —  L.  0,  61.  —  B. 

Sur  une  corniche  de  marbre  sont  posés  des  raisins 
blancs  et  noirs,  des  pèches,  des  prunes,  des  framboises, 
un  melon  ouvert,  un  pavot,  des  belles-de-jour,  une 
branche  de  jacinthe  blanche,  des  papillons,  des  insectes 
de  difi<érentes  espèces,  un  colimaçon.  Dans  le  fond,  un 
parc,  et  à  droite  des  vases  et  des  statues.  —  Signé  : 
Jan  Van  Hùysum  fecit. 

Collection  de  Louis  XVI, 
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239 .  Vase  de  fleurs . 

H.  0, 80.  —  L.  0,  61.  -  B. 

r 

Dans  un  vase  orné  d'un  basr-relief  représentant  des 
jeux  d'enfants,  et  posé  sur  une  table  de  marbre,  sont  des 
roses  de  différentes  espèces,  des  pavots,  des  tulipes,  des 
anémones,  etc.  Dans  le  fond,  un  homme  qui  descend  les 
marches  d'un  escalier  et  montre  un  groupe  de  marbre 
représentant  un  homme  qui  enlève  une  femme.  De 
nombreux  insectes  rampent  ou  voltigent  sur  les  fleurs. 
—  Ce  tableau  est  signé  :  Jan  Van  Huysum  fecit. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Pendant  du  taUeau  précédent. 


240.  Grand  vase  orné  de  has-reliefs  et  rempli  de 
fleurs  de  différentes  espèces. 

H.  1,  38.  -  L.  1,  08.  -  T. 

Il  est  posé  sur  un  piédestal  de  marbre  ;  au  pied  du 
vase  est  un  nid  d'oiseau  avec  les  œufs.  —  Signé  :  J.  F. 
Huysum  fecit. 

Collection  de  Louis  XVI. 


JANS8EN8  (ViCTOR-HoNORÉ),  né  à  Bruxelles  en  1664, 
mort  dans  la  même  ville  en  1739.  (École  flamande.) 

11  étudia  pendant  sept  années  sous  la  direction  de  Tolders,  et  devint 
pensionnaire  du  duc  d'Holstein,  qui  estimait  beaucoup  son  talent.  Après 
un  séjour  de  quatre  ans  à  la  cour  de  ce  prince ,  il  partit  pour  Tltalie, 
étudia  à  Rome  les  peintures  de  Raphaël,  les  statues  antiques,  et  dessina 
des  vues  des  environs  de  la  ville.  II  travailla  longtemps  en  société  avec 
Tempesta  et  prit  pour  guide  les  ouvrages  de  TAlbane.  La  vogue  de  ses 
petits  tableaux  fut  telle  qu'il  ne  pouvait  suffire  aux  nombreuses  demandes 
des  amateurs,  n  passa  onze  années  en  Italie,  revint  à  Bruxelles,  abandonna 
la  peinture  des  petits  tableaux  pour  exécuter  de  grandes  compositions 
dans  les  églises  et  les  palais.  Vers  1718  il  fut  nommé  peintre  de  l'empereur 
et  se  rendit  à  Vienne  ;  trois  ans  après  il  passa  à  Londres,  et  retourna  à 
Bruxelles,  ofa  il  mourut.  Les  petits  tableaux  d'histoire  de  cet  artiste  sont 
plus  estimés  que  ses  grands  ou? rages. 
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241.  La  main-chaude. 

H.  0,  88.  -  L.  0, 83.  -  T.  -  Fig.  de  0, 20. 

A  gauche ,  près  d'un  piédestal ,  un  homme  s'entre- 
tient avec  une  femme  debout.  A  droite ,  contre  une 
colonnade,  au-dessous  d'une  niche  où  l'on  voit  une 
statue  de  Vénus  avec  l'Amour,  un  cavalier  assis  auprès 
d'une  dame  jouant  de  la  guitare  et  plusieurs  personnes 
qui  jouent  à  la  main-chaude.  Fond  de  jardin.  — Signé: 
H.  Janssem  fecii. 

Ancienne  collection. 


JARDIN  OU  JARDYN  (Karel  du),  peintre,  graveur,  né  à 
Amsterdam  vers  1635,  mort  à  Venise  le  20  novembre 
1678.  (Ecole  hollandaise.) 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d^accord  sur  la  date  de  naissance  de  cet  artiste. 
Ploos  van  Amstel  dit  que,  suivant  les  informations  prises  par  lui,  il  est 
né  à  Harlem  en  1625.  Descamps ,  contrairement  au  plus  grand  nombre 
d'auteurs  qui  placent  sa  naissance  en  1634  ou  1635,  donne  la  date  de  16A0. 
Mais  cette  date  est  évidemment  fausse,  car,  outre  que  l'on  connaît  de  lui 
des  pièces  gravées  en  16<i8  et  1652,  le  portrait  de  Karel,  peint  par  lui- 
même  ,  daté  de  1657,  prouve  qu'il  avait  alors  au  moins  vingt-cinq  ans. 
Du  Jardin  fut  élève  de  N.  Berghem,  ou  de  P.  Potter  suivant  Houbraken. 
Jeune  encore  il  alla  en  Italie,  vint  à  Rome,  étudia  les  maîtres  et  fit  partie 
de  la  bande  joyeuse  académique,  qui  lui  donna  le  surnom  de  Bokkbaart 
(Barbe-de-Bouc).  Bien  que  ses  tableaux  fussent  très  estimés  et  payés  fort 
cher  par  les  Italiens,  du  Jardin  se  décida  à  quitter  Rome,  passa  par  Lyon, 
oii  il  se  maria,  et  revint  à  Amsterdam.  Ses  tableaux  ne  furent  pas  moins 
recherchés  en  Hollande  qu'en  Italie,  et  11  ne  pouvait  suffire  aux  commandes 
qu'il  recevait  de  toutes  parts.  Cependant,  un  de  ses  amis,  M.  Jan  Reinst, 
partant  pour  Livourne  et  l'ayant  engagé  à  l'accompagner  jusqu'au  port 
du  Texel,  du  Jardin  s'embarqua  avec  lui,  revint  à  Rome,  reprit  ses 
anciennes  habitudes  et  ne  voulut  plus  retourner  en  Hollande  lorsque  son 
ami  lui  proposa  de  le  ramener.  Ce  célèbre  artiste  a  peint  des  paysages , 
des  animaux,  des  scènes  familières,  des  portraits  et  quelques  sujets  de 
sainteté.  Ses  principaux  élèves  ou  imitateurs  sont  :  IVlllem  Scll«llincks, 
Jan  Lingelbach,  Wilhelm  Romeyn. 


242.  Le  Calvaire. 

H.  0, 97.  -  L.  0,  84.  -  B.  -  Fig.  de  0,  2». 

A  gauche,  Jésus-Christ  cruciGé  entre  les  deux  larrons; 
la  Madeleine  et  saint  Jean  de  chaque  côté  de  la  croix  du 
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Christ.  En  avant ,  la  Vierge  assise  par  terre  et  trois 
saintes  femnies.  Dans  Tangle ,  un  cavalier  couvert  d'une 
armure,  parlant  à  un  homme  à  moitié  nu  qui  tient  l'é- 
ponge «u  bout  d'un  bâton.  A  droite ,  d'autres  cavaliers 
avec  des  étendards,  et,  au  pied  de  la  croix  du  mauvais 
larron ,  des  soldats  qui  jouent  aux  dés  la  robe  du  Christ. 
—  Signé  au  milieu  :  K.  du  Iardin  fec  1661. 

Landon,  t.  i,  pi.  40  e<  41 . 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau ,  qui  a  joui  en  Hollande  d'une 
grande  célébrité ,  fut  vendu  1,330  florins  à  la  vente  de  M™*  Henrietta 
Popta,  à  Amsterdam,  en  1697;  1,900  florins  à  la  vente  de  Jacob  Cromhout 
et  de  Jasper  Loskart,  en  1709. 


243.  Les  charlatans  italiens. 

H.  0,  42.  -  L.  0,  52.  -  T.  -  Fig.  de  0,  13.. 

A  droite,  devant  des  toiles  dressées  contre  une  maison 
et  à  travers  lesquelles  Polichinelle  passe  sa  tête,  un 
Scaramouche  fait  la  parade  sur  des  planches  portées  par 
des  tonneaux.  Il  a  près  de  lui  une  boite  ouverte  remplie 
de  drogues.  Au  pied  de  l'estrade,  un  Arlequin  assis  sur 
un  escabeau  et  jouant  de  la  guitare.  A  gauche,  un  groupe 
de  spectateurs,  parmi  lesquels  on  remarque  une  femme 
qui  porte  un  enfant  sur  son  dos ,  un  homme  enveloppé 
d'un  grand  manteau ,  un  âne  et  un  jeune  garçon  monté 
sur  un  mulet  dont  la  riche  muselière  porte  les  lettres  b-a. 
Fond  de  collines  avec  des  ruines  et  des  peupliers.  — 
Sisné  :  K.  Dy.iardin  fec.  1657. 


•o" 


Gravé  par  Boittieu;  par  Villery  et  Dupré;  par  Garreau 
dans  Je  Mtuée  français.  —  Pilhol,  t.  %  pi.  75. 


Collection  de  Louis  XVI.  —  On  croit  que  le  personnage  enveloppé  d'un 
manteau  est  le  portrait  de  K.  du  Jardin.  Descamps  cite  ce  tableau  comme 
le  plus  capital  du  maître.  Il  fut  vendu  17,202  livres,  sous  le  titre  du 
Marchand  d'ormétan,  à  la  vente  de  M.  Blondel  de  Gagny  en  1770,  et. 
tô,$00  livres,  en  1785,  à  la  vente  de  M.  Blondel  d'Agincourt. 
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244.  Le  gué  [site  d'Italie). 

H.  0,  23.  -  L.  0,  30.  —  B.  -  Fig.  de  0, 025. 

Un  paysan,  accompagné  d'un  enfant,  d'un  âne  ^td'un 
chien,  traverse  un  cours  d'eau  peu  profond  qui  coule  au 
pied  d'une  coUine  sur  laquelle  est  bâtie  une  chapelle. 
Plus  loin ,  à  droite ,  un  villageois ,  quatre  vaches  et  un 
bouc  traversent  le  ruisseau.  Dans  le  fond ,  des  mon- 
tagnes élevées  et  arides.  —  Signé  :  K.  dv.  iardin. 

Gravé  par  Niquet  dans  le  Musée  royal.  — Landon^  t.  I,  pi.  44. 

'     Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  2,/ïOO  livres,  en  1784,  à  la  vente  du 
comte  de  Vaudreuil. 


245.  Le  pâturage  r 

H.  0,  51.  -  L.  0,  46.  -  T.  -  Fig.  de  0, 04. 

Sur  le  devant,  un  mouton  debout,  une  brebis  et  deux 
agneaux  couchés ,  deux  poules  et  une  vache  qui  broute. 
A  droite,  un  veau  couché.  Plus  loin,  deux  chevaux,  dont 
l'un  pose  sa  tète  sur  le  cou  de  l'autre.  A  gauche ,  au 
second  plan,  un  bouquet  d'arbres,  au-dessous  desquels 
on  aperçoit  l'horizon ,  un  pâtre  assis  par*terre  et  cares- 
sant son  chien.  —  Signé:  R.  dv.  Iardin.  fec. 

Gravé  par  Daudet  dans  le  Musée  français,  —  Landon,  t.  1, 
pL  43. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  5,501  livres  1  sol  à  la  vente  de 
M.  Randon  de  Boisset,  en  1777.  Acheté  8,901  livres  par  le  roi  à  la  vente 
de  M.  de  Vaudreuil ,  en  1784. 


246.  Le  bocage. 

H.  0,  54.  -  L.  0,  44.  -  T. 

Sur  le  premier  plan ,  une  vache  debout  ;  une  autre 
vache ,  deux  brebis ,  un  agneau  et  un  âne  couchés.  Au 
second  plan,  à  droite,  deux  rochers,  un  arbre  presque 
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dépouillé, un  cours  d'eau  formant  cascade.  Dans  le  fond , 
des  arbres  et  des  collines.  —  Signé  :  R  :  du  :  Iardin  : 
fe.  16t»6. 

Gravé  par  Lienard  dont  le  Muuée  français.  ~  Filholy  t.  6, 
pi.  576.  —  Landon,  1. 1,  pi.  42. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  fut  Tendu  1,500  florins,  en  1766, 
à  la  Tente  de  M.  Syderrelt;  1,550  florins,  en  1771,  à  la  Tente  de  M.  Braam- 
camp  ;  et  4,450  florins,  en  1785,  à  la  Tente  de  M.  Loquet. 


247.  Paysage  et  animaux. 

H.  0,  65.  -  L.  0,  58.  -  T.  -  Fig.  de  0, 12. 

A  gauche,  un  homme  à  cheval,  accompagné  de  deux 
chiens  accouplés,  laisse  tomber  quelques  pièces  de  mon- 
naie dans  le  chapeau  d'un  jeune  mendiant.  A  côté  de 
celui-ci,  une  jeune  fille,  assise  à  terre  près  d'une  chau- 
mière entourée  de  paillassons,  tient  une  quenouille  et 
caresse  un  chien.  Sur  le  devant,  une  vache ,  un  mouton 
et  une  chèvre  accroupis.  Fond  de  collines.  —  Signé  : 

K.  DY  IAR.DIN. 

Gravé  par  Schrœder  et  Leroux  dam  le  Mutée  royal.  — 
Filhol,  t.  5,  pi.  504. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  connu  sous  le  nom  du  Voyageur 
charitable  ou  de  la  Pileuse,  U  fut  Tendu  1,280  fr.,  en  1772,  à  la  vente 
de  M.  de  Choiseul,  et  2,600  fr.,  en  1777,  à  la  Tente  du  prince  de  Conti. 


248.  Paysage  et  animaitx. 

H.  0,  32.  -  L.  0, 26.  -  B.  -  Fig.  de  0, 10. 

Au  premier  plan,  un  cheval  pie,  très  maigre  et  sans 
harnais,  gardé  par  deux  petits  garçons  en  haillons  ;  Tun 
d'eux  est  assis.  A  gauche ,  une  ànesse  et  un  ànon  cou- 
chés ,.  un  mouton  debout.  Au  fond ,  un  mur  blanc  et  le 
sommet  dé  quelques  fabriques  italiennes. 

Ancienne  collection. 
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249.  Paysage  et  animaiix. 

H.  0,  91.  -  L.  1,  21.  -  T.  -  Fig.  de  0. 11. 

A  gauche ,  au  premier  plan  ,  une  vache  et  un  chien. 
Au  milieu  d'un  ruisseau  qui  coule  entre  des  bords  escar- 
pés et  boisés,  une  charrette  où  Ton  voit  une  femme  as- 
sise sur  des  sacs  et  tenant  un  enfant;  un  jeune  paysan 
pousse  la  charrette  ;  un  autre ,  âgé ,  conduit  le  cheval 
par  la  bride.  Par  derrière,  un  homme  monté  sur  un 
mulet  ;  en  avant ,  un  paysan  les  jambes  nues ,  portant 
une  femme  dans  ses  bras.  Dans  le  ruisseau ,  un  âne  et 
trois  chèvres  ;  plus  loin ,  à  droite ,  un  âne  qui  brait  et 
un  ânon.Dansle  fond,  un  pont  jeté  sur  une  chute  d'eau, 
et  au  dernier  plan ,  des  montagnes  couvertes  d'arbres  et 
dominées  par  des  murailles  et  des  tours  crénelées.  — 
Signé  :  E.  dy.  iabdin  fe.  1660. 

Gra/oé  par  Duparc  dont  le  Minée  fronçait. 

Collection  de  liouis  XVm.  —  Acquis  en  1817  de  M.  Quatresols  de  La 
Hante. 

250.  Portrait  d'homme. 

H.  0, 22.  —  L.  0, 19.  —  C.  —  Buste. 

Il  a  la  tète  nue  et  des  moustaches.  Il  porte  un  pour- 
point noir  avec  un  rabat  blanc,  et  un  manteau  noir  qujil 
retient  de  la  main  gauche.  Fond  de  ciel. -— Signé  : 
K.  DV.  lARDiN  fe.  1657. 

Gravé  par  E.  de  Sotomayor  dans  le  Musée  françaii.  — 
Pilhol,  l.  2,  pi.  77. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Acquis  en  1785  comme  portrait  de  l'auteur. 


JORDAETfS  ou  JOKDAAJNS  (Jakob),  peintre,  graveur, 
né  à  Anvers  le  20  mai  1593,  mort  dans  la  même  ville  le 
18  octobre  1678,  enterré  dans  l'église  réformée  du  bourg 
de  Putte,  prés  d'Anvers.  (Ecole  flamande.) 

En  1607  il  entra  à  l'atelier  d'Adam  Tan  IVoort  et  fût  admis  à  la 
maîtrise  dans  la  confrérie  de  Saint-Luc  d'Anvers  en  1615.  Le  10  mal  1010, 
il  épousa  Catherine  Tan  Noort ,  la  fille  de  son  maître ,  et  peu  de  temps 
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après  son  mariage  il  adhéra ,  ainsi  que  son  beau-père ,  au  culte  réformé. 
Rubens  lui  donna  des  conseils  et  lui  voua  une  amitié  qui  ne  se  démentit 
jamais.  La  biographie  de  Jordaens  n'offre  du  reste  aucun  événement  re- 
marquable. 11  ne  voyagea  pas  ;  toute  sa  vie  se  passa  dans  sa  ville  natale , 
où  il  jouissait  d'une  grande  réputation  et  d'une  fortune  considérable. 
Doué  de  beaucoup  de  facilité ,  assidu  au  travail,  il  produisit  une  quantité 
d'ouvrages  remarquables  qui  le  placent  au  rang  des  meilleurs  peintres, 
flamands. 


251.  Jésus  chassant  les  vendeurs  du  Temple. 

H.  2,  88.  —  L.  4,  36.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

A  gauche,  un  jeune  nègre  tenant  un  âne,  une  vieine 
femme  qui  met  des  volailles  dans  une  cage.  Au  milieu, 
un  groupe  confus  dans  lequel  on  remarque  un  âne,  un 
chien  qui  aboie,  un  mouton,  un  jeune  garçon  renversé, 
un  homme  qui  tombe  en  criant  avec  le  banc  sur  lequel 
il  était  assis,  une  femme  avec  son  enfant  qu'elle  nourrit. 
A  droite,  le  Christ  armé  d'un  fouet.  A  la  porte  du 
Temple ,  une  femme  portant  des  légumes  sur  sa  tète , 
deux  vieillards  dont  on  ne  voit  que  la  tète ,  un  homme 
appuyé  sur  un  bâton ,  et  un  enfant  qui  met  des  poulets 
dans  un  panier.  Au  fond,  deux  publicains  assis  devaat 
un  bureau  placé  entre  deux  colonnes,  et  un  homme  qui 
observe  ce  qui  se  passe  du  haut  d'un  piédestal. 

Ancienne  collection^ 

252.  Le  jugement  dernier. 

H.  3,  91.  —  L.  3,  00.  —  T.  —  Fig.  de  0,68. 

Au  bas,  les  morts  qui  ressuscitent.  A  droite,  une  foule 
de  damnés  précipités.  A  gauche ,  les  élus  emportés  au 
ciel  par  les  anges.  Dans  la  partie  supérieure ,  le  Christ 
entouré  des  bienheureux  ;  au-dessus  de  sa  tète,  le  Saint- 
Esprit  dans  une  gloire.  —  Signé  i.  ior.  feg.  1653. 

Ancienne  collection.  —  On  lit  dans  Descamps  (Voyage  pittoresque, 
page  311)  :  o  On  voit  dans  la  salle  d'audience  (d'Albert-la- Ville)  le  Juge- 
ment dernier,  composition  considérable,  pleine  de  génie  et  très-variée, 
mais  d'un  dessin  incorrect,  négligé  pour  la  couleur  et  le  fini.  Ce  n'est 
qu'une  esquisse  ;  les  figures  ont  à  peu  près  un  pied  de  haut,  n  La  pein- 
ture insente  sous  ce  numéro  serait-elle  celle  dont  Descamps  veut  parler  ? 
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253.  Les  quatre  évangélistes, 

H.  1,  34.  —  L.  1,  18.  —  T.  —  Demi-flg.  gr.  nat. 

Saint  Jean ,  vêtu  de  blanc  et  les  mains  croisées  sur  sa 
poitrine,  saint  Mathieu  ,  tenant  un  livre  et  une  plume, 
saint  Marc  et  saint  Luc,  sont  debout  et  en  méditation 
devant  une  table  placée  à  gauche  ,  sur  laquelle  on  voit 
un  livre  ouvert  appuyé  contre  d'autres  volumes. 

Gravé  par  GuUemberg  dans  le  Mutée  français;  en  manih'e 
noire  par  John  Dean  en  1776.  —  Landon,  t.  2,  pL  22. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  D'ArgenvilIe  cite  un  tableau  des  quatre 
Pères  de  TEglise  placé  aux  Augustins  de  Liège. 

254.  L'enfance  de  Jupiter. 

H.  1,  80.  —  L.  2,  03.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

A  gauche,  Jupiter  enfant  est  assis  à  terre  et  pleure  en 
montrant  un  pot  à  une  femme  qui  trait  la  chèvre  Amal- 
thée.  A  droite,  un  satyre. 

Gravé  par  A.  Bolswert.  —  Filhol,  1. 11,  pi.  14. 

Collection  de  Louis  XVUI.  —  Compris  dans  les  tableaux  acquis,  en  1817, 
de  M.  Quatresols  de  La  Hante,  moyennant  100,000  fr. 

255.  Le  roi  boit, 

H.  1,  52.  —  L.  2,  04.  —  T.  —  Demi-fig.  gr.  nat. 

Autour  d'une  table  abondamment  servie ,  une  famille 
flamande  célèbre  la  fête  des  Rois.  A  gauche,  le  père, 
assis  dans  un  fauteuil ,  ayant  sur  la  tète  une  couronne , 
porte  son  verre  à  ses  lèvres;  derrière  lui,  un  jeune 
homme  debout  verse  à  boire  à  un  homme  assis  qui  tend 
son  verre.  Plus  loin,  un  homme  présente  une  riche 
coupe  à  une  jeune  femme  coififée  d'une  toque ,  près  de 
laquelle  est  une  petite  fille.  A  droite,  un  jeune  homme 
tenant  un  pot  d'étain,  et  une  vieille  femme;  derrière  eux. 
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une  servante  apportant  uti  plat.  Sur  le  devant»  une  jeune 
femme,  assise  sur  une  chaise,  se  détourne  en  tendant  son 
verre. 

Gravé  par  Kruger  dam  le  Muiée  fronçait.  —  Londoti,  t.  % 
pi.  24. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  a  appartenu  IcHigtemps  à  la  famille 
de^MM.  Fizeau,  négociants  à  Amsterdam.  Il  nt  partie,  ainsi  que  le  Concert 
de  famille  (voir  le  numéro  suivant),  de  la  collection  de  Lebrun.  Les  deux 
peintures  sont  indiquées  dans  son  ouvrage  de  la  Galerie  des  peintres  fla- 
mands ;  mais,  comme  le  Roi  boil  n'est  pas  inscrit  sur  l'inventaire  manus- 
crit des  tableaux  du  roi,  dressé  par  Durameau  vers  1786 ,  et  qu'il  apparaît 
dès  le  premier  catalogue  du  Musée,  imprimé  en  179S;  comme,  d'une  autre 
part,  il  n'est  pas  mentionné  dans  le  catalogue  de  la  vente  de  Lebrun,  feite 
en  1791,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  fut  acquis  pour  le  roi  avant  cette 
dernière  date* 


256.  Le  concert  après  le  repas. 

H.  1,  54.  —  L.  2,  08.  ~  T.  —  Demi-fig.  gr.  nat. 

Assis  devant  une  table  couverte  de  mets  et  de  fruits, 
un  vieillard  tient  un  pot  d'argent  et  chante  en  battant  la 
mesure  avec  le  couvercle.  A  gauche,  une  vieille  femme, 
assise  dans  un  grand  fauteuil  d'osier  sur  lequel  est  per- 
chée une  chouette ,  chante  en  regardant  un  papier  de 
musique  ;  devant  elle ,  un  enfant  souffle  dans  un  petit 
flageolet.  A  droite,  une  jeune  femme,  ayant  un  enfant 
sur  ses  genoux,  tient  un  verre  de  la  main  droite.  Dan» 
le  fond ,  une  femme  debout  chante  avec  un  enfant  dans 
ses  bras  ;  près  d'elle  un  homme  joue  de  la  cornemuse. 
—  On  lit  sur  le  tableau  l'inscription  suivante  :  Yt  genus 
estgenius  concors  consentus  ah  ortu* 

Landont  t.  %  pi.  25. 

Collection  de  Louis  XVI. — Ce  tableau  figure  sur  le  catalogue  de  la  vente 
faite  par  Lebrun  en  1791  sous  le  nom  de  Coneerl  de  famille  y  et  fut  acquis 
par  le  roi. 


257.  Portrait  de  Michel  -  Adrien  Ruyter,  amiral 
hollandais. 

H.  0,  Ô4.  —  L.  0,  73.  —  T.  —  Buste  gr.  nat. 

Il  a  la  tète  nue  et  la  main  gauche  posée  sur  un  bau- 
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drier  doré  ;  la  droite,  tenant  un  gant ,  est  appuyée  sur  le 
côté. 

Collection  de  Louis  XVin.  —  Compris  dans  les  20,000  fr.  de  tableaux 
acquis,  en  1820,  de  M.  Mauco  (Musée  européen). 


JUSTE   d'Allemagne,    vivait    en    I4tfl.     (Ecole  alle- 
mande.) 

Soprani  est  peut-être  le  seul  auteur  qui  ait  parlé  de  cet  artiste ,  qu'il 
nomme  Giusto  di  Allemagna.  On  sait  qu'il  exécuta  à  fresque,  en  1451,  une 
Annonciation  sur  le  mur  du  cloître  supérieur  de  Santa-Maria-di-Castillo, 
et  c'est  le  seul  renseignement  biographique  que  l'on  possède  jusqu'à  pré- 
sent sur  lui. 


258.  Retable  divisé  en  trois  compartiments  : 
i°  L'Annonciation, 

H.  1,  86.  —  L.  1, 07.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

La  Vierge,  à  genoux  devant  un  prie-dieu,  reçoit  avec 
trouble  Tenvoyédu  Seigneur;  de  la  galerie  ouverte  où 
elle  se  trouve ,  on  aperçoit  la  campagne  et  la  ville  de 
Nazareth. 

2°  Saint  Benoit  et  saint  Augustin. 

H.  0,  96.  —  L.  0,  48.  —  B.  —  Fig.  demi-nat. 

3^  Saint  Etienne ,  diacre,  et  saint  Ange ,  religieux 
carme. 

H.  0,  96.  —  L.  0,  46.  ~  B.  —  Fig.  demi-nat. 
Landon,  École  flamande^  t.  2,  pL  26. 

Collection  de  Louis  XVUI.  —  Acquis  en  181&,  ces  trois  ouvrages,  dont 
quelques  parties  sont  sur  fond  d*or,  et  qui  ont  été  réunis  dans  le  même 
cadre,  quoiqu'ils  n'aient  rien  de  commun  sous  le  rapport  de  la  composi- 
tion ,  aTaient  été  exécutés  pour  la  décoration  d'un  oratoire  de  Gênes. 
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H.AX1F  (Willem),  peintre,  graveur,  né  à  Amsterdam  en 
1630,  mort  dans  la  même  ville  le  30 /um -1693.  (Ecole 
hollandaise.) 

11  fut  élève  de  Henri  Pot,  et  peignit  avec  une  grande  habileté  des  fleurs, 
des  fruits,  des  vases  d'or  et  d'argent,  des  porcelaines  et  des  intérieurs  de 
cuisine. 


259.  Intérieur  d'une  chaumière, 

H.  0,  40.  —  L.  0,  53.  —  B.  —  Fig.  de  0, 13. 

Au  pied  d'une  table  grossière  garnie  de  viandes,  des 
ustensiles  de  ménage ,  deux  choux  et  d'autres  légumes 
sont  jetés  sur  le  sol  ;  un  balai  est  posé  contre  une  cloison 
de  planches  sur  laquelle  perche  une  poule  ;  à  côté ,  une 
servante  est  debout  sur  le  pas  d'une  porte  à  laquelle  on 
monte  par  une  petite  échelle.  Au  premier  plan,  à  gauche, 
une  hotte  pleine  de  légumes  est  appuyée  contre  la  mar- 
gelle d'un  puits,  et  dans  le  fond,  on  aperçoit  un  homme 
et  une  femme  près  d'une  cheminée. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau ,  qui  faisait  partie  du  cabinet  de 
François  Boucher,  fut  acquis  à  sa  vente ,  en  1771,  par  le  comte  d'Angi- 
viller,  pour  600  fr. 

KAKEL  DU  JARDIN.  —  Voir  Jardin  (du). 


KESSEL  (Johann  tan),  né  à  Anvers  en  1626,  mort  dans 
la  même  ville  on  ne  sait  précisément  en  quelle  année. 
Plusieurs  auteurs  prétendent  qu'il  mourut  en  1678  ou 
1679,  et  Palomino  Velasco  fixe  sa  mort  à  Madrid  en 
1708.  (Ecole  flamande.) 

On  sait ,  par  les  registres  de  l'académie  de  Saint-Luc  d'Anvers ,  qu'en 
16S4  et  1635  il  était  élève  de  Simon  de  'Vos,  et  que,  dix  ans  plus  tard , 
en  160Ui-16<tô,  il  fut  reçu  franc-maître.  Il  prit  Breughel  de  Velours  pour 
modèle,  et  représenta  avec  beaucoup  de  délicatesse  des  oiseaux,  des  in- 
sectes, des  fleurs  ;  il  peignit  aussi  des  paysages,  des  animaux  et  quelques 
intérieurs.  \an  Kessel  fut  appelé  à  Madrid  par  Philippe  IV,  reçut  le  titre 
de  peintre  de  la  reine,  et  essaya,  dit-on,  de  peindre  des  portraits  dans  le 
goût  de  van  Dyck,  mais  sans  grand  succès.  —  La  famille  des  Kessel  compte 
plusieurs  artistes  que  les  biographes  confondent  souvent.  —  rerdUiand 


KESSEL  (VAM).  135 

van  Kessel,  né  à  Anvers  en  1660,  mort  à  Breda  en  1696,  fut  élève  de 
son  père,  imita  sa  manière,  et  vécut  longtemps  à  la  cour  du  célèbre  Jean 
Sobieski,  roi  de  Pologne.  Il  peignait  des  plantes,  des  paysages  et  des  ani* 
maux.  Eyckens,  Macs,  van  opstal  et  Biset  ont  souvent  exécuté  les 
figures  de  ses  tableaux.  —  ivicolas  van  Kessel,  né  à  Anvers  en  168a, 
mort  dans  la  même  ville  en  1741,  fut  neveu  de  Ferdinand.  Il  habita  Paris, 
imita  la  manière  de  Teniers,  peignit  à  la  fin  de  ses  jours  des  portraits  peu 
estimés.  —  Il  y  eut  aussi  un  Johan  van  Kessel ,  né  à  Amsterdam  en 
1648,  mort  en  1698 ,  peintre  hollandais  qui  a  exécuté  des  paysages  d'une 
manière  large,  empâtée,  qui  rappelle  celle  de  Beerstraeten,  de  Dekker  et  de 
Ruîsdael,  de  qui  Feitama  le  dit  élève.  Il  a  peint  des  vues  d'Amsterdam, 
et  surtout  des  effets  de  neige  et  d'hiver  avec  talent. 


260.  La  Sainte-Famille  au  milieu  d'une  guirlande 
de  fleurs. 

H.  0,  72.  —  L.  0,  53.  ~  B.  —  Dimension  du  médaillon  : 
h.  0,29 ;  1.0,22;  flg.de  0,23. 

La  guirlande  de  fleurs  entoure  un  médaillon  hexa- 
gone où  l'on  voit  la  Vierge  assise,  TEnfant-Jésus  de- 
bout, un  pied  appuyé  sur  le  serpent ,  et  tenant  de  la 
main  gauche  la  boule  du  monde.  A  droite,  saint  Joseph 
accoudé  sur  une  table.  A  gauche ,  un  ange  tenant  une 
harpe.  Aux  quatre  angles  du  tableau,  les  évangélistes  ;  en 
haut,  le  Père  éternel;  en  bas,  Satan  et  la  Mort  vaincus. 
Ces  dernières  compositions  sont  en  camaïeu  gris. 

LandoUy  U  %  pi.  6;  gravé  sotu  le  fwm  de  Franck  et  tant  les 
fleurs. 

Musée  Napoléon.  —  La  notice  de  1841  donne  le  médaillon  à  Franck  le 
jeune.  Les  fleurs  ont  aussi  été  attribuées  à  nanlel  liegliers ,  dit  le  Jésuite 
d'Anvers, 


KEULEN.  —  Voir  Ceulen. 


KKANAGH.  — -  Voir  Granach. 


lUlAYER.  —  Voir  Graver. 


KUYP.  —  Voir  Cuvp. 
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LAAR  ou  LA£R  (Pibtbr  van),  surnommé  BAifBoccro, 
Bamboche  ou  le  Snutfelaer,  peintre,  graveur,  né  à 
Laaren,  prés  de  Naarden  (  en  Hollande  ),  mort  à  Harlem 
en  1673,  en  1674  ou  en  1675,  suivant  les  différents  bio- 
graphes. (Ecole  hollandaise.) 

Son  maître  fut  Johann  del  OMnpo.  Jeune  encore,  il  quitta  ta  Hol- 
lande, passa  par  la  France,  vint  en  Italie  avec  son  frère,  et  se  fixa  à  Rome, 
oh  il  demeura  seize  ans.  Rome  et  ses  environs  furait  pour  lui  l'objet  de 
nombreuses  études.  Il  peignit  beaucoup  de  tableaux  qui  ftirent  très  re- 
cherehés,  et  ses  belles  qualités  lui  méritèrent  Pestime  du  Poussin,  de  Claude 
le  Lorrain  et  de  Sandrard,  qui  devinrent  ses  amis.  Rappelé  par  ses 
,  parentsdans  sa  patrie^  il  abandonna  Rome  avec  regret,  arriva  à  Amsterdam 
en  1650,  et  s'établit  ensuite  chez  son  frère  à  Harlem.  Il  peignit  des  chasses, 
des  attaques  de  voleurs,  des  foires,  des  fêtes  publiques,  des  paysages,  et 
enrichit  ses  tableaux  de  figures,  d'animaux  et  de  restes  d'architecture  qu'il 
avait  dessinés  en  Italie.  —  Roeland  van  i^aar,  son  frère,  naquit  en 
1610  à  Laaren^  voyagea  avec  Pieter  en  Italie,  et  pieignit  dans  sa  manière. 
Il  mourut  jeune  à  Venise,  ou,  suivant  d'autres  auteurs,  à  Gènes.  — 
^.-O.  van  l^aar  était,  à  ce  qu'on  croit,  le  plus  jeune  des  frères  de  Pieter. 
Fuessli  dit  qu'en  16U6  il  peignait  des  portraits  à  Nhnègue.  H  périt  malheu- 
reusement près  de  Rome,  en  passant,  sur  un  pont  de  bois,  d'une  montagne 
À  une  autre. 


261.  Le  départ  de  Vhôtellerie. 

H.  0,  33.  —  L.  0,  43.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  de  0, 12. 

Deux  voyageurs  se  préparent  à  se  remettre  en  route  ; 
l'un  d'eux  est  déjà  à  cheval,  et  Vautre,  monté  sur  une 
pierre,  va  se  mettre  en  selle.  Derrière  eux,  adroite, 
l'hôtesse,  un  pot  à  la  main,  assiste  à  leur  départ. 

Ancienne  collection. 


262.  Les  pâtres. 

H.  0,  33.  —  L.  0,  43.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  de  0,  12. 

Sur  le  bord  d'une  rivière  bornée  par  des  montagnes, 
une  femme  coutbée  trait  une  chèvre  ;  près  d'elle  un 
pâtre ,  assis  à  terre ,  joue  du  chalumeau  ;  une  vache  , 
une  chèvre  et  un  chien  sont  auprès  de  lui. 

Ancienne  collection.  —  Pendant  du  tableau  précédent. 
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LAIRESSE (Gesard  de),  peintre ,  graveur,  écrivain,  né  à 
Liège  en  1640,  enterré  a  Amsterdam  le  2S  juillet  1711  • 
(Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  élèye  de  son  père,  Renier  de  liSlresse,  peintre  de  Ferdinand 
de  Bavière,  évéque  de  Liège,  et  de  Bertholet  Flemaei,  qui  était  aussi  au  ser- 
vice de  ce  prince.  Gérard,  fort  jeune,  partit  pour  la  Hollande,  se  reD4it  à 
Utrecht  et  ensuite  à  Amsterdam,  oii  il  exécuta  un  nombre  prodigieux  de 
tableaux,  de  dessins,  et  grava  à  l'eau-forte  une  œuvre  considérable.  Il  tra- 
vaillait avec  une  extrême  facilité,  traita  tous  les  genres,  et  affectionna 
particulièrement  les  sujets  mythologiques  et  historiques.  Il  avait  fait  une 
étude  particulière  de  Tarchitecture,  et  se  plaisait  à  introduire  des  palais  et 
des  monuments  dans  la  plupart  de  ses  compositions.  En  1690,  ayant  perdu 
la  vue,  le  plaisir  de  parler  d'un  art  qu'il  ne  pouvait  plus  pratiquer,  lui 
donna  l'idée  d'établir  chez  lui,  un  jour  par  semaine,  des  conférences  oli 
l'on  dissertait  sur  toutes  les  parties  de  la  peinture.  Ces  leçons  furent 
recueillies  par  son  fils  et  publiées  après  sa  mort.  On  a  donne  à  Lairesse 
le  titre  de  Pouttin  hollarMais.  La  manière  souvent  poétique  dont  il  a 
traité  l'allégorie,  l'érudition  qu'il  a  montrée  dans  ses  compositions  histo- 
riques, enfin  surtout  le  petit  nombre  de  peintres  hollandais  qui  se  sont 
livrés  aux  œuvres  de  grande  dimension,  lui  ont  valu  probablement  chez 
ses  compatriotes  ce  titre,  plus  flatteur  que  mérité,  car  il  n'y  a  aucune  com- 
paraison réelle  à  établir  entre  la  manière  ingénieuse  de  l'artiste  hollandais 
et  le  sublime  génie  du  peintre  français. — Gérard  eut  trois  frères:  Emst, 
son  aîné,  peignait  à  la  gouache  des  animaux  ;  il  passa  quelques  années  en 
Italie  et  mourut  à  bO  ans,  au  service  du  prince  de  Liège.  —  #akob  et 
^an  peignirent  des  fleurs,  des  fruits  et  des  animaux ,  des  imitations  de 
bas-reliefs,  et  quittèrent  Liège  pour  s'établir  à  Amsterdam.  —  Lairesse  eut 
aussi  trois  fils  :  Andries  fut  commerçant  ;  Abraham  et  San^  ses  élèves, 
cultivèrent  la  peiature  et  imitèrent  la  manière  de  leur  père. 


263.  Vinstitution  de  l'Eucharistie.  j 

H.  t  39.  —  L.  1, 63&  -  T.  —  Fig.  de  0,  70. 

Jésus  est  à  table  avec  ses  disciples.  A  gauche,  un 
nègre  verse  le  vin  que  contient  une  aiguière  dans  un 
autre  vase  placé  à  rafraîchir  dans  un  bassin  de  cuivre. 
Â  droite,  une  riche  aiguière  et  son  plateau,  un  chien 
qui  ronge  un  os  et  un  grand  cierge  posé  à. terre.  Au 
fond,  des  colonnes  entre  lesquelles  on  aperçoit  plusieurs 
femmes.  Sur  le  bassin  de  cuivre  à  gauche  on  lit  le  mo- 
nogramme de  r^rtiste,  formé  des  lettres  G  L. 

Collection  de  Louis  XVI. 


f9t  tAIljLBSHS  (m). 

264.  Debarque$mni  de  Cléopâtré  au  pori  de  Tarse. 

H.0, 60.  -  L.  0,  CT.  -  T.  -  Fig.  de  (H  91* 

A  gauche,  sur  le  bord  du  quai ,  la  proue  richement 
sculptée  d'une  galère,  et  Cléopâtré,  conduite  par  Ajatoine, 
au  pied  des  marches  d'une  porte  d'honneur.  A  droite, 
devant  cette  porte ,  une  femme  du  peuple  assise  avec 
un  enfant ,  une  vieille  femme ,  un  jeune  garçon  et  un 
soldat.  Au  fond,  à  gauche,  des  vases,  des  statues  et  des 
édijSces;  sous  la  porte,  trois  soldats,  et  plus  loin^au.h^ttt 
des  degrés,  le  roi  attendant  Cléopàtre.  —  Sur  la  v<Hle 
de  la  galère  on  lit  le  monogramme  de  l'artiste  ;  G.  L. 

GoHeetiflii  de  i«MiisZVI. 

265.  Danse  d'enfants. 

H.  0,  tW.  -  L.  0, 76.  -  T.  ~  FIg.  de  0.  40. 

Une  bacchante ,  assise  à  terre  au  pied  d'un  monn- 
^  ment ,  tient  un  triangle,  au  son  duquel  six  eofants  dus 
dansent  en  rond.  Près  d'elle  sont  un  vase,  des  raisins  sur 
un  plateau  et  un  pot  de  faïence  à  dessins  bleus,  portant 
le  monogramme  de  l'artiste.  —  Ce  tableau  est  en  outre 
signé  :  G.  Lairesse  in,  et  f. 

Granipar  Testa, 

Collection  de  Charles  X.  —  Cette  peinture  provient  de  la  galerie  de 
Lucien  Bonaparte,  et  tel  acquise,  en  1819,  de  M.  Sapey  pouir  1,800  fr. 

*  ■  * 

266i.  Hercule  entre  le  Vice  et  la  Vertu. 

H.  i.  13.  —  L.  i,  84.  —  T.  —  Demi-fig.  gr«  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  Hercule,  jeune,  ^ns 
barbe,  tenant  de  la  main  droite  sa  massue  qui  repose  sur 
son  épaule.  A  gauche ,  la  Vertu  debout  près  d'un  pié- 
'  destal  où  est  placé  un  frein  ;  entre  ces  deux  figures,  une 
jeune  femme.  A  droite,  le  Vice  sous  les  traits  d'une 
femme  élégamment  parée,  assise  et  cherchant  à  retenir 


Hercule  par  le  bras;  derrière  elle,  une  femme  âeée. 
Dans  le  fond;  des  arbres,  et  à  gauche  une  partie  S'im 
temple  circulaire.  . 

Gravé  par  Ftmitma  dmi.  U  JAm^  royal.  —  tMÊdm,  L  % 
pi.  31.  / 

Ancienne  collection. 


LEDUC.  —  Voir  Duco* 


LELY.  —  Voir  Faes. 

<  * 

LÏE^Vi^S,  LIYENS  ou  LYYIUS  (Jan),  p£intr0,  graveur, 
né  à  Leyde  le  24  octobre  1607.  Le  plus  grand  nombre  des 
biographes  disent  que  la  date  de  sa  mort  est  inconnue; 
quelques  uns  la  fixent  en  1663;  Sandrard  croit  qu'il 
vivait  encore  à  l'époque  où  il  publia  son  ouvragé^  c'èii^ 
à-dire  en  1683.  (Ecole  hollandaise.) 

Soi^  père,  habile  brodeur,  le  mit  à  l'âge  de  8  ans  à  l'atelier  de  fi.  van 
Acliooteii,  puis  deux  ans  après  il  le  fit  entrer  chez  PIcter  tMSImmn, 
Fbitjeiiae  encore  Lievens^peignit  f)e«  portraitaet  des  tableaux  femirquibles 
qui  furent  euToyés  par  le  prince  d'Orange  au  roi  d'Angleterre..Le  succès  de 
tés  ouvrages  l'engagea  à  se  rendre  à  Londres,  n  y  arriva  en  1090  et  ftit  bien 
.  reçu  à  la  cour.  Il  fit  les  portraits  du  roi,  de  la  reine,  des  princes,  et  après 
un  séjour  de  trois  ans  en  Angleterre,  il  vint  s'établir  à  Anvers.  Très  lié 
avec  van  Dyck  et  Rembrandt,  Lievens  s'est  souvent  rapproché  de  la  ma- 
nière du  premier  dans  ses  portraits,  et  de  celle  du  second  dans  ses  eaux- 
fortes. 


267.  La  Vierge  visitant  sair^te  Elisabeth. 

H.  2, 80.  —  L.  1.  98.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  Vierge  presse  dans  ses  bras  Elisabeth,  vêtue  d'une 
longue  robe  de  velours  violet  garnie  de  fourrure,  et 
^uivici  d*un  petit  chien  blanc.  Â  gauche,  Joseph^js'en- 
trelen^Dt  avec,  le  grand  prêtre  Zacharie  qui  se  tieQt  de- 
bout à  droite,  sur  le  seuil  de  la  porte  de  sa  maison  ^  un 
îeuoe  garçon  est  derrière  lui.  Fond.de  ciel  à  gauqhe. 
-^  Signé  :  I.  L. 

OdHèdioii  ieliOiiU  XVI. 


140  LUfMRGH  (vân). 


LIMBOBCH  cm  UDHBORGH   (Bbmdbik  tan),  né  à  La 

Haye  en  1680,  mort  en  1758.  (Ecole  boUan<lai8e.} 

Ilftat  élève  de  s.  Hendrlk  Brandon,  de  Robert  du  Toi  et  du 
cheTalier  Adriaan  Tan  der  Werff,  qu*il  imita  particulièrement.  Il  peignit 
des  portraits,  des  sujets  historiques  et  des  paysages. 


268.  Le  repos  de  la  Sainle-Famille, 

H.  0,  7a.  -  L.  0,  55.  -  T.  -  Fig.  de  0,  4«. 

A  droite,  la  Vierge  assise  sur  un  tertre,  tenant  un 
rouleau  de  parchemin  ;  derrière  elle  saint  Joseph  couché, 
•  la  tète  appuyée  sur  sa  main  gauche.  Devant  la  Vierge, 
l*Enfant-Jésus,  sur  la  tète  duquel  le  petit  saint  Jean  pose 
une  couronne  de  fleurs,  tandis  que  sainte  Anne  relève 
un  Yoile  blanc  qui  la  couvrait.  A  giauché,  un  vieillard  à 
longue  barbe ,  richement  vêtu ,  la  main  droite  appuyée 
sur  un  piédestal  placé  devant  sa  maison ,  adresse  avec 
respect  la  parole  à  la  Vierge.  Cette  dernière  figure  parait 
être  un  portrait.  -^  Signé,  sur  le  piédestal  :  h.  t.  um- 

BORCH. F. 

.   Ixmdoih  i*  %  p/*  35i 
Ancienne  collection. 


269.  Les  plaisirs  de  Vâge  d'or. 

H.  0, 63.  —  L.  0,  85.  ~  Fig.  de  0,  35. 

Au  milieu,  un  jeune  homme  assis  sur  un  tertre  pose 
de  la  main  droite  une  fleur  sur  la  tète  d'une  jeune  femme 
accroupie  à  terre,  et  sur  les  genoux  de  laquelle  s'appuie 
un  enfant  endormi.  A  droite,  une  femme  nue,  debout, 
vue  de  dos ,  tenant  une  guirlande  de  fleurs ,  et  deux 
enfents  cherchant  à  saisir  une  poire  qu'une  femme  leur 
présente.  Tout-à-fait  sur  le  premier  plan ,  et  à  moitié 
dans  l'eao,  un  enfant  ayant  un  poisson  à  la  main ,  un 
autre  portant  un  canard  auquel  qn  trojsiàme  enfant  donne 


UD  ver  à  manger.  A  gauche,  des  hommes,  des  femmes, 
des  enfante  qui  mangent,  boivent  et  dansent.  —  8fgné  : 
H.  V.  LmBORCH.  F. 

Collection  de  Loui&  XVT. 


LirfGELBAGH  (Johannes),  'peintre^  graveur^  né  en  1625  à 
Francfort-sur-le-Mein,  mort  à  Amsterdam  en  1687. 
(Ecole  hollandaise.) 

Le  nom  de  son  maître  est  inconnu.  Jeune  encore,  il  vint  à  Amsterdam, 
et  se  trouvait  à  Paris  en  i6â^  Après  deux  ans  de  séjour  dans  cette  ville, 
il  partit  pour  Rome  et  y  resta  huit  ans,  dessinant  les  monuments  et  faisant 
de  nombreuses  études  d'après  nature.  Il  peignit  des  paysages,  des  |H)rts  de 
mer,  des  canaux  chargés  de  barques  et  de  gondoles,  des  chasses,  des  foires, 
des  marchés,  oii  il  introduisit  im  grand  nombre  de  figures  et  d'animaux. 
Lingelbach  a  souvent  peint  des  figures  dans  lest£dl>leaux  de  plusieurs  paysa- 
gistes hollandais. 


270.  Le  inarché  aux  herbes,  à  Rotné. 

H.  0,  69.  -  L.  6.  87.  -  T.  ~  Fig.  dé  0,  20. 

A  gauche,  un  homme  sur  un  mulet  et  trois  hommes 
jouant  à  la  mourre.  Au  milieu,  une  femme  marchant  en 
tenant  un  petit  garçon  par  la  main  ;  une  jeune  fille  ar- 
rangeant des  légumes  posés  à  terre.  A  droite,  une  mar- 
chande assise ,  et  près  d'elle  un  paysan  également  assis 
avec  un  panier  couvert  d'un  linge.  Derrière  ce  groupe, 
trois  hommes  auxquels  une  femme  placée  à  une  fenêtre 
fait  signe  de  monter  près  d'elle.  Au  fond,  à  droite,  l'es- 
calier de  Monte -Cavallo  avec  ses  chevaux  de  marhre 
vus  de  profil.  A  gauche,  une  colonne  et  un  carrosse 
attelé.  —  Signé  :  I.  Linoelbàch,  1670. 

Ancienne  collection. 

271.  Vue  d'un  port  de  mer  en  Italie. 

H.  0,  69.  -  L.  0.  83.  -  T.  -  Fig.  de  0, 30. 

A  gauche,  sous  une  espèce  de  portique  en  ruine,  deux 
liommes  lisant  une  affiche  odlée  sur  une  de  ses  colonnes. 


'  An  pied  de  «ellfe  «olcmne,  deux  galérîetis,  i'un  »fiîs  à 
'  téite ,  l'aotre  "smt  un  ballot  .et  un  perteliix  pertanl  un 
tonneau  sur  ses  épaules  ;  près  de  lai,  un^se^oeur  catisant 
avec  une  dame  qu'un  nègre  garantit  du  soieil  en  tenant 
au-dessus  de  sa  tète  un  grand  parasol  ;  un  mendiant, 
assis  à  terre ,  lui  demande  f  aumône.  A  droite,  quatre 
matelots,  dont  trois  assis,  et  un  LeTantin  debout  près 
d'un  ballot.  Dans  le  fondai  un  grand  pont  à  plusieurs 
arches  terminé  par  une  grosse  tour  ronde.  —  Signé: 

I .  LiNOBLBACH  fecit. 

Musée  Napoléon. 


1272.  Paysans  buvant  à  la  porte  d'une  hôiellerU* 

H.  d,  36.  -  L.  0,  4T.  —  T.  —  Pig.  de  0, 1«. 

Au  milieu,  une  paysanne  italienne,  un  panier  au  briis 
et  assise  à  terre  ^  tend  la  main  pour  recevoir  un  verre 
que  lui  présente  un  paysan,  couvert  d'une  peau  de  mou- 
ton et  assis  sur  un  banc.  A  droite ,  devant  T^uberge , 
l'hôte  tenant  une  bouteille ,  un  |eune  garçon  emportant 
un  plat,  un  paysan  assis  sur  unemarehe  et  appHiyé  sur 
'  '  son  panier.  Derrière,  ofifiommetiBMa&t  xm  terre,  et  un 
autre  personnage  accoudé  sur  un  tonneau.  Au  second 
plan^  cine  «harrette>  un  paysan  faisant  boke  son  cheval 
à  unefonrtaine  dont  la  vasque  est  surmontée  d'un  triton. 
l)afis  lé  fond,  des  maisons  et  tui  dôme. 

Gollectieodc  Louis  XVm.  ^Compiis  dans  les  SO^OM  Xr.  d«  uMeaux 
acquis  de  M.  Mauco  (Musée  eun^en)  en  182ft. 

273.  Paysage. 

H.  0,  ea.  -  L.  0,  61.  -  T.  -  Fig.  de  0,  U. 

Au  milieu  du  premier  plan,  un  paysan  à  cheval  tient 
un  panier  renfermant  des  volailles  et  cause  avec  un 
homme  debout.  A  gauche ,  un  autre  paysan  ^  tHeval, 
ayant  sa  femme  en  eroupe,  |)arle  à  un  homme  portant 


I»0  (VAlf)*  143 

une  hotte.  A  droite,  sont  assis  un  homme  et  une  femme, 
le  bras  passé  dans  l'anse  de  son  panier,  sur  lequel  un 
enfant  pose  la  main.  Au  fond,  à  droite,  nn  laboureur  ;  à 
gauche,  deux  pécheurs  à  la  ligne,  des  moissonneurs,'  une 
rivière  et  des  eollines.  Le  paysage  est  de  Wynants*  — 
Ce  tableau  porte  la  signature  des  deux  artistes  :  /.  Wy- 
nants j  en  Lingtlbach. 

Ancienne  collection. 

ÛTEIfS.  —  Voir  Lievens. 

« 

LOO  (Jaeob  tan)  ou  TAIfLOO,  né  à  l'Éeluêe  {doM  la 
Flandre  des  Etats)  en  1614,  mort  à  Paris  le  26  novembre 
1670.  (Ecole  hollandaise.) 

n  était  fils  et  élève  de  smn.  Tim  I<oo,  peintre,  né  à.  l'Ecluse  en  1585, 
et  Taleul  des  yan  Loo  qui  ont  brillé  plus  tard  dans  Técole  française. 
Jakob  passait  à  Amsterdam  pour  un  des  meilleurs  coloristes  de  son 
temps,  n  vint  k  Paris,  Ait  naturalisé  Français  et  reçu  à  VAeildénric  de 
peinture,  le  6  Janvier  1663,  comme  peintre  de  portraits  et  d*histoire.  Il  a 
fait  aussi  des  tableaux  de  genre  et  a  peint  quelquefois  des  figures  dans  les 
paysages  d*iiobbema  et  de  Wynants. 


274.  Portrait  de  Michel  Corneille  le  père ,  peintre 

et  recteur  de  V Académie  roycde,  mort  en 
1G64,  âgé  de  61  ans. 

H.  1,  iS.  —  L.  0,  8S.  —  T.  —  Fig.  à  mi-eorps  gr.  nai. 

Il  est  représenté  la  tète  nue  et  tournée,  à  droite.  Il 
porte  un  grand  col  rabattu,  un  vétemerit  et  "un  manteau 
noirs.  Sa  main  droite  est  appuyée  sur  la  hanche. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  fut  peint  par  van  Loo  pour  sa  récep- 
lÊon  à  TAcadémle  de  peinture  en  1669. 

275.  JBtude  de  femme. 

H.  1, 08.  ^  L.  0,  SO.  —  T.  —  Fig.  à  mi-eorps  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  presque  nue,  tournée  Vers  la 
gauche  et  la  n^ain  droite  sur  la  poitrine. 


144  .I^AAS  (TÀir).. 


LYVIU8.  —  Voir  Libyens. 


MAAS  ou  niAES  (Aabbt  ou  Arnold  tâm),  peintre^ 
graveur,  né  à  Gouda  en  1620 ,  mort  dans  la  même  ville 
en  1664.  (Ecole  flamaiide^) 

Il  fut  élère  de  David  Tenien*  et  peignit  4es  réimions  de  paysans,  des 
noces  de  village,  des  intérieurs  de  coipsHde-garde.  Il  voyagea  en  France, 
en  Iulie,  et  mourut  peu  de  temps  aprCs  son  retour  dans  sa  patrie.  — 
Plusieurs  antres  artistes,  qui  ne  furent  pas  parents  du  précédent,  ont  porté 
aussi  le  nom  de  Maas. — JLdriaan,  Pleter  et  c^crard  Maas  furent  troi& 
peintms  de  paysages  et  de  genre  qui  habitèrent  Antàter^m.  *— 18.  van 
0KW  Vaa^  peignait  le  portrait  et  l'hisbaire  à  La  Haye  au  XTII*  siècle.  — 
IVtèolaas  Itaas,  né  à  Dordrecht  en  1632,  mort  à  Amsterdam  en  1693, 
ftnun  élèie  4i9tSngïié  de  Rembrandt,  et  abandonna  le  ^enie  historique 
pour  le  portrait  —  iMrck  Vaas,  né  à  Harlem  en  1656,  mort  dans  la 
même  ville  en  1715,  élèVe  de  H.  Moiuniers,  de  N.  Berghem  et  de  Huch- 
'  «eid^urgh^  peigialt  avec  succès  dtt  chevaux  et  des  ehasBes.  » 


276.  Intérieur  d'un  corps-de-garde. 

H.  0,  81.  —  L.  0, 77. -- T.  —  Fig.  de  0,  40. 

A  gauche ,  trois  soldats  jouent  aux  dés  sur  uq  grand 
tambour;  derrière  eux,  une  femme  debout.  A  droite^ 
au  fond,  trpis  figiA'es. 

Collection  de  Louis  XVin.  —  Acquis  en  1816  de  M.  Grégoire,  avec  un 
tafeleau  de  Teniers  (^  51i^  et  un  antre  de  Le  Duc  (n*  ISIi),  pour  6,000  fr. 


SIABDSE  (Jan  tan),  ou  GOSSAEAT  suivant  Fiorillo, 
né  à  Maubeuge  (dans  le  Hainaut)  vers  1470,  mort  à 
Anvers  en  1532.  (Ecole  flamandeO 

On  appelle  aussi  ce  peintre  Malbodim,  Mahfuitu,  Mohugiui,  Maboggto, 
Malbogi,  Melbodie,  On  ignore  le  nom  de  son  maître  et  la  date  exacte  de  sa 
naissance.  L'œuvre  la  plus  ancienne  que  Ton  connaisse  de  lui  représente 
les  portraits  des  enfants  d'Henri  VII,  roi  d^Angleterre  ;  elle  est  datée  de 
f  i:i95  et  se  voit  dans  le  palais  d'Hampton-Gourt.  En  1503,  Mabuse  suivit  eir 
Italie  le  prélat  Philippe  de  Bourgogne,  ambassadeur  de  Maximilieh  près 
de  Jules  U.  n  y  séjourna  une  dizaine  d'années,  copia  les  restes  de  l'art 
antique,  les  œuvres  des  peintres  modernes,  et,  de  retour  dans  les  Pa^- 
Bas,  il  acheva  la  révolution  commencée  par  Quinten  Matsys,  n  habita 
longtemps  Middelbourg  et  Utrecht,  peignant  des  portraits  et  des  sujets 
d'histoire,  où  il  aimait  à  introduire  des  figures  nues,  afin  de  foire  preuve 
de  ses  connaissances  anatomiques.  Enfin,  après  la  mort  du  prélat,  arrivée 
le  8  avril  152^  il  entra  au  service  du  marquis  de-  Veere,  qui  fut  pour  lui 
un  nouveau  protecteur. 
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277.  Portrait  de  Jean  Carondetèt,  chancelier  per- 

pétuel de  Flandre,  né  à  Ddle  en  1469,  mort 
à  Malines  le  8  février  1544.  ' 

H.  0,  id.  —  L.  0,  27.  —  B.  •*-  Buste  peU  n«U 

Il  est  tête  nue  et  sans  barbe  ;  il  a  les  mains  jointes  et 
porte  un  manteau  bordé  de  fourrure.  —  On  lit  sur  le 
tour  du   cadre   :    rei^resentacion  «  j>B  •  Messirï  . 

JbHAN  •GARONDELET  -HAYLT  -doyen    de  «BESANÇON  • 

EN  SON  EAGE  DE  kS  A  •  ;  et  au  bas  :  FAIT  t/an  tSn. 
—  Derrière  le  panneau  est  figurée  une  niehe  où  Ton  voit 
suspendues  les  armes  de  Carohdelét ,  et  les  lettres  I C 
enlacées  dans  des  cordons;  au  bas  de  la  niche  se  trouve 
sa  devise  :  matvra. 

(  Voir  la  note  du  numéro  suivant,  j 

278.  La  Vierge  avec  V En fant- Jésus. 

H.  0, 43.  —  L.  0, 2rr.  —  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

La  vierge  est  en  buste,  tète  nue,  les  cbevëui  flotttfnt^f, 
avec  une  ferronnière  de  perles  ;  elle  tient  dans  ses  bras 
TEnfant-Jésus  pœsque  nu.  -^  On  lit  sur  Je  tour  du 
cadre  :  hediatrix  •  nostra  .  qye  •  es  •  post  •  dbtm  • 

SPES  •  SOLA  •  TVO  •  FILIO  •  ME  •  REPRESENTA  •  ;     et    aU 

bas  :  JOHANNfis  •  Melbodie  •  pingebat*-^  Derrière  ce 
panneau  est  peinte,  dans  une  niche  figurée,  une  tète  de 
mort  dont  la  mâchoire  inférieure  est  détachée;  au-dessus, 
sur  un  rouleau ,  on  lit  cette  légende,  écrite  en  lettres 
gothiques  ;  facile  coNtbsinit  omnia  qvi  se  sebipeh 

C061TA.T    UtORITTRYSI  •  HIËRONIHYS  •  1517.  ;   aU   bas^ 

la  devise:  hatyra. 

Gonectionde  Louis-Philippe.  —Ce  panneau  et  le  précédent,  qui  fonnent 
diptyque,  ont  été  acquis  en  18147,  de  M.  J.  Bernard,  architecte  k  Valen» 
cieones,  pour  la  somme  de  1,000  fir. 

n ALBOmUS  ou  MALBOGI Voir  Mabosb. 

T 
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MASftYS.  —  Vùir  Matsvs. 


1IIAT8YS  (QuiNTEN  ou  Quentin)  ,  né  à  Anvers  vers  1460, 
Il  ressort  de  deux  documents  authentiques  qu'il  vivait 
encore  le  S  Juillet  1530,  mais  qu'il  était  déjà  mort  le  i2 
octobre  1831.  (Ecole  flamande.) 

te  nom  de  cet  artiste  a  été  écrit  diflfiSreinineiit  par  les  biographes  :  911  l*a 

appelé  Mattui ,  Me$tyt ,  Metsyt  ou  Quinlijn  àe  Smit.  Les  registres  de 

"  '  laconlVérie  de  Saint-Lac  d'Atlverstc  nomment  plus  habitueffonent  Màssys. 

La  date  précise  de  sa  naissance  est  encore  incomme,  mais  on  a  la  certitude 

ÏuMl  fut  admis  en  1491-92  comme  franc-maltre  dans  la  confrérie  de  Saint- 
uc  â* Anvers.  Or,  comme  avant  d'être  peintre  il  avait  exercé  le  métier  de 
forgeroa  ou  de  serrurier,  en  supposant  qa^il  eût  eu  au  moment  4e  son 
admission  30  ou  S5  ans»  la  date  de  sa  naissance  donnée  plus  haut  ne  dmt 
pas  s*éloigner  beaucoup  de  la  vérité.  Les  auteurs  ont  attribué  le  change- 
ment  de  profession  de  Quinten,  les  uns  à  une  aventure  romanesque  qu> 
n*est  appuyée  sur  aucune  preuve  authentique,  les  autres  aux  suites 
d'une  maladie  qui  ne  lui  auraient  pas  permis  de  reprendre  le  marteau. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Matsys  preuva  qu'il  était  né  peintre  ;  il  étudia  la  nature, 
et  sans  négliger  les  détails  accessoires,  il  doniM  plus  d'importance  à  la 
. .  figure  humaine  et  plus  d'unité  k  l'effet  et  à  Pensemble  de  la  composition. 
Son  style  sert  de  transition  entre  celui  des  van  £jrck  et  celui  de  Rubens. 
II  fut  intimement  Ué  avec  Erasme,  Thomas  More,  Petrus  iEgidius,  et  très 
.  honoré  de  ses  contemporains.  AUirecht  Durer  et  Holbein  eatwialent  singu- 
lièrement ses  peintures.— Les  élèves  de  Quinten  furent,  en  1&95,  Arlaen  ; 
en  f  501,  ^rincm  vneiembroee;  en  1500,  cMhvacrt  iportosaloto; 
en  1510,  Hcnnc  Koeckniakerc.— Il  y  eut  encore  un  ssobl  va^y«, 
probablement  frère  de  Quinten,  reçu  franc-maître  en  1501. 


^79.  Le  banquier  et  m  femme. 

H.  0, 71.  —  L.  0,  fi8.  —  B.  —  Fig.  i  mi-corps  pet.  nat. 

•  ,  ■* 

A  gauche,  on  homme,  ceidé  d'une  toqne^  vêtu  4'4ine 
robe  bleue  garnie  de  fourrure  au  «ol  et  aux  moDclieSy 
eat  assis  devant  une  tsèk  couverte  d'un  drap  veH,  et 
&it  trébucher  des  pièces  d'or  sur  une  petite  baisaice. 
Adroite,  à  cMéde  lui,  sa  femme,  en  robe  rouge,  et 

,  assise  comme  hii  sur  un  banc  à  dossier^  lient  ks  feiiilles 
d*un  missel  à  miniatures  ouvert  devant  elle  et  regarde 
peser  les  pièces  d'or.  Sur  la  table,  un  verre,  des  perles 

;  ftur  delasoie  noire,  des  bagues  enfilées  sur  un  morces^  de 
papier  roulé,  un  poids  et  un  miroir  qui  réfléchit  te  huste 
d'un  homme  vêtu  de  rouge  et  lisant  auprès  d'une  fenêtre 
qui  laisse  apercevoir  des  arbres  et  an  dacher.  Au'lbnd, 


<ieDx  tablettes  cotitce  le  mur  ;  au  bord  de  la  plus  basse 
sont  suspendus  un  étui  à  plqiDe^»  une  balance  ei  une 
bague  à  laquelle  est  attacbé  une  espèce  de  chapelet.  La' 
planche  du  haut  suppoFte  une  bouteille  de  verre ,  une 
orange,  des  papiers,  des  registres  et  une  liasse  de  lettres, 
sur  les  enveloppes  de  laquelle  on  lit,  en  caractères  gothi- 
ques: Qninten  Matsys  schUder  1518  (ou  1519?). 

Musée  Napoléon.  — -  Ce  tableau  a  été  acquis,  le  29  juillet  1806,  du  sieur 
Marivaux,  pour  la  somme  de  1,800  fr.  liatSYS  a  sans  doute  voulu  faire 
allusion  dans  cette  peinture  à  ce  passage  du  Lévi tique  :  Que  la  balance  to%$ 
juste  et  let  poids  égaux; 


MATSYS  (QuiNTEif)  (Attribué  à). 


280.  Le  Christ  descendu  de  la  croix. 

H.- s,  90.  —  L.  2,  U.  —  Forme  échancrée  aux  angles  du  haut 
—  B.  —  Fig.  pet.  nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  Nicodème,  encore  tndnté 
sur  récheUe,  descend  lecorp»  du  Christ  qu'il  tient  dans 
ses  bras.  Au-dessus  de  lui,  un  serviteur,  ayant  ud  mar-' 
teau  passé  dans  sa  ceinture,  supporte  le  bras  gauche  du 
Sauveur.  Une  sainte  femme,  agenouillée  et  en  pleurs,^ 
presse  avec  douleur  le  bras  droit,  tandis  que  les  jambeii 
sont  soutenues  par  Joseph  d'Arimathie  debout,  et  par 
Marie-Madeleine  qui  est  à  genout;  derrière  celle-<i, 
une*  autre  sainte  femme  présente  la  couronne  d'épines  à 
loseph  d'Arimathîe.  A  gauche,  saint  lean,  vêtu  de 
îcm^e,  reçoit  dans  ses  bras  la  Vierge  évanouie.  Sur  le 
devant,  on  voit  à  terre  un  orioe ,  un  tibia  auprès  de  la 
jcroîx,  et  devant  la  Madeleine,  un  vase  de  parfums  sur 
lequel  est  posé  son  gant. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau»  peint  sur  fond  d*or,  est  Je  milieu  d'un 
triptyque  dont  les  volets  sont  perdus.  D  est  entouré  d'une  bordure  dans- 
laqueUe,  au  milieu  de  feuillages  gothiques,  se  trouve  recelée  une  clochette 
suspendue  k  une  espèce  de  T,  indiquant  qu'il  était  destjné  à  une  chapelle 
sous  l'invocation  de  saint  Antoine,  ou  que  le  donateur  du  tableau  avait  ce' 
saint  pour  patron.  Placé  autrefois  dans  une  salle  de  la  maison  professe 
des  jésuites,  me  Saint-Antoine,  il  fut  transporté  en  1703  dans  l'élise  du^ 
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Val-de-Grâce.  au-dessus  de  la  jioite  d'entrée»  L*inTeataiK  et  les  nolkef 
précédentes  donnaient  cette  peinture  à  K.aea8  van  Mjtyûok,  attribution 
éyidemment  tausse.  Des-critlques  ont  pensé  qu'on  dersàt  la  restituer  à  un 
artiste  allemand  qui  subissait  tantôt  Tinfluence  de  Matsys,  tantôt  ceUe  de 
Lucas  Tan  Leyden,  et  dont  on  a  trouvé  plusieurs  tableauxàCoIosne.  Quant 
k  nouSf  après  avoir  étudié  très  soigneusement  et  à  un  intervalle  fort  rap- 
proché le  grand  tableau  de  Tensevelissement  du  Christ,  deQuinten  Matsys, 
3ui  est  au  Musée  d*Anvers,  et  la  peinture  du  Louvre,  le  style,  le  caractère 
es  têtes,  dont  plusieurs  paraissent  imitées  d*après  les  mêmes  modèles»  l'ana- 
logie des  accessoires,  tout  enfin  nous  porte  à  croire  que  les  tableaux  de 
Paris  et  d'Anvers  sont  sortis  du  même  puiceau.  • 


HATSYS  (Jan)  ,  florissait  de  1531  à  1565.  (Ecole  fla- 
mande.) 

II  était  fils  de  Quinten  Matsys,  et  Ton  ignore  la  date  de  sa  naissance  et 
celle  de  sa  morL  Elève  de  jakct  Oakens  en  1516,  il  lût  reçu  francnnaltre 
en  15S1 ,  en  même  temps  que  CiMmells  Hatsys ,  qui  pourrait  bien  être 
fils  de  SUk  Matays ,  frère  de  Quinten ,  et  dont  on  connaît  des  gravures 
portant  la  date  de  1550.  Jan,  qui  travaillait  encore  en  15^,  ne  fut  pas 
probablement  le  seul  fils  de  Quinten  qui  s'adonna  à  la  peinture  ;  il  paraît 
même  qu'il  eut  deux  frères  :  Peerken  Qvlntens  et  Jockaen,  ses  aînés» 
qui  en  1510  étaient  élèves  d'Arfacii,  l'ancien  disciple  de  leur  père. 

281.  David  et  Bethsabée. 

H.  1,68.  -  L.  1, 9}.  ~  6.  -  Figr  gr.  naC, 

Belhsabée,  presque  nne,  un  cotUerde  perles  an  cou, 
des  bracelets  attachés  en  haut  des  bras ,  est  assise  sur 
la  terrasse  de  son  jardin.  Auprès  d'elle ,  à  droite ,  daix 
femmes  agenouillées;  Tune  tient  une  éponge  dans  on 
"^  bassin  et  l'autre  porte  un  vase.  A  gauche,  renvoyé  du 
roi  f  et  derrière  lui  un  jeune  nègre  tenant  en  laisse  un 
lévrier  sur  qui  s'élance  an  petit  chien.  Plus  loin  ,  tou- 
jours à  gauche ,  sur  une  gaWie  de  son  palais ,  David , 
accompagné  de  plusieurs  personnages.  Dans  le  fond,  des 
jardins  et  une  ville.  —  On  lit  sur  la  corniche  du  palais  : 

.1562.  .lOAlVES  MASSiiS  PIWGEBAT. 

Ce  tableau,  qui  faisait  partie  de  la  collection  de  M.  Te  comte  de  Momy, 
fat  donné  par  lui  au  Musée  en  mai  1S52. 

MEEL  ou  in£L  (Jan),  peintre ,  graveur,  né  à  Anvers  en 
1599,  mort  à  Turin  en  1664,  ou  suivant  Passeri  en  1656, 
(Ecole  flamande.) 

Ce  peintre  a  été  aussi  nommé  par  les  Hollandais  Bicker  et  par  les  Ita- 
Heot&iorafMfi  deiU  vite  ou/amieft.Il  fat  élève  de  G.  Seghers  en  Flandre 
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et  d'Andréa  Saocbi  à  Rome.  Quoique  les  paysages,  les  chasses  et  les  sujett 
comiques  fussent  le  genre  le  plus  favorable  à  la  nature  de  son  talent,  il 
exécuta  cependant,  tant  à  fre«que  qu'à  l'huile,  plusieurs  grandes'  pdn- 
tures  dans  les  églises  de  Rome.  En  16A8, 11  fut  nommé  membre  de  Taca* 
demie  de  Saint-Luc  de  cette  ville,  et  bientôt  après  Chartés-Emmamiel  II , 
duc  de  Savoie,  rengagea  à  passer  à  sa  cour,  le  nomma  son  premier  peintre 
et  le  combla  de  Taveurs. 


282.  Is  mendiant. 

H.  0, 15.  —  L.  0, 25.  —  Ferblanc.  —  Fig.  de  0,  06. 

Un  pauvre  demande  Taumône  à  des  paysans  qui 
prennent  leur  repas  à  la  porte  d'une  chaumière.  Dans 
le  fond,  à  gauche»  des  vaches  et  des  chèvres. 

Ancienne  collection.. 

283.  Le  barbier  napolitain. 

H.  0, 15.  -  L.  0, 25.  —  Ferblanc.  —  Fig.  de  0,  00. 

Â  droite,  au  pied  d'une  espèce  de  tour,  un  barbier 
debout  rase  un  homme  assis  sur  une  pierre.  A  gauche , 
des  lazzaronî,  debout  ou  couchés,  jouant.  On  aperçoit 
dans  le  fond  un  port  de  mer. 

Ancienne  collection.  —  Pendant  du  tableau  précédent, 

284.  Paysage. 

Diam.  0, 54.  -  Forme  ronde.  —  T.  —  Fig.  de  0, 14.    '        ' 

Une  femme  assise  garde  son  troupeau  ;  près  d'elle  un 
jeune  pâtre  joue  avec  son  chien.  Dans  le  fond,  une  ca- 
bane en  chaume  adossée  à  des  rochers. 

Ancienne  collection. 

.  285.  Halte  militaire. 

H.  0,  39.  -^  L.  0, 51.  —  Forme  ovale.  —  G.  —Fig.  de  0, 08. 

A  l'entrée  d'une  grotte  dans  laquelle  des  soldats  jouent 
aux  cartes ,  un  officier  donne  des  ordres  à  un  hallebar- 


dîer.  On  aperQ(Hl  dtn  bgntte.k  droite,  vi  cavalier  qui 
bit  miDger  soo  chevii  (kos  une  lOge,  et  en  dehors,  des 
tentes  rt  un  duriot. 


286.  La  dinie  da  voyageurs. 

fl.  0, 39.  —  L.  0,  st.  —  Forme  onle.  —  C  —  F^  da  •,  OB. 

A  gauche,  des  voyageors  assis  è  terre  mangent  auprès 
d'nne  charrette  attelée  de  deax  b«ea&.  A  droite, 'des 
paysans,  assîsiiunelabledresséeendeborsd'uneaube^,. 
diânlent  et  boivent  au  Bon  de  la  cornemuse  ;  uu  caTaiier, 
ooBdniBaiit  uo  diefal  chargé  de  ballots  et  ée  petit!  tin- 
iie«ax,  se  iHt  versera  boire  par  un  valet  d'éàirie;  plus 
loin ,  une  semote  accompagnée  d'un  enEiDt  jette  ih» 
grain  à  des  robiUes.  Dana  le  fond ,  des  coUines  et  deux 
cavaliers. 

erwÊrirmrltiÊrHaémiUmiÊtiê  (rmnU.  -  «Btol.  1.1. 
fl.iM.  —  Lmàim,t.*.pl.n. 


■EER  (JiN  VIS  DKB)r  tU  en  IftSS  à  Schoonhct»,  prit 
éTltreekt,  lelon  Bmtbraktn  ;  à  Harlem,  ndwtn»  é^Àri)'tth' 
ville,  qui  ^e  *a  mort  en  U91,  tandU  que  àfautret 
auleuri  donnent  la  date  de  1711.  {Ecole  bollandai&e.) 


niaican  pdalrei  ont  parte 
II— le  connuliHi  Aaiu leurs b 


alliai  1050.  On  Ignora  ill  lut  le  (i 

À.  QimI  VH'il  en  uAÏ,  Il  ne  BUitit  pas 

MMBMdHWMUauduwloHTledt  B> 
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le  font  élève.  lyArgenrme  dit  «tn'fl  ti*a  pu  obtenir  deâ  détiils  sur  u  tie  ni 
trouver  la  date  de  sa  mort.  On  connaît  un  dessin  de  lui  daté  de  1680. 
Batkema  fait  naître  cet  artiste  à  Utreclit  en  1005,  et  mourir  à  Hailem  en 
1722.  —  jakob  van  der  Vccr  naquit  à  Utrecbt  on  ne  sait  précisément 
en  quelle  année,  et  a  i>eu  travaillé.  Le  présent  qu'il  fit  au  prince  d'Orangpe 
d*un  tableau  de  David  de  Heem,  qu*il  avait  acheté  2,000  florins  avant 
qu'il  fût  ruiné  par  les  troubles  qui  éclatèrent  dans  son  pays  en  1672, 
lui  valut  une  place  de  conseiller  en  107ft,  et  en  1682  il  fut  nommé  rece- 
veur des  convois  et  des  licences.  Ces  (l^tails,  donnés  par  d'Ar^^ville 
sur  Jakob  van  der  Meer,  s'appliquent,  suivant  Houbraken,  à  Jan  van  d«r 
Meer.— Il  existe  aussi  un  artiste  que  l'on  appelle  ordinairement  '«Jaii  van 
der  neer  de  Délit,  mais  dont  le  véritable  nom  est  SMk  'Vermcer; 
il  n'A  aucane  parenté  avec  les  précédents. 


SS7.  Entrée  d'uubergt. 

H.0,70.  -  L,  0, 66.  - 1.  -  Fig.  de  0,  âa. 

Un  hotimie  vêtu  de  rouge^  assis  devant  la  porte  <d'iine 
aÀifoerge,  une  pipe  A  la  main ,  parle  à  une  senraoée  qui 
est  debout  devant  lui,  tenant  un  pot  d'étain  elun  verre. 
Près  d'eux,  un  chien.  Bans  le  fond,  la  campagne. 
—  Signé  :  /.  van  der  Meer,  1652  (ou  1653). 

-   Ancienne  collection.  -^  Ce  tableau  est  donné  à  tart  par  les  inventairct 
et  les  notices  précédentes  à  Jan  Meel. 

MÉLBODIE.  —  Voir  Mabuse. 

ME9IUNG  (Hans),  florUêait  de  1470  à  1484.  (Ecole 
flamande.) 

La  vie  de  cet  artiste  célèbre  est  encore  un  mystère,  et  malgré  les 
recherches  les  plus  assidues  des  biographes,  on  en  est  réduit  à  de  simples 

*  coniectures,  car  les  dates  inscrites  sur  ses  tableaux  authentiques  sont  les 
ieuis  renseignements  positifs  qu'on  ait  pu  se  procurer  Jusqu'à  présent. 
Son  nom  même  a  été  l'objet  de  longues  dissertations  :  s*appellc^»il  Hem- 
Nng  ou  Memling 7  Cette  question,  à  laquelle  on  a  donne  peut-être  plus 
d'importance  qu'elle  n'en  mérite  réellement ,  nous  semble  tranchéo  en 

'.  ikveur  de  la  ornière  appellation  par  les  raisons  suivantes  :  van  Mander, 
'  '  qui  vécut  cent  ans  après  le  peintre  flamand  et  séjourna  looficmps  à 
Bruges,  adoptant  le  dialecte  parlé,  le  nomme  MemHng  ;  Sanderus,  dans 
la  Ftandria  illtutrata^  le  daigne  de  même ,  et  les  auteurs  itaHena  écri- 
vent âtemelino.  La  lettre  |-rl,  initiale  de  la  signature  du  peintre,  dont  la 
forme  éoulToque  est  la  cause  de  ce  débat,  se  trouve  employée  comme  M 
m^uscnue  dans  plusieurs  documents  anciens  et  jamais  oamme  un  H« 

\  Ainsi,  FM  a  cette  forme  suries  médailles  fhippées  à  Bruges  du  temps  d« 
Meo^liag ,  sous  le  règne  de  Marie  de  Bourgogne  et  de  Maximiiieii  son 
^paui.  Enfin,  dans  les  archives  de  l'hôpital  de  Saint-Jean,  se  trowre  un 

"    lifistre^  iadictUr^es  biens  que  l'hôpitcd  pessédaii  en  iti9ê  A4>lal<ntiemy 


11^  MEMUNG. 

et  m  ÎDitiale  de  ce  mol  offre  une  configuration  entièrement  identique  à 
la  première  lettre  des  signatures  de  Memllnç.  L'inscription  de  ce  inanus> 
crit  a  paru  tellement  décisive,  que  la  lei^on  de  Memling  a  été  définitive-* 
ment  adoptée  par  la  ville  de  Bruges,  qu  se  vante  d'être  la  patrie  du  grand 
peintre  que  plusieurs  écrivains  disent  être  de  Damme.  Cependant,  l'ad- 
mission de  Memling  à  Phôpital  de  Saint-Jean  rend  cette  demière  hypo- 
thèse très  peu  probable,  car  on  ne  recevait  dans  cet  établissement  que 
les  personnes  nées  à  Bruges  ou  à  Maldeghem.  On  ignore  la  date  de  nais- 
sance de  Monling  et  celle  de  sa  mort*  hes  uns  le  font  naître  .en  1A25, 
d'autres  en  ikitO,  Les  années  iVJù  et  iUSU  sont  celles  oïi  il  a  le  plus 
produit.  Use  forma  à  l'école  de»  vanE^ck,  eut  peut-être  iloolcr  vm  der 
^reydieii  pour  maître,  et  étudia  aussi  les  productions  de  l'ancienne  école 
colonaise.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  visita  l'Italie,  l'Allemagne,  la 
France,  et  parcourut  une  partie  de  l'Espagne  ;  mais ,  nous  le  répétons , 
aucun  éocituient  positif  ne  vient  prêter  son  «^p«i  à  ces  simples  induc- 
tions. Memling  et  Jan  van  Eyck,  ces  deux  admirables  peintres  de  Técole 
Oamande  ancienne,  tout  en  possédant  des  qualités  commnnes,  telles 
qu'une  finesse  de  touche  extraordinaire  qui  leur  permet  de  rendre  lés 
moindres  détails  avec  une  perfection  merveilleuse,  diffèrent  cependant 
essentiellement  par  la  manière  dont  ils  ont  envisagé  l'art  et  par  l'exé- 
cution :  van  Eyck,  réaliste  prodigieux,  n'a  cherché  qu'à  rendre  la  nature 
telle  qu'il  la  voyait,  et  le  plus  minutieusement  possible  ;  Memling,  au  con- 
traire ,  sans  sacrifier  aucun  détail,  idéalise  toujours  son  modèle,  même 
lorsqu'il  ts/tt  un  portrait.  Si  la  touche  de  Memling  n'est  pas  aussi  ferme  que 
celle  de  van  Eyck ,  elle  est  plus  moelleuse,  nlus  spirituelle  ;  si  sod  dessin  est 
moins  fier,  son  contour  est  plus  souple;  enun^  si  son  coloris  est  moins  chaud 
et  moins  rigoareux,  il  brille  par  un  doux  éclat  argentin  qui  répand  sur  tous 
ses  ouvrages  un  charme  qui  n'appartient  qu'à  lui.  C'est  surtout  à  Bruges 
qu'il  faut  étudier  ce  maître,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  examiné  la  châsse 
de  Sainte-Ursule,  conservée  religieusement  à  l'hôpital  Saint-Jean  avec 
plusieurs  autres  chefo-d'œuvre  du  même  artiste,  que  l'on  peut  apprécier 
l'étendue  de  son  génie. 


288.  Saint  Jean-Baptiste. 

H. 0, 18.  —  L.  0, la.  -B.  -  Fig.  de  0,  2Sl 

II  est  debout  au  milieu  d'un  paysage,  tourné  à  droite, 
porte  un  cilice  en  poils  de  chameau  serré  à  la  ceinture , 
et  a  les  jambes  nues.  Dans  le  lointain,  le  peintre  a  repré- 
senté quelques  sujets  tirés  de  la  vie  du  saint  :  on  le  voit, 
au  bord  d'une  rivière,  baptisant  Jésus-Cbrist  ;  plus  loin, 
il  harangue  le  peuple  ;  sur  une  montagne ,  devant  un 
château  crénelé,  on  lui  tranche  la  tète,  qui  est  portée 
ensuite  par  Salomé  à  Hérode* 

Ce  tableau,  ou  plutôt  ce  volet  de  triptyque,  a  fait  partie  de  la  galerie  de 
Lucien  Bonaparte,  et  a  été  gravé  à  cette  époque  sous  le  nom  de  van 
Eyck.  Il  a  ensuite  appartenu,  ainsi  que  le  suivant,  au  roi  de  Hollande, 
Guillaume  II,  et  tous  deux  ont  été  acquis  en  1651  de  M.  le  baron  de  Fagel, 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  des  Pays-fias,  pour  la  somme  de  11,728  fr. 


28S!.  Sainte  Marie-Madeleine. 

H.0,48.  —  L.O,ia.  — B.^  Fig.  deO,  39. 

Elle  est  debout  au  milieu  d'un  paysage ,  tournée  à 
gauche ,  vêtue  d'une  robe  en  velours  écarlate  à  dessins 
d'or  et  d*un  manteau  violet  sombre  ;  elle  porte  un  vase 
de  parfums  d'une  main ,  et  de  l'autre  elle  tient  son 
manteau.  Dans  le  fond ,  à  gauche ,  la  résurrection  du 
Lazare  et  la  Madeleine  agenouillée  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  chez  Simon  le  lépreux.  A  droite,  le  Christ  appa- 
raissant à  la  Madeleine  sous  la  figure  d*un  jardinier.  Plus 
loin,  une  grotte  dans  un  rocher  où  s'était  retirée  la 
sainte,  que  deux  anges  enlèvent  au  ciel. 

Ce  Tolei  et  le  K^cédent  portent  par  derri^e  le  cacbet  du  roi  dea  Aiyt- 
Bas.  Les  deux  panneaux  sont  très  minces  et  paraissent  avoir  été  sciés 
dans  leur  épaisseur.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  les  autres  Caces  por- 
taient des  grisailles  que  1  on  a  touIu  détacher  par  cette  opération. 


MEPIGS  (Anton-R'Afabl),  peintre,  écrivain,  né  à  Àussiq 
(en  Bohême)  le  12  mars  1728,  mort  le  29  juin  1779  à 
Rome.  (Ecole  allemande.) 

Il  était  le  second  fils  d*i8iiia€l  ifcngt,  peintre  en  pastel  et  en  émail  du 
roi  de  Pologne,  né  à  Copenhague  en  1690^  et  mort  en  176&  directeur  de 
Tacadémie  royale  de  peinture  de  Dresde.  Rafaël  fit  des  progrès  rapides,  et 
son  père  le  cond^sit  en  174Q  à  Rome,  od  il  étudia  pendit  cinq  ans  les 
statues  antiques  et  les  chefs-d'œuvre  des  artistes  modernes.  De  retour  k 
Dresde,  en  1746,  il  obtint  la  place  de  premier  peintre  du  roi,  qui  était  va- 
cante. Il  fit  un  deuxième  voj-age  à  Home  en  1747,  embrassa  la  religion 
catholique  en  épousant  une  Romaine,  et  revint  à  Dresde;  où  ilfutchangé  de 
travaux  pour  une  église  nouvellement  construite.  En  1752,  il  repassa  en 
Italie,  fut  nonuné  en  1754  professeur  de  TacactiSmié  fondée  au  Capf  tôle 
par  Bernât  XIV,  et  se  fixa  à  Rome.  Il  exécuta  alors  pour  le  comte  de  Nor- 
thumberland  une  copie  de  l'école  d'Athènes  de  Raphaël,  de  la  grandeur  de 
Toriginal,  peignit  des  ouvrages  pour  Dresde  et  pour  Naples.  Ces  derniers 
travaux  l'attirèrent  dans  cette  ville,  oh  il  fit  les  portraits  de  toute  la  famille 
royale.  Revenu  à  Rome,  il  se  livra  à  la  peinture  à  fresque,  décora  l'église 
arménienne  de  Saint-Eusèbe  et  le  plalond  de  la  villa  Albani.  Charles  UI 
l'ayant  appelé  en  Espagne,  Mengs  arriva  à  Madrid  en  1761,  et  fut  nonuné 
premier  peintre  du  roi  avec  un  traitement  considérable.  Il  peignit  pour  ce 
souverain  un  grand  nombre  d'ouvrages,  tant  à  fresque  qu'à  l'huile.  Sa 
santé  s'étant  altérée,  il  fit  un  voyage  en  Italie  en  176d,  passa  par  Florence, 
et  reçut,  quoique  absent,  le  titre  de  prince  de  racadéime  de  Saint-Luc,  qui 
n'avait  été  donné  qu'à  Le  Brun,  sous  Louis  XIV.  Arrivé  à  Rome»  il  se  re- 
mit aux  travaux  cpii  lui  avaient  été  commandés  par  Clément  XIV.  Ht 
furent  terminés  en  1773,  et  le  pape,  en  récompense,  le  nomma  chevalier 


i54  BÏENGS. 

de  l'tiperoiiHl'Or.  Mengs  se  rendit  alors  à  Madrid  ;  mais  sa  santé  s^étant  al- 
térée de  nouveau,  il  obtint  de  quitter  l'Espagne  pour  Se  fixer  défiAitiveneat 
à  Borne  en  1777,  en  conservant  ton  traitement  de  premier  peintre  4tt  roi. 
L'amélioration  quMI  éprouva  d'abord  ne  tut  pas  de  longue  durée.  Ayant 
perdu  sa  femme  en  1778,  il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  et  mou- 
rut l'année  suivante,  comblé  d'honneurs  et  de  richesses.  Mengs  fit  une 
■  quantité  considéraiile  de  peintures  à  l'huile,  au  pastel,  à  fresMie,  en  mi- 
niature. Épris  de  la  perfection,  il  s'était  proposé  pour  modèle  rexpression 
de  Bapliael,  la  couleur  de  Titien,  le  clair-obscur  du  Gonnège,  le  dessin  de 
l'antique.  lioin  de  réunir  les  qualités  qu'il  cro)«it  les  plus  satUantea^hes 
chacun  de  ces  grands  artistes,  il  n'en  posséda  aucune  à  ce  degré  éminent, 
unique  apanage  du  génie,  qui  a  l'admirable  vertu  de  Jeter  un  voile  sur  des 
défauts  qu'on  ne  saurait  pardonner  à  la  médiocrité.  De  son  vivant,  on  osa 
presque  comparer  Mengs  a  Raphaël  et  à  Gorrège.  Maintenant,  déchu  âb  sa 

J;}oii^  il  n'est  plus  pour  nous  qu'un  artiste  habile,  ingénieux  et  froid,  n 
crivit  aussi  sur  les  arts;  tesPemées  et  ses  Réflexion»  sur  tes  maîtres  ont 
lès  défauts  et  les  qualités  de  ses  peintures  :  trop  de  subtilité  et  de  re- 
cherche rendent  ses  préceptes  souvent  obscurs,  et  la  perfection  objective 
qu'il  poursuit  avec  ardeur  l'écarté  à  chaque  instant  de  la  vérité  et  du  but 
Ile  l'art 


290.  Piirîrmt  de  Marie-- Amélie- Christine  de  Semce, 
reine  d* Espagne,  femme  de  Charles  111, 
née  en  1724,  morte  en  1760. 

H.  1, 89.  —  L.  0, 97.  —  T.  —  Fig.  i  mi-corps  gr.  nat. 

La  princesse  a  les  cheveux  relevés  et  poudrés;  elle 
porte  aux  oreilles  des  pendants  à  poires,  et  au  conua 
collier  de  diamants  placé  sur  un  velours  noir.  Une  déco- 
ration est  attachée  à  sa  robe  de  soie  grise  à  grands  ra- 
mages et  ornée  de  plumes.  Elle  tient  de  la  main  droite 
deux  œillets  blancs,  et  de  la  gauche  un  éventail .  Derrière, 
la  balustrade  d'une  terrasse  et  un  vase  de  pierre  avec 
des  fleurs.  Fond  de  paysage. 

Ancienne  collection. 
MESSYS.  —  Voir  Matsts. 
•ETSirs.  —  Voir  Matsvs. 


IIIETSU  (Gabriel),  né  à  Leyde  en  1615,  mort  à  Amsterdam 
en  16^8.  (Ecole  hollandaise.) 

Sur  tous  les  tableaux  signés  que  nous  avons  vus  de  ce  peintre,  son  nom 
est  écrit  Mettu  par  un  t  et  non  pÈsMetxu  par  un  it,  orthographe  adépté* 
cependant  par  la  plupart  des  écrivains.  Le  nom  de  son  npAltre  est  iucinnu, 


METSU.  iW 

et  left  biographeft  ne  ^nneiit  aueua  détail  sur  la  \fe  de  ce  «élàbre  artiste, 
mort  à  45  ans.  On  sait  seulement  qu'il  Tuit  de  bonne  beure  à  Amster- 
àmn  y  et  qvPil  se  forma  en  étudiant  les  osTrag«s  de  Gérard  Dot,  de 
Terburg,  et  de  Jan  Steen,  son  ami.  Metsu  a  peint  quelques  portraits; 
mais  c'est  surtout  dans  les  scènes  d'intérieur  et  dans  les  siJiets  de  petites 
dimenaioiB  qu'il  montre  toutes  les  ressources  de  son  admirable  tal^t.  La 
légèreté  de  son  exécution,  la  finesse  de  son  dessin,  l'harmonie  de  sa  cou- 
leur ^t  de  son  clair-obscur  le  placent  au  premier  rang  des  maftres  hollan- 
dais. -«-Set  principaux  élèves  ou  imitateurs  sont  :  SootH  van  Cicel, 
•chicrvcu,  Micl&el  van  vnMdier. 


291.  La  femme  adultéré. 

H.  1,35.  -L.  1.64.  — T.  -Fig.  deO,  60. 

A  droite ,  un  soldat  appuyé  contre  une  colonne.  Au 
milieu,  le  Christ  écrivant  par  terre  ces  mots  :  Qui  sine 
peccato  est  vestrum ,  frimus  in  illam  lapidem  mittat 
[et  ait)  Mulier  uhi  sunt  qui  te  accusàbant  ?  Nemo  te 
tendemnaritf  Nemo  DNE,  Née  ego  te  condemnabo 
vade  in  face ,  etiam  amplius  noli  peccare.  Un  yieitlard 
avec  des  lunettes  lit  ce  que  le  Christ  vient  d'écrire.  De- 
vant lui ,  la  femme  adultère  en  pleurs  à  qui  le  grand- 
prêtre  montre  le  texte  de  la  loi.  Près  d*elle»  un  soldat 
tenant  sa  robe.  Au  premier  plan ,  à  gauche ,  un  scribe 
vêtu  de  rouge,  vu  de  dos  et  à  mi-corps,  monté  les  degrés 
du  temple  avec  un  livre  sous  le  bras.  —  Signé  :  G .  Metsu 
a°  1653. 

Ancienne  collection. 


292.  Le  marché  aux  herbes  d'Amsterdam. 

H.  0, 95.  *-  L.  0,  sa.  -  T.  --  Fig.  de  0,  S8. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  une  vieille  cuisinière,  les 
pdngs  sur  les  hanches ,  se  dispute  avec  une  mavchande 
assise  sur  le  bras  d'une  brouette  remplie  de  légumes. 
Derrière  celle-ci ,  un  paysan  portant  une  cage  en  osier 
sur  ses  épaules.  Au  milieu  ,  une  bourgeoise  avec  un 
tablier,  le  bras  passé  dans  Panse  d*un  vase  en  ferblanc» 
j;  sourit  aux  galanteries  d'un  jeune  homme  vêtu  de  rouge. 
A  droite,  une  poule  par  terre,  un  paaîer  de  légi^mes,  un 
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chien  épagneul  arrêté  devant  un  coq  perché  sur  une  cage 
d'osier.  Au  second  plan,  à  gauche»  une  cuisinière  mar- 
chandant un  lièvre  à  une  femme  qui  est  dans  une  échoppe. 
Au  milieu,  un  homme  en  perruque,  en  rabat  et  avec  un 
manteau  noir;  à  droite,  une  vieille  femme  assise  devant 
une  taUe  et  vendant  de  la  liqueur  à  une  espèce  de  Turc 
qui  cherche  de  Targent  dans  sa  bourse.  Un  grand  arbre 
à  gauche  occupe  presque  toute  la  partie  supérieure  du 
tableau.  Dans  le  fond,  un  canal,  une  barque,  et^e 
l'autre  c6té,  des  maisons.  — -  Signé,  sur  un  papier  à 
terre  :  MeUu. 

Gravé,  par  David,  —  Filhol,  L  8,  pi.  576. 

Collection  de  Louis  XVL  —  Ce  tableau  fut  acheté  en  1776,  à  la  vente  de 
M.  Bloûdel  de  Gagny,  25,800  fr.  ;  en  1777,  à  la  vente  de  V^*  Geodrin , 
28,000  fr.  ;  en  1783,  dans  une  vente  anonyme,  18,051  fr.  Le  firun,  dans  le 
texte  de  sa  Galerie  (t.  ii,  p.  l^),  dit  :  •  La  nation  possède  de  Metsu  un 
tableau  représentant  le  marché  aux  herbes  d'Amsterdam,  acheté  à  la  v«ite 
de  M.  Dauncourt,  héritier  du  G.  de  Gagay.  »  Cette  vente  anonyme  de  178S 
serait-elle  celle  faite  par  M.  Dazincourt  dont  parle  Le  firun  7 


293.  Un  miliiaire  recevant  une  jeime  dame. 

s 

H.  0, 63.  —  L.  0, 47.  -  B. -- Fig.  de  0,  33. 

A  droite,  contre  une  table  couverte  d'un  tapis,  un 
militaire  debout ,  dans  une  attitude  respectueuse  et  le 
chapeau  à  la  main ,  fait  servir  des  rafraîchissements  à 
une  dame  assise  qui  tient  un  verre.  Derrière  celle-ci,  à 
gauche,  un  page  portant  un  plateau  d'argent  sur  lequel 
est  un  citron.  £n  avant,  un  petit  chien  avec  un  collier, 
un  gant  par  terre,  une  chaise  contre  laquelle  est  appuyée 
une  canne.  Dans  le  fond ,  un  grand  rideau  entr^ouvert  ; 
à  droite,  une  haute  cheminée  à  colonnes  de  marbre. 

Gravé  par  Àudomn  dan$  le  Mu$ée  fronçait.  ^  Filhol,  I.  5, 
pi.  3Î5. 

Ancienne  coHection. 


MSTSU*  1«7 

294.  La  leçon  de  musique. 

H.  0, 3i.  -  L.  0,  95.  —  B.  -  Fig.  de  0, 22. 

Une  femme,  yètue  d'une  robe  de  satin  blanc  et  d'un 
corsage  rouge  ^  est  assise  à  son  clavecin  et  pose  la  main 
droite  sur  le  clavier.  Un  jeune  homme  avec  un  manleau, 
debout  derrière  sa  chaise^  tient  son  chapeau  de  la  main 
gauche  et  montre  de  la  droite  la  musique  placée  sur  le 
pupitre  du  clavecin.  A  gauche,  une  fenêtre  avec  un  ri~ 
deau  rouge  soulevé.  Dans  le  fond ,  une  haute  cheminée 
à  colonnes  de  marbre.  —  Signé,  sur  un  papier  placé  sur 
le  clavecin  :  G.  Metsu. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Vendu  en  ÎTJ%  à  la  vente  de  M.Randon  de 
JBoisset,  5,000  fr.  ;  en  1787,  à  la  vente  de  M.  Beai^on ,  3,301  fr.  ;  en  1791, 
à  la  vente  de  M.  Lebrun,  3,930  fr.  ;  en  1801,  à  la  vente  de  Greffier  Fagel, 
150  gainées  ;  en  1802 ,  à  la  vente  de  M.  Helslcuter,  <ï,220  fr.;  en  1810,  à  la 
vente  de  Walsh  Pot  ter,  esq.,  250  guinées.  Il  figura  aussi  dans  la  collection 
de  William  Smitb,  esq.,  et  fut  enfin  compris  dans  les  tableaux  acquis  en 
1817  de  M.  Quatresols  de  La  Hante,  pour  100,000  fr. 


295.  Le  chimiste.   . 

H.  0, 27.  ^  L.  0, 24.  —  B.  ^  Fig.  à  mircorps. 

Il  est  vu  presque  de  profil  tourné  à  gauche.  Assis 
derrière  une  fenêtre ,  il  tient  sur  ses  genoux  un  livre 
ouvert.  Sur  l'appui  de  la  fenêtre  sont  posés  une  écritoire, 
un  mortier  de  bronze  et  un  pot  de  faïence.  Une  affiche 
encadrée,  où  Ton  voit  un  homme  montrant  une  fiole,  est 
suspendue  à  gauche  en  dehors  de  la  fenêtre,  dont  la 
partie  supérieure  est  garnie  de  lierre.  Dans  le  fond  de 
Fappartement,  des  livres  sur  des  rayons  et  une  sphère. 
—  Signé,  sur  le  dos  de  l'un  des  livres  :  Metsu. 

Filhol,  $,  4,  pi.  267. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1772 ,  à  la  vente  du  duc  de  Choi- 
seul ,  3,200  fr.;  en  1779,  à  la  vente  du  prince  de  Gonti,  2,501  fr.;  en  1784, 
à  la  vente  du  comte  de  Vaudreuil,  3,001  fr. 


296.  Une  femme  hollandaise. 

H.  0,  as.  ~  L.  0,  96.  —  B.  ~  Fig.  à  mi-corps. 

EHe  esi  assise  à  cAté  d'une  table  couverte  d*iTii  tapis; 
ette  tient  de  la  main  gauche,  appuyée  sur  la  taille ,  410 
T«rre  à  patte ,  et  de  la  droite  un  pot  de  bière.  Sur  la 
taële,  un  flacon  de  liqueur  et  une  pipe.  Dans  le  fond, 
une  cheminée  dont  la  partie  supérieure  est  supportée 
par  une  figure  nue  faisant  cariatide. 

Grm>é  par  J.  DauUê  iom  le  nom  d$  la  Riboteviae;  jtfr 
Ooriman  dofw  le  Musée  roytU.  -^  Fitholt  L  t,  pi.  375. 

«  • 

Ancienne  collection. 


297.  Une  cuisinière  hollajndaise. 

H.  0, 2S.  —  L.  0, 9».  ~  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Elle  est  assise  et  occupée  à  peler  des  pommes.  De- 
vant elle ,  à  gauche  ,  sur  une  table  couverte  d'un  vieux 
tapis,  se  trouvent  un  lièvre  et  un  petit  seau.  —  Signé , 
dans  le  haut  du  tableau,  à  gauche  :  G.  Metsu. 

Gravé  par  J.  Daullé  sout  le  nom  de  la  Pelouse  de  pommes; 
par  Massard  dans  le  Musée  royal.  ~  Filhol,  t.  e^pl.  369. 

Ancienne  collection.  —  Vendu  en  1703,  à  la  Tente  de  M.  Pielhon,  iSOl  tr. 


298.  Portrait  de  Corneille  Tromp,  amiral  hollàn- 
daiSf  né  en  1629,  mort  en  1691. 

H.  0, 93.  —  L.  0, 76.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nal. 

Il  porte  un  chapeau  noir,  un  habit  rouge^  un  large 
baudrier,  de  grands  gants  noirs  bordés  d'une  frange 
d'or  et  d'argent.  Il  a  la  main  gauche  pos.ee  sur  son  cèté 
et  s'appuie  de  la  droite  sur  une  canne. 

Kusée  Napoléon.  —  Acquis  à  la  Tente  du  pdace  de  Monaco. 


HEULEN  (YAM  DES).  iëfi 

BOflULEN  (Anton-Fbanz  van  dbr),  v^  à  Bruxelles  m 
1634,  mort  à  Paris  le  15  octobre  1690.  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élèye  de  Peter  Snayers,  et  avant  même  de  sortir  de  Técote  ses 
tableaux  de  paysages  et  de  batailles  égalaient  ceux  de  son  maître.  Le  Bnm 
ayant  vu  des  peintures  de  van  der  Meulen  apportées  en  France,  conseilla 
k  GoUwrt  non -seulement  de  les  acquérir  pour  sa  GoUection»  itm  marne 
de  lUre  venir  Tartiste  pour  Vattacber  au  service  du  roi.  Yan  der  Meulen, 
appelé  par  le  ministre,  quitu  Bruxellea,  vint  à  Paris,  ftit  logé  aux  Gol>élins 
et  reçut  une  pension  de  0,000  livres,  indépendemment  du  prix  de  ses  ou- 
vrages, n  suivait  le  roi  dans  toutes  ses  campagnes,  dessinait  sur  les  lieux 
même  les  villes  fortifiées,  leurs  environs,  les  marches  d'armées,  les  campe- 
ments,les  sièges  et  les  prises  des  villes;  en  sorte  <iue  ses  taUeaux  représen- 
tent  avec  la  plus  grande  fidélité  Pbistoire  militaire  du  roi  et  ses  conquêtes. 
Les  nombreux  portraits  de  personnages  célèbres  que  van  der  Meuleaa  in- 
troduits dans  ses  compositions,  la  représentation  exacte  des  costumés  de 
répoque  ;  enfin,  sa  grande  manière  de  traiter  le  paysage,  la  beauté  de  sa 
couleur,  la  vigueur  et  la  légèreté  de  son  exécution,  donnent  aux  œuvres  de 
ce  maître  une  haute  valeur.  Le  roi  le  combla  de  richesses  et  de  foyeurs, 
et  Le  Brun,  qui  se  montra  son  constant  ami,  lui  fit  épouser  sa  nièce.  U  fut 
reçu  de  Tacadémie  de  peinture  le  15  mai  1673,  et,  contrairement  aux 
usages,  ne  présenta  pas  de  morceau  de  réception.  L'académie  le  nomma 
ensuite  conseiller  le  29  novembre  1081.  et  premier  des  conseillers  U^ 
2Goctobrel08e,Mortà  SOans,  il  fat  enterré  dans  l'église  deSaint-Hippolyté, 
sa  paroisse.— ^s  élèves  sont  Martin  l*alné,  drean-iiaptl0te  liC  Comte, 
Martin  dit /eje«n«,  cousin  de  l'atné,  Durn,  Boude wyns  et  iionnart. 
—Yan  der  Meulen  eut  un  frère,  nommé  Peter ^  qui  eut  de  la  réputation 
comme  sculpteur,  et  passa  en  1070  en  Angleterre,  oh  Peter  van  Bloemen 
et  LargilHère  le  suivirent. 


299.   L armée  du   roi  campée   devant    Toumay 
(juin  1667). 

H.  s,  65.  -  L.  3, 85.  —  T.  -  Fig.  de  0, 33. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  au  milieu  d'un  groupe 
de  cheYaux,  de  chariots  et  de  bagages,  un  homme  ar- 
range des  effets  dans  une  malle.  A  droite ,  près  d'ooe: 
tente,  des  soldats  couchés  par  terre  jouent  aux  cartes. 
Au  fond,  des  cavaliers  dans  la  plaine,  et  la  Yille  à  Tho- 
rizon. 

Gravé  par  R,  Boimart  et  Baudouint  {Cale»imp.). 

Collection  de  Louis  XIY.  —  Le  tableau  porte  pour  inscription  Todrnat, 
et  la  gravure  :  Vue  de  l'armée  du  roi  campée  devant  Douât,  du  côté  de 
la  porte  de  Notre^Uame,  en  1007.  La  ville  représentée  dans  le  tableau 
est  bien  Toumay  ;  mais  dans  la  gravure  qui  en  a  été  faite,  ainsi  que  dans 
cdle  du  no  802,  on  a,  nous  ne  savons  par  quel  motif,  changé  les  fonds  et 
remplacé  une  ville  par  une  autre. 


160  MEULEN  (van  deb). 

300.  Atrivée  di  Zouis  XIV  aevànt  Douât,  qu'il 
fait  investir  par  sa  cavalerie,  en  ï6&7. 

fl.  a,aO. -L.3,a8,  -  T.- F%.  deO,  33^ 

Au  'premier  plan  »  des  mulets  chargés  de  bagages  ; 
l'un  d'eux  succombe  sous  sa  charge  et  des  tiommes 
essaient  de  le  relever.  ]Plus  ioîo,  à  gauche,  la  route  en- 
combrée de  cafalîers,  de  carrosses  et  de  chariots.  Des 
escadrons  de  cavalerie  prennent  position  dans  la  plaine. 
A  rhorizon ,  la  ville. 

ùtoté par  B.  Bonnart  {Cale.  imp,). 
Collection  dé  Louis  XIV. 


301.  Entrée  de  Louis  XIV  et  de  /a, reine  Marie- 
Thérèse  à  Douai  [août  16^] .       ' 

H,  0, 63.  -  L  0, 78.  —  T.  -  J-ig,  dç  0,  ÎP- 

La  reine,  dans  son  carrosse/ reçoit  Thommage  des 
magistrats  à  genoux  devant  elle  ;  l'un  d'eux  lit  une 
harangue.  A  gauche,  près  du  carrosse ,  Louis  XIV  à 
cheval,  entouré  de  ses  gardes. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  M"*  de  Montpcnsier,  dans  ses  mémoires,  en 
parlant  de  son  château  de  Ghoisy  (le  Roy),  t.  vi,  p.  317,  Londres,  1746,  dit: 
«  11  Y  a  lui  cabinet  où  toutes  les  conquêtes  du  roi  sont  en  petit ,  pat  Tan  der 
Méuien^  un  dés  plus  habiles  peintres  de  ces  manières.  «  Ce  tableau,  celui 
représentant  le  combat  près  du  canal  de  Bruges  {n"  306)  et  càui  du  pas- 
sage du  Rhin  (n°  308),  peintures  de  petite  dimension,  proviennent  peut- 
être  de  ce  cabinet. 


302.  Vue  de  la  ma/reht  de  V armée  du  rei  sur  Cûur- 
tray,  qui  fut  pris  le  ÏS  juillet  1667. 

H.  a,  30.  -  L.  3,  ».  -  T.  -  Fig,  de  0,33. 

Le  roi,  relenaiit  son  chapeau  pour  Tempècher  d'être 
emporté  par  le  vent,  et  suivi  de  ses  officiers,  8^  dirige 
vers  la  ville.  La  route  qui  y  conduit  est  encombrée  de 


MEtJLEN  TVAN   DBR).  t^i 

troupes  et  de. bagagt^s.  Au  premier  plan,  deux  soldats; 
couchés  par  terre. 

Gravé  pur  Bonnart  et  Baudùuimi  {Caie.  imp,).nnis  le  titre  de 
Vue  de  la  viltê  et  du  port  de  t^atlais  du  côté  àe  la  terre.  — 
On  remarquera  que,  dans  cette  gravure,  la  vlUe  représentée 
à  la  ligne  dMiorizon  n^est  plus  Courlray,  mais  bien  Calais, 
ainsi  que  Tindique  la  légende. 

Ce  tableao,  mpthB  avoùr  lait  j^ptie  de  la  collection  de  Louis  XIV,  appar^ 
tînt  à  la  ville  de  I^yon,  qui  en  fit  présent  au  roi  Loids-Philippc  en  18S7. 


303.  Vue  de  la  viUe  et  du  siège  ^' Ovdenmrde ,  oA 
le  roi  commandait  en  personne,  en  1667. 

IL2,13.«L.3,3a.-T.-Fig.dc0,33. 

Au  milieu  de  la  composition,  Louis  XIY  et  sa  suite. 
Un  officier,  dont  le  cheval  se  cabre»  parle  au  roi  le  cha- 
peau à  la  main.  A  gauche,  un  groupe  de  quatre  cava- 
liers, dont  un,  vu  de  dos,  tient  son  chapeau. 

OrûvéparR.BonnarliCale.imp.). 
Collection  de  Louis  XIV. 


304.  Entrée  de  Louis  XIV  et  de  la  reine  Marier 
Thérèse  à  Arras  [août  1667). 

H.  %  32.  -  L.  3, 31.  -  T.  -  Fi«.  de  0, ». 

A  droite,  la  reine,  dans  un  carrosse  attelé  de  six  che- 
vaux blancs,  accompagnée  des  damea  de  sa  suite  et 
entourée  de  ses  pages.  Derrière  le  carrosse,  Louis  XIY 
et  Jlf ofMteur ,    à  cheval ,' suivis  d*un  brillant  cortège. 
,  A  gauche,  une  foule  nombreuse*  A>u  fondy  la  ville. 

iSratipar  B.  Bohnart  [Cale,  imp.), 
GoUeciiou  de  Louis  XIV. 


305.   Vue  de  la  ville  de  Lille  du  cét4  dupimMêçé  de 
Fites,  et  Varmée  du  roi  devant  h  fiaee 

À  gauche,  Louis  XIV  à  cheval,  suivi  de  ses  gardes, 
et  trois  officiers,  le  chapeau  à  la  main ,  qui  paraissent 
prendre  ses  ordres.  Plus  loin ,  une  petite  rivière  q&i 
baigne  les  jardins  du  prieuré,  bordé  à  droite  par  un  che- 
min auquel  conduit  un  petit  pont.  Dans  le  fond,  une 
vaste  p^ine  et  1»  ville  de  Llite^. 

Grave  par  Buchtenhurgh  et  Baudouim  [Cale,  imp,)  ;  par 
Larieuj  dans  le  Jdutée  français,  tous  le  titre  de  Prise  de 
Gourtr^f. 

Gc  lableau,  après  aToir  fait  nartie  de  la  collection  de  Louis  XIV,  appar- 
tint à  la  TÎIle  de  try-on,  qui  en  ut  présent  au  roi  l^ui$-P))iUpp.e  en  1037. 


306.  Combat  prè$  du  canal  de  Bruges  (aotlM667). 

H.  0,  80.  -  L..0, 80.  -  T.  -  Fig.  de  0. 25. 

Au  premier  plan,  à  droite ,  Louis  XIV,  suivi  de 
plusieurs  cavaliers,  donne  des  ordres  à  un  général 
qui  galope  à  c6tô  de  lui  le  chapeau  à  h  nmin.  Plus 
kHu,  des  troupes  traversent  le  c>anal.  I^ns  le  fond,  une 
charge  de  cavalerie  et  la  ville  assiégée.lif  réeaox  fi»nme&; 

'Filhol,i.ii,pl.5\. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Esquisse  du  graQd  tat)1eau  qui  est  à  Ver- 
billes  et  qui  a  été  gravé  dans  le  Hecueil  des  tapissée»  du  Tdi  sous  le  nom 
de  lie  Brun.  (Voir  la  note  dun**  301.) 

3071  Vue  de  la  vilh  de  Dâle,  rendue  à  Louis  XIV 
le  U  février  1668. 

H.  8;  16. - 1*2,94.  - X. -  Fift. deO,  aa 

A  gauche,  sur  an  TOonticnle^  le  m  à  cb«viri  et  suivi 
de  ses.  officiers  semble  parler  à  lyi.gprde.à  fiiieâ;  f» 


MEgatop  Isifersm  c^vcau-  m  pumnà  ptè^  de 
kïî.  A  droite,  ((«dtfÉé»^ ^«tdttt»  ariinr  ai>ât6til^  ^m  i^ 
attuffléf^rès  d'une  cbaumiôre.  Dans- le  fond^,  la  ville. 

Gravé  par  Huchtenburgh  et  B\iûaâoist}M  éti  àeux  feuilles 
[Cale,  imp.). 

GilIlèfCiSoti  de  Louls^^^l^.  —  CSë  taIflëâU  figiirâ  à'  I^eXposiiioA  4ùl  eut' lieu 
en  1673  au  Palais-Royal. 


3Qa  Pamae  s»  Shm-^t^  fui»  im^. 

H.  0,  80.—  L.  1, 11.  -  T. -  Rg.  <î«l  ©,  ^. 

Louis  Xiy ,  monte  sur  un,  cheval  pie  et  entpuré  des 
princes  et  de  ses  généraux ,  donne  des  ordres  à  un  offi- 
cier h  pied.  Plus  iain ,  des  pièces  d'arttllerta  protègent 
Idf  cavalerie  qui  traverse  le  fleuve. 

Graivé  par •/?.  Simkmnèiiit^  i^€alèl  imp.)  ;  fWr  P.  iSawf t?*«  Sans 
le  Musée  franQai^}. 

GoUecUon  de  ï^uls  XI V.  —  (Voir  la  note  du  n«  *0d,) 


309.  Arrivée  du  roi  au  camp  devant  Maëslricht 

(en  1673). 

H.  2. 31.  —  L.  3,  S2.  -  T.  -  Fig.  de  0, 33. , 

Le  roi  est  à  cheval,  entouré  de  ses  gardes rlJn  cavalier, 
vtl  â&Iice,  lui  adresse  la  parole.  A  ^ut^he ,  deux  autres 
cavalier»  àe- dirigeant  au  galop  vers  le  roi-;  Fnn  d'eux 
porte  la  main  à  son  chapeau.  l)ans  le  fond ,  la  ville. 

Gravé  par  R.  Bonnarl  en  deux  planches  [  Cale,  imp,) . 
ÇeÙect^ou  dcLoui&  XIV. . 

310.  Vue  de  la  ville  et  du  cliâteau  de  Dinan,  sur 

la  Meuse ,  assiégés  et  pris  par  touis  XJ  V 
[mai  1675). 

H.  a,  33.  -  t,^'m  -a  T.  —  Fîgft  #e  0^30: 

A-gMKbe,>le>  E0l,i}tttouFé'de5€«ioffifiieFS,  sa  dirige 
vers  k  ville,  située  au  bord  de  la  Meuse  ;  à  droite^  des 


Iê4  MEULEN  (VAN  dbb}. 

rochers  «  des  fragments  de  constniçtion$ ,  uoe  croix  ^  et 
dans  le  fond,  le  ^àtèau  bâti  sur  le  roc . 

Gravé  par  N.  Botmart  {Cale,  imp.);  par  Daudet  data  h 
Mu$ie  fji^ançait. 

Collection  de  Lovis  XIY.  -^Oa  croit  que  le  pi^yaage  est  peint  par  Huys- 
'  sians  de  Hfàltnes. 

311.  Yalendmnes  prisé  â'assàut  par  touis  XIV 
{IQmar&t&n). 

H.  2,  ».  -  L.  3, 36.  -  T.  —  Fig.  de  0,  33. 

LoiuAXiy,«tUYi;  d'une  ^escorte  de  cavaliers  portant 
des  manteaux,  donne  des  ordres  à  un  oiïicier  qui  arrive 
au  galop  ;  il  semble  lui  indiquer  avec  sa  canne  Ten- 
droit  où  il  doit  se  rendre.  Dans  la  plaine,  la  cavalerie  se 
dirigeant  yers  la  ville  assiégée. 

Chravé  par  M»  Bonnart  [Cale,  itnp.)- 
Collection  de  Lovis  XIV. 


312.  Vue  de  la  ville  de  Luocemhour^  du  cdii  des 
hains  de  Mansfeld,  prise  le  3  juin  1684. 

H.  a,  M.^L.  4, 00.- T. -Fig.  de  0,30. 

Au  milieu  et  au  premier  plan,  dés  chevaux  tenus  en 
mains  par  des  palefreniers.  Un  personnage  portant  un 
manteau  parle  à  un  valet  vêtu  de  rouge;  un  mendiant, 
è  genoux,  lui  deniande  |-aumône.  A  gauche,  uh  aveugle 
que  conduit  un  enfant  est  interrogé  par  des  officiers. 

Gravé  par  Mi  EmiMsri  [Cah,  imp.), 

es   i.ection  de  Louis  XIV.  «^  On  croit  que  le  paysage  est  de  Huysmaas 

de  Malines; 


AEULEN  (YAN  dbr/.  iéti 

ZIZ:  Siégé  dé  la  ville  et  des  chàteaué  dé  Namur 
(jum  1692). 

H.  2, 06.  -  L.  3, 25.  -  T.  —  Fig.  deO,  SO. 

Aù  pwfmîer  plan,  un  groupe  de  câyaliers,  dont  un, 
couvert  d'un  manteau  rouge,  semble  parler  au  roî,  qui 
est  vêtu  d'un  habit  bleu  et  monté  sur  un  cheval  alezan. 
Plus  loin ,  un  convoi  de  bagages  qui  se  dirige  vers  une 
route  bordée  par  un  ruisseau.  Dans  la  plaine,  (es  trou- 
pes prenant  position*  Au  fondr  la  ville  <lominée  par  un 
rocher  où  s'élève  la  citadelle,  dont  les  canons  font  feu 
sur  l'ennemi. 

Gbttection  éb  L6uis  XI V«  '^  Ce  tali)eau  a  été  place  autrefois  âsie  Inva- 
iMes»' 


311.  Vue  du  château  de  Fontainebleau  du  câté  des 
jardins. 

H.l,S0.-L.3,35.-.T^-J?ig.deO;».  ' 

Au  premier  plan ,  la  chasse  passant  au  milieu  des 
roches  d'Avon.  Louis  XIV,  à  la  tète  de  ses  officiers, 
poursuit  le  cerf  qui  est  serré  de  près  par  les  chiens.  Plus 
loifi,  les  gardes  et  les  carrosses  du  roi»  Dans  }e  fond^  le 
partrtre,  le  ihâteau  et  ses  dépendances.  A  l'horizon,  la 
forêt. 

Gravé  par  Baudouini  en  deux  planches  (Cale.  imp.). 
GoUection  de  liOuiaXIV. 

315.  Vue  du  château  de  Vincennes  du  côté  du  parc. 

H.  0, 96.  -  L.  1, 26.  -  T.  -  Fig.  de  0. 18. 

Vers  la  droite ,  à  Hentrée  du  bois  de  Vincennes,  le 
roi,  sur  un  cheval  gris,  tenant  un  fusil,  est  accompagné 
de  ses  pages  %  pied  et  précédé  (îe  sept  chiens.  A  gauche, 


un  groupe  de  seigneurs  à  cheval.  Dans  le  fond,  des 
tf^iipe»^  et  fin»  Iqâb  I9  ehàl^au  .et  h  pM  d^  VjnoemiQS. 

Gravé  par  Â. '•F,  Baudouiiu  (Mf.  Im|?.% 
CoUection  de  I^rM*  XI^.* 


316.  BaiaiUe  à  Vmtrie  d'wte  f&rêt. 

m 

H.  1, 36.  -  L,  2, 18.  -  T.  —  Fig.  de  0,2Ô. 

A  gaucbe,  un  engagement  de  eafraléne  à  ki  -sorlie 
d'un  tois;  des  cavaliers  démontés  et  des  chevaux  1>ies- 
sés  sont  feiivepsés  par  terre.  Plus  loin ,  dani»  une  des 
gorges  de  la  forêt,  undeuxième  combat.  Aupremier  phn, 
un  soldat  menace  de  percer  de  son  épée  un  autre  soldat 
terrassé  quMI  saisit  à  la  gorge.  Un  homme  mort  est  étendu 
près  d'eux.  A  l'horizon,  des  montagnes. 

Ancienne  cqJIgcUoii. 

317.  Bataille  au  passagi^  d'un  potUs 

0.4^23».*.  J^4),3a.*^  ]l.~Vis.  dtfO^Oa. 

A  gauche ,  un  combat  de  cavalerie  s^engagc  sur  un 
pont  d'une  seule  arche  ;  des  hommes  et  des  chevaux 
tombent  dans  la  rivière.  Au  premier  plan,  un  porte- 
étendard  au  milieu  d*un  groupe  de  cavaliers.  —  Signé 
au  bas,  à  droite  :  a.  f.  y.  mevlen.  a.  brtil. 

Collection  de  l/ouîs  XIV.  —  Esquisse. 

318.  Bataille  près  d*un  pont, 

H.  0, 2).  -  L.  0, 33.  -  B.  -  Fig.  de  0, 03. 

Un  engagement  de  cavalerie  a  lieu  près  d^un  ruisseau 
traversé  par  un  pont  d'une  seule  arche  qui  est  couvert 
da  combattants.  Dans  lo  fond,  au-dessus  du  pont,  des 
chaiTot tes  dételées  et  attaquées»  Leurs  déteosears  les 


Itoiddniléiit  et  s'«ofttieat  en  désondre.  «^  S«0Bé,  sur  le 
pont  t  A.  V*  T.  myuBN. 

Collection  de  U>ms  XIY* — Pendant  du  tableampil8cié<int« 

319.  Convoi  militaire. 

H.  0,  10.  -•  L.  0,  Srr.  —  Forme  ovale.  —  C.  — Fig.  de  0,  OJ. 

Des  cavaliers ,  dont  uo  -esi  vêtu  de  rougp  et  pocte  tm 
chapeau  à  plumes ,  cheminent  avec  des  soldats  à  pied 
dans  tin  chemin  creux.  Vers  la  droite ,  trois  soldats  assis 
]iar  teffe  et  un  autre  couché  et  endormi.  Au  fond ,  un 
chariot  escorté  et  une  ferme  sur  une  hauteur.  -^  Si^hé, 
sur  le  ttitir  de  la  ferme  :  af.  t.  hetleîï. 

Gravé  par  HnÙk  dam  le  Uuêée  franom$.  ^  yîihoi,  I.  3, 
pi.  m. 

Collection  de  Louis  XVI. 

320.  Balle  de  cavaliers, 

H.  e,  ta*  =-  L.  0,  W.  -^ Fbrm«  xjvate.  —  C.  ^  Fig.  de  0,  m. 

Des  cavaliers,  après  s*ètre  arrêtés  à  la  porte  d'une 
auberge,  se  disposent  à  partir;  «m  villageofs,  le  chapeau 
à  la  main ,  montre  le  chemin  5  deut  d^entre  eut ,  et  à 
droite,  un  mendiant  «  assis  sur  le  ^rd  de  ta  routé ,  leur 
demande  Taumône.  On  aperçoit  dân!s  le  tond  d'autres 
cavaliers  qui  se  dirigent  vers  un  bâtiment  situé  sur  une 
hauteur. —  Signé,  sur  le  haut  de  la  ntaison  :  v.  mevlen. 

Gravé  par  ffulk  dans  le  Matée  françaU,  -^  Landon,  t.  k, 
pi.  27.  —  FiNiK  I.  %  pi.  105. 

Co!leciion  de  Louis  XVI.  —  Pendant  du  tableau  précédent. 

321.  Élude  de  chevaux. 

H.  0, 35.  -  L.  0, 66.  -  T. 

Ciriq  cheVÉujc  sur  nn^  mente  t<éH«,  traoS  foh(|.  A 
gaucho,  un  cheVal  hlanc,  et  derrière j  tm  baî.  Au  miliçu, 


un  cheval  bbmc  vu  par  la.  c roopcy  et  à  dfoUe  àéus  èhc- 
vaux  pie.  ....      .         .  . . 

Ancienne  conéction» 

'MIEL.  —  Fotr  Meel. 

■•■■*.•  j     ."      .  •  •    .      '■.;•" 
BOEBETËLT.  —  Fotr  Mirbye^d. 


MIERia.LB  Vieux  (Frans  van),  né  à  Deîfl  en  16*5,  ïe 
U^^vril  êuivant  We^^mann,.  ou  le  16  selon  H&ub^aèen  ; 
mort  à  Leyde  le  12  mars  1681«  (Ecole  hollandaise.) 

léù  pkn  de  Metlâ^  la{fldaire  et  riche  orfèvre,  cédant  k  la  Tocalien  de  son 
fils  pour  le  dessin,  le  pbf^a  ^ab&tà  %hes  AnràlkBttt  ^[bOnivliet,  'peintre 
habile  sur  verre ,  puis  chez  Gérard  Dov,  oli  il  fit  des  progrès  si  rapides 
que  bientôt  Gérard  le  surnomma  le  prince  de  ses  élèves.  Afin  d'agrandir 
sa  manière  par  l*étude  de  la  peinture  historique,  Mierls  entra  ensuite  è 
râtelier  d'Adriaan  van  den  Tempei  ;  mais  il  n'y  resta  pas  longtemps, 
ne  pouvant  résister  au  penchant  qui  l'entraînait  vers  les  snjets  de  genre 
de  petites  dimensions.  Il  revintde  nouveau  chès  Gérard  Bov,  et  ne  sortit 
de  son  atelier  que  lorsqu'il  eut  appris  de  l'habile  maître  tout  ce  gui  peut 
s'enseigner.  L'archiduc  LéoTOld-OutHaume  voulut  attacber  Miens  à  son 
service  ;  mais  il  ne  put  le  décider  à  quitter  sa  patrie,  oIi  ses  tableaux,  d'un 
extrême  fini  «t  souvent  dNuie  dimension  plus  petite  encore  que  ceux  dé 
Gérard  ^v,  éfai^t  redierohés  ^rec  emB]^s«pmçnlt.i»ar  les, connaisseurs 
et  payes  des  prix  très  élevés.  On  prétend  qu'à  ^exemple  de  son  maître  il 
fitîin.  graAd  usage  du  tafn>ir  €<»cave  pour  cofAm  et  réduire  se»  niodèles. 
Mieri^  laissa  ideux  fils  :  Willem,  dont  tt  sei^f  parlé  dans  l'artipli^  suifvanw 
et  jran,  né  à  Leyde  le  17  juin  1600,  mort  à  Ilomc  le  17  mars  1691^.  té 
denrierlot  Ion  âèv»,  éttidia  aufisi  sousGetard  cte  Laircsse,  voyageir  en 
Allemagne,  &x  Italie,  et  ne  tut  pas  sans  qjaelque  mérite. 


322:  Portrait  d'homme. 

H.  0*  si.  ^  L;  0«  19.  —  B. -^  Fig;  â  mi^cort)». 

Il  est  va  de  face,  tète  nue,  enveloppé  d'un  nîahteari 
de  velours  rouge;  le  bras  droit  repose  sur  Tcxtré- 
mité  d'une  balustrade  où  sont  pi^cé9  son  chapeau  et  ur 
vase  en  pierre  avec  un  pavot  ;  il  tient  une  canne  à 
pomme  d'ivoire,  A  droite  ,  la  tète  d'an  lévrier,  et  par 
derrière,  un  petit  nègre.  Dans  h  fpnd ,  à  gayucho,  un 
bâtiment V  et  ^ns  une  niche,  unç  statue  de  Vénus* 
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A  droite,  dès  collines,  des  fabWques  et  des  arbres.  — 
Signé,  sur  la  balustrade  :  F,  Yan  Mieris. 

Collection  de  Louis  XVI. 

323.  Femme  à  sa  tûileUe. 

H.  0, 27.  —  L.  0, 22.  —  B.  —  Fig.  â  mi-corps. 

Une  femme,  richement  habillée  et  assise  devant  une 
table  sur  laquelle,  est  posé  un  grand  miroir,  peigne  ses 
cheveux.  A  droite,  que  iiégressq  apporta  une  aiguière 
et  tif)  baçsia»  La  porte^ouverte  laisse  apercevoir  de  côté 
un  portique  avec  des  colonnes.  

GoUectioo  de  Ixmu's  XVI.  ~  Ge  tableau»  qui  proTient  de  i«  colleetion 
Lonnier,  a  été  vendu  à  ]U  Haye,  en  XIG^  SSOJQarins. 


324.  Le  thé. 

H.  0. 40. -^  L.  0, 34. -B.  ^  Fig.  de  0, 22. 

Sous  un  portîqae,  deux  femmes,  richement  vêtues,: 
sont  assises  près  d'une  table  :  i*une  d'elle,  en  robe  de 
satin  blanc,  regarde  le  fond  d'une  tasse  qu'elle  tient  de 
la  main  droite  ;  Tautre,  qui  porte  deux  plumes  bleues 
sur  la  tôle,  verse  du  Ihé.  Derrière  elle,  un  homme  de- 
bout^ vu  de  dosy  cause  avec  une  femme.  A  gauche, 
une  statue  dans  l'ombre,  éclairée  seulement  sur  le  bord. 
Par  terre,  un  petit  métier,  des  soies  dans  une  corbeille, 
une  mule  à  talon  et  brodée.  A  droite^  un  petit  chien 
et  une  chaise  placée  au-dessous  d'un  rideau  rouge  sou- 
levé. I>ansle  fond,  deux  niches  avec  des  statues. 

Ancienne  coUectibn» 


325.  Une  famille  flaniande. 

H.0,41.  —  L.O,^.^B.  -  Flg.  de  0,23. 

Une  dame,  assise  et  un  pied  posé  sur  une  chaufferette  » 
donne  le  sein  à  un  enfant  enveloppé  dans  ses  langes:  A 

8' 


droite,  deux  homneis  :  l'un,  tète  nue,  est  assis  dans  un 
fauteuil  ;  l'autre ,  debout  derrière  «ehiF^d  ^  porte  un 
grand  chapeau  et  regarde  Tenfant.  A  gauche,  près  de  la 
femme,  un  berceau  en  osier.  Sur  le  devant,  un  chat  et 
un  chien  qui  aboie.  Au  fond ,  une  servante  agenouillée 
près  d*une  cheminée. 

.  '  *    ■ 

Ancienne  coUection. 


a  Ji<\u. 


(WiLLE*  VAN),  peintre,  scnlpiehr,  rté  à  Ltyde, 
«»  1063,  vàtiH  danê  la  mémi  viilû  le  U  jûnDiâr  1747. 
(Ecole  hollandaise.) 

Fils  et  élève  de  Fran»  van  Mieris  le  vieux,  il  peignit  également  avec  un 
grand  soin  des  tableaux  d'histoire  et  de  genre,  des  paj'sagés,  des  portraits 
et  des  animaux.  Il  eut  un  fils  nommé  Frans,  et  surnommé  te  jeune  pour 
le  distinguer  de  son  grand-père,  qui  naquit  à  Leyde  en  1689  et  mourut 
dans  la  même  \iJJe  en  1762  ou  1763.  Ce  dernier  imitalamaniidredesoii 
père,  et  surtout  celle  de  Frans  van  Mieris  le  vieux,  sans  toutefois  régaler.  Il 
fut  en  outre  un  écrivain  distingué,  et  a  publié  dtsclirodoi^u^  des  cbarte^i 
et  Thistoire  de  plnsieurs  villes  des  Pays-Bas. 


326.  Les  huiles  de  savon. 

H .  0, 31.  x  L.  0,  as.  —  B.  —  Fig.  à  mi-corp«. 

Derrière  une  fenêtre  cintrée,  un  jeune  garçon  tient 
d'une  main  une  buHe  de  savon  au  bout  d*un  chalumeau, 
et  de  l'autre  une  bourse  en  cuir.  Plus  loin,  àgauche,  une 
jeune  Glle  qui  porte  des  raisins  dans  son  tablier  en 
montre  une  grappe  de  la  main  droite,  et  un  enfant  re- 
garde l'oiseau  renfermé  dans  une  cage  d'osier  posée  sur 
le  bord  de  la  fenêtre.  Au-dessous  de  l'appui  de  la  fe- 
nêtre, un  bas-relief  représentant  des  enfants  jouant  avec 
une  chèvre,  et  caché  à  droite  par  un  riche  tapis  ()ui  tombe 
en  dehors. 

Alieienne  Collection.—  L'inventaire  donne  ce  fablieati  à  FraïUTati  Micri» 
le  père. 
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327.  Le  nuLrchand  de  gibier: 

H.  0,  CO.  —  L.  0, 26.  —  B.  —  Fîg.  à  mi-côrjjs. 

De^rl^rc  iitife  fenAttn  chitrée,  un  jeune  liomime  tient 
l^r  le^  pattes  un  coq  et  le  montre  à  unfe  femme  placée 
à  gRuchc,  qui  lai  offre  nhe  tiièce  de  monnaie.  Du  même 
côté,  un  lièvre  accroché  à  la  fenêtre,  sur  l'appui  de  la- 
quelle se  trouvetît  un  couteau,  une  perdh'x  ronge,  un 
canard  et  une  serviette.  A  droite,  une  cage  d'osier  sus- 
pendue à  l'extérieur  de  la  fenêtre,  dont  le  bas  est  orné 
iVwn  bàs^elîef  représentant  des  enfants  jouant  avec  un* 
cliien  et  une  chèvre. 

Filhol,4,%,pl.^'ït. 
Ancicnnu  collection. 

328.  Là  cuisîmère, 

n.  0, 47.  —  L.  0, as,'—  B.  —  Fîg.  à  mi-corps. 

Elle  écarte  le  rideau  de  sa  fenêtre  pour  accrocher  un 
coq  à  un  clou,  auquel  sont  déjà  suspendues  deux  per- 
drix, et  parle  à  un  jeune  garçon  qui  tient  un  plat  rempli 
de  viande.  A  gauche,  un  ta|)is,  des  carottes^et  un  chou 
posés  sur  le  bord- de  là  fenêtre;  une  cago  d'osier  est 
accrochée  à  l'extérieur.  Sous  l'appui  de  la  fenêtre,  orné 
d'un  bas-relief  représentant  des  jeux  d'en^adf^,  une  pie 
becquette  deux  carottes.  A  droite,  sur  le  devant,  un 
grand  vase  de  tOFre  cuite  dans  lequel  est  planté  un  pavei. 

Musée  Napoléon. 

îMléNOlV  bu  îtttlVJÔîV  (ÀBôAHAii),  né  à  Francfort  en  1637, 
inm  à  Wéâzlaf  en  1679.  (Ecole  hollandaise.) 

\\  entra  i  Tâ^c  de  7  ataà  cliez  Jacob  Moreêls ,  peintre  de  fleurs  de 
mffetbirt^  qlu  fe  garda  chez  hii  pendant  quatorze  anAéci  suivant  Houbra- 
ken  ^  ou  i^endant  dix-sepi  années  scion  d'autres  biograplie^w  Moreels  faisait 
àu^i  le  commerce  des  tableaux  ;  dans  un  de  ses  voyages  en  Hollande ,  il 
emmena  avec  lui  Mignon  et  le  fît  «ntrer  à  Pâlclicr  de  David  de  }le«ni. 
Htonon  -ne  tarda  oas  à  acquérir  de  la  réputation  et  alla  s'étabUr  à  Wedzlar, 
Oh  il  passa  le  rètte  tt»M  m. 
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329,.  LenîddepinsQns*\^  ^^^  ;    .  -     < 

H.0,82.-L.l,00.*-i;,^  V   ' 

Un  nid  de  pinsons  repof^e  mf  un  ioniieau  placé  de- 
vant un  fusil  dont  on  no  voit  que  le  bout  4u  c^noa,  La 
mère  apporte  en  volant  un  ver  à  ses  petits,  Â miroite, 
un  écureuil  et  des  Oiseaux  iports  pendus  par  le  ^ec 
à  des  branches  d'arbre.  Des  poissons,  attachés  avec  4^ 
joncs  par  les  ouïes,  sont  suspendus  au  tonneau  ou  eo- 
lassës  devant  lui  parterre.  Onvoit^aumiliei^do^flauirç, 
des  couleuvres  et  des  reptiles  de  diltérentes  espèç^ 
A  gauche,  des  champignons,  et  dans  le  fond,  une  pièce 
d'eau  avec  des  grenouilles. —  Signé  î  AiMê§iàùn  fee. 

Collection  de  Lou!»  ^V. 

330.  Fleurs  des  diamps,  oiseauo!,  insectes  et  rep- 

tiles. 

II.O,48.-L.O,42.-B. 

Des  marguerites ,  des  bluels ,  des  co<}ueIicofs  f  dés 
graminées  croissent  au  pied  d'un  arbuste  dans  lequel  e9t 
un  nid  d*oi$eaux;  une  couleuvre  se  glisse  à  travers  les 
feuilles  et  Oxe  un  lézard.  A  gauche,  près  de  chamfû- 
gnons>  une  souris. —  Sign^  :  A,  Mignon  /. 

Ancienne  collection» 

331.  Fleurs  dans  une  carafe  de  cristaL 

H.0,48.-L.0,ia.-B. 

Des  roses,  des  tulipes,  une  iris,  un  œillet,  une  ané- 
mone, un  pavot  et  d*autres  fleurs  sont  posés  dans  une 
carafe  de  cristal  placée  sur  un  appui  de  piçrre.  Aa  bas, 
sur  !e  devant,  un  épi,  trois  cerises,  un  colimaçon  el 
deux  touffes  de  boutes  de  neige  sur  une  même  tige.  -^ 
Signé  :  A.  Mignon.        , 

Andenne  collection. -*  Pendani  4u  ralMjM!!!  Pf^ctcnt* 


MIGNON.  ±7t 

332.  Fleurs  dans  une  carafe  de  cristal  placée  sur 
%m  piMestal  en  pierre.. 

On  remarqàe  parmi  ces  fleurs,  des  pavois,  des  roses, 
tine  oraoge,  des  fùtipes,  des  hortensias ,  des  pivoines , 
iih  œillet  f  etc.  An  bas  et  an  milieu ,  un  épi  de  blé  mâr 
sur  lequel  se  pose  un  petit  papillon.  Tout-à-fait  à  droite, 
un  papillon  plus  grand  près  d'une  rose.  On  voit  sur  le 
vase  la  réflexion  d*une  fenêtre.  —  Signé  ;  A.  Mignon 

/■•.  ■     •.'■■.' 

GttHection  de  Louis  XlVr 


333.  Fleurs  et  fruits,  oiseaux,  insectes. 

n.O,99.-L.0,8i.-T. 

A  droite ,  sur  une  pierre,  au  pied  d'un  Ironc  d'arbre , 
de  gros  raisim.  Au  milieu ,  par  terre,  une  branche  char- 
gée d'abricote,  des  pèches,  des  prunes,  un  mçlon.  A 
gauche, des  courges.  Dans  le  fond,  du  même  côté,  une 
^construction  voûtée  supportée  par  des  colonnes.  On 
remarque,  au  milieu  des  fruits,  une  âouris  qui  entre 
dans  \m  nid  d'oiseau  renfermant  quatre  o^ifs. 

Ancienne  collection. 


334.  Fleurs,  fruits  et  insectes. 

H.0.75.-Ua,60.-T. 

Une  corbeille  à  anse,  posée  sur  l'appui  d'une  niche, 
contient  des  raisins  noirs  et  blancs ,  des  pèches,  des 
châtaignes,  des  cerises,  des  prunes,  des  mûres,  etc.  Sur 
l'appui,  à  droite,  de  gros  raisins.  Au  milieu ,  un  coing 
et  des  pèches.  A  gauehe,  un  melon ,  un  épi  de  niats. 


Des  papillons  de  différentes  espèces  voitigent  près  des 
kiâto^  dos  a««is.  «-  Agn*:  jl«  Mig9ièi^4^ 

Ancienne  collection. 


waUfOm.  —  Voir  MiGisojN. 


^ftH>«^>  71^  à  Jkl{î  en  im^s  1^^  ^'t'Vir^  14  méfhgvme  le 
^juillet  1641.  {Ecéït  hoQandsite.} 

Son  père,  habile  orfèvre,  le  plaça  d'abord  chez  llfléroiitinïis  '^ferx , 
et  le  Jeune  Mi<^^  fit  des  progrès  si  rapides  qu'il  l'âge  de  11  à  12  anSrti  fut 
en  état  de  publier  plusieurs  planches  gravées  d'après  ses  compositions. 
Bientôt  cependant  son  inclination  pour  la  peinture  lui.fit  qc#ter  le  burm 
et  son  maître  Wierx  pour  entrer  à  l'atelier  de  Blocklànd ,  dont  il  imita 
parfaitement  la  manière.  Mireveld  peignit  une  quantité  immense  de  por- 
traits très  soignés  d'exécution,  et  acquit  une  telle  réputation  dans  ce  genre 
que  Charles  I^',  roi  d'Angleterre,  voulut  l'attirer  à  sa  cour;  mais  la  peste 
qui  désolait  Londres  alors  Tempécha  d'acc^to-  odt  bonnewr.  Lu  duc  MBât 
lui  lit  une  pension  considérable,  et  afin  de  èé  Tattacheir  il  lui  ïéjîsst  la  lî&erfê 
d'exercer  sa  religion,  faveur  toute  particulière,  car  Mireveld  était  Menno- 
nite,  et  les  partisans  de  cette  secte  étaient  alors  très  rigoureusement  pour- 
suivis. Mireveld  eut  pour  élèves  Paul  Moreelze»  iPieter  Chenils 
■onlfort,  ivicolaas  €ornells,  Pietcr  iMrck  Kltiyt,  et  son  fils  aine, 
Pleter,  né  à  Delft  le  5  octobre  1595,  mort  à  l'âge  de  S6  ans,  qui  s'appropria 
beaucoup  de  sa  manièro. 


335.  Portrait  d'homme. 

H.  0, 63.  —  L.  0,  &t.  -^  B.  —  Buste  gr.  nal. 

Il  a  la  tête  nue,  vue  de  trois  quarts^  tournée  à  droite, 
la  barbe  et  les  moustaches  presque  blanches;  il  porte 
une  fraise  tuyautée ,  un  pourpoint  de  soie  noire  et  un 
surtout  de  velours  de  la  môme  couleur  garni  de  fourrure. 
—  On  lit  sur  le  fond  :  JEtajw  69  i4".  1617. 

Ancienne  collection. 

336.  Porlrmt  de  femme. 

H.  1, 20.  --  L.  0|  89.  —  B,  —  Fig.  à  mi-corps  gr.^  «aU 

Elle  est  vue  àt  trois  Hfùsitis  et  tontnée  à  gauche  ;  elle 
9  un  bonnet  blanc  gartti  diî  guîpdre  sur  fa  iéfe,  une 


dHAm  dViulmAa  em  ^l<  une  ià9g«r  fMlto  lii$««tée. 
Son  vétameiit  est  noir  et  dç  petite  iMifllalis^efiitiitrson 
corsage;  elle  porte  de  hautes  inaiiicbeUie&  garnies  de 
guipure,  et  tient  de  la  main  gauche  des  gants  sur  lesquels 
sont  brodés  â^s  fraises,  des  oiseaux  et  des  papinons.  — 
On  lit  sur  le  fond  :  JEtaiits  su  •  3i  •  Anno  16S(4. 

Musée  Napoléon. 


337.  Portrait  d'homme. 

H.  1,  ^.-^  L.  0, 9i —  B«  ^  Fig«  &  tnlHSWi^»  (^.  nàl. 

Il  a  la  tète  nue ,  vue  de  trots  quarts  et  toiMmée  «^ 
dttvite,  de  la  batbe  et  des  moustaches  reïei;ées  ;  tt  porte 
uad  large  firaise  rabattue.  Son  vêtement  est  noii^  et  sa 
main  droite  repose  sur  le  Côté  j  de  ta  gauche  il  retient 
son  manteau. 

Sfnsée  Napoléon. 


MOL  (PiETER  VAN}^  né  à  Anvers  en  1580,  mort  à  Paris  le 
8  avril  1650,  (Ecole  flamande.) 

II  fut  élève  d'ArtilUft  H^olfert  et  de  Rubens.  Il  vint  à  Paris,  fut  reçu 
de  racadéinie  le  l^'  février  1648,  et  peignit  des  tableaux  d*histoire  et  de» 
portraits.  On  n*a  aucun  détail  sur  sa  vie.  Il  ne  faut  pats  confondre  ce 

S'intreavec  Jebaim-liapUgt  van  Mol ,  contemporain  et  Imitateur  de 
eniteaadt. 


338.  Descente  de  croix. 

H.  2, 06.  —  L.  1, 46.  —  T.  —  Fîg.  gr.  »at. 

Saint  Jean  soutient  le  corps  du  Christ,  que  la  Vierge 
agenouillée  touche  avec  douleur.  A  gauche,  derrière  elle, 
diedx  saintes  femmes  debout .  A  droite,  Marie-Madeleine 
tient  la  main  gauche  du  Christ  et  l'embrasse.  Nicodème 
est  placé  derrière  saint  Jean.  On  voit  sur  lé  ^evai^t  un 


176  MÔL  (TÀilV 

panier  plein  d'outils»  un  bassin  de  euirre  et  les  înstm7 
ments  de  la  Passion. 

LméUm,  i*  %  pé.  10. 

Andemie  eoUectioii.  ~*  Ce  tsiA&ku  était  placé  «tt|re^i«  daps  le.  co^Tent 
dét  Augustins  déchaussés,  appelés  p«ft7ipère«. 


MOLTIf  LE  Vieux  (Pieteb),  petntrey  graveur,  né  à  Harlem 
vers  laOOy moft  en  i6M  suivant  Balkema.  (Ecole  hollan- 
daise.) 

Quoiqa*!!  eut  de  la  réputation,  surtout  comme  paysagiste  et  imitateur 
de  Tan  Goyen,  ili|)eignit  bien  les  Qgures.  On  n'a,  du  resterpresquepas de 
renseignements  sur  sa  yie. — Pleter  Holyn  te  Jeune,  dit  Tempetta  onde 
f/nûierilnu^  son  fils  et  son  élëye,  né  à  Harlem  en  16S7,  montra  beaucoup 
de  talent  dans  tous  les  genres,  et  fit,  dans  le  goût  de  Sayders,  de  grandes 
cttasaes  fort  estimées.  Il  voyagea  en  ItaUe^etaccusé^  Gènes  d'^Toir  lait 
assassiner  sa  femme  ou  sa  i^tresse,  il  fut  condànlné  à  une  prison  pcrpé' 
ruelle.  Il  n*en  sortit  que  lors  du  bombardement  de  cette'  viUé]^  Louis  XIV, 
en  1684,  et  se  retira  à  Plaisance,  ob  il  mourut  en  1701. 


339.  Choe  de  cavalerie. 

H.0.80.-L.O,64.-B.-Fîg.  fie  0,12.  " 

A  droite»  sur  uti  chemin  qui  passe  au  pied  dUia  co-^ 
teau  où  est  construite  une  chaumière  enfourne  de  pafH^- 
sades,  des  cavaliers  se  battent  à  Tépée  et  au  pislolot*^ 
Au  premier  plan,  un  soldat  renversé  par  terre,  vu.de 
dos,  se  traîne  sur  ses  mains.  A  gauche,  un  homme, 
tenant  une  épée,  fuit  vers  un  bouquet  d*arbries.  Dans  le 
fond,  des  montagnes  et  un  cavalier  au  galop.  —  Signé 
à  droite,  sur  une  pierre,  d'un  monogramme  formé  des 
lettres  PM  et  daté  de  161^3. 

Ancienne  coIlecti(Hi.  —  Ce  tableau,  sur  les  inventaires,  est  porte  aux 
inconnus  de  récole  flamande. 


MOni  (LuixwiG  de),  né  à  Breda  en  1698,  mort  a  Leyde  le 
15  «eptewftrc  1771.  (Ecole  hollandaise.) 


n  fut  successivement élère  de  tan  Xettcl,d*fllniPiwmi  JilPH  eit  de 

biUpp  van  Dyck.  Il  peignit  des  tat 
ik  imiter  la  manière  de  Gefard  Dov. 


PhiUpp  van  byck.  Il  peignit  des  tableaux  de  petites  dimcnsionjs  Qt  çûçrcba 
"  "ific    "         ...... 


MO0R  (DE)*  m 


340.  Seène  familière.  , 

H.  0,  33.  —  L.  0, 27.  —  B.  —  Fig.  à  mf-corpt.  - 

A  droite,  une  jeune  fille ,  debout  devant  une  fenêtre , 
tient  un  chat  dans  ses  bras.  A  côté  d'elle,  un  jeune 
garçon,  dont  la  toque  est  placée  sur  le  bord  de  la  fe- 
q^tre ,  joue  avec  un  oiseau  et  a  la  ,niain  gauche  posée 
sur  un  pot  en  terre  cuite.  Derrière  lui,  un  homme  en 
manteau  montre  une  bourse  à  la  jeune  fille  —  Signé  ; 
L.  de  Moni. 

« 

*  Musée  Ns^wléon. 

MOOR  (KAB'Et  BE>,  peintre,  ffr€tveur,  né  à  Leyde  le  22 
février  1656,  mort  a  La  Haye  le  16  février  1738.  (ÎScolé 
kollandaise.)  .    .  . ..  \^ 

Son  père,  qui  était  marchand  de  tableaux,  le  plaida  d*abord  chez  Gérard 
Dot.  Désireux  d*acquérir  une  manière  plus  large,  il  alla  étudier  à  Ams> 
terdam  sous  Atomliaiii  van  «en  vempel,  bon  pekiti^  de  portraits. 
Après  la  mort  de  ce  maître,  il  revint  à  Leyde,  entra  à  Tatelier  de  Franr. 
lueris,  quMl  quitta  pour  celui  de  GodefriedSchalKen,  qui  habitait  Dordrecht. 
11  fit  beaucoup  de  portraits,  des  (Compositions  bi^oriques  et  des  tableaux  de 
genre.  Ses  ouvrages  étaient  très  recherchés,  non  seulement  en  Hollande, 
mats  aussi  à  Pétranger.  Le  grand^doc  de  Toscane,  l'empereur,  leczar 
Piêffe-Io-Grand  voulurent  en  posséder,  et  le  récompensèrent  magnifique- 
ment Il  eut  un  fils,  nommé  aussi  KatcI,  qui  exerça  la  peinture  et  fit 
également  dès  >Artrait& 


341 .  Une  famille  hollandaise. 

'    H.  0,eO. -L.  0,76. -T. -Fig.  de  0,40. 

Sous  le  péristyle  d*un  palais»  une  femme,  riche- 
ment vêtue  et  ayant  à  la  main  une  branche  d'olivier, 
est  assise  dans  un  fauteuil  doré.  A  droite  ^  un  pii^rson-^ 
nage,  sous  les  traits  de  Mercure,  assis  près  d'elle  sur 
des  ballots  de  marchandises ,  tient  de  la  main ,  qu'il  ap- 
puie sur  son  épaule ,  un  caducée.  A  gauche,  une  corne 
d'abondance  renversée  et  trois  petits  enfants ,  dont  un  a 
des  pkiine»siir  la  tète,  portent  des  fleurs  et  des  fruits. 
Aux  piedà  de  la  femme ,  à  terre^  des  bi^oux^  des  pièces 


d'or  qI  (l'aident ,  un  miroir ,  des  itorcelaines ,  un  livre , 
une  dent  d'élé|i)iaiit,  etc.  Dans  h  imi,  rmi/ttàin.  — 
Signé:  C.D,Moor. 


Andninecolleclloa. 


voit,  HOOB,  MCHtE  au  HORO  (AïiTO^is  BB),  tW  à 
VtreeM  en  11(96,  mort  à  Anvert  m  1S81.  (Ecole  hollan- 
daise.) 

Il  lui  dltvc  de  San  scborcel,  et  dans  sa  Jeunesse  U  passa  pludcurs 
innée»  en  Iialie  à  étudier  les  ouvrages  des  grands  ma[irfs.  Sn  premières 
pdnlureilulnidrlIËrentla  praiectJûndu  cardinal  Crant elle,  qui  tcrccom- 
ininda  t  Cbailes  V.  En  I5â2,  tl  fut  en  Espagne  ei  enira  au  sen'[cé  de  c« 
monaniue,  qui  l'envo>'a  peu  de  temps  après  en  Portugal  faire  le  portrait 
du  roi  Jean  111,  de  la  reine  Catbeiine  el  Ue  leur  fUle  Marie,  qui  rut  la  pn- 
mitreCemine  de  Philippe  IL  Hm  réélit  de  magniâques  pmqits  p>w  cet 
pacuails.  ci  t  ion  retuur  l'CDipcieiir  l'employa  à  diOËn-nts  ourragcs  et 
lui  colniiianda  plusieurs  talri«aui  dWstoire.  Mor  alla  aus^,  ur  ordiv  de 
Charles  V,  en  Angleterre,  et  fit  le  portrait  de  la  reine  Marte,  Tdle  de 
Henri  VIU,  qui  CpousD  le  25  Juillet  155a  pur      "   " 
pCBdant  tout  le  rCgna  de  Harle  et  peignit  u 
des  personnes  de  ui  cour.  Après  ta  inort 
.  leuibï  1558,  il  revint  en  Espwoe,  reçut  de 
ritd  de  Philippe  H,  et  (ul  honoi^,  de  la  pan 

Ïul  pensa  lui  Ctrc  [une; te.  Averti  ï  temps  q 
u-le  dire  arrêter,  Mot  obtint  du  roi  un  co 
refla  Jusqu'l  sa  mort,  malgré  tes  instances 
Esuraie.  Au  surplus,  il  trouva  dans  le  duc  i 
et  liH  et  sa  famille  furent  comblés  de  charg< 
le  terrible  gouverneur  des  Payt-ltes.  Qurnb 
la  peinture  des  porirails,  H  a  exécuté  aussi 
asseï  remarquables.  On  connaît  encore  i 
d'après  le  Titien  pour  le  roi  d'Esp^ne. 


312.  Portrait  d'homme, 

a.  1,00.— t,D,SO.  —  B.  —Fi|.i  mi-corps  gr.nal. 

Il  a  la  têhî  nue,  des  mousiaches,  très  pnl  de  harbt; , 
une  fraise  k  tuyaos ,  un  poiirpoirrt  à  maiichrs  ouTtnrtcs 
ot  tombantes  cil  satin  noir.  Sa  main  gauche  est  pos^e  sur 
le  cAlé  ;  tle  la  droltu  il  indique  mre  monire  placée  siir  nne 
table  — Stgnô  ;  Attl.  Mot  fingt^xA  IM5. 


H.  1,  Zr.  —  L.  0,  93.  —  B.  —  Fig.  gr.  hat. 

Il  est  représenté  en  pied ,  de  grand«Dr  natofeUe,  en 
costume  de  cour,  une  chaîne  d'or  au  cou,  Tépée  au  c6(é 
et  4uie  masse  d*arme$  dan$  la  Jmain  droite,  parlant  4a 
giquche  sur  un  cbien  d'Espagne  qui  e&t  débouta  ses  côtés 
el  dont  le  collier  est  orné  d'un  blason. 

.  ilay^gtioa  de  Umia  XIV.  —  Ce  lableau  étpit  atiritmé  4laitt  tes  notices 
nrâcédttitejsâ  TorMtfo  Horo,  peintre  vénitien,  élève  de  Glorgion  et  de 
libérale.  U  est  probable  que  le  surnom  4e  i(  Moro  âcané  à  TorbMo  a  fait 
ccviuve^lre  cette  erreur  d'attribution. 


mOUGHERON  (Frbdbrik),  né  à  Embden  m  163â  ou  1633, 
mort  à  Amsterdam  en  1686.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fût  élève  d'Asselyn,  êx,  vint  à  Paris,  q{i  ses  tafbleaux  étaient  ^rès  rodiei  - 
cbés.  nelmbrecker  peignit  des  figures  et  des  animaux  dans  ses  paysages. 
Après  un  sf^ow  de  plusieurs  années  en  France,  Moudtieron  retourna  en 
Iloilande  et  se  fixa  à  Amsterdam.  Adriaan  van  den  Velde  lui  rendit  alors  le 
«  m^^  service  qu'Helmbrecker,  et  enrichit  souvent  ses  peintures  Ae  ligures 
et  â*animaux.  —  Isaac  niouclieron,  peintre,  graveur,  né  à  Amsterdam 
en  1670,  mort  d^ns  lii  même  ville  le  20  juillet  nUh,  n'avait  que  16  ans 
jl<»nKnie  Fr<ederik,  son  pône  et  son  maître,  mourut  A  Tdge  de  2J^  ans,  il  se 
rcnwt  en  Italie,  et  passa  plusieurs  aimées  à  dessiner  constanmient  les 
tt^vfmns  ib  Rome  et  de  Tivoli.  Il  fut  admis  dans  la  l)ande  académique  éta- 
jbibek  Home,  et  y  reçut,  à  cause  delà  vérité  de  s0n  dessin  et  de  TexacUtude 
iltesa  perspective,  1e  surnom  d^Ordonnance.  Isaac  revint  à  Amsterdam,  et 
Ht  t)êatt€OUp<de  paysages,  d'une  assez  grande  dimension,  destinés  ft  décorer 
les  am)arlements.  11  a  bien  peint  aussi  les  figures  et  los  animaux,  quoique 
^f  Wtt,  Yericolie,  etc.,  en  aient  souvent  exécuté  dans  ses  ouvrages. 


344.  Lt  départ  powr  la  thass$. 

H.0,7S.  —  L.  0,66.  -  T.  -  Fig.  de  0,  OTT. 

A  droite,  à  rextrémité  d*un  parc,  un  escalier  terminé 
par  deux  piédestaux  ornés  de  sculptures  et  supportant  de 
grands  vases..  Un  se^neur  et  une  dame  descendenl  les 
marches  et  vont  monter  sur  des  chevaux  tenus  par  un 
piqueur  sur  une  terrasse  qui  s'étend  au  pied  de  Tesca* 
Ker.  Au  mUieii,  un  cavalier.  A  gauche,  deux  chiens 
•OHiairt^  l'un  aprèd  Tautre*  Plus  loin ,  un  ^alet  de  chiens 


iêù  MOUCHEROÏÏ. 

asâte.  auquel  parle  un  chasseur  d^boiiti  qui  Vappuie  mur 
90D  fosiL  Daos  le  fond  »  ube  plaiœ  eatre  deë  o^lines^  et 
des  montagnes.   , 

GoUection  de  Louis  XVI.  —  Acquis  en  1785.  Les  figfui^  et  les  anjmaux 
sont d*Adriaan Tan  den  Velde.  ■   ,  .. 

HEEFS,  IfEEFFS  ou  NEEFTS  1.6  Vieux  (PETEft,  Peet^k 
ou  Pietbr),  né  à  Anvers  vers  1570,  mort  en  1651.  (Ecole 
flamande.) 

n  fût  élève  de  Ilendriclc  ^o  Sceenwyclt.  et  ^gi^t  arec  une  gàio^e  exae- 
titude  de  perspective  et  de  détails  dÀ  intérieurs  d'alises  gbUiiqueS.  Les 
Frankf  Teniers,  Breughelf  van  Hiuklen  ont  fait  ordinairement  les  fiçnres 
de  se^  taUeaux.  —  Il  eut  ud  fils,  nonmié  aussi  peler  le  Jeuwy  qm  pei- 
gnit dans  sa  manière,  mais  avec  moins  d^habileté.  On  connaît  des  tsà>leaux 
de  loi  datés  de  1050  à  1600.  >-  D'autres  peintures  du  même  genre,  datées 
de  1040  et  1048,  et  signées  w,  E.atfewlg  iveefg,  nq^MirUennent  probable- 
ment à  un  autre  fils  de  Peter  Neef&i 


345.  Saint  Pierre  délivré  de  prison. 

H.  0,  48.  .*  11.  0,  a».  «-^^^  B.  —  Fig.  de  0^  OA.        • 

A  gauche,  près  d'un  réchaud  contenant  des  chafbc^s 
allumés,  deux  gardes  endormis,  et  un  homme,  vu  de 
dos»  syant^ea  (tokies  atïx  pieds,  fin  fece  de  oélui-ci, 
range  prenant  saint  Pierre  par  la  main  et  lui  kidkiiiBnt 
le  diemin  à  suivre  pour  sortir  de  la  prison.  Vers  le 
milieu*  un  gardien  assis  contre  un  pilier  et  assoupi  ;  plus 
à  droite,  deux  soldats  endormis,  les  coudes  appuyés  sur 
fine  table.  A  droite,  un  escalier  conduisant  à  un  souter- 
rain, ûes  cirirasses  et  des  lances  appuyées  contre  la 
muraille.  Effet  de  nuit..-i^  G«  tableau  ^eat  signé  : 
Peetbr  neeITs. 

Ancienne  collection.  —  L'inventaire  dit  à  tort  que  les  figures  sont  de 
Tcnicrs. 


346.  Vue  intérieure  d'une  cathédrale. 

H.  0,  62. -.  L.  1, 02.  -  B.  -  Fig,  deCOS. 

-,  .    .  >   .      •  .   .  .     ^     . 

:    Dans  la , nef,  des  meiadîant»  demandent  rauinÔDe^à  un 
çort^ede  femmes  qui  sortent  de  l'église^  précédées  de 
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pages  portaiit  cks  Odmbèfttix.  Plus  loin ,  de$  hommes 
assis  assistôQt  i  ùû  service  funèbre.  A  gaiiche»  dans'iine 
chapelle  latérale,  un  prêtre  célèbre  te  messe. 

Musée  Napoléon. 


347.  Vue  intérieure  d'une  caihéirnle. 

H.  0,  50.  —  L.  0>  64.  —  T.  —  Fig.  de  0,  Oi. 

A  droite /dans  la  nef,  un  cavalier  en  manteau  rouge 

visite  réglise  ;  plus  loin  à  droite,  dans  l'allée  du  milieu, 

un  homme  est  en  conversation  avec  un   moine,  , — 

;  Signé,  en  haut  du  tableau,  à  gauche:  den  ayden  neeSs 

(le  vfeux  Neefh). 

Musée  Napoléon. 

348.  Vue  intérimure  d^une  cathédrale. 

tt.  0,  S8.  —  L.  1, 10.  —  B.  —  FIg.  de  0, 14. 

Au  premier  plan  et  au  milieu ,  un  groupe  de  quatre 
personnages  causant  ensemble.  A  leur  droite,  un  men- 
diant avec  des  béquilles;  à  leur  gauche,  un  lévrier. 
À  gauche,  assise  par  terre  contre  un  pilier,  une  femme 
donne  le  sein  à  un  enfaiot.  Au  milieu  de  ^église ,  un 
prêtre  dit  la  messe  à  un  autel  adossé  contre  un  piUer. 
Des  hommes  et  des  femmes  sont  agenouillés  autour  de 
lui.  —  Signé  :  p.  ti eefts. 

Ancienne  collection. 

349.  Intérieur  d'église. 

H.  0,  Î4.  *•  L.  0, 3i(.  —  T.  —  FIg.  de  0, 04. 

A  gauche,  trois  femmes  prosternées  devant  une  ma- 
done sculptée,  et  placée  contre  un  pilier  vivement 
éctaM  par  le  soleil.  Vers  !è  milieu ,  deux  femmes  de- 
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Imut,  émisant  avec  im  pràtr»  enisurp^»'.  A-  évéHe,  ésfita 
««ifMits  et  nn  homme  en  mant^eafii  rouge*,  assiret^dfessH-' 
nant.  —  Signé  :  febteb  NBBrB. 

Ancienne  collection. 

350.  Intérieur  d^éjjKie. 

n.  0, 06.  —  L.  0,  0».  —  Forme  ovale,  —  C.  —  Fig.  de  0, 01. 

Deux  cavaHers,  accompagnes  de  trois  pages  y  visitent 
une  église  que  leur  montre  le  sacrislatn. 

Anoic^ne  collection* 

351.  Intérieur  d'église, 

H.  0,  06.  —  L.  0,  00.  —  Forme  ovale.  —  C.  —  Fig.  de  0, 01. 

A  gauche,  doux  dames  entrent ,  précédées  d'un  page 
portant  une  torciie.  A  droite,  deux  catalit>rs,  suivb 
d'un  chien,  parlent  à  iin  occlésia&tique. 

Ancienne  collection.  —Pendant  du  tableau  précèdent. 

352.  Intérieur  d* église. 

H.  0, 33.  —  L.  0,  26.  -  T.  —  Fig*  de  0, 06^ 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  paysan  avec  son  cha- 
peau sur  la  tète,  agenouillé  et  tenant  un  chapelet;  il  a 
près  de  lui  un  chien.  Plus  loin ,  une  femme  assise  par 
terre  contre  un  pilier,  avec  son  enlatvt  dada  bs  hras. 
A  droite,  un  prêtre  en  surplis  s'éntretenant  avec  un 
personnage  en  mftnteau  muge  et  silîvi  d'un  page. 

Graté  par  Caquet  àttnt  le  Mitsée  françaU. 

Anciemio  ooUectioo.  ^  lAs.  figvre»  wm  attrièuAes-  |»ar  l'intontalre  k 
D.  Teniers;   ' 
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353.  Intérieur  d^éffUm. 

H.  0,  2i.  — L.0, 22.—  B.  ~  Fig.  deO,  03. 

Au  premier  plan ,  à  gauche,  deux  personnages  cau- 
sant ensemble ,  et  près  d'eux,  un  chien.  Adroite,  une 
dame  vue  de  dos,  suivie  d*un  page,  et  plus  loin>  au  mi- 
lieu de  réglise,  un  groupe  de  quatre  hommes. 

Ancienne  collection. 


NEER  (ÂART,  Arthus  ou  àrnould  tan  de£|),  né  à 
Amsterdam  en  1613,  ou  1619  suivant  éTautres  auteurs. 
Les  biographes  fixent  sa  mort  à  l'année  1683  ou  1684 , 
quoique  G.  van  Spaan,  dans  son  Histoire  de  Rotterdam, 
le  cite  avec  les  peintres  qui  vivaient  encore  danw  cette 
ville  en  1691.  (Ecole  hollandaise.) 

Le  nom  de  son  maître  est  inconnu.  On  sait  que  dans  sa  jeunesse  ji  avait 
été  tcayst  chez  les  seigneurs  \an  Arkel,  et  Ton  n*a  guère  d*autres  détails 
sur  sa  vie.  H  fat  habile  paysagiste,  et  peignit  surtout  avec  un  grand  tâtcnt 
de»  effets  de  clair  de  lune,  de  soleil  couchant  et  d'hiver. 


.^54.  Bords  d'un  canal  en  Hollande* 

H.  0, 48.  -  L,  0, 80.  —  B.  —  Fig.  de  0,  03. 

A  droite ,  trois  yaches ,  dont  deux  couchées  sur  une 
langue  de  terre ,  près  de  laquelle  est  une  barque  sans 
\oiTe.  A  gauche,  l  autre  rive  du  canal,  bordée  d'arbres 
et  de  maisons.  Au  premier  plan,  un  homme  appuyé  sur 
une  clôture  en  planches.  Plus  loin,  un  homme  dans  un 
bateau,  qu'il  dirige  avec  une  perche.  Dans  le  fond,  au 
milieu  des  maisons,  le  clocher  d*une  église.  Effet  de 
soleil  couchant.  —  A  droite,  sur  une  planche  près  de  la 
vache  debout,  le  monogramme  de  Tartiste,  composé  des 
lettres.  A  Y.  JDN. 

.  Andena*  ooOeetieii.  *-^  Les  urinaint  sont  attribués  par  rinveotaire  à 
Albert  O^IV 


> 

355.  Village  traversé  par  une  rouie. 

H.  0,  es.  — L.  0, 61.  -  T.  -  Fig.  d<j  0,  OB. 

À  droite ,  des  maisons  au  bord  d'uiv  canal ,  où  Ton 
voit  la  réflexion  de  la  lune  et  quatre  canards  qui  nagent. 
Sur  la  route,  au  premier  plan,  des  arbres  cou|)és,  une 
roue,  un  chien,  deux  personnages  causanlensjembfe.  P4m 
loin,  un  paysan  avec  un  panier,  puis  un  cavalier  suivi 
d*un  homme  à  pied.  A  gauclie,  des  arbres  et  des  maisons 
entourés  de  clôtures  à  claire  voie.  Au  pied  d*un  arbre, 
à  droite,  le  monogramme  de  l'artiste,  composé  des 
lettres  at  et  bner  (avec  ces  quatre  dernières  lettres  on 
peut  former  les  mois  der  Neer).  ' 

Acquis,  le  2a  mai  1852,  à  la  vente  de  M.  le  oomie  île  Morii)-,  poar  la 
tomme  de  6,800  fr. 


PfEEU  (Eglon  van  bbb),  né  à  Amsterdam  en  1043,  mort  à 
Duêseldorf  le  3  mai  1703.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  étudia  d*abord  le  paysage  sous  la  direction  de  son  père  Aart  van 
der  Neer ,  puis  la  figure  à  Tatelier  de  Jacob  van  Loo.  A  Tâgc  de  20 
ansj  il  partit  pour  Paris,  oh,  malgré  sa  Jeunesse,  ses  ouvrages  /urent  trte 
remanpiés.  Le  comte  de  Dona,  gouverneur  d*Orange,  rengagea  à  son  ser- 
vice :  il  y  resta  trois  «u  quab'e  années,  iwU  retourna  en  Hollande.  Il 
habita  successivement  Rotterdam,  Bruxelles  etDusseldorf,  re<;utle  titre  de 
lieintre  du  roi  d'Espagne,  quoiqu'il  n'alla  Jamais  dans  ce  pays,  et  conti- 
nua à  travailler  à  la  cour  de  Télecleur  palatin.  Marié  trois  fois ,  chargé 
d'une  nombreuse  Camille,  il  travaillait  avec  assiduité  et  produisit  un 
grand  nombre  d^ouvrages  dans  des  genres  variés,  n  a  peint  det  portraits, 
(ics  tableaux  d*histoire,  des  paysages,  dont  il  exécutait,  d*après  nature, 
les  moindres  détails  avec  un  extrême  fini ,  et  des  tableaux  de  genre,  oii  Ù 
a  imité  souvent  avec  succès  la  manière  de  Terburg.  11  eut  pour  élève 
Adrian  van  derWcrCT. 


356.  Paysage. 

H.  0, 32.  -  L.  0, 40.-  T.  -  Fig.  de  0,  Oi. 

A  droite,  un  chariot  attelé  de  deux  chevaux,  dans 
lequel  sont  assis  un  homme  et  une  femme  »  vient  de 
descendre  une  route  escarpée  et  bordée  de  rochers.  Un 
cavalier,  accompagné  d'un  chien,  est  arrêté  pendant  que 


son  domestique  fait  boire  son  cheval  à  un  ruisseau. 
Plus  loin,  à  gauche,  îles  fénimés,  portant  des  pots  et  des 
paquets,  se  dirigent  ver$^un  château  qu'on  aperçoit  dans 
ie  fond. 

Collection  de  Louis  X\\  .     . 


35T.  ÏM  màrclidnde  de  poissons. 

H.O,».  —  t.  0, 16.  —  B.  —  Pig.  à  ml-corps. 

Elle  est.coiffée  d'une  espèce  de  chapeau  noir,  et  lient, 
.  sur  le  bord  d'une  fenêtre  cintr4^,  uobaquet  où  aoat  des 
harengs;  des. oignons,  des  lys  et  des  oeâliets  se  Irduyent 
près  du  baquet,  à  droite.  Sur  Tappui  de  la  fenêtre,  un 
linge  rayé^.  A  gauche,  dans  le  fond,  detix  marins  assis, 
dont  l'Un  fume,  un  mât  de  vaisseau,  une  voiture  en- 
trant dans  la  mer,  et  plusieurs  figures.  —  Signé,  sur 
Tappui  de  la  fenêtre,  à  gauche  :  E§lon  Van  der  Nur* 

•  •  • 

Musée  Napoléon. 


NETSCHER  (Gaspar  ou  Caspar},  né  à  Heidelherg  en  1639, 
mori  à  La  Haye  le  ±^  janvier  1684.  (Ecole  hollandaise.) 

n  était  fils  de  Jan  Netscher,  sculpteur  et  ingénieur,  originaire  de  Stott- 
sart.  Après  la  mort  de  Jan,  sa  femme,  qui  s'était  réfugiée  dans  un  château- 
ibrt  assiégé,  oh  elle  avait  vu  périr  de  £um  deux  de  ses  fils;  parviht  à  s*é- 
^apper  de  Hcidelberg,  désolé  par  les  horreurs  de'  la  guerre  dvile,  et 
arriva  à  Arhnem  avec  Gaspar,  âgé  seulement  de  deux  ans,  et  ses  sttucs. 
Un  riche  médecin,  nommé  Tullekens,  adopta  le  jeune  Gaspw,  se  chargea 
de  son  éducation,  et  le  destina  d'abord  à  smvre'saprolieSbion.  Mais  la  voca- 
tion décidée  de  Netscher  pour  le  des^n  le  força  à  changer  bientôt  de  réso- 
lution. Il  le  plaça  chez  Koster,  qui  peignait  des  oiseaux  et  des  tableaux 
de  nature  morte.  L'élève  fit  des  progrès  rapides,  et  montra  en  peu  de 
temps  cette  habileté  à  représenter  les  vases  d'or  et  d'argent,  les  étoffes, 
les  satins  surtout,  qui  caractérisa  depuis  son  talent.  Il  entra  ensuite  à 
l'atelier  de  Terburg  et  acheva  de  se  perfectionner  sous  ce  maître  célèbre. 
A  l'âge  de  21  ans,  Netscher  résolut  d'aller  à  Rome  condnuer  ses  études. 
Embarqué  sur  un  navire  qui  devait  d'abord  le  conduire  à  Bordeaux,  il  s'ar- 
rêta dans  cette  viUe,  s'y  maria  en  ia5â,  s'y  établit,  et  y  serait  probablement 
resté  si  les  persécutions  exercées  contre  les  protestants  ne  l'eussent  forcé 
à  retourner  en  Uollaiide.  U  se  fixa  â  Laliaye,  refkua  les  ofll-es  de  Charles  If, 
qi|i  le  pressait  de  se  rendre  à  Londres,  et,produisit  une  grande  quantité  de 
poctraHS  et  def  tableaux  de  genre,  analogues,  par  le  style  et  Vexécution 
précieuse,  à -oevxiieGOTafé.DoTi  de SliOTis  et  de  Mctsu, 
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tW  NETSGHER  (Gaspab). 

358.  La  leçon  de  chant. 

H.  0, 48.  "  L.  0, 38.  —  Cintré.  —  B.  —  Fig.  de  0, 96. 

Sur  une  terrasse,  une  jeune  femme,  en  robe  de  satin 
blanc,  assise  près  d'une  table  couverte  d*un  tapis,  tient 
un  papier  de  musique  et  chante.  Derrière  elle,  à  gauche, 
une  femme,  debout  et  appuyée  sur  le  dossier  du  fauteuil, 
semble  écouter.  De  l'autre  côté  de  la  table ,  à  droite, 
le  maître,  assis,  tient  un  luth  d'une  main  et  de  l'autre 
indique  la  mesure  avec  un  rouleau  de  papier.  Au  pre- 
inier  plan,  à  gauche,  un  seau  de  cuivre  où  rafraîchissent 
.<}ei]x  cruches  en  grès.  Sur  la  table ,  un  plat  d'argent 
avec  des  pèches  et  une  grappe  de  raisin.  Au  fond,  une 
niche,  avec  le  groupe  d'Hercule  et  Antée.  A  gauche, 
des  arbres  derrière  la  balustrade.  —  Signé,  au  bas  du 
papier  de  musique  tenu  par  la  femme  qui  chante  : 
G.  NeUcher. 

Gravé  par  Bittheuser  dan$  le  Musée  royal.  —  FilhoL  1. 1 
pl.kkK, 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  et  le  suivant  ont  appartenu  & 
Amédée  de  Savoie. 


359.  La  leçon  de  basse  de  viole. 

H.  0, 48.  —  L.  0, 38.  —  Cintré.  —  B.  ^  Fig.  de  0, 96. 

Au  milieu ,  une  femme  vêtue  de  satin  blanc ,  assise 
,  devant  une  table  couverte  d'un  tapis,  joue  de  la  basse. 
Son  maître,  tête  nue ,  tient  la  musique  que  l'écolière 
regarde  en  tournant  la  tète.  A  droite,  derrière  une 
chaise,  un  jeune  garçon  debout,  son  chapeau  dans  la 
main  gauche,  son  violon  dans  la  droite,  a  les  yeux  fixés 
sur  le  maître  c!e  musique.  Dans  le  fond^  un  miroir  ac- 
croché à  la  muraille.  —  Signé,  au  bas  du  papier  de  mu- 
sique :  CANetscher  f.  (le  C,  l'^let  l'iV  sont  enlacés  l'un 
dans  l'autre). 

Grat)é  par  Beina  dant^  le  Mutée  royal.  ~-  Filhol,  t.  6,  pL  Ai  1 . 
Ancienne  coUection.  —  (Voir.ia  note  du  numéro  préeédentr) 
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PIETSCHER  (Constantin),  né  à  La  Haye  «n  1(170,  moti 
dans  la  même  ville  en  1722.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  était  fils  de  Gaspar  Netscber  et  perdit  son  père  D'ayant  encore  que 
Ik  ans.  Il  copia  les  ouvrages  de  Gaspar,  chercha  à  imiter  sa  manière 
et  peignit  comme  lui  beaucoup  de  portraits  de  petites  dimensions.  Le 
comte  de  Portland  rengagea  en  Tain  à  passer  avec  lui  en  Angleterre,  n 


resta  à  La  Haye,,  fut  admis  dans  la  société  des  peintres  de  cette  ville  le 
8aoftt  1609,  et  devint  ensuite  directeur  de  Técole  académique.— Tbeodor 
ivel§clicr,  son  frère  aîné,  né  à  Bordeaux  en  1661,  mort  à  Hulst  en  i7S2, 
ftit  également  élève  de  son  père.  A  l'âge  de  18  ans,  il  quitta  la  H(dlande  et 
suivit  à  Paris  le  comte  Davaux,  envoyé  de  France.  11  séjourna  vingt  années 
À  Paris,  faisant  une  grande  quantité  de  portraits,  gagnant  des  sommes 
t^nsidérables,  et  admis  dans  l'Intimité  des  grands  seigneurs.  M.  Oudyck, 
am^Mtssadeur  des  Etats  à»  Hollande,  en  France,  le  décida  à  retourner  avec 
lui  dans  les  Pays-Bas,  en  lui  promettant  de  lui  faire  obtenir  un  poste  hono- 
rable et  lucratif.  En  effet,  il  eut  la  recette  de  la  ville  d'Hulst  (en  Flandre). 
La  foveur  dont  Theodor  Netscher  jouissait  en  France  le  suivit  à  La  Haye  et 
même  en  Angleterre,  lorsqu'après  la  paix  de  Ryswyck  il  alla,  en  1715,  à 
I^ndres,  en^iualité  de  trésorier  du  corps  d'armée  que  les  Etats  généraux 
envoyaient  au  roi  Georges.  Revoiu  en  Hollande  en  1722, 11  se  retira  de  la 
cour  et  vint  finir  ses  jours  h  Hulst.  11  a  peint  un  nombre  prodigieux  de 
portraits  et  copié  souvent  ceux  de  van  Dyck  avec  beaucoup  de  talent. 


360.  Vénus  pleurant  Adonis  métamorphosé  en  ané- 
mone. 

H.0, 41.  -  L.  0, 32.  -  T.  —  Flg,  de  0,  ». 

Assise  sur  un  tertre,  Vénus ,  la  tête  tournée  à  gau- 
che, la  poitrine  nue,  et  entourée  d'une  écharpe  flottante, 
joint  les  mains  et  contemple  avec  douleur  Tanémone  qui 
a  remplacé  le  corps  d'Adonis.  Dans  le  fond,  à  droite» 
un  chien  poursuivant  le  sanglier,  cause  de  sa  mort. 

Filhol,  «.  4,p?.237. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Suivant  une  note  qui  se  trouve  dans  le 
Musée  français,  publié  par  Filhol,  on  voyait  primitivement  le  corps 
d'Adonis  dans  ce  tableau.  Mais  cette  figure  ayant  été  dégradée  par  quel- 
que accident,  M.  Le  Brun,  peintre,  à  qui  cet  ouvrage  avait  appartenu,  la 
fit  difi^raltre  et  y  substitua  la  fleur  consacrée  par  la  mythologie. 

raCASiUS  (Bernabrt),  né  à  Anvers  en  1608,  reçu  à 
l'Académie  de  Paris  le  17  octobre  1663 ,  mort  le  16  sep- 
tembre 1678,  à  Vâge  de  70  ans,  (Ecole  flamande.) 

Il  fût  élève  de  Snyders,  et  peignit  dans  la  manière  de  son  maître,  qu'il 
imita  avec  beaucoup4e  succès,  des  chasses,  des  fruits,  des  paysages.  11 
voyagea  en  Italie  et  vint  se  fixer  à  Paris.  Son  morceau  de  réception  à  i'Aca* 
demie  représentait  la  Chasteté  de  Joseph. 


186  MGASIUS. 

361.  Oiseaux. 

H.l,40.-L.l,n.-T. 

Sur  une  branche  d'un  tronc  d^arbre,  un  ara.  Au  pied 
de  l'arbre^  un  faisan  argenté  et  un  oiseau  aquatique 
ayec  un  bec  en  spatule.  Dans  le  fond^  un  étang  et  des 
arbres. 

Ancienne  collection.  —  Autrefois  de  forme  ovale. 

362.  Oiseaux  et  quadrupèdes, 

H.  1, 45. -L.  1,13. -T. 

A  droite, un  lièvre  debout,  au  pied  d'un  tfonc  d'arbre 
sur  lequel  sont  perchés  une  chouette ,  une  pie  et  d'au- 
tres oiseaux.  A  gauche,  un  autre  lièvre  près  d'un  arbre 
dont  les  branches  portent  également  des  oiseaux  de  dit- 
férentes  espèces. 

Ancienne  collection. 


NICHELLE   (  ISACK  VAN  ) ,   peignait  vers    le  milieu  du 
XV Ih  siècle,  (Ecole  hollandaise.) 

U  peignit  des  intérieurs  et  des  perspectives  dans  la  manière  de  van  Vltet. 

—  On  croitque  Swsk  van  IVlckeUe»  né  à  Harlem  vers  \eii%  fut  son  élève  et 
son  fils,  et  qu'il  commença  par  peindre  des  vues  intérieures  d'églises.  Il 
quitta  ensuite  ce  genre  pour  étudier  le  paysage,  et  cherctia  à  imiter  la  ma- 
nière de  Karel  du  Jardin.  VL  travailla  quelque  temps  4  la  cour  de  Dussel- 
dorf,  et  (ùt  créé  chevalier.  Après  la  mort  de  l'électeur,  il  vint  à  la  cour  de 
Hesse-Cassel,  oti  il  mourut  en  1710.— Le  petit  nombre  d'eaux-fortes  connues 
de  Jan,  ainsi  que  les  tableaux  d'Isack,  sont  signés  Nickelé  ou  Niekelle, 
et  non  pas  Ifikhelenj  nom  que  les  bio^phes  dûment  à  ces  deux  artistes. 

—  «acoba-iiaiia  van  Nlckclle ,  fille  de  Jan,  née  vers  1600,  épousa  le 
peintre  Willem  Froost,  et  fut  élève  de  son  père  et  de  Hcrraan  van 
dcmyn;  elle  peignit  d'après  nature  des  tableaux  de  fleurs  et  de  fruits 
qui  furent  très  recherchés, 


363.  Vestibule  d'un  palais. 

H.  0, 65.  —  L.  G,  60.  —  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

De  chaque  côté  du  vestibule,  un  portique  avec  quatre 
Colonnes  de  marbre  soutenant  une  riche  galerie  fermée 
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par  une  balustrade  et  eoclavée  entre  quatre  espèces  de 
pavillons  à  arcades.  Le  portique  le  plus  éloigné  laisse 
apercevoir  deux  jardins  séparés  par  un  escalier  à  double 
rampe  et  un  mur  avec  des  niches  renfermant  des  statues. 
On  remarque  au  milieu  du  premier  jardin  un  bassin  avec 
un  jet  d'eau.  A  rhonzon,  uqe  rivière  et  des  OKMatagoes. 
Au  premier  plan,  une  dame,  vue  de  dos,  est  saluée  par 
trois  hommes,  dont  un  porte  le  costume  ecclésiastique. 
Adroite,  sous  le  vestibule,  quatre  seigneurs  causant 
entre  eux.  Sur  la  galerie  supérieure  du  premier  plan, 
trois  figures  ;  sur  celle  du  second  plan ,  on  aperçoit  uri 
autel  couvert  de  sa  nappe  et  trois  personnages.  —-Signé  : 
haek  :  Van  :  Nickelle, 

Collection  de  Louis-Pbilippe.  —  Acquis  en  18/iO,  à  la  vente  Dubois,  pour 
la  somme  de  1,'701  fr. 


OlIMOlIEGAIfCK  (Baltuàzar-Paul),  né  à  Ânver$  le  26 
décembre  1755,  mort  dans  la  même  ville  le  18  janvier 
1826.  (Ecole  flamande.) 

n  fut  élève  du  paysagiste  nenrl-«o§cpli  AntonlëMn.  En  1799  il 
obtint  le  premier  prix  pour  le  paysage  à  l'exposition  de  Paris,  et  s^qs  avoir 
même  eu  l'intention  oe  prendre  part  au  concours,  puisque  le  tableau  cou- 
ronné n'était  autre  chose  qu*une  table  de  piano  qu'un  de  ses  amis,  à  son 
insu,  avait  envoyé  en  France,  n  exposa  en  1802  et  obtint  un  prix  d'encou- 
ragement. En  1809,  un  de  ses  tableaux,  envoyé  au  salon,  fut  acquis  par  le 
gouvernement  français,  et  llnstitut  le  nomma  membre  correspondant. 
En  1814,  il  fit  partie,  avec  P.  van  Regemorter  et  Odevaere,  de  la  commis- 
sion chargée  de  réclamer  à  Paris  les  objets  d*art  provenant  de  la  Belgique  ; 
mais  il  laissa  à  ses  deux  collègues  le  soin  de  cette  recherche.  Il  était  membre 
de  l'Institut  des  Pays-Bas,  conseiller  de  la  ville  d'Anvers,  et  mourut  à 
1 71  ans,  comblé  d'honneurs.  —  Une  de  ses  filles  exerça  la  peinture  et  suivit 
sa  manière.  —  Ommeganck,  paysagiste  et  peintre  d'annnaux,  a  surtout 
représenté  les  moutons  avec  talent.  C'est  dans  les  environs  de  Dinan, 
d'Huy  et  de  Ghaudfontaîne,  qu'il  a  fait  les  études  d'après  nature  dont  il 
s*est  servi  ensuite  pour  ses  tableaux. 


364.  Paysage  et  animaux. 

H.  1, 00.  -  L.  1,  24.  -  T.  -  Fig.  de  0, 14. 

A  droite,  des  vaches  dans  une  prairie.  Au  second  plan, 
un  berger  debout,  une  femme  agenouillée  qui  trait  une 
chèvre,  et  un  enfant  buvant  du  lait  dans  une  écuelle^ 
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À  gauche,  à  côté  d'un  grand  arbre»  une  chèvre  nmrtli^nt 
dans  tin  ruisseau;  près  d'elle  »  un  inoutoa  et  on  b&ac 
Au  deuxième  plan»  pne  femme  et  un  homme  conduisant 
un  troupeau  de  moutons.  Plus  loin,  une  rivière ,.  des 
fabriques  sur  le  bord  ;  et  à  l'horizon,  des  montagnes*  — 
Signé  :  B.  P.  Omm€ganck,V19i. 

Musée  Napoléon^ 


365.  Paysage  et  animaux. 

H.  0, 68. -^  L,  0,  93.  —  B.  —  Fig.  deO,  15. 

A  droUe,  un  berger  couché  à  terre;  près  de  lui,  trois 
brebis ,  un  bélier,  paiement  couchés,  et  un  i^oulon  qui. 
se  frotte  la  tête  contre  un  arbre.  Dans  le  foud,  quatre 
vaches  et  un  homme  traversant  un  ruisseau.  Pkisloîn, 
de  hautes  montagnes  boisées.  A  gauche,  des  chèvres  et 
.  des  moutons  couchés  ;  une  femme  assise  et  un  homme 
montrant  un  morceau  de  pain  à  son  chien.  Derrière 
eux,  sur  une  roche,  deux  chèvres.  —  Signé  :  B.  P. 
Ommeganch^  p..  Van  iO. 

Musée  Napoléon.  —  Acquis  pour  la  galerie. 


OOST  LE  Vieux  (Jâkob  vAi«i),  né  ^  Bruges  vers  IQQO ,. 
mort  dam  la  même  ville  en  1671.  (Ecole  fiamande.)    > 

On  ignore  le  nom  de  son  maître.  Dans  sa  jeunesse,  il  copia  avec  beau- 
coup de  talent  les  ouvrages  de  Rubens  et  de  van  Dyck,  ec  en  l<m  11  tvait 
déjà  exécuté  à  Bruges  un  tableau  qui  lui  fit  une  grande  réputation.  Malgré 
ce  succès,  van  Oost  sentit  le  besoin  de  se  livrer  encore  à  des  études  se' 
rfeuses.  II  partit  pour  Rome,  voyagea  en  Italie,  copia  les- 'âkîti^  et^At 
«UKtout  Annibal  Garrache  pour  modèle.  De  retour  à  Bruges,  en  1630, 11  fiit 
chargé  de  travaux  ccHisiderables.  Malgré  son  extrême  application,  on  est 
surpris  de  la  quantité  de  portraits  et  de  tableaux  d'histoire  qu*il  a  produits  ; 
et,  ce  qui  est  digne  de  remarque,  c^est  que  ses  deniers  ouvtagês  sont  les 
meilleurs. — #akob  vas  oost  le  Jeune,  fils  du  précédent,  né  eo  1637, 
mort  à  Bruges  le  29  décembre  1713,  fut  élève  de  son  père,  et  acquit  ^^e- 
ment  de  bonne  heure  de  la  réputation.  II  obtint  la  permi^oii  de  se  rendre 
à  Rome;  mais  auparavant  il  passa  par  Paris,  oà  il  s'arrêta  pendit  deux 
ans.  En  Italie ,  il  coina  les  maîtres  et  les  cheb-d'oeuvre  de  l'antiquité.  Après 
mi  s^our  de  plusieurs  années  dans  ce  pays,  il  revint  ft  Bruges,  et,  maig^ré 
les  oflfres  avantageuses  qu'on  faisait  pour  le  retenir  dans  cette  "^e,  il 
-  -  vQslut  .tetoumer  à  Paris*  En  passantptr  lille ,  il  eut  occiiskNi  de  çcliidre 
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inielques  portraits.  Le  succès  qaMI  obtiptlui  fit  changer  de  résolution.  Au 
Ilèfu  de  continuer  sa  route,  il  resta  à  Lille,  7  vécut  pendant  quarante-un  ans, 
et  ne  retonmaà  Bruges  que  peu  de  temps  ayant  sa  mort.  Il  a  peint,  couune 
son  père,  des  portraits  et  des  tableaux  d*histoire.— Il  yeutencore  un  autre 
Tan  C)ost,  frère  de  van  Oost  le  vieux,  qui  se  lit  Jacobin  et  fut  un  peintre 
de  quelque  talent. 

366.  Saint  Charles  Borromée  communiant  les  pesti- 
férés à  Milan,  en  1576. 

H.  3, 80.  -  L.  2, 57.  -  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Sur  le  devant,  une  femme,  un  homme  et  un  enfant 
morts  sont  étendus  par  terre.  Un  jeune  homme  se 
bouche  les  narinies  d'une  main ,  et  de  l'autre  écarte  un 
enfant  cherchant  à  prendre  le  sein  de  sa  mère  qui  vient 
d'expirer.  Au  milieu,  le  saint,  suivi  de  trois  acolytes, 
tient  un  calice  et  donne  la  communion  à  quatre  personne» 
agenouillées  à  gauche  devant  lui.  Dans  le  ciel,  des  ché-^ 
rubins  et  des  anges  sur  c!cs  nuages. 

Landon,  t.  2,  pi.  43. 

Musée  Napoléon.  —  Au  sujet  de  ce  tableau,  nous  avons  trouvé  dans  les 
archives  du  Louvre  une  note  curieuse  que  nous  reproduisons  ici  :  -^ 
«  Raroort,  état  et  prisée  des  objets  donnés  en  échange  du  tableau  de 
Vanoolc  (sic),  appartenant  au  ci-devant  piince  de  Gonti,  leditr  échange 
dut  en  vertu  de  la  lettre  du  ministre,  en  date  du  H*  Jour  complémentaire 
de  Tan  IV,  sur  la  demande  que  lui  en  avoit  faite  le  Conservatoire  lors  de  la 
restitution.  D'après  Pavis  des  citoyens  Le  Brun  et  Vincent,  ainsi  que  du 
Conservatoire,  Pon  a  fixé  la  valeur  actuelle  de  ce  tableau  à  la  somme  de 
&,800  Cr.  »  Suit  la  description  de  ouatorze  vases  de  porcelaine  de  Sèvres, 
faisant  un  total  de  4,800  vr,  «  Ledit  état  remis  le  9  frimaire  an  V  4e  la  répu- 
blique française,  signalé:  Le  Brun, — Vincent. — Pragonard — Foubert. — 
(Nota.)  Le  citoyen  Jean  Cornu,  fondé  de  pouvoir  du  ci-devant  prince  de 
Gonti,  demeurant  rue  de  Toorainer  n*  9,  ayant  fiiit  observer  que  parmi  let - 
vases  livrés,  trois  étaient  (tëfectueux  de  cassures  et  éclats,  ce  qui  fut  vérifié 
et  trouvé  Juste ,  on  i^ia  quatre  autres  petits  vases  de  porcelaine  de 
Sèvres,  estimés  600  fr.  » 

OBLEY  (ÈERNAftDiN  VAN),  OU  BAREBiT  VAIf  BBDSSEL. 

La  plupart  des  biographes  disent  qu'il  a  vécu  70  ans, 
mais  ne  s'accordent  pas  sur  les  dates  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort  :  les  uns  le  font  naître  à  Bruxelles  en  1470 , 
d'autres  en  1490.  Enfin  sa  mort  a  été  ^ucc^sssivement 
placée  aux  années  1541,  1550,  1560,  sans  preuves  ap- 
puyées sur  des  documents  authentiques.  (Ecole  flamande.) 

On  ignore  le  nom  de  àon  maître.  Fort  Jeune  il  quitta  la  Flandre,  alla  en 

Italie,  et  devint,  à  Rome,  vers'  1508,  élève  de  Raphaël.  De  retour  dans  le 

BntWDt»  il  fut  présenté  à  Marguerite  d'Autriche,  régo^te  des  Pay»-0as,  par 
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son  neveu  Charles  V.  Elle  le  nomma  son  peintre  ;  et,  par  les  comptes  de  se» 
dépepsfes  de»  années  152|45%Z,  on  volt  (mfil  touckatt,  en  cette  ^^lalité,  un 
sou  par  jour,  ou  dix-buit  livres  cinq  sous  par  ah,  outre  les  sommes  qu'il 
;  recevait  pour  chacun  de  ses  tableaux.  lï  peignft  souvent,  dans  de  grandes 
,  difaensions,  des  chasses  de  Charles  Y,  et  fit  les  nombreux  cartons  des  tapis- 
series exécutées  pour  le  prince  delà  maison  d'Autriche,. pour  la  duchesse 
de  Parme  et  pour  les  nrittces  de  Nassau.  La  soeur  de  Charle»  V,  Marie  d'Au- 
tridie.  ayant  succédé  sur  le  trône  des  Pays-Bas  à  Marguerite,  morte  le 
i*'  décembre  15S0,  van  Orley  remplit  également  à  sa  cour  la  charge  de 
peintre  officiel  «t  peignit  peur  eQe  un  grand  norabfeide  tablMurd'hlstoire» 
n  eut  pour  élève  Hldiel  (loxelc. 

367.  Le  mariage  de  la  Vierge. 

H.  0,  m.  —  L.  0, 86.  —  Fig.  de  0, 3». 

Au  second  plao,  en  avant  d'une  tente  en  velours  vert 
qui  renferme  l'arche  d'alliance,  le  grand-prétre  unit  saint 
Joseph  et  la  Vierge ,  qui  sont  accompagnés  d'une  suite 
nombreuse.  A  droite  de  la  tente,  un  ange  volant  et  jouant 
de  îa  harpe .  A  gauche,  un  autre  ange ,  également  en  l'air  et 
jouant  du  luth.  Au  premier  plan,  à  gauche ,  contre  une 
colonne,  deux  vieillards  causant  ensemble.  Dans  le  fond, 
de  chaque  côté  de  la  tente,  une  arcade  laissant  apercevoir 
le  ciel  et  des  arbres. —  L'artiste  a  employé  de  l'or  dans 
Jes  vêtements  de  la  Vierge,  de  saint  Joseph  et  du  grand 
prêtre,  ainsi  que  dans  les  ornements  de  la  tente. 

Collection  de  Louis  XVm.  -—  Compris  dans  tes  2(^000  fr.  de  tableaux 
acquis  de  M.  de  Langeac  en  1822. 


08  (Jan  van),  né  à  Middelhamis  (en  Hollande)  en  ±7^^^ 
mort  en  1808.  (Ecole  hoÙandaîse.) 

n  fut  élève  de  A.  Sdiomnanà  La  Haye,  pei^t  des  niuines«  des  paysages 

avec  des  animaux,  mais  surtout  des  tableaux  de  fleurs  et  de  fruits,  qui 

furent  tcè»  recherchés»—  Pleter  cuerard  van  Os  «  son  fils  et  son  élève, 

né  àLa  Haye  en  1770,  mort  dans  la  luênie  Ville  en  Î839j  pdt  pour  modèle 

.  ^nl  Paiter  et  Karel  du  Jardin. 


368.  Fleurs  et  fruits. 

H.  0, 72.  -  L.  0, 55.  -  B. 

Sur  un  so<^le  de  marbre,  au  centre  du  tableau ,  un 
^'tnelon  ouTcrt,  et  au-dessus,  du  raisin  noir  et  blatte.  A 
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droite ,  une  pêche ,  une  noix  ouverte ,  des  prunes ,  une 
feuille  de  chou.  A  gauche,  une  grenade  ouverte ,  des 
groseilles  blanches ,  un  citron  coupé  et  à  moitié  pejé , 
un  épi  de  maïs  dont  une  souris  nuinge  les  grains.  Plus 
haut,  contre  une  espèce  de  vase  en  terre  cuite ,  des  noi- 
settesr^  un  ananas;  de  Fautre  côté,  adroite ,  des  roses 
trémières  blanches  et  rouges. —  Signé  :  J.  Van  Os  fecit 
1771. 

Musée  Napoléon. 


OSTABË  (Adriaan  van),  peintre,  graveur,  né  à  Lubeck 
en  IdlO,  mort  à  Amsterdam  en  1685.  (Ecole  hollandaise.) 

n  quitta  fort  jeune  sa  yille  natale,  se  rendit  à  Harlem,  étudia  cbez  Franz 
'  Hfiâs,  et  fût  te  condisciple  et  rstoA  d' Adriaan  Brauwer.  L'approche  des 
,  troupes  françaises  en  1662  eflrayaOstade  au  point  qu'il  vendit  tout  ce  qu'il 
possédait  à  Harlem  pour  retourner  à  Lidseck.  Arrivé  à  Amsterdam^  il  allait 
s'embarquer,  lorsqu'un  amateur  n<namé  Constantin  Senneport-  re«gi|gea 
à  rester  quelque  temps  dans  sa  maison,  et  lui  persuada  ensuite  de  se  fixer 
dans  une  ville  ob  ses  ouvrages  étaient  fort  recherchés.  Ostade  suivit  ce 
conseil,  et  les  commandes  qu'il  recevait  de  toutes  parts  étaient  si  nom- 
breuses que,  malgré  son  assiduité  aui travail,  il  ne  pouvait  satisfaire  les 
amateurs  qui  voulaient  avoir  de  ses  tableaux.  Ostade  n*à  peint  que 'des 
intérieurs,  de»  scènes  fïanUières,  des  paysans;  mais  la  finesse  et  la  piis- 
sance  de  sa  couleur,  l'admirable  harmonie  de  son  clair  -  obscur,  Pair  de 
naïveté  et  de  bonhomie  qui  fait  pardonner  à  ses  figures  leur  extrême  lai- 
deur, le  placent  au  rang  des  plus  grands  maîtres  de  la  Hollande.  Cornélius 
Bega'  etCorneUÀft  mmrt  furent  avec  Isack  Ostade  le»  meilleurs  élèves 
et  imitateurs  d' Adriaan. 


369.  ta  famille  d' Adriaan  van  Ostade.  . 

H.  0;  TO.  —  L.  0,  SO. -- B. -- Fig.de  0,  8(K 

I 

A  gauche,  Adriaan  assis  à  côté  de  sa  femme,  dont  il 
tient  la  main.  Derrière  lui,  son  fils  aîné  debout  et  tête 
nue.  A  droite ,  ses  cinq  filles  :  la  plus  jeune,  qui  s'ap- 
puie sur  le  genou  de  sa  mère,  prend  des  cerises  qu'eng^ 
de  ses  sœurs,  assise  par  terre,  lui  présente.  Au  milieu, 
au  second  plan,  un  jeune  homme  et  une  femme  debout^ 
^  qu'onsnppose  ètrç  Isack  van  Ostade  et  sa  femme.  Sans  le 
/_  fond^;  à;^^che,  W^ M  à  colonnes. et  à  hal^traidj^. .De 
chaque  côté  de  la  porte,  un  tableau  dans  un  cadre  d'é— 

9'' 


If4  OOTADS  (Ajmhaan  riNj. 

bène.  A  droite,  «ne  eberoiiiée  en  marbre,  dont  lafirise, 
cMTDée  d*iin  bash-relief ,  est.  supportée  par  des  ookmnes. 
Des  œillets  et  des  roses  sont  jetéai  wr  le  plaoeher*:  - 


Fiihol,  t.  9,  pi.  596. 
Collection  de  Louis  XTU 


370.  Le  maître  d'école. 

H.  0, 40.  -  L.  0, 33.  —  B.  -  FIg.  de  0, 12. 

A  droite,  au  pied  d'un  escalier,  une  petite  fille  assise 
sur  un  banc,  une  tablette  à  la  main,  et  deux  petits  gar- 
ons i  Tun  d'eux  prend  un  papier  dans  une  botte  et 
l'autre  lit.  En  haut  de  l'escalier,  un  petit  garçon  tenant 
un  panier  sur  sa  tête.  Adossé  à  l'escalier,. assis  devant 
une  table ,  le  maître  d'école  menace  de  sa  férule  un 
enfani  qui  tient  son  chapeau  et  pleure;  près  delui.,sonl 
deux  autres  enfants,,  et  devant  la  table  on  voit  unepe- 
.lîle  fille  assise  par  terre.  A  gauehe,  un  petit  garçon, 
/  coiffé  d^m  grand  chapeau ,  assis  sur  une  chaise  basse,, 
les  coudes  appuyés  sur  un  banc  et  lisant.  Dans  le  lénd, 
près  d'une  fenêtre,  des  enfants  assis  de  chaque  c6té 
d'une  table  et  étudiant,  —  Signé,  sur  le  côté  de  la 
table  :  A.  V.  Ostade  1662. 

Gravé  par  Bofoinst  dont  le  Mutée  flrançaû.  — .  Landon,  t.  4, 
pi.  40.  '  '] 

Collection  de  Louis  XYIr  —Vendu  en  1767,  à  la  Tente  de  M*  de  Julienne, 
6,a25  livres  ;  en  1777,  à  la  tente  de  M.  deBoisset,  0,619  Irrres  ;  en  1784,  à 
la  vente  de  M.  Pange,  6^000  livres;  en  1780,  à  la  vente  du  comte  de  Vau- 
dreuil,  6,691  livres. 


371.  Le  marché  aux  poissons. 

H.0,41.-L.0,35.-T. 

A  gauche,  un  marchand,,  vu  à  nii-corp9,  assds.deVant 
une  table  et  tenant  un  poisson  par  la  tète«;  Sur^Mlable, 


(iSTAÉE  (ÀdbiàaN  van).  flfô 

ùh  cotiteau,  de»  limandes,  un  merlan.  Dans  le  food/une 
halle  cooverte ,  où  se  pressent  des  pécheurs,  dès  mar- 
ehands,  des  acheteurs. 

Gravé  par  Chetseni  dam  le  Mmé€  royal,  -^  Filhol,  t,  6  , 
p/.38i. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  a  été  acquis  pour  3,151  fr.  à  luie  yente 
fisiite,  le  9  fructidor  an  IX,  par  MM.  Paillet  et  Goclers. 


372.  Intérieur  d*une  chaumière, 

H.  »,  3i.  -  L.  0,  U.  —  B.  -  Fig.  de  0,  07. 

Bans  le  fond,  assise  près  d'une  cheminée,  utie  femme' 
80%neun  enfant  couché  sur  elle.  De  l'autre  côté  de  la 
cheminée,  un  paysan  assis  dans  un  iauteull.  A  gauche, 
près  d'une  fenêtre,  un  berceau ,  une  table  sur  laquelle 
soBt  une  serviette,  un  couteau,  un  pain,  une  cruche.  Au 
pied  de  la  table,  on  diien  coudié.  Vers  le  milieu,  au 
premier  plan,  une  poule,  et  à  droite  un  h(»Miie  monté 
sur  une  échelle.  Le  sol  est  jonché  dinstrumenti.,  de 
meubles  rustiques  et  de  provisions  de  différentes  es- 
pèces. ^  Signé  :  jt.  F.  Oêtad»  i^ï± 

dollection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1773,  à  la  vente  Le  Brun,  3,120  fr.  v 
<n  1784,  à  la  vente  du  comte  de  Vaudreuil,  1,201  fr. 


373.  Un  homme  d* affaires  dans  son  cabinets 

H.  0, 3*.— L.0,28.  —  B.— Fig. à  mi-corps. 

Assis  dans  un  large  fauteuil ,  un  homme  âg^,  vu  de 
trois  quarts,  tourné  vers  la  gauche,  lit  attentivement  un 
papier  ;  devant  lui ,  à  gauche,  est  un  pupitre  posé  sur 
une  table  couverte  d'un  tapis,  où  sont  épars  des  papiers, 
des  plumes,  un  sceau  de  cire  rouge  et  un  encrier. 
Quelques  livres  et  des  paquets  de  plumes  sont  placés 
sur  une  tablette  au-dessus  de  la  table. 

OillecUoiideLoiiUXV. 


196  :  08TÀDE  (Abbiàak  vah}. 

374.  Le  fumeur. 

H.  0, 38.  —  L.  0, 98.  -  B.  —  Fig.  à  mi-corps. 

Un  paysan ,  assis  devant  un  escabeau  sur  lequel  est 
un  pot  de  bière ,  tient  de  la  main  gauche  un  réchaud 
de  terre  et  se  dispose  à  allumer  sa  pipe.  Dans  le  fonâ , 
près  d'une  croiisée,  deux  autres  paysans  jouant  aux 
cartes  ;  une  servante  debout ,  un  broc  à  la  main ,  tes 
regarde  et  s'apprête  à  sortir. 

Gravé  par  Dvpriel  dam  le  Matée  framçaU.  —  FtMol,  I.  i, 
pi.  3!H. 


ûoUecUon  <l« 

r,iwfr. 


Louis  XVI.  •—  Venda<  en  1787,  à  la  T«Qte  de  M.  Proljf, 


375,  Un  buveur. 

H.  0,  IS.  —  L.  0, 14.  —  t.  —  Plg.  à  mf-corps. 

•  il^  est  représenté  la  tète  couverte  d'un  chapean  et 
fresque  de  face.  11  tient  de  la  main  droite  un  verre,  et 
4}&la  gauche  \m  pot  d'étatn.  —  Signé  :  A,  V.  Ostade 
1668. 

Grané  par  Dai>id,  avec  ce  titre  :  le  Vieillard  joyeux.  —  Piiholf 
t.  S ,  pr  95. 

GollectioD  de  Louis  XVI.  —  Ce  ubleau  était  dans  la  collection  du  duc  de 
Gossé  en  177ft. 


OSTABE  (Isàgk  van}^  né  àLubeck  vers  1613,  ou  1617  sui- 
f)ani  d^autres  dioaraphes.  On  croit  qu'il  mourut  vers 
16tl4,  mais  cette  aate  n'est  pas  certaine.  (Ecole  hollan- 
daise.) 

n  était  frère  puîné  d*Adriaan  YanOstade  et  son  élève.  U  peignit  de» 
paysages  avec  des  figures,  des  vues  de  villages ,  des  effets  d'hiver  et  des 
scènes  familières.  Quoique  généralement  inférieur  à  son  frère,  il  Ta  égalé 
quelquefois  et  fut  un  artiste  d'un  très  grand  talent.  Ses  meilleurs  ou- 
vrages ont  été  exécutés  de  1644  à  1649.— Il  eut  pour  imitateur  et  peùt^tre 
pour  élève  €.  de  Hyecr  ou  ucer. 
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376.  Halte  de  voyageurs  à  la  porte  dune  hôtellerie. 

H.  0, 58.  -  L.  0, 83.  -  B.  -  Fig.  de  0, 10. 

À  gauche  »  au  bord  d'une  route  qui  traverse  un  vil- 
lage, une  hôtellerie.  Près  d'une  pompe ,  un  homme 
fait  boire  un  cheval.  A  la  porte  de  l'auberge,  Thôtelier 
versant  à  boire  à  un  cavalier  vu  de  dos ,  monté  sur  un 
cheval  blanc,  et  un  jeune  garçon  retenant  par  la  bride 
le  cheval  d'un  autre  cavalier.  Plus  au  milieu  de  la  com- 
position ,  un  chariot  attelé  d'un  cheval  qui  mange  dans 
une  auge  près  de  laquelle  un  enfant  se  baisse  pour 
prendre  un  seau.  A  droite,  un  petit  paysan  et  trois 
chiens.'  Dans  le  fond ,  une  charrette  attelée  de  deux 
chevaux  et  d'un  bœuf,  et  un  paysan,  appuyé  sur  un  bâton , 
parlant  à  une  femme  qui  tient  un  pîetit  tonneau*  Près 
d'eux ,  un  enfant.  —  Signé  à  gauche,  sur  l'auge,  près 
de  la  pompe  :  I$ack  van  Ostade» 

Ancienne  collection. — Faute  d'une  description  suffisante,  nous  ne  savons 
pas  si  ce  tableau  est  celui  désigné  dans  le  catalogue  de  M.  Smith  (  t.  i, 
p.  181 ,  n?  1)  comme  a>tuit  été  vendu  en  1779 ,  à  la  vente  du  prince  de 
Gonti,  1,220-  fr. ,  puis  ayant  £ait  partie  du  cabinet  d«  M.  Destoucbes  en 
1794.. 


377.  La  halte. 

H.  0,  80.  —  L.0,  46.  —  B.  —  Fig.  de  0, 09. 

Un  homme  monté  sur  une  charrette  s'est  arrêté  à  la 
porté  d'un  cabaret  et  se  fait  servir  à  boire ,  tandis  que 
son  cheval  flaire  l'avoine  placée  dans  une  auge.  Quelques 
villageois  se  reposent,  à  droite,  près  de  la  maison,  el 
parlent  à  une  servante.  A  gauche,  dans  le  fond,  un  pâtre 
^ôndtiisafit  trois  vaches  au  pâturage. 

Filholf  t.  A,  pi,  9nA. 
Ancienne  collection.-  ,      ,   ..  . 
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378.  Un  canal  gelé,  en  Uollande: 

H.  1, 00.  —  L.  t ,  80.  —  T.  —  Fig.  de  0,  90. 

A  gauche ,  sur  les  rives  élevées  d'un  canal  glacé ,  se 
Irouveot  une  chaumière  et  un  grand  arbre  dépouillé  de 
ses  feuilles.  Un  cheval  attelé  à  un  traîneau  gravit  le^ 
revers  du  rivage.  Sur  le  premier  plan ,  quatre  endBints 
jouent  avec  un  traîneau  arrêté  sur  le  sol.  Plus  loin^  à 
droite,  un  hommtf,  une  femme  et  un  entant  arrivent  en 
patinant.  Dans  le  fond,  du  même  côté,  deux  moulins  sur  le 
bord  du  canal.  —  Signé ,  à  droite ,  sur  un  bateau  au  se- 
cond plan  :  Isadi  0$tade, 

Landon,  t.  4 ,  p/.  42.  ^  FUHqI,  I.  2 ,  p/.  436. 
GoUection  de  Louis  XVI. 


379.  lïn  canal  gelé,  en  Hollande, 

H.  1, 10.  - 1. 1;  84.  -  T.  -  Fig.  de  0,  ÎO. 

A  droite,  sur  une  route  montante  qui  passe  entre  1er 
bords  d'un  canal  gelé  et  les  chaumières  d'un  village , 
une  femme  et  un  enfant ,  des  poules ,  un  chariot  chargé 
de  paille ,  attelé  de  deux  chevaux  et  conduit  par  un 
paysan.  Sur  le  canal ,  un  homme  agenouillé  rajuste  sonr 
patin,  deux  enfants  poussent  un  tonneau  posé  sur  un 
traîneau  rustfque.^  Le  canal  et  la  route  sont  couverts  de 
figures.  Dans  le  fond,  à  ga»iche,  une  église  ;  plus  loin , 
un  moulin  et  d'autres  fabriques  sur  les  bord^  du  canal. 
—  Signé,  sur  le  traîneau  :  liock  van  Ostade. 

ûittecu'on  deLouls  XVIU.—  G<mipriftdaQ»leilM,Mafir^dcMM«^Y 
.    acq^  de  M.  de  La  Hante  en  1817. 


0m>  TEEflUS.  «-  Voir  Tebh * 
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PENGZ,  PE]\S,  PEII^,  PEINEZ  ou  lEPIK  (OBBdOftius), 
peintre,  graveur,  né  à  Nuremberg  entre  1500  et  1510, 
mort  à  Breslau  en  1550  suivant  Doppehnayr.  (Ecole 
allemande.) 

Une  graTure  signée  Gregorius  Penet  nous  donne  les  véritables  noms 
de  cet  artiste ,  que  quelques  auteurs  appellent  à  tort  Grégoire  Feins , 
parce  que  ses  noms  sont  ainsi  exprimés  au  lias  d'une  planche  qui  repré^ 
sente  soa  portrait.  Cette  planche ,  qui  n'est  pas  gravée  par  Pencz  lui-même, 
nmis  par  un  anonyme ,  a  sans  doute  été  cause  de  Terreur.  Pencz  se  forma 
d*àbord  à  IMcote  A'ikXbretlit  mirer,  puis  alla  en  Italie,  oli  il  étudia  les  ou- 
vrages de  Raphaël  et  grava  plusieurs  planchessous  la  direction  de  )Marc- 
Antoine ,  dont  il  imita  habilement  la  manière.  • 


PENG2  {Attribué  à  G.). 

380.  Vévan^éli$te  saint  Marc, 

H.  1, 32.  —  L.  1, 85.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Il  est  assis ,  la  tête  appuyée  contre  la  main  gauche,  le 
coude  posé  sur  un  livre  à  fermoir  pl^eé  sur  une  table 
ob  sont  une  eàrafe  avec  des  fleurs  et  un  sablier.  Il  montre 
de  la  main  droite  une  feuille  de  papier  à  moitié  déroulée 
qui  est  sur  une  autre  table  devant  lui.  A  côté ,  une  tète 
de  mort,  uo  encrier,  une  plume ,  une  paire  de  lunettes, 
on  étui.  Derrière  lui,  à  gauche,  le  lion,  dont  on  ne  voit 
que  la  iéte.  Au  fond,  une  fenêtre  ouverte  qui  laisse  aper- 
eevoir  la  campagne.  Dans  la  partie  supérieure,  un  ange 
soulevant  un  rideau. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1617  de  M.  Maillard  pour  ftOOfr, 
€e  tableau,  donné  par  l'inventaire  et  la  notice  de  1841  à  G.  Pence,  porte 
une  signature,  mais  elle  est  maintenant  tellement  eCbcée  qu'elle  n'est 
presque  plus  lisible.  Après  l'avoir  longuement  examinée,  if  nous  semble 
•ourtant  qu'on  ne  peut  reconstruire,  avec  le»fragment8.qui  eu  aubaistenty 
les  mots  Penci  ou  Peins. 

"POiXi  (E6SSRT  VAN  DEB),  né  à  Rotterdam.  On  ê&Hnatt  un 
tableau  de  lui  daté  de  1654 ,  et  l*'on  pense  qu*H  moUrut 
en  1690.  (Ecole  hollandaise.) 

On  n'a  aucun  renseignement  sur  la  biographie  de  cet  artiste,  qui  cidtiva' 
presque  tous  les  genres^  mais  q][iiTiéà8ii».p<rtioulitettnËnt  iidn«l(lfilWé' 


^00  POEL  (van  des). 

'   aentaliou  d'incendkft  pendant  la  mût  Quelques  autevn  donnent  aussi  à 
■   tan  der  Pool  le  inrénoin  ù^Albtrt;  il  est  plus  probable  Gependintmie  ce 

prénom  appartient  seulement  à  un  autre  van  der  Pool ,  graveus,  qm  était 

plus  âgé  qu'Egbert. 


381.  La  maison  rustique i 

H.  0, 58.  -*  L.  0, 83.  —  Forme  ovale.  —  B.  --  Fig.  de  0, 13. 

A  gauche,  devant  une  espèce  d'auberge  dont  les  murs 
sont  tapissés  de  TÎgne,  troi»  hommes,  dont  un  debout,  va 
recevoir  un  pot  de  l'hôtesse  qu'on  voit  à  la  fenêtre;  le 
second  a  le  verre  à  la  main,  et  le  troisième  cause  avec 
une  femme  assise  à  terre  près  de  lui  et  qui  allaite  son 
enfant.  A  droite ,  sur  un  plan  plus  reculé ,  une  étable 
ouverte  dans  laquelle  un  cheval  est  attaché ,  des  poules, 
^  des  harnais,  des  futailles,  une  charrette  et  divers  atti-* 
rails  de  ferme.  Au  fond ,  à  droite,  des  arhi^es.  —  Signé: 
E  Van  der  Poel. 

Gravé  par  E.  PUn  dam  la  Galerie  de»  peintres  flamand*  de 
lebrwi.  —  Filhol,  t.  3,  pL  472. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Lebrun,  qui  possédait  ce  tableau  dans  s» 
collection  en  1701,  dit  qu'il  fit  .partie  du  cabinet  de  M.  Loridon  de  Ghel- 
Ûnclf  &  Gand ,  et  qu'il  est  inscrit  au  n«  56S  de  son  catalogue. 


PmiLEINBURG  (KoRNELis),  né  àVttecht  en  1586.  Quoique 
Houbraken  et  les  biographes  qui  l'ont  copié  fixent  la  date 
de  sa  mort  en  1660,  il  figure  encore  cependant  sur  les 
registres  de  l'académie  de  peinture  d'Utrecht  à  l'année 
166tt«^<6d.  (EOole  hollandaise.) 

Son  premier  maître  fut  Abraham  Bloemaert,  qu'il  quitta  pour  vovager 
en  Italie.  Arrivé  à  Home ,  il  s'attacha  d'abord  à  la  manière  d'Elzheimer, 


cause  de  la  brusquerie  de  son  caractère.  Poelenburg,  avant  de  retourner 
dans  les  Pays-Bas,  passa  par  Florence  «  et  le  grand-duc,  qui  faisait  beau- 
coup de  cas  de  son  talent,  éssajra  vainement  de  \e  retenir.  Arrivé  à  Utrecht,' 
ses  ouvrages  forent  recherchés  des  connaisseurs,  et  Rubens  lui-même 
¥oul«l  aTpir  plusieurs  tableauxde  sa  main.  Cbasles  I***  l^ippelaè  liondres 
en  IoS7  et  tenta  de  rattacher  à  son  service  ;  mais  Poelei^urg  ne  se  laissa 
pm  'M^ulre'pir  les  oflTkcs  btiUantes  du  <oi  et  retourna'  «fana  sa  tille 
natale,  oii  il  peignit  Jusqu'au  dernier  Jour  de  sa  vie.  Il  a  exécuté  une 
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•  quantité  considérable  de  paysages,  dans  lesquels  il  a  introduit  souvent  des 
'   ruiner  des  ènvtronsde  Home  et  des  sujets  de  THistoire-Sainte  oo  de  la 
•  FaWe^  Ea  général,  ses  petits  taMeaux  sont  beaucoup  plus  estimés  queceux 
d'une  grande  dimension. 


382.  Sara  engage  Abraham  à  prendre  son  esclave 
Agar  pour  femme. 

H.  0, 10.  -  L.d.  06.  -.  B.  —  Fig.  de  0,  07. 

A  gauche 9  Abraham  et  Sara  debout;  celle-ci  lui 
montre  Agar  couchée  dans  une  espèce  de  chaumière  qui 
occupe  le  fond  du  tableau.  —  Signé  y  sous  le  lit  où  repose 
Agar  :  C  P. 

Ancienne  collection. 


383.  Les  anges  annoncent  aux  bergers  la  naissance 
du  Messie. 

H.  0,76.  -  L.0, 66.  —  B.  —  Fig.  de  0. 25. 

Au  premier  plan ,  un  berger  couché  par  terre  et  en- 
. dormi.  A  gauche,  un  bât.  A  droite,  une  vacbe^une 
chèvre,  un  chien.  Au  second  pian,  à  droite,  devant  une 
cabane ,  un  groupe  de  six  figures ,  parmi  lesquelles  on 
remarque  une  femme  debout,  levant  les  bras  vers  le  ciel 
et  éclairée  par  la  lumière  divine.  Dans  le  fond,  à  gauche, 
cinq  vaches ,  deux  ânes ,  un  berger  endormi  devant  une 
chaumière  et  un  autre  berger  agenouillé»  Dans  le  ciel , 
sur  des  nuages,  de  petits  anges.  A  gauche,  un  ange 
plus  grand  montrant  les  rayons  émanant  de  la  divinité. 

Musée  NapoléOR. 


384.  Le  pâturage. 

H.0,16.-L.0.ai.-G.— Fig.d6  0,06. 

A  gauche ,  une  femme  debout,  et  près  d'elle ,  mfxin 
terrain  moins  élevé,  un  homme  à  moitié  caché  par  upe 


â02  jpo£i;ENmmo. 

pierre.  A  droite,  une  vache  couchée,  et  d^autres  vaches 
éparseS'daDsla  cainpagne,au  bas,  à  gauche.Daos  le  fond, 
des  collines,  et  à  l'horizon ,  de  hautes  montagnes.    * 

Ancienne  collection. 


385.  Les  baigneuses, 

H.  0, 16.  —  L.  0,  il.  —  B.  —  Fig.  de  0, 06. 

A  gauche ,  trois  femmes  à  demi  nues  sur  les  bords 
élevés  d'une  rivière  traversée  par  un  pont  de  bois  jeté 
sur  des  restes  de  constructions  antiques.  Au  second  plan, 
à  droite,  un  berger  conduisant  une  vache,  une  brebis  et 
un  mouton.  A  gauche,  une  montagne. 

Ancienne  collection. 

386.  Femmes  sortant  du  baini 

H.  0. 15.  -  L.  0, 28.  -  C.  -  ïig.  de  0, 06. 

En  avant  d'une  rivière  qui  coule  entre  des  rives  es- 
carpées et  près  d'un  bouquet  d'arbres ,  cinq  femmes 
viennent  de  sortir  de  l'eau  et  remettent  leurs  vêtements. 
A  droite,  sur  la  rive  oppi)sée,  des  pâtres  conduisait  leurs 
troupeaux^'-^Signé:  C.  P. 

Collection  de  Louis  XV. 


387.  Ruines  du  palais  des  Empereurs  et  du  temple 
de  Minerva-Medica,  à  Rome. 

H.0, 16.  —  L.0, 26.  —B.  —  Fig.  de  0,06. 

A  gauche,  un  pâtre,  appuyé  sur  sa  houlette  et  accom- 
pagné de  son  chien ,  indique  à  une  femme  qui  tient  ua 
enfant  par  la  main  le  chemin  qu'elle  doit  suivre.  Dans 


la  plaine,  des  boeufs  qui  paissent  et  un  paysan  conduisant 
un  cheval .  A  droite,  des  ruines,  et  dans  le  fond,  à  gauche , 
d'autres  raines.  —  Signé  :  C.  P. 

Ft7Ao/,  f.  3,p/.47a. 
Collection  de  Louis  XV. 


388.  Le  bain  de  Diane. 

H.  e,  51.  —  L.  0, 7S.  —  B.  -  Fig.  de  Oi  16. 

Les  nymphes,  conapagnes  de  Diane,  nues  comnie  elle, 
debout  sur  la  rive,  forment.  dilTéreots  groupe».  A 
gauche ,  deux  chiens.  Vers  le  centre  de  la  composition, 
une  femme  debout,  vue  de  dos,  porte  sous  son  bras  un 
arc  et  une  draperie  rouge.  A  droite  et  sur  la  rive  op* 
posée,  des  rochers  et  une  cascade  qui  forme  un  ruisseau. 
Dans  le  fond,  Actéon  métamorphosé  et  poursuivi  par  se» 
chiens.  A  l'horizon,  de  hautes  montagnes.  —  Signé,  sur 
une  pierre  :  C.  P.  F. 

Ff7^l,  I.  e,p/.  364. 

CollectioQ  de  Louis  XIV.  —  On  trouve  dans  les  registres  de  d^Mnaes  des 
bàtimânts,  à  la  date  du  22  septembre  1668,  que  ce  tableau  a  été  acheta 
pour  le  roi,  1,400  liv.,  au  sculpteur  Gaspard  Marsy.  —  L*inveDtair«  d« 
l'Empire  attribae  le  paysage  à  Breemberg. 


389.  Des  nymphes  et  un  satyre, 

H.  0, 27.  —  L.  0, 2T.  —  Forme  ronde.  —  B.  —  Fig.  de  0, 10. 

A  droite ,  dans  une  espèce  de  gorge  formée  par  des 
rochers,  deux  femmes  assises  en  ,iace  Tune  de  Taiitre. 
La  plus  rapprochée  est  nue  et  vue  de  dos;  près  d*eHe , 
une  autre  femme,  paiement  assise,  dont  un  enfant  prend 
la  main.  Vers  le  milieu  de  Ja  composition,  un  enfant  nu, 
assis ,  tenant  une  chèvre  blanche  avec  une  corde.  Au 
second  plan,  à  droite,  un  satyre  debout  portant  des 
fruits,  et  une  fenmie.  Dans  le  fond,  trois,  vachcy^x^ 


't. 


ConeetHm  de  Louis  XVQI.  -^  Acqids  en  1629. 
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390.  StUnt  Jean-Baptiste  dans  le  désert. 

H.0,  ».  --  L.0, 40.  -  B.  —  Fig.  d«  0,09. 

A  gauche,  saint  Jean  tenant  une  croix  ;  devant  lui,  un 
ange  à  genoux.  Plus  loin  »  un  pitre ,  monté  sur  un 
âne ,  conduit  ses  bestiaux  à  un  ruisseau  formé  par  une 
source  qui  tombe  en  cascade  entre  des  rochers.  Dans  le 
fond,  des  ruines.  L'entrée  d'une  grotte,  cintrée  dans  la 
partie  supérieure,  encadre  la  composition. 

Ancienne  collection.^  Cette  peinture  est  trop  faible  pour  que  nous  la 
puissions  croire  de  Poelenburg,  quoiqu'elle  soit  inscrite  sous  son  nom 
sur  les  inrentaires.  Elle  nous  parait  être  piaiftt  d'un  imitateur  de  ce  maître 
on  une  copie. 


PORBU8  OU  POURBU8  (Pibtbr),  peintre,  ingénieur,  né  à 
Oaudm  (en  Hollande)  en  1510 ,  ou  en  1513  êuivant  d'au- 
treê  biographes,  mort  à  Bruges  en  1583.  Quelques  écri- 
vains disent  qu'il  mourut  le  30  janvier  1584.  (Ecole 
flamande.) 

Cet  artiste  se  distingua  également  comme  peintre  et  comme  dessinateiv 
géographe,  n  s'établit  à  Bruges,  et  fit  un  grand  nombre  de  tableaux  d'his- 
toire et  de  portraits  fort  estimés. 


391.  La  résurrection  du  Christ. 

H.  0, 79.  —  L.  0. 08.  —  B.  -  Fig.  de  0, 36. 

Au  milieu  de  la  composition,  le  tombeau  où  a  été 
déposé  le  corps  du  Christ.  Les  scellés  apposés  sur  le 
couvercle ,  et  portant  l'empreinte  d'un  croissant  sur- 
monté d*une  étoile,  sont  encore  intacts.  A  gauche,  deux 
gardes,  dont  un  a  les  bras  et  la  tète  appuyés  sur  le  tom- 
beau. A  droite,  deux  autres  gardes  effrayés  portent 
deyant  leurs  yeux,  l'un  sa  main,  l'autre  son  bouclier, 
afin  de  n'Âtre  pas  ëèlouis  par  la  lumière  divine,  Aur-de»- 
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sus  du  tombeau ,  Jésus-Christ  sur  un  nu^ge  brillant» 
tenant  une  croix  de  jonc  à  laquelle  est  attachée  une 
petite  bannière  sur  laquelle  on  voit  une  croix  rouge. 
Dans  le  fond,  à  gauche,  deux  soldats  qui  s'enfuient. 
A  droite,  des  personnages  arrivant  avec  des  lanternes. 
Plus  loin,  une  rivière,  une<  ville  et  des  montagnes.  — 
Signé  :  p.  potrbvs  faciebat  a""  dmi  1566. 

Collectioii  de  iouis-Pbilippe.  —  Offert  au  roi,  en  1835,  par  M.  Vatout. 


PORBUt!»  ou  POURBUS  LE  Jeune  (Franz),  né  à  Anvers 
en  1570,  mort  à  Paris  en  1622.  (Ecole  flamande.) 

Il  fut  élève  de  son  père,  mmz  porbos  le  lieax,  et  la  compagnie  de 
Saint-Luc  d'Anvers  l'admit  comme  franc-maître  en  1591p  Après  avoir 
voyagé  longtemps,  il  se  fixa  à  I%ris,  oà  il  fat  le  contemporain  de  Fréminet. 
Il  a  peint  un  grand  nombre  de  portraits  et  de  tableaux  d'histoire  supérieurs 
à  ceux  de  son  père.  H  fut  enterré  dans  l'église  des  Petits-Augustins  du 
faubourg  Saint-Germain.  —  Franz  porbus  le  lieux,  né  à  Bruges  en 
15<iO,  reçu  franc-mattre  de  l'académie  de  Saint-Luc  d'Anvers  en  15^, 
mourut  dans  cette  ville  en  1580  ou  1584.  Il  bit  élèr^e  de  àon  père,  Plecer 
Porbus ,  et  ensuite  de  Pranz  floris,  dont  il  épousa  la  nièce.  U  peignit 
les  animaux,  te  paysage,  le  portrait  et  l'histoire. 


392.  La  Cène. 

H.  a,  or.  —  L.  3, 70.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Les  apôtres  sont  assis  deux  par  deux  sur  des  ban- 
quettes de  chaque  côté  de  la  table  ;  une  place,  restée 
vide  au  milieu,  laisse  apercevoir  le  Christ,  qui  a  devant 
lui  un  plat ,  un  verre  et  du  pain.  A  gauche.  Judas 
debout,  vu  de  dos,  la  main  droite  appuyée  sur  la  table, 
la  gauche  tenant  la  bourse  derrière  lui,  et  protestant  de 
son  innocence.  Dans  le  fond,  une  draperie  sombre  ten- 
due devant  une  porte  accompagnée  de  pilastres.  — 
Signé  à  gauche,  sur  le  pavé  :  f.  povrvbs  iv  fac. 
A°  1618. 

Landon ,  t.  2 ,  pi.  46. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  était  luitrefDis  placé  sur -le  «laflrt- 
amcl  de  l'église  Saint-Leu-et-Saint-Gilles  à  Paris. 


206  POBBUS   LK  JmJMR.  (FaANZj.:        . 

393.  Saint  François  d' Aisise  rec^ani^essti^pamHs. 

H.  3,  OT.  —  L.  1, 63.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Saint  François  d'Assise,  agenouillé,  tourné  vers  la 
droite  et  les  mains  étendues,  reçoit  leâ  stigtnatesda 
Clirist  qiii  lui  apparaît  avec  des  ailes  au  milieu  d'une 
gloire.  A  droite,  près  du  saint,  une  tète  de  mort;  à 
gauche,  ses  sandales.  Du  môme  côté,  maïs  plus  loin^ 
le  frère  Léon,  assis  à  terre,  caché  en  partie  par  une 
petite  éminence  et  saisi  d'étonnement.  Dans  le  fond, 
des  rochers  et  des  arbres.  —  Signé  sur  une  pierre  : 
p.  p.  F.  A°  1620. 

Lcmdon,  t.^,pl.  47. 

Ce  tableau  était  placé  autrefois  dans  une  des  chapelles  de  l'église  ilu 
couvent  des  Jacobins  de  la  rue  Saint-Honoré. 


394.  Portrait  d'Henri  IV,  roi  de  France,  mort 

en  1610. 

H.  0, 40.  -  L.  0, 28.  -  T.  -  Fig.  de  0, 29. 

Il  est  debout,  en  pied,  couvert  d*une armure,  et  porte 
une  écharpe  blanche  en  sautoir  par- dessus  le  cordon  de 
Tordre  du  Saint-Esprit;  il  appuie  la  main  droite  sur 
son  casque,  posé  sur  une  table  que  recouvre  un  tapis  de 
velours  rouge,  et  a  la  gauche  sur  la  garde  de  son  épée. 
Au  fond,  des  pilastres,  et  à  gauche,  un  rideau  rouge 
relevé. 

Ancienne  collection. 

395.  Portrait  d'Henri  IV,  roi  de  France. 

H.  0, 37.  -  L.  0, 25.  -  B.  —  Fig.  de  0, 29. 

Il  est  debout,  en  pied,  vêtu  de  noir,  et  porte  le  oor-' 
don  de  Tordre  du  Saint-Esprit  :  il  pose  la  main  droite 
sur  une  table  couverte  d'un  tapis  rouge  orné  de  galons 
d'or,  où  se  trouve  son  chapeau ,  et  la  gauche  sur  son 
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côté.  Au  fond,  des  pilastres,  et  à  gauche,  un  rideau  vert 
relevé.  —  Signé  :  F.  Poebys  :  Fb  :  A°  1610. 

Gravé  en  4789,  mais  en  contre-partie,  par  F.  Hubert  dan»  la 
Gaierie  de»  peintres  flamand»  de  Lebrun;  par  Tardieu; 
par  Pierre  Audoin.  —  Filhol  yt.\\,pl.h. 

-.    Ancienne  coUecUon. 


396.  Vor irait  de  Marie  de  Médicis,  reine  de  France, 
'  morte  en  1642. 

H.  3,  OT.  -  L.  1 ,  86.  —  T.  -  Fig.  gr.  nat. 

Elle  est  debout  sous  un  dais  de  velours  rouge  à  bandes 
d'or;  les  rideaux  sont  relevés,  et  Ton  voit  au  fond,  entre 
deux  colonnes  de  marbre  noir,  une  niche  tendue  en 
étoffe.  La  reine  porte  la  couronne,  une  robe  de  velours 
bleu  semée  de  fleurs  de  lis,  bordée  d*hermine,  enri- 
chie de  perles  et  de  pierreries,  et  un  manteau  de  velours 
également  semé  de  lis  et  doublé  d  hermine,  ^r-  Signé , 
sur  la  base  de  la  colonne  de  droite  :  F.  Povrbvs.  fe. 

Ancienne  collection.  — Cette  peinture  faisait  autrefois  partie  de  la  collec- 
tion de  portraits  des  rois  et  des  reines  de  France  placée  dans  la  petite  galerie 
du  LouTre^dite  Galerie  de»  peinture»,  décorée  aloii^  par  oabreiiU  et 
ItQMl.  Ces  portraits,  de  la  main  de  Porbus,  de  Bunel  et  de  sa  feinme, 
occupaient  les  entre*deax  de  fenêtres,  les  rois  à  droite,  les  reines  à  gauche. 
On  sait  ^'après  Tincendie  de  1661  Lebrun  fut  chargé  de  la  décoration  de 
la  galerie  nouvelle,  qui  inrit  alors  le  nom  de  Galerie  a* Apollon,  Le  polirait 
de  Marie  de  Médicis  est  le  seul  qui  nous  reste  de  cette  collection. 


397 ,  Portrait  de  Guillaume  du  Vair ,  né  à  Paris 
en  1556,  garde-des-sceaux  de  France  sous 
Louis  Xlil,  mort  en  1621. 

H.  0, 60.—  L.  0, 80.  —  T.  —  Fig.  en  buste  gr.  naU 

11  est  vu  presque  de  face,  avec  une  petite  calotte  sur 
Je  sommet  de  la  tête.  Il  porte  les  cheveux  courts,  la 
barbe  entière,  un  col  rabattu,  un  pourpoint  noir,  et  un 
surtout  de  velours  noir  à  grandes  manches  à  parements 
=«4  revers  de  soie  rouge. 

Ancienne  collection. 


JB08  POT. 


POT  (Henri),  né  à  Harlem  en  1600,  mort  en  1656.  (Ecole 
hollandaise.) 

Descamps  ne  dit  pas  le  nom  de  son  maître,  mais  quelques  auteurs  pai« 
sent  qu*il  reçut  des  conseils  de  Frans  Hais.  Roland  van  Eyden  Taj^eUe 
Henri-Gerritz  Pot,  et  rapporte  qu'il  fut  à  Harlem,  entre  les  années  1653  et 
1650,  lieutenant  de  la  bourgeoisie.  H  peignit  des  tableaux  dliistoire  et  des 
portraits  estimés.  Willem  Kalf  fut  son  élève. 


398.  Portrait  de  Charles,!^^,  roi  d'Angleterre,  mort 
en  1649. 

H.0, 34.  —  L.  0, 27.  >-  B.  —  Pig.  de  0,  SSL 

Il  est  représenté  debout,  en  pied,  tète  nue,  tourné  vers 
la  gauche,  enveloppé  d'un  manteau,  la  main  droite  ap- 
puyée sur  la  hanche  et  la  gauche  sur  la  garde  de  son 
épée.  Devant  lui,  une  table  couverte  d'un  tapis,  sur  la- 
quelle sont  posés  le  sceptre,  la  couronne  et  le  globe  royal. 
Signé  :  hp.  pesit.  1632. 

Filhol,  t.  Z,  fd.  U9.  —  Landon,  t.i,pl.  34. 

Musée  Napoléon.  —  Nous  ignorons  pourquoi,  malgré  Tauthenticité  de  la 
signature  et  Tinterprétation  facile  du  monogranmie,  on  a,  sur  les  inventaires 
et  dans  les  notices  précédentes,  ainsi  que  dans  les  ouvrages  de  Filhol  et  de 
Landon,  continuellement  donné  cette  peinture  à  un  N.  Gonning,  artiste 
sur  lequel  on  n'a  point  de  détails  biographiques  et  qui  n'a  peut-être  jamais 
existé.  Descamps  dit  que  Henri  Pot  fit  les  portraits  du  roi  et  de  la  reine 
d'Angleterre. 


POTTER  (Pàdlus),  peintre,  graveur,  né  à  Enckhuyzen  en 
1625,  mort  à  Amsterdam  en  janvier  1654.  (Ecole  hollan- 
daise.) 

n  fut  élève  de  Pieter  POtter,  son  père,  peintre  médiocre,  et  fit  des 
progrès  si  rapides  que,  dès  l'âge  de  Vi  à  15  ans,  il  était  regardé  comme  un 
maître  très  habile.  Il  quitta  Amsterdam  pour  s'établir  à  La  Haye,  oii  il 
épousa,  en  1650,  la  fille  d'un  architecte  nonuné  Balkenende.  Son  admi- 
rable talent  fut  apprécié  par  les  princes  et  les  amateurs  de  S(a  temps,  qui 
tous  voiraient  avoir  de  ses  ouvrages.  En  1052,  P.  Potter  vint  demeurer  à 
Amsterdam,  à  la  sollicitation  du  bourgmestre  Tulp,  qui  lui  commanda  un 
assez  grand  nombre  de  tableaux.  Sa  constitution  délicate  ne  put  résistera 
une  application  soutenue  ;  il  tomba  en  éthisie  et  mourut  n'ayant  pas  encore 
29  ans  accomplis.  Paul  Potter  a  peint  des  paysages  et  des  animaux  avec 
une  vérité  et  une  perfection  d'exécution  inimitables.  Ses  ouvrages  de  petites 
•t  de  moyennes  dimensions,  surtout  ceux  qu'il  a  produits  depuis  1652  jus- 


'.  '-  «• 
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qu'à  la  fin  de  sa  vie,  sont  des  chefs-d'œuvre  dont  les  rares  beautés  justi- 
ûa^t  la  baote  valeur  qui  leur  est  assignée  «lans  les  plu^  rûbes  «xilectiôlia; 
Il  eut  pour  élève  Jan  Le  Ducq,  et  pour  imitateurs  Karel  du  Jardin,  H er- 
man  Zachtleven,  et  Albert  Klomp,  qui  a  fait  souvent  de  belles  copies 
de  ses  table^u^ 


399.  Chevaux  attachés  à  la  porte  d'une  chaumière, 

H.  0, 23.  —  L.  0, 25.  --  B.  —  Fig.  de  0, 06. 

^ 

Deux  chevatix  de  trait  sont  placés  devant  une  auge, 
près  d'une  chaumière.  Plus  Join,  à  droite,  un  valet  d'é- 
curie portant  un  seau  et  accompagné  d'un  chien.  Dans 
le  fond ,  une  vaste  prairie  où  paissent  des  bestiaux ,  et 
à  l'horizon,  un  village.  —  Signé,  sur  la  cheminée  : 
Pauîus  Potter  1647. 

Gravi  par  Le  Bas  et  Couché.  —  Filkoi,  U  5,  pi.  333.  —  LamAon, 
Ancienne  collection. 


400.  La  prairie. 

H.0,83.-L.l,21.-T. 

Sur  le  devant  d'une  vaste  prairie,  à  gauche»  un  bœuf 
debout  près  d'un  arbre  et  d'une  barrière  eq  planches; 
derrière  lui,  un  bœuf  couché ,  et  à  droite,  un  autre  bœuf 
debout.  Au  milieu  et  plus  loin,  trois  moutons  paissant. 
Dans  le  fond,  à  droite,  une  chaumière  entourée  d'arbres, 
'  et  à  l'horizon,  un  village  qui  se  détache  sur  un  ciel  ora- 
geux. —  Signé  :  Paulus  Potter  f,  1652, 

Pilhol,  L  7,  pi.  479. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  était  déjà  célèbre  dans  les  collec- 
tions de  Julienne  et  de  Gond.  Vendu  en  ll72,  à  la  vente  du  duc  de  Ghoiseul, 
8,001  livres;  en  1777,  à  la  vente  du  prince  de  Conti,  9,530  livres;  en  1779, 
à  la  vente  de  M.  ***,  faite  par  Boileau,  6,000  livres;  à  la  vente  de  Pange, 
*  7,321  livres;  en  1784,  à  la  vente  de  Vaudreuil,  15,  OOOfr.;  enfin,  M.  d*An- 
'  giviller  l'acheta  pour  le  roi  22,000  livres. 

10 
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PYNAGKER  (Adam),  né  à  Pynacker,  entre  Schtedam  et 
DelfU  en  1621,  mort  à  Delft  en  1673.  (Ecole  hollan- 
daise.) 

Le  nom  de  son  maître  est  inconnu.  On  sait  que,  fort  jeune ,  il  alla  à  Rome 
et  passa  trois  ans  à  copier  les  chefe-d'ceuvre  des  maîtres  italiens,  les  anti- 
quités, et  à  faire  des  études  d'après  nature.  Dô  retour  en  Hollande,  il  peignit 
beaucoup  de  grands  tableaux  destinés,  suivant  la  mode  d'alors,  à  décorer 
les  appartements.  Ils  sont  détruits,  pour  la  plupart,  maintenant.  Des 
paysages  de  moyennes  dimensions,  enrichis  de  figures  et  d'animaux,  sont 
à  peu  près  les  seuls  ouvrages  de  Pynacker  parvenus  jusqu'à  nous. 


401.  r auberge, 

H.  0, 80.  —  L.  0, 77.  —  B.  —  Fig.  de  0, 13. 

A  la  porte  d'une  hôtellerie  où  l'on  monte  par  iii>  perron 
de  quelques  marches,  une  femme  présente  un  verre  à 
un  voyageur.  Plus  has,  sur  le  devant,  deux  mulets  et 
un  muletier  occupé  à  arranger  les  bagages.  Au  premier 
plan,  à  droite,  une  chèvre  broutant  près  d'un  buisson. 
Dans  le  fond,  une  charrette  traînée  par  deux  bœufs  que 
conduit  un  valet  de  ferme.  —  Signé  :  A,  Pynacker, 

Pilhol,  t,  4,  pi.  227.  —  Landon,  t.  2 ,  pi.  52. 
Collection  de  Louis  XYt. 

402.  Paysage  et  marine. 

H.  0,  50.  —  L.  0,  »6.  —  T.  -  Fig.  de  G,  08. 

A  gauche,  une  vieille  tour,  élevée  sur  un  endroit 
escarpé,  domine  un  bras  de  mer  encaissé  par  des  rochers. 
Au  pied  de  la  tour,  un  petit  bâtiment  est  à  l'ancre,  et  en 
avant  une  barque  longue,  qui  porte  des  voyageurs  et  des 
bagages ,  aborde  au  rivage.  Des  pâtres  se  reposent  près 
d'un  sentier  conduisant  à  la  tour.  Effet  de  soleil  cou- 
chant. 

Gravé  par  Niquet  dans  le  Mutée  françùii.  —  Pilkoi,   I.  10, 
p/.  743.  ~  Ixmdon,  <.  2,  p^  53. 

Ancienne  collection. 
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403.  Paysage,. 

H.  1, 08.  -  L.  0,  83.  -  T.  -  Fig.  de  0, 12. 

Au  premier  plan,  à  droite,  un  tronc  d*arbre  mort,  un 
grand  arbre  et  des  plantes  de  différentes  espèces.  Au 
milieu,  une  vache  debout.  Au  second  plan ,  un  paysan 
et  une  paysanne  assis  par  terre  et  entourés  de  leur 
troupeau.  Plus  loin,  sur  une  colline  boisée,  une  cabane, 
plusieurs  bergers  et  des  chèvres.  —  Sign^,  dans  le  coin 
à  droite  :  A.  Pynaker, 

Musée  Napoléon. 


UEMBUAîNDT  TAIS  RYN,  peintre',  graveur,  né  dans  le 
moulin  de  son  père,  entre  les  villages  de  Leydendorp  et 
de  Koukerk,  près  de  la  ville  de  Leyde,  le  ±^  juin  1606, 
mort  à  Amsterdam  le  8  octobre  1669.  (Ecole  hollandaise.) 

Eberlin,  Fuessly,  Gaussirr,  Bartsch  donnent  à  Rembrandt  le  prénom  de 
Paul  ;  nous  ferons  observer  cependant  qu^aucun  écrivain  hollattdais  con- 
temporain de  Rembrandt  ne  le  désigne  ainsi  et  qu'il  n'existe  aucune 
preuve  certaine  qu'il  l'ait  porté.  Hermann  Gerrilz,  son  père,  était  meunier, 
et  avait  reçu  le  surnom  de  van  Ryn  parce  que  son  moulin  était  situé  sur 
les  bords  du  Rhin.  Il  plaça  â*abord  son  fils  dans  une  école  de  Leyde  ;  mais 
Rembrandt  faisant  très  peu  de  progrès  dans  les  études  classiques  et  mani- 
festant une  vocation  décidée  pour  le  dessin,  il  le  fit  revenir  de  Leyde,  et 
le  mit  chez  jacob  van  swan^nbourg ,  peintre  médiocre.  Il  resta  trois 
ans  dans  son  atelier;  puis  il  entra,  à  Amsterdam,  dans  celui  del^ieter 
I^asUnaii,  qu'il  quitta  au  bout  de  six  mois  pour  fréquenter  pendant  à  peu 
près  autant  de  temps  l'école  de  Jakob  Plnas.  Enfin  Simon  Leeven  assure 
que  Scbooten  doit  être  compté  au  nombre  des  maîtres  de  Rembrandt^ 
Quoi  qu'il  en  soit,  Rembrandt,  après  avoir  appris  les  éléments  de  l'art,  se 
retira  dans  le  moulin  de  son  père,  se  fivra  exclusivement  à  l'étude  de  la 
nature,  s'attacha  surtout  à  approfondir  les  effets  de  l'ombre  et  de  la 
lumière,  et  créa  un  genre  qui  ouvrit  une  ère  nouvelle  à  la  peinture.  Un 
tableau  qu'il  porta  à  La  Haye,  et  qui  lui  fut  payé  100  florins,  donna  au 
jeune  artiste  la  conscience  de  son  talent  et  établit  sa  réputation,  qui,  à 
partir  de  ce  moment,  ne  fit  qu'augmenter  de  jour  en  jour.  Vers  1030  il 
s'établit  à  Amsterdam,  eut  de  nombreux  élèves,  fut  plus  occupé  que  tous 
tes  autres  peintres  de  la  ville  ensemble,  et  produisit  un  nombre  considé- 
rable de  paysages,  de  portraits,  de  tableaux  d'histoire  et  de  genre.  Ses 
gravures  merveilleuses,  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  360 ,  sont  esti- 
mées et  recherchées  par  les  connaisseurs  à  l'égal  de  ses  tableaux.  Rem- 
brandt est  du  nombre  de  ces  rares  génies  qui  découvrent  dans  l'art  une 
face  nouvelle,  inventent  des  procédés  à  leur  propre  usage,  et  qui,  parce 
qu'ils  n'imitent  personne,  trouvent  de  nombreux  imitateurs.  L'expression 
profonde  et  pénétrante  de  ses  têtes,  la  vérité  de  ses  gestes,  l'énergie  et  la 
finesse  de  son  dessin,  la  chaleur  puissante  de  sa  couleur,  l'harmonie  mys- 
térieuse de  son  clair-obscur,  fout  de  Rembrandt,  nialgi-é  ses  incorrections. 
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ses  bizarreries  nombreuses  et  rimitation  de  formes  trop  souvent  laides, 
un  des  plus  grands  magiciens  de  la  peinture.  Les  contes  absurdes,  les  accu- 
sations calomnieuses  que  les  biographes  sans  criti({ue  s*eoipressent  Uni» 
souvent  d'accueillir  et  de  répéter,  n'ont  pas  fait  défaut  à  sa  mémoire  ;  dés 
écrivsdns  qui  se  copient  tour  à  tour  Font  cité  comme  un  modèle  d*avarice 
et  de  cupidité.  Des  documents  authentiques  font  justice  de  cette  odieuse 
accusation.  La  vérité  est  que  Rembrandt,  qui  a  gagné  des  sommes  consi- 
dérables, termina  ses  Jours  dans  la  plus  grande  misère.  Sa  passion  pour  les 
gravures,  les  tableaux  et  les  objets  d'art,  causa  sa  ruine.  H  vit  sa  maison 
inventoriée  les  15  et  10  Juillet  1656,  et  ses  estam])es  de  Marc-Antoine ,  ses 
bronzes,  ses  maribres  antiques,  ses  curiosités  orientales,  ses  armes,  ses 
objets  d'histoire  naturelle ,  magnifiques  collections  dont  le  catalogue  est 
parvenu  Jusqu'à  nous,  furent  vendus  à  deux  reprises  différentes  par 
Haring  le  Jeune,  priseur-Juré,  dont  il  avait  fait  le  portrait.  Enfin,  dénué  de 
toutes  ressources,  11  se  retira  dans  le  Roosgrachl  (Canal  aux  Roses),  un  des 
plus  pauvres  quartiers  d'Amsterdam,  y  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  une 
profonde  obscurité,  quoique  travaillant  encore,  ainsi  que  le  prouve  un 
portrait  daté  de  l'année  même  de  sa  mort,  et  unit  par  devoir  l'aumône 
d'un  cercueil  à  la  charitô  publique.  L'enterrement  du  grand  homme 
auquel  on  élève  maintenant  des  statues  ne  coûta  que  15  florins.  Ces  détails 
intéressants  et  inconnus,  nous  les  devons  à  l'obligeante  conmiunication 
de  M.  Scheltema,  archiviste  d'Amsterdam,  qui  a  bien  voulu  nous  envoyer 
l'extrait  du  registre  des  /norts  enterrés  dans  le  Wesherkerk  (église  de 
l'ouest},  \oici  la  traduction  du  précieux  document  découvert  par  le  savant 
archiviste  :  «8  octobre  1660,  Rembrandt  (Van  Ryn),  sur  le  Roosgracht, 
15  florins.»  — Rembrandt  laissa  un  fils,  nommé  Tltoftt  qui  fut  son  élève, 
mais  qui  mourut  sans  avoir  produit  des  œuvres  remarquables.  Ses  autres 
disciples  furent  nombreux ,  et  plusieurs  d'entre  eux,  tels  que  Gérard  Dov, 
Govaert  Flinck,  Ferdinand  Bol,  Gerbrandt  van  den  Eeckhout,  IVIcoUias 
H«a»,  salomon  et  Philips  Konlos»  Samuel  van  Hoogs- 
traateo ,  etc.,  occupent  un  rang  distingué  dans  l'histoire. 


404.  L'ange  Raphaël  quittant  Tobie. 

H.  0.  68.  -  L.  0,  52.  -  B.  -  Fig.  de  0, 25. 

A  gauche,  sur  le  seuil  de  la  maison,  exhaussée  de 
quelques  marches,  Sara,  femnie  du  jeufie  Tobie,  les 
mains  jointes,  dans  l'attitude  de  Tétonnement;  près 
d'elle  Anne,  sa  mère,  qui,  confuse  d'avoir  douté  de  la 
protection  céleste ,  détourne  la  tète  et  laisse  tomber  sa 
béquille.  Au  pied  des  marches,  Tobie  le  père  prosterné, 
et  son  fils  agenouillé.  Dans  la  partie  supérieure,  à 
droite,  Tange  Raphaël,  vu  de  dos,  s'élevant  au  ciel  à 
travers  les  nuages.  —  Signé  :  Rembrandt,  f.,  1637. 

Grani  par  le  baron  Denon  ;  par  J.  de  Frey  ;  par  Malhête , 
dans  le  Jdwée  françaiM.--  Filhol,  t.  2,  pi.  U\.  —  London, 
t.  a,  pi.  55. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  est  cité  par  Descamps,  en  1754, 
comme  Hadsant  partie  du  cabinet  du  roi. 
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405.  Le  Samaritain  faisant  transporter  dans  une 
hôtellerie  le  voyageur  blessé. 

H,  1,  U.  -  L.  1, 35.  -  T.  -  Fig.  de  0,  48. 

Deux  personnes  viennent  de  descendre  de  cheval  le 
voyageur  dont  le  bon  Sannaritain  a  pansé  les  plaies ,  et 
le  transportent  dans  une  hôtellerie  pendant  qu'un  valet 
d'écurie,  à  gauche,  tient  le  cheval  par  la  bride.  A  droite, 
sur  les  marches  du  perron,  le  Samaritain,  une  bourse  à 
la  main,  se  retourne  vers  le  blessé  et  le  recommande  à 
rhôtesse  que  Ton  voit  sur  la  porte.  Plus  loin,  contre  une 
muraille,  deux  chevaux  vus  par  la  croupe  ;  et,  au-dessus, 
une  fenêtre  dont  les  volets  sont  ouverts  et  d'où  trois  per- 
sonnes regardent  ce  qui  se  passe.  A  gauche,  dans  le  fond, 
la  campagne,  un  pont  à  deux  arches,  une  ville  avec  une 
porte  flanquée  de  deux  tours.  —  Daté  de  16&>8. 

Gravé  par  le  baron  Denon;  par  J.  de  frey;  par  Longhi  dans 
le  Mutée  fra/nçais.  —  Filhol,  t.  5,  pi.  3U. 

Collection  de  Louis  XVI. 


406.  Saint  MathieUy  évangéliste. 

H.  0, 96.  —  L.  0, 81.  —  T.  —  Fig.  en  buste  gr.  nat. 

Il  est  TU  de  trois  quarts^  tourné  vers  la  droite ,  et 
semble  réfléchir.  Il  a  sur  la  tète  une  espèce  de  toque 
et  porte  la  main  gauche  à  sa  barbe  ;  la  droite ,  qui  tient 
une  plume,  est  posée  sur  un  livre  ouvert  devant  lui. 
Par  derrière ,  à  gauche ,  Tange ,  une  main  appuyée  sur 
l'épaule  du  saint,  l'inftpireet  lui  parle  à  l'oreille.— Signé: 
Rembrandt  f.,  1661. 

Orané par  Claetgem  dant  le  Mutée  frût^it-.  -^  Pilhol »  t.  S, 
pi.  509.  —  Landon,  t.  9,  pi,  57. 

Ancienne  collectioi). 
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407.  Les  pèlerins  d*Efnmaûs. 

H.  0,  ».  -  L.  »,  65.  -  B.  —  Fig.  de  0, 34. 

Jésus-Christ ,  assis  au  milieu  de  la  table,  rompt  le 
pain  qu'il  vient  de  bénir,  etest  reconnu  par  ses  disciples, 
(|ui  sont  saisis  d'étonnement  et  de  respect.  A  gauche, 
Tun  d'eux,  vu  de  dos,  les  mains  jointes.  A  droite,  le 
second  disciple,  vu  de  profil,  une  main  appuyée  sur  la 
table,  Tautre  sur  le  bras  de  son  fauteuil.  Derrière  lui, 
un  serviteur  apportant  un  plat.  Dans  le  fond,  une 
niche  élevée  entre  deux  pilastres. —  Signé  :  Rembrandt 
f.,  164.8. 

Gravé  par  le  baron  Denon;  par  de  Prey  doiM  le  Mueée  fran- 

çaii.  —  Pilhol,  t.  S,  pi.  507. 

Collection  de  Louis  XVI.  — Cette  admirable  peinture  fit  d*al)ord  partie 
du  cabinet  du  bourgmestre  W.  Six,  et  fut  vendue  en  1734,  à  sa  vente, 
170  florins  ;  elle  appartint  ensuite,  suivant  Descamps,  à  M.  de  Lassay,  puis 
au  fermier-général  M.  Randon  de  fioisset,  à  la  vente  duquel,  en  1777,  elle 
fut  acquise  pour  le  cabinet  du  roi  au  prix  de  10,500  livres. 


408 .  Le  philosophe  en  midita  tion . 

H.  0, 2».  -  L.  0, 33.  -  B.  -  Fig.  de  0, 06. 

Dans  une  grande  pièce  voûtée,  éclairée  à  gauche,  au 
second  plan,  par  une  fenêtre  partagée  en  trois  comparti* 
ments,  est  assis  près  d'une  table,  sur  laquelle  on  voit  un 
coffre  supportant  un  livre  ouvert,  un  vieillard  à  longue 
barbe,  coiffé  d'une  calotte  et  vêtu  d*une  robe  fourrée;  il 
a  les  mains  jointes  et  semble  réfléchir.  A  droite,  un  esca- 
lier tournant  en  bois,  au  milieu  duquel  on  remarque  une 
femme  qui  monte  en  tenant  un  seau.  Aii  premier  plan, 
du  même  côté,  une  autre  femme  prend  d'une  main  un 
chaudron  suspendu  à  la  crémaillère,  et  de  l'autre  attise 
le  feu  avec  des  pincettes.  Derrière  elle,  sur  une  planche, 
et  en  avant,  par  terre,  des  vases  et  des  ustensiles  de  cui« 
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sine.  —  Signé  au  bas,  et  à  gauche,  d'une  écriture  ex- 
trêmement fine  et  difficile  à  lira  :  R.  Van  Ryn,,  1633. 

Ce  tableau  et  le  mivanl  ont  été  gravés  par  Swrug%ie;par 
R.Houston; par  Herstel;  par  W.  vaillie;  pat* Michaet Bish 
avec  des  modifications  considérables  ;  a  Veaiu-forte  par 
Wattelet  ;par  Joseph  Longhi  dans  le  Musée  français.  — 
Filholy  t.  8,  pi.  575.  —  LaJndont  t.  2,  p/.  67. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Cette  peinture  et  celle  du  numéro  suivant 
ont  été  vendues,  en  1750,  à  la  vente  du  comte  de  Vence,  5,600  livres;  en 
1772,  à  la  vente  du  duc  de  Ghoiseul,  14,000  livres;  en  1777,  à  la  vente  de 
M.  Randon  de  Boisset,  10,900  livres;  en  1784,  à  la  vente  du  comte  de 
Vaudreuil,  15,000  livres. 


409.  Le  philosophe  en  méditation. 

e.  0, 28.  —  L.  0,  33.  —  B.  —  Fig.  de  0, 08. 

An  second  plan,  à  droite,  dans  une  espèce  de  galerie 
voûtée  et  en  face  d'une  croisée  divisée  en  quatre  com- 
partiments par  des  meneaux,  un  vieillard,  assis  devant 
une  table  sur  laquelle  on  voit  un  grand  livre  ouvert , 
deux  autres  livres  fermés  et  une  sphère,  parait  absorbé 
dans  la  méditation  ;  il  est  coiffé  d'une  toque,  veto  d'une 
robe  fourrée»,  porte  la  main  gauche  à  sa  barbe  et  pose  la 
droite  sur  le  bras  de  son  fauteuil.  Au  premier  plan ,  à 
gauche,  un  escalier  de  bois  en  spirale;,  plus  loin,  une  ga- 
lerie parallèle  à  Tautre,  mais  plus  basse,  et  dans  le  fond, 
une  porte  conduisant  à  un  escalier. 

Filhol,  t.  A,  pi.  264.  —  {Voir,  pour  les  autres  gravures,  le 
numéro  précédent.) 

Collection  de  Louis  XVI, —  (Voir,  pour  la  provenance,  le  numéro 
précédent.  ) 

410,  Le  ménage  du  menuisier. 

H.  0,41.  -  L.  0, 3*.  -  B.  -  Fig.  de  0, 15. 

Dans  un  atelier ,  où  le  jour  pénètre ,  à  gauche ,  par 
une  grande  fenêtre  cintrée ,  une  femme ,  assise  k  côté 
d'un  berceau,  allaite  son  enfant,  qui  est  vivement  éclairé 
par  un  rayon  de  soleil  ;  près  d'elle ,  une  vieille  femme, 
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tenant  un  livre  et  des  lunettes ,  caresse  l*enfant.  Plus 
loin ,  le  menuisier ,  debout  près  de  la  fenêtre  y  et  vu  de 
dos,  rabote  une  planche  avec  une  doloire.  A  droite,  une 
haute  cheminée  où  l'on  Toit  un  chaudron  pendu  à  une 
crémaillère*  —  Signé,  à  gauche  :  Rembrandt  f,,  16ii0. 

Grati  par  Lebtu;  par  Martini;  par  Probtt;  par  deFrey  dans 
le  Muté»  françati.  —  Filhol,  I.  5,  pi.  394. 

Ancienne  collection.  —  Ce  superbe  tableau^  qui  se  trouve  décrit  dans 
plusiers  catalogues  comme  une  Sainie-PamiUe^  fat  vendu,  en  1701,  à  la 
vente  de  M.  Isaac  van  Thye,  900  florins;  en  1768,  à  la  vente  Gaignat, 
5,450  livres;  en  1793,  à  la  vente  de  M.  de  Ghoiseuil-Praslin,  17,120  livres. 


41 1 .  Vénus  et  V Amour . 

H.  1, 10.  —  L.  0,  S8.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

Vénus,  richement  habillée  à  la  mode  hollandaise,  est 
assise  et  tient  sur  ses  genoux  T  Amour  enfant,  dont  elle 
appuie  la  tète  contre  sa  joue.  L'Amour  est  vêtu  d'une 
petite  tunique,  a  des  ailes ,  les  bras  nus,  et  pose  sa  main 
gauche  sur  la  poitrine  de  sa  mère. 

• 

Ancienne  collection.  —  Ces  deux  figures  sont  sans  doute  des  portraits. 
Une  peinture,  désignée  également  sous  le  titre  de  Vénuâ  et  l* Amour,  exis- 
tait dans  la  collection  de  Pieter  Six,  à  Amsterdam,  et  fut  vendue,  en  1700, 
65  florins  5  liv.  Serait-ce  celle  qui  se  trouve  actuellement  au  Louvre,  et 
dont  nous  n'avons  pas  encore  pu  trouver  la  provenance? 


412.  Portrait  de  Rembrandt. 

H.  0,  58.  —  L.  G,  45.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Buste  gr.  nat. 

11  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  dfoite,  tète 
nue  avec  des  cheveux  courts  et  crépus,  de  petites  mous- 
taches et  une  mouche.  Il  porte  sur  son  manteau  de  ve- 
lours violet  foncé  une  chaîne  d'or  avec  des  pierreries, 
qui  s'agrafe  sur  la  poitrine  «-^  Signé  :  Rembrandt  f.  1633 . 

Musée  Napoléon. 
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413.  Portrait  de  Rembrandt, 

H.  0, 68.  —  L.  0, 53.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Buste  gr.  nat. 

Il  est  YU  presque  de  face  ;  il  a  des  cheveux  courts, 
des  moustaches»  une  petite  mouche ,  une  toque  de  ve- 
lours ornée  d'une  petite  chaîne  d'or  avec  des  pierreries, 
et  sur  son  manteau  une  autre  chaîne  d'or  avec  des  pier- 
res précieuses  qu'il  tient  de  la  main  gauche.  -»  Signé  : 
Rembrandt  f.  IGS'», 

Gravé  y  dans  la  galerie  du  duc  de  Choiseul  (no  96),  avec  le 
^  titre  de  Portrait  de  Rembrandt  ieune;  par  Wiesbrod  ; 

par  J.  Smith;  par  Claessens,  dans  le  Musée  français,  avec 
le  titre  de  Portrait  d'un  jeune  homme.  —  Filhol^  t.  4, 
pi,  59,  avec  le  titre  de  Tête  aun  jeune  homme.  —  Landon, 
t,  2,  pi,  60,  avec  le  titre  de  Portrait  d'homme. 

Ancienne  collection.  —  Acheté  par  Lebrun,  en  1772,  à  la  vente  du  duc  de 
Choiseul,  600  livres.. 

414.  Portrait  de  Rembrandt, 

H.  0, 80.  —  L.  0, 62.  —  Forme  ovale.  «-  B.  —  Buste  gr.  nat. 

Il  s'est  représenté  de  trois  quarts,  la  tète  tournée  à 
droite.  Il  a  des  moustaches^  une  mouche,  de  longs  che- 
veux tombant  sur  les  épaules,  et  porte  une  toque  de  ve- 
lours noir,  ornée  d'une  chaîne  d'or  avec  des  pierreries. 
Une  perle  pend  à  son  oreille.  Il  est  enveloppé  d'un  man- 
teau bordé  d'une  broderie  et  retenu  par  une  agrafe  sur 
la  poitrine.  Dans  le  fond,  à  droite,  un  mur  d'appui,  un 
pilier  cannelé,  et  plus  loin  une  porte  cintrée.  —  Signé  : 
Rembrandt  f.  1637. 

Chravé  par  de  Frey,  dans  le  Musée  français.  —  Filholy  t.  4, 
pi.  263.  —  Landon,  i.  2,  pi.  59. 

GoUectfon  de  Louis  XVI. 

415.  Portrait  de  Rembrmdt  âqi. 

H.  141.  —  L.  0, 85.—  T.  —  Tig.  à  mi-cwpi  gr.  nat. 

Il  est  VU  de  trois  quarts,  tourné  à  droite,  avec  des 
€li8veux  courts  et  gris ,  des  moustaches  et  des  favoris. 


218  REMBRANDT. 

La  tète  est  coriTée  d'un  linge  blanc,  et  if  porte  une  robe 
garnie  de  fourrure.  IL  tient  sa  palette  et  ses  pinceaux  de 
la  main  gauclie^  et  de  la  droite  un  appui*main.  A  droite, 
une  toile  sur  un  chevalet.  —  Signé  :  Rem.  f.  1660. 

Gravé  par  J,  de  Frey  dont  le  Muiée  français.  —  Filholr  t.  5, 
pi.  339. 

Collection  de  Louis  XIV.— A  la  suite  d'un  rentoila ge,  une  bande  de  toile 
de  5  à  6  centimètres  syant  été  ajoutée  à  droite  dans  toute  la  hauteur,  il  est 
à  supposer  que  le  nom  de  Tartiste  se  lisait  en  entier  et  n'était  pas  écrit  en 
abrégé  ;  la  lettre  m  toucbe  la  couture. 


416.  Portrait  d'un  vieillard. 

il.  0, 70»  —  L.  0, 66.  —  Forme  ovale.  ^  B.  -^  Busle  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  faee»  la  tète  nue,  presque  chauve, 
avec  une  longue  barbe  et  des  moustaches  grisonnantes, 
et  enveloppé  d'un  manteau.  Il  porte  la  main  droite  à 
sa  chemise,  près  de  son  cou. — Signé  :  Rembrandt,  1638. 

Gravé  par  Claessens  dans  le  Musée  français.  —  Landon,  l.  2, 
pi.  63.  —  Filhol,  t.  4,  pi.  \7. 

Ancienne  collection.  , 

417.  Portrait  d'un  jeune  hommes 

H.  0, 73.  —  L.  0, 61.  —  T.  —  Buste  gr.  na(. 

Il  est  représenté  presque  de  faceavec  de  petites  mous- 
taches et  de  longs  cheveux.  Il  porte  une  large  toque  or- 
née d'une  chaîne  d'or,  et  un  pourpoint  à  boutons  d'or 
entr'ouvert,  qui  laisse  voir  la  chemise  sur  sa  poitrine. 
Sa  main  gauche  est  à  moitié  cachée  dans  son  pourpoint. 
—  Signé  :  Rembrandt,  1658. 

Musée  Napoléon. 

418.  Portrait  d'homme. 

B.  Oi  ^« --*  L.  0, 19. -^  B.  —  Buste. 

Il  est  vu  presque  ùeJûoe  et  coiffé  d'un  bonnet  fourre 
Il  a  des  cheveux  gris,  une  longue  barbe  et  des  mous** 
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taches  brunes,  et  par-dessus  son  habit,  un  manteau  ou- 
vert sur  la  poitrine, 

Pilhol,  L  4,  p<.  74.  -^  Landoni  t.  %  pi.  58. 
ABCieiuie  coUflctioD. 


419.  Portrait  de  femme. 

H.  0,72. ~  L.  0, 60.  —  T.—  Fig.  en  buste  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  un  peu  de  trois  quarts,  tournée 
à  gauche,  avec  ses  cheveux  relevés  sur  le  front  et  retom- 
bant en  boucles  de  chaque  côté.  Elle  porte  sur  le  som- 
met de  la  tête  une  toque  de  velours  vert  ornée  de  nœuds 
de  rubans  rouges;  aux  oreilles,  des  pendeloques  en  dia- 
mants terminées  par  une  grosse  perle  en  poire;  sa 
mante  garnie  de  fourrure,  ouverte  par  devant,  laisse 
voir  une  chemisette  plissée,  et  sur  la  poitrine  une  agrafe 
terminée  par  une  grosse  perle  en  poire. 

Gravé  par  Claetsem  dans  le  Mutée  français.  —  Pilhot ,  ^  4 , 
pi.  35.  —  Landon,  t.  %  pi.  64. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  parait  avoir  été  signé  au  bas,  à 
droite  ;  mais  on  ne  peut  rien  lire  dans  1  état  actuel. 

REJIIBRANDT  {Éûole  de). 

430.  Jésus  à  Emmaiis. 

H.  0,  48.  -  L.  0, 02.  —  T.  —  Fig.  de  0,  30. 

Jésus-Christ,  assis  au  milieu  de  la  table,  tient  le  pain 
et  le  bénit.  A  gauche ,  près  d'une  croisée  ouyerte ,  un 
disciple  dont  le  dos  est  vivement  éclairé  par  le  soleil.  A 
droite ,  le  second  disciple  vu  de  profil,  une  main  sur  la 
table ,  l'autre  sur  le  bras  de  son  fauteuil.  Derrière  lui, 
une  femme  qui  appuie  la  main  gauche  sur  le  dos  du 
fauteuil.  En  avant  de  la  table  des  disciples  règne  une 
barrière  sur  laquelle  est  posé  un  vêtement. 

Ancienne  côllectiot».  -^  Ge  tableau  était  |iorté  comme  original  de  Rem- 
brandt dans  la  notice  de  1S41. 


2tO  ROKES. 


R0KE8  (Hendrik-Martenz),  surnommé  Zoeg,  né  à  Rot- 
terdam en  1621,  mort  en  1682.  (Ecole  hollandaise.) 

Son  père  éuut  voitarier  d'eau.  L'attention  qu'il  donnait  aux  commis- 
sions dont  il  était  chargé  lui  fit  donner  le  surnom  de  Zorg  (c'est-à-dire 
êùigneva:),  qui  passa  aussi  à  son  fils  et  lui  est  resté.  Henri  fut  élève  de 
David  Teniers,  puis  de  iRriIlem  Boy  tenweg»  Il  peignit,  dans  une  mai- 
nière  qui  tient  de  celle  de  ces  deux  maîtres  et  de  Brauwer,  des  ftfttes  de 
village,  des  foires,  des  cabarets,  des  intérieurs  de  cuisine,  des  tableaux 
de  nature  morte,  n  se  distingue  par  une  belle  couleur  et  ime  imitation 
de  la  nature,  à  la  fois  fidèle  et  pittoresque.  Les  historiens  prétendent 
qu'il  abandonna  la  peinture  pour  remplacer  son  père  dans  le  métier  de 
voiturier,  et  qu'il  ne  travailla  plus  alors  que  dans  les  Intervalles  de  loisir 
que  lui  laissait  sa  prctfession. 


421 .  Intérieur  de  cuisine. 

H.  0, 48.  -  L.  0, 63.  —  B.  -  Fig.  de  0,  U. 

Vers  le  centre  de  la  composition,  suriin  tonneau,  une 
cruche  de  grès  avec  un  couvercle  d*étain  et  une  ser- 
viette. Par  terre,  à  gauche,  une  marmite  en  cuivre,  un 
panier  renversé  avec  des  oignons,  des  plats  d'étaih,  une 
cuiller,  une  passoire.  Au  milieu,  une  cruche,  une  hou- 
teille  revêtue  d'osier,  des  plats  de  cuivre,  un  chaudron. 
A  droite,  un  panier  rempli  de  ilifférents  ustensiles,  une 
chaise,  une  lanterne,  des  fagots.  Dans  le  fond,  du  même 
côté,  une  grande  fontaine  en  cuivre,  près  de  laquelle  un 
paysan  est  accroupi;  à  gauche,  près  d*une  cheminée  et 
debout  devant  une  table,  un  homme  une  main  posée  sur 
Tépaule  d'une  femme  et  portant  l'autre  à  son  fîchu. 

4 

Andeime  ctrilcctioni 


HOïliEYN  (WiLLEÉi),  né  â  Vtrecht,  flôrissait  de  1640 
à  1660.  (Ecole  hollandaise.) 

» 

Fûessly  etliagedom  prétendent  qu^Il  fut  élètè  de  Meldiior  Hondekoeter. 
On  n'a,  du  reste,  aucun  détail  sur  sa  vie.  Il  imita  dans  ses  paysages  et  ses 
animaux  la  manière  de  Berghem,  de  Karel  du  Jardin  ^  d'Aoriaaa  van  den 
Vélâe« 
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422.  Paysage  avec  des  animaïuc. 

H.  0, 33.  -  L.  0, 40.  -  T.  —  Flg.  de  0,  W. 

Dans  un  pâturage,  cinq  moutons  et  trois  béliers,  la 
plupart  couchés  sur  t'herbe.  A  droite,  un  bœuf  debout, 
et  derrière  hii ,  un  berger  assis ,  vu  de  dos  et  à  mi- 
eorps.  Dans  le  fond,  à  gauche,  sur  un  chemin  qui  passe 
enb'e  des  montagnes,  un  homme  marchant  en  s'ap- 
puyant  sur  un  bâton,  et  un  âne  chargé  de  bagages.  — 
Signé  :  X.  Romeyn. 

Ancienne  coUection.^ 

R008  (Philipp-Peter),  dit  RosA  di  Tivoli,  peintre, 
graveur,  né  à  Franc fort-sur-le-Mein  en  1655,  mort  à 
Rome  en  1705.  (Ecole  allemande.) 

Il  fût  élève  de  son  père,  «obann-Hetnrlcb  noos.  Envoyé  en  Italie, 
en  1677,  par  la  protection  du  landgrave  de  Hesse-Gassel,  il  se  fit  remar- 
quer à  Rome  par  le  peintre  Giacinto  Brandi,  dont  il  épousa  la  fille  après 
s'être  converu  à  la  religion  catholique  en  1679.  Il  s'établit  à  Tivoli,  d*oii 
lui  vint  son  surnom,  vécut  dans  la  débauche  et  mourut  dans  la  misère.  Il 
peignit  des  paysages  et  des  animaux.  —  Son  père,  #oliann-iielnrlch 
B008,  peintre,  graveur,  né  àOtterbei^  en  1631,  mort  à  Francfort  en  1685 
ou  1686,  vint  encore  enfant  à  Amsterdam,  oh  il  fut  élève  de  ^atten  Du- 
fardlB  pendant  sept  ans,  puis  d'Adriaan  de  Byc.  D'Amsterdam  il  alla 
à  Mayence,  parcourut  ensuite  l'Italie,  la  France,  l'Angleterre,  une  partie 
de  l'Allemagne,  et  se  fixa  à  Francfort  en  1671.  Il  peignit  le  portrait,  le 
paysage,  les  animaux,  et  acquit  une  fortune  considérable.  —  Ttacodor 
Roos,  peintre,  graveur,  frère  de  Johann  Heinrich,  né  à  Wezel  en  1638, 
mort  à  60  ans  suivant  Pilkington,  en  1696  selcm  d'autres  auteurs, 
fut  élève  d'Adriaan  de  Bye.  Il  travailla  avec  son  frère,  fut  employé  par  le 
landgrave  de  Hesse,  s'établit  à  Manheim  en  1657,  fut  premier  peintre  des 
cours  de  Birkenfeld,  de  Bade,  de  Hanau,  de  Nassau,  de  Wurtemberg,  se 
trouvait  à  Strasbourg  lors  de  la  prise  de  cette  ville  par  les  Français  en 
1681,  et  fut  traité  par  eux  avec  distinction.  Il  peignit  des  tableaux  d'his- 
toire, des  portraits,  des  paysages,  des  animaux.  —  ^obann-lieiclilor 
noos,  peintre,  graveur,  fils  de  Johahn-Heinrich,  né  à  Francfort-sur-le- 
Mein  en  1659,  mort  dans  la  même  ville  en  1731,  élève  de  son  père»  Il  habita 
successivement  sa  ville  natale,  Wurtzbourg,  Cassel,  Brunswick,  voyagea  en 
Italie  de  1685  à  1690,  revint  à  Nuremberg,  puis  à  Francfort.  Il  peignit  des 
portraits,  des  tableaux  d'histoire,  des  paysages  et  des  animaux.  — Il  y  eut 
encore  un  '#akob  Roos,  susnommé  Rosa  di  Napoli,  fils  dcPhilipp- 
Peter  Roos,  élève  de  Brandi,  et  peintre  de  paysages  ;  —  un<7ajeaiii  Oloott 
entre  fils  de  Philipp-Peter,  peintre  de  paysages  et  d'animaux,  qui  florissait 
en  1735; — enfin, #08epbR008»filsdeGajetan,  peintre,  graveur,  nommé 
aussi  Rose  ou  Roga,  né  à  Vienne  en  1728  ou  1732;  il  demeura  à  Dresde, 
fut  membre  de  l'académie  électorale,  inspecteur  de  la  galerie  du  Belvé- 
dère de  Vienne  en  1796,  et  mourut  directeur  en  1805  ;  il  peignit  des 
paysages,  des  animaux  et  des  scènes  villageoises.  —  D'autres  peintres 
ont  encore  porté  le  nom  de  Roos,  mais  ne  semblent  pas  faire  partie 
de  cette  nombreuse  famille. 


'  •     '     î 
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423.  Un  loup  dévorant  un  mouton, 

H.  1, 91.  —  L.  2, 4S.*  —  T.  —  Gr.  nat. 

A  gauche,  le  loup,  caché  à  moitié  par  un  tronc  d*arbre, 
tient  dans  la  gueule  un  ntorceau  de  Ja  chair  sanglante 
d*un  mouton  qu*il  vient  d'égorger.  A  droite,  une  chèvre 
et  des  moutons  qui  se  sauvent  effrayés.  Dans  le  fond, 
un  berger  et  son  troupeau  fuyant  vers  une  maison. 

Collection  de  Louis  XV,  —L'inventaire  dit  que  le  paysage  est  peint  par 
Tempesta. 

ROTTEPiHAllIinER  (Johann),  neàMunich  en  1564,  mort  à 
Augstourg,  non  en  1604,  1607  ou  1608,  comme  la  plu- 
part des  biographes  le.disent;mais,  suivant  les  registres 
mortuaires  de  la  cathédrale^  en  1623.  (Ecole  allemande.) 

Il  fut  élève  de  son  père,  TtaonuM  Rottenliainiiier,  peintre  des  écu- 
ries de  la  cour  ducale,  et  de  9»  Doimauer,  artiste  médiocre,  (lui!  aban- 
donna pour  aller  étudier  les  ouvrages  des  grands  maîtres  en  Italie.  Il  se 
rendit  d'abord  à  Rome,  puis  à  Venise,  et  prit  le  Tintoret  pour  modèle. 
Après  un  assez  long  séjour  en  Italie,  il  vint  s'établir  à  Augsboui^,  ôb,  mal- 
gré ses  nombreux  travaux,  il  mourut  dans  la  plus  profonde  misère.  Rot- 
tenhammer  a  peint  des  tableaux  d'histoire,  et  surtout  un  grand  nombre 
de  petites  compositions  sur  cuivre.  Il  a  imité  la  couleur  et  la  manière  de 
disposer  les  figures  du  Tintoret.  Breu§^el  de  Velours  et  Paul  Bril  ont  sou- 
vent fait  les  paysages  et  les  fonds  de  ses  tableaux.  Rottenhammer  eut  un 
fils  nommé  Domlnlcas  dont  on  connaît  un  ouvrage  daté  de  1613,  mais, 
sur  qui  l'on  n'a  aucun  détail  biographique. 


424.  La  mort  d'Adonis. 

H.  1,  55.  —  L.  1, 99.  —  T.  —  Fig.  pel.  nat, 

A  gauche,  Vénus  évanouie,  ayant  près  d'elle  un  amour 
tenant  un  arc,  est  soutenue  par  une  des  Grâces  ;  au  mi- 
lieu, une  autre  soulève  le  corps  d'Adonis,  étendu  sur  un 
manteau,  et  à  droite,  une  troisième  debout  va  le  couvrir 
d'un  voile.  Un  amour  qui  vole  contemple  Adonis  avec 
douleur  et  croise  les  mains  sur  sa  poitrine.  Dans  le  fond, 
des  amours  poursuivent  le  sanglier  et  le  percent  de  leurs 
traits. 

LandoUt  t.  3,  pi.  3. 

Ancienne  collection.  — Ce  tableau  faisait  partie  de  la  collection  du  duc 
de  PenUiièvre  à  Qiâteauneuf-sur<Loire. 
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RUBENS  (Peter-Padl),  né  à  Cologne  le  29  juin  11577, 
mort  à  Anvers,  le  30  mai  1640,  à  62  ans  et  ii  mois. 
(Ecole  Ûamande.) 

J<^na  Rubens,  docteur  ès<lois,  échevin  d^Anvers,  qui  s'était  réfugié  à 
Cologne  pendant  les  guerres  de  religion,  était  mort  depuis  une  année, 
lorsque  son  fils  Peter-Paul,  âgé  de  11  ans,  vint  en  15S8  avec  sa  fkmille 
hal^iter  Anvers.  Sa  m^re  le  mit  d'abord,  comme  page,  au  service  de  Mar- 
guerite de  Ligne,  veuve  du  comte  Philippe  de  Lalàing  ;  mais  bientôt,  cé- 
dant à  ses  instances,  elle  lui  permit  d'entrer  à  Vatelier  d'Adam  van  Oort, 
qu'il  quitta  ensuite  pour  celui  d'Otto  van  Veen,  communément  appelé 
.  Oito  Veulus,  maître  hsd)ile,  érudit,  qui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès. 
En  1598,  Rubens  fut  reçu  franc-maitre  de  l'académie  de  Saint-Luc,  et 
deux  ans  après,  le  19  mai  1600,  il  partit  pour  l'Italie,  passa  par  la  France, 
suivant  Houbraken,  et  se  rendit  à  Venise,  ob  il  étudia  les  cheEs-d'œuvredu 
Titien  et  de  Paul  Véronèse.  Pendant  son  séjour  dans  cette  ville,  il  se  lia 
avec  un  Jeune  seigneur  qui  le  présenta  à  Vincent  I*',  delà  maison  de  G<m- 
aague  et  duc  de  Mantoue.  Ce  prince,  appréciant  l'immense  mérite  de 
Rubens, le  nomma  gentilhomme,  peintre  de  sa  cour,  et  le  retint  huit  ans 
à  son  se  vice,  en  lui  accordant,  toutefois,  la  permission  de  faire  plusieurs 
^-oyages  à  Venise  et  à  Rome.  En  1608,  le  duc  de  Mantoue  chargea  Rubens 
d'une  mission  diplomatique  près  de  Philippe  III,  roi  d'Espagne,  et  Ru- 
bens fut  reçu  à  Madrid  avec  distinction,  comme  artiste  et  comme  ambas- 
sadeur. Il  ut  un  grand  nombre  de  portraits,  et,  poursuivant  ses  études,  il 
copia  plusieurs  tableaux  de  Titien.  Revenu  à  Mantoue,  il  obtint  du  duc  la 
permission  de  retourner  à  Rome,oîi  il  peignit  les  meilleurs  tableaux  de  sa 
première  époque  ;  puis  il  alla  à  Florence,  à  Bologne,  à  Venise,  à  Milan,  à 
Gônes,  étudiant  partout  les  maîtres,  et  produisant  un  nombre  considérable 
d'ouvrages  en  tout  genre.  Au  commencement  du  mois  de  novembre  1608 
la  nouvelle  de  la  maladie  de  sa  mère  lui  fit  quitter  Gênes  pour  revenir 
à  Anvers.  Il  eut  la  douleur  d'apprendre  en  route  que  sa  mère  était  morte 
le.  19  du  mois  d'octobre  ;  aussi,  après  un  court  séjour  en  Belgique ,  il 
résolut,  pour  faire  diversion  à  son  chagrin,  de  repasser  les  Alpes;  mais 
l'archiduc  Albert  et  l'infante  Isabelle  l'engagèrent  vivement  à  rester  en 
Flandre,  l'attachèrent  à  leur  service  en  le  nommant  chambellan  et  en  lui 
assurant  une  pension  considérable.  Rubens  s'établit  magnifiquement  à 
Anvers,  et  le  13  octobre  1609,  ou  au  commencement  de  1610  suivant 
d'autres  biographes,  il  épousa  Isabelle  Brandt,  fille  de  Jean  Brandt,  se- 
crétaire de  la  ville  d'Anvers.  Elle  mourut  en  1626,  et  il  en  eut  deux  fils. 
Vers  la  fin  de  1620,  Marie  de  Médicis,  après  avoir  conclu  un  accord  avec 
son  fils  Louis  XIII,  revint  à  Paris,  et  voulut  faire  décorer  la  grande  gale- 
rie du  palais  du  Luxembourg,  qu'elle  venait  d'élever,  par  un  des  plus 
Srands  artistes  de  l'époque,  chargé  de  retracer  les  principaux  événements 
e  son  histoire.  Le  baron  de  Vicq,  ambassadeur  de  l'archiduc  Albert  et  de 
l'in&nte  Isabdie,  proposa  de  confier  ii  Rubens  cet  immense  travail.  La 
proposition  fut  acceptée.  Rubens  vint  en  France  en  1621,  peignit  les 
esquisses  à  Paris,  et,  de  retour  à  Anvers,  exécuta  les  tableaux  avec 
t'aide  de  ses  plus  habiles  élèves.  Revenu  à  Paris  au  mois  de  février  1625, 
il  mil  la  dernière  main  à  cette  magnifique  galerie,  et  compléta  son 
œnvio  par  trois  portraits  :  celui  de  Marie  de  Médicis  en  Bellone,  et 
ceux  de  son  père  François  de  Médicis  et  de  sa  mère  Jeanne  d'Autriche, 
grande-duchesse  de  Toscane.'  Rubens  était  de  retour  à  Anvers  dans  le 
mois  de  juin  de  la  même  année.  Pendant  son  séjour  à  Paris  il  s'était 
lié  avec  le  duc  de  Buckingham ,  et  ce  ministre  lui  avait  fait  connaître 
le  désir  de  Charles  I'^'  de  voir  cesser  les  difiérends  qui  existaient  entre 
l'Espagne  et  l'Angleterre.  Rubens  fit  part  de  la  communication  du  duc  à 
l'infante  Isabelle,  qui  le  choisit  pour  traiter  cette  impiM'tante  négociation. 
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n  arri?a  en  1028  à  la  cour  d'Espace,  conquit  la  faveur  du  roi,  revint 
en  1029  à  Bruxelles  avec  le  titre  de  secrétaire  du  conseil  privé  de  Sa  Ma- 
jesté Catholique,  passa  la  même  année  en  Angleterre,  et  réussit  à  flaire 
conclure  la  paix  entre  Philippe  IV  et  Charles  I«'.  Le  roi  d*Angletiert%,  à 
cette  occasion,  le  créa  chevalier  et  le  combla  d'hcmneurs  et  de  préûents 
d'une  valeur  considérable.  De  retour  à  Anvers,  Rubens  épousa  en  secondes 
noces,  le  6  décembre  1630,  Hélène  Fourment,  dont  il  eut  trois  filles  et  deux 
fils.  En  lOSl  il  fut  revêtu  de  la  dignité  de  doyen  de  Tacadémie  d'Anvers. 
Enfin,  en  1633,  il  voyî^ea  en  Hollande  dans  le  but  d'amener  un  rappro- 
chement entre  les  Etats  et  l'infante  Isabelle  ;  la  mort  du  prince  Maurice 
mit  fin  à  sa  mission.  A  partir  de  l'année  1635,  Rubens,  souffrant  de  fré- 
quentes attaques  de  goutte,  se  retira  entièrement  de  la  cour  et  ne  s'occupa 
plus  que  de  peinture,  abandonnant  presque  entièrement  les  grands  ou- 
vrages pour  travailler  surtout  à  des  toiles  de  petites  dimensions. — Ce  qui 
caractérise  surtout  le  génie  de  Rubens,  c'est  le  mouvement,  la  force,  la 
passion,  portés  au  plus  haut  degré.  Chez  lui,  jamais  d'hésitation  ni  de 
demi-parti  :  son  dessin  est  toujours  savant,  rapide,  accentué;  sa  couleur 
éblouissante,  son.  geste  énergique  jusqu'à  la  violence.  Loin  de  rester  en 
deçà  du  but,  dans  sa  bouillante  ardeur  souvent  il  le  dépasse,  et  met 
en  égal  relief  ses  sublimes  qualités  et  ses  imperfections.  Si  l'on  ne  trouve 
pas  dans  ses  oeuvres  ce  sentiment  délicat  des  convenances  dont  les  artistes 
firançais  se  montrent,  avant  tout,  les  religieux  observateurs;  si  le  besoin 
de  cette  suprême  élégance,  objet  de  la  recherche  constante  des  Italiens, 
ne  s'y  fait  pas  sentir,  on  y  voit  toujours  une  richesse  d'invention  inépui- 
sable, une  main  pour  qui  l'exécution  des  plus  grandes  difficultés  n'est 
qu'un  jeu  ;  aussi  le  nombre  de  ses  peintures  et  de  ses  dessins  est-il  im- 
mense. L'admirable  organisation  de  Rubens,  seccmdée  par  l'extrême  ré- 
gularité de  son  genre  de  vie,  lui  permit  de  mener  de  front  l'étude  appro- 
fondie des  sciences,  des  lettres,  de  l'archéologie,  de  la  peinture  et  de  la 
politique.  Il  excella  dans  tout  ce  qu'il  entreprit,  et  il  partage  avec  Raphaël 
et  Titien  le  privilège  bien  rare  d'avoir  épuisé,  comme  homme  et  comme 
artiste,  toutes  les  faveurs  de  la  gloire  et  de  la  fortune.  Rubens  forma  une^ 
quantité  d'élèves,  dont  plusieurs  sont  justement  célèbres  :  il  suffira  de 
citer  Anton  van  Dyck,  aofttas  van  Egmont,  Théodore  van  Thulden, 
Abraham  van  Dicpenbeck ,  Jakob  Jordaens,  Pieter  van  Mol,  Comellaft 
Schut,  #olian  van  Hoeck,  Simon  de  vos,  Francis  'vrontersv 
David  Teniers  le  vieux  et  le  jeune,  etc.  Parmi  ses  imitateurs,  on  compte  : 
Franz  Snyders,  #olin  iRTildens,  Lucas  van  Uden,  #osse  Mompcr, 
Gérard  Zeegers,  Gaspard  deCrayer,  etc. 


425.  La  fuite  de  Loth. 

H.  0, 75.  -  L.  i.  19.  -  B.  -  Fig.  de  (h  U 

A  droite ,  un  ange ,  les  ailes  déployées ,  entraine  Loth- 
et  lui  montre  le  chemin.  Au  milieu  de  la  composition ,. 
un  autre  ange  hâte  la  marche  de  la  femme  du  patriarche,, 
qui  se  rejtourne  vers  lui ,  les  yeux  humides  de  larmes  et 
les  mains  jointes.  A  gauche,  une  des  filles  de  Loth  ayant 
au  hras  un  panier  rempli  de  bijoux  et  tenant  la  bride 
d'un  âne  chargé  de  coupes ,  de  vases ,  et  de  vaisselle 
dW  et  d*argent.  Derrière  l'âne^  à  moitié  sorti  seulement 
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de  la  porte  de  la  ville ,  la  deuxième  fille  portant  sar  la 
tète  une  corbeille  pleine  de  fruits.  Dans  le  ciel ,  quatre 
démons  armés  de  foudres  qu'ils  lancent  sur  la  ville.  — 
Signé  :  Pe.  Pa.  RVBENS  Fe 
A° 1625. 

Gravé  par  W.  Stpaenenburg. 

Ancienne  collection.  —  Avant  d*exécuter  cet  admirable  tableau,  qui  est 
du  très  petit  nombre  de  ceux  portant  sa  ^gnature,  Rubens  avait  déjà 

Ïieint  le  même  si^et,  mais  difléremment  composé.  Cette  peinture,  qui 
ut  donnée  au  duc  de  Malborough  par  la  ville  d'Anvers ,  fait  aujourd'hui 
partie  de  la  galerie  Malborough  en  Angleterre,  et  a  été  gravée  par  Lucas 
Vosterman.  Le  Louvre  en  possède  le  dessin  fait  pour  la  gravure  et  retouché 
par  Rubens. 


426.  Le  prophète  Élie  dans  le  désert. 

H.  4, 71.  —  L.  4, 13.  —  T.  —  Fig.  colossale. 

Le  prophète  est  représenté  la  tète  vue  de  profil,  tourné 
à  gauche ,  le  corps  à  moitié  vêtu  d'une  peau  de  bète  et 
d'une  draperie  blanche.  Un  ange  lui  présente  un  pain  et 
un  verre  à  forme  de  calice  rempli  d'eau.  —  Ce  tableau 
figure  une  tapisserie  suspendue  sous  un  entablement, 
entre  deux  colonnes  torses  d'ordre  composite. 

Grat)é  au  burin  par  Lauwers;  à  Veau- forte  par  Panneels.  — 
Landofiy  t.  8,  pi.  7. 

Collection  de  Louis  XVm.— Cette  peinture,  ainsi  que  celle  du  n?  052,  ont 
été  acquises  pour  60,000  fr.  du  général  Sébastian!,  qui  les  avait  rapportées 
d'Espagne,  et  étaient  exposées  au  Luxembourg  en  1815  et  1816  avec  les 
tableaux  de  la  galerie  de  Marie  de  Médicis.  Elles  faisaient  partie  de  neuf 
compositions  destinées  à  être  reproduites  en  tapisserie ,  et  furent  peintes, 
dit-on,  par  ordre  de  Philippe  IV,  qui  les  donna  à  son  ministre  le  duc  d*CHl- 
varès,  pour  décorer  un  couvent  de  Carmélites  fondé  par  lui  à  Loectaes, 
près  de  Madrid.  Transmises  par  héritage  au  ducd'AIva,  celui-ci  vendit 
quatre  d'entre  elles  à  M.  de  Bourke,  ministre  de  la  cour  de  Danemark  en 
Espagne,  qui  les  rapporta  à  Londres,  oh  elles  furent  exposées  dans  la  grande 
salle  dePiccadilly  et  acquises  par  le  comte  Grosvenor  au  prix  de  10,000  gui- 
nées*  Voici  l'indication  des  sigets  représentés  dans  les  sept  compositions 
qui  ne  se  trouvent  pas  au  Louvre  :  Le  Triomphe  de  la  CharUé,  grayé  j>ar 
liOmmeiin;  collection  Joshua  Taylor,  esq.  —  Le  Triomphe  de  VEgltse, 
gravé  par  Bolswert.  L'esquisse  fut  achetée  en  ISltk,  à  la  vente  de  M.  de  La 
Hante,  410  guinées  par  M.  Philipps,  revendue  en  1816  300  guinées.  — 
Le  Triomphe  de  la  religion  chretiewie  sur  le  pagtmitme  et  Vidoldtrie^ 
gravé  par  Bolswert.  —  Let  Israélites  recueillant  la  manne  dans  le  désert; 
collection  du  comteGrosvenor  ;  non  gravé. —£e«  Pères  de  l'EgUse»  gravé 
p*r  Eynhouedts  et  Bolswert;  coUectini  du  comte  Orosvenor.  L'esquisse 
originale,  provenant  de  la  coltootion  de  John  Wefab,  esq.,  Att  i«a^0>  en 
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1821, 100  guinées.  Une  peinture,  aussi  désignée  sous  le  titre  des  Pères  de 
VEqliêe ,  fut  aussi  vendue  par  M.  Ghrisrie,  en  1807, 195  guinées;  puis,  en 
1808,  255  livres.  —  Les  quatre  EvangélisteSt  gravé  par  Eyohouedd  et 
Btdsiiert  ;  collection  du  comte  Grosvenor.  En  1814,  on  vendit  100  guinées 
l'esquisse  originale  à  la  vente  de  la  collection  de  M.  A.  de  LaHante,  esq. 
Elle  se  trouve  maintenant  dans  celle  de  Edward  Grey,  esq.  —  Ahraham 
recevant  le  pain  et  le  vin  de  Mtelchisédeeh  ;  collection  du  comte  Grosve- 
nor. Le  même  sii^et,  mais  composé  d'une  manière  différente,  est  gravé  par 
Witdonc  et  par  Neeft .  La  douairière  lady  Stuart  possède  Tesquisse  termi- 
née. —  Les  esquisses  originales  de  ces  neuf  compositions  étaient  réunies 
autrefois  au  Palais-Neuf,  à  Madrid.  Quelques  unes  sont  restées  en  Espagne; 
d'autres,  comme  on  vient  de  le  voir,  ont  passé  en  Angleterre.  Micbel  (Vie 
de  Rnbens,  page  365)  rapporte  que,  lors  de  Tincendie  du  vieu:(  Palais,  à 
Bruxelles,  en  février  17S1,  plusieurs  peintures  de  Rubens  furent détruKes, 
et  entre  autres  des  cartons  représentant  l'Eglise  triomphante,  exécutés  en 
ta(>isserie  k  Bruxelles  par  ordre  de  l'infiainte  Isabelle,  qui  les  envoya  à 
Philippe  IV.  Des  copies  de  ces  cartons  se  voyaient  dans  l'église  des  Garmes 
déchaussés,  à  Bruxelles.  Mansaert,  dans  son  Peif^reewrieux,  publié  en  176S, 
dit  aussi  que  les  originaux  périrent  dans  l'incendie  du  vieuxPalais  de  Bruxel- 
les. Ges  deux  auteurs  parlent  évidemment  des  mêmes  compositions  ;  mais 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  s'agit  ici  des  dessins  faits  sur  papier  ou  carton, 
d'après  les  peintures  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  pour  les  ouvriers 
en  tajrisserle,  peintures  dont  ils  ne  connaissaient  pas  l'existence,  car  Michel 
lui-même,  en  citant,  page  126,  les  ouvrages  de  Rubens  qui  se  trouvent 
à  Loeches  (il  écrit  Lorches),  dit  simplement  :  «  On  trouve  à  Lorches,  ches 
les  petits  Garmes,  quatre  cartons^  ouvrages  de  Rubens,  qui  ont  été  exé- 
cutés en  tapisserie,  »  et  il  n'indique  pas  les  sujets  de  ces  cartons.  Michel 
et  Mansaert  font  aussi  mention  d'une  dixième  composition  représentant 
la  Religion  triomphante  de  l'Hérésie. 


427.  V adoration  des  mages. 

H.  8,  80.  —  L.  8, 18.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Sur  le  premier  plan,  à  gauche ,  la  Vierge  debout  tient 
rËoiànt-Jésus  assis  sur  un  coussin  placé  sur  de  la  paille 
qui  recouvre  une  espèce  de  piédestal.  Il  met  la  main 
gauche  dans  une  coquille  pleine  de  pièces  d'or  que  lui 
présente  un  mage  agenouillé.  A  droite,  un  autre  mage, 
également  à  genoux ,  tient  un  vase  d'or.  Au  second  plan 
et  au  milieu,  le  roi  nègre,  coifTé  d'un  turban,  porte  une 
cassette  ouverte.  A  gauche ,  derrière  la  Vierge ,  saint 
Joseph  debout ,  et  au  fond ,  le  bœuf  mangeant  à  un 
râtelier.  A  droite ,  un  groupe  de  quatre  soldats ,  et  une 
porte  cintrée  qui  laisse  apercevoir  le  ciel« 

Gra^é  par  Bolsitert;  par  Panneels  ;  par  un  anonyme. 

Ancienne  collection.  —  Cette  peinture  fut  commandée  à  Rubens,  vers 
1612,  pour  l'église  des  Annonciades  à  Bruxelles.  Il  en  existe  une  répétition 
dans  la  galerie  Malborough,  en  Angleterre, 
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428.  La  Vierge  entourée  des  saints  Innocents. 

H,  1, 3g.  -  L.  1, 00.  -  T.  -  Fig.  de  0,  70. 

La  Vierge,  tenant  TËnfant-Jésus  dans  ses  bras,  est 
portée  sur  des  nunges  et  soutenue  par  des  groupes  de 
petits  anges  non  ailés.  Au-dessus  d'elle  ,  deux  d*entre 
eux  suspendent  sur  sa  tête  une  couronne  ;  d'autres 
tiennent  des  palmes. 

Gravé  par  Viéteher;  gravé  à  Veau-forte  par  un  anonffme , 
mais  avec  dei  changementi.  —  Lamooii,  t.  3,  pi,  36. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Ce  tableau  est  connu  sous  le  non»  4e  la 
VUrge  aux  anges.  Il  existe  dans  la  collection  de  Potsdam  une  copie  de 
cette  composition  exécutée  par  un  élève  de  Rubens. 


429.  La  Viergey  VEnfant-Jésm  et  un  ange  au  milieu 
d'une  guirlande  de  fleurs. 

H.  0, 85.  —  L.  0, 65.  —  B.  —  Grandeur  du  médaillon  :  h.  0, 38  ; 
1.0. 38. 

La  Vierge  assise,  vue  à  rai-corps,  tient  TEnfant-Jésus 
sur  ses  genoux.  Un  ange  pose  une  couronne  de  fleurs  sur 
la  tète  de  la  Vierge,  et  des  chérubins  volent  autour  d'elle. 
Cette  composition,  en  forme  de  médaillon,  est  entourée 
d'une  guirlande  de  fleurs  au  milieu  desquelles  sont  per- 
chés des  oiseaux  de  diiTérentes  espèces ,  des  singes,  des 
insectes,  des  lézards,  etc. 

Musée  Napoléon.  —  L'inTen taire  de  l'Empire  attribue  les  fleurs  à  Breu- 

ÎheL  de  Velours  et  dit  à  tort  que  les  figures  sont  d'un  imitateur  de 
lubens.  On  trouve  dans  le  catalogue  de  la  vente  qui  eut  lieu  en  mai  1641, 
après  la  mort  du  gprand  ardste  :  •fi'^^Q.  La  Vierge  entourée  de  fleurs ,  par 
Rubens.  »  Ce  tableau  est  classé  parmi  ceux  de  peintres  modernes  parce 
que  les  flevH^  sont  exécutées  par  un  artiste  autre  que  Rubens ,  mais  con- 
temporain, dont  on  ne  dit  pas  le  nom.  On  remarque  aussi,  dans  la  même 
section,  des  ouvrages  de  Breughel  avec  des  figures  de  Rubens,  et  Ton 
peut  supposer,  sans  trop  d'invraisemblance,  que  le  tableau  du  Louvre 
est  celui  cité  par  ce  catalogue. 
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430.  La  fuite  en  Egypte. 

H.  0, 75.  -  L.  1, 10.  -  B.  -  Fig.  de  0, 23. 

La  Vierge,  tournant  la  tète  à  droite,  du  côté  d'une  ri- 
vière qu'elle  vient  de  traverser,  et  tenant  TËnfant-Jésus 
dans  ses  bras ,  est  montée  sur  l*âne,  qu'un  ange  conduit 
et  fait  entrer  dans  un  ruisseau.  Un  autre  ange  vole  à  la 
droite  de  la  Vierge  et  est  éclairé ,  ainsi  que  les  autres 
figures  du  groupe,  par  la  lumière  qui  émane  de  l'enfant 
divin.  Saint  Joseph,  enveloppé  d'un  manteau,  appuyé 
sur  un  bâton,  se  retourne  avec  inquiétude  et  observe  si 
deux  cavaliers  qui  galopent  à  droite,  sur  les  bords  de  la 
rivière ,  ne  sont  pas  sur  leurs  traces.  Le  disque  de  la 
lune  se  reflète  dans  les  eaux,  et  un  héron  effrayé  s'en-* 
vole  d'une  touffe  de  roseaux.  Au  fond ,  à  gauche ,  au 
pied  d'un  rocher  entouré  d'arbres,  trois  bei^ers  couchés 
près  â^tln  feu,  une  femme  debout ,  des  vadies,  des  mou- 
tons et  un  chien.  Le  ciel  est  parsemé  d'étoiles. 

Collection  de  Louis  XIV.  ~  La  même  composition,  avec  «loelques  chan- 
gements, figure  dans  la  notice  de  1810  sous  le  n<^  572.  Elle  est  portée  sur 
les  inventaires  de  l'Empire  comme  pcuticcio  de  Dietrieh^  et  fat  roidue, 
en  1815,  à  la  ville  de  Cassel. 


431 .  Le  Christ  en  croix, 

H.  3, 33.  —  L.  2,  sa.  —  T.  -  Fig.  gr.  nat. 

Au  milieu ,  le  Christ  sur  la  croix.  Debout,  à  gauche^ 
la  Vierge  ;  à  droite,  saint  Jean.  La  Madeleine  agenouillée 
baise  les  pieds  du  Sauveur.  Dans  le  fond,  des  collines  ; 
à  gauche  de  la  croix ,  deux  soldats ,  dont  l'un  porte  l'é- 
chelle, s'éloignent,  et  deux  hommes  se  retournent  en 
r^rdant  le  Christ  avec  compassion. 

Ancienne  collection. 
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432.  Le  triomphe  de  la  Religion. 

H.  4, 81.  —  L.  5, 95.—  T.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

A  gauche,  deux  anges  ailés  traînent  un  char  d'or  où 
sont  placées»  de  chaque  côté  d'une  sphère,  la  Religion 
agenouillée  tenant  la  croix,  et  la  Foi  montrant  le  calice 
de  vie.  Deux  petits  anges  \f)lent  en  avant,  portant  la  cou- 
ronne d'épines  et  les  clous  ;  deux  antres  suivent  le  char 
et  le  poussent.  Près  d'eux,  à  droite,  marchent  un  vieillard 
qui  s'appuie  sur  un  bâton,  un  homme  tenant  un  livre  et 
un  globe  céleste,  figurant  la  science,  et  une  femme  à  six 
mamelles,  image  symbolique  de  la  nature.  Derrière  ces 
figures  viennent  l'Asie  et  l'Afrique,  représentées  par  un 
nègre  et  par  un  homme  au  teint  cuivré.  Au-dessus  de 
leurs  tètes  volent  deux  anges,  dont  l'un  tient  un  flambeau. 
Au  milieu,  dans  la  partie  supérieure,  deux  anges,  sou- 
tiennent un  cartouche  sur  lequel  sont  écrits  ces  mots  : 
FiDES  CATH0L1CA.  Enfin,  dcux  autres  anges  déroulent 
cette  peinture  qui  figure  une  tapisserie  déployée  devant 
l'ouverture  d'un  riche  portique ,  sur  le  soubassement 
duquel  on  voit  un  réchaud  en  or  et  un  cœur  dans  un 
creuset  au  milieu  des  flammes.  De  chaque  côté  du  brasier, 
un  monstre  ailé  à  tête  et  poitrine  de  femme,  à  griffes  dé 
lion  et  à  queue  de  poisson. 

Collection  de  Louis  XVm.  —  (Voir  la  note  du  n?  426.) 


433.  Thomyris ,  reine  des  Scythes ,  fait  plonger  la 
tête  de  Cyrus  dans  un  vase  rempli  de  sang. 

H.  2,  63.  —  L.  1, 99.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

A  droite,  sous  un  dais  de  velours  rouge,  Thomyris,  en. 
robe  de  satin  brodé  d'or,  en  manteau  royal  doublé  d'her- 
mine» le  sceptre  à  la  main,  est  assise  sur  un  trône  ex- 
haussé de  cinq  marches  couvertes  d'un  tapis.  Au  pied 
du  trône,  deux  femmes  jeunes,  et  une  vieille  dont  on  ne 
voit  que  la  tète  et  une  main  posée  sur  l'épaule  de  l'une 
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d'elles.  A  gauche,  un  soldat ,  le  bras  nu  ,  va  plonger  la 
tête  de  Cyrus  dons  un  bassin  d'or  ciselé ,  et  un  petit 
chien  lèche  le  sang  tombé  sur  le  tapis.  Un  homoie  vêtu 
d*une  robe  cramoisie ,  la  tête  coiffée  d'un  bonnet  de 
fourrure  et  les  mains  derrière  le  dos ,  regarde  la  tète  de 
Cyrus.  Un  ministre  se  tient  près  de  la  reine  et  deux 
soldats  sont  debout  par  derrière.  Dans  le  fond,  deui.  co- 
lonnes  torses  et  le  ciel.    * 

Collection  de  Louis  XIY.  —  Le  même  sujet,  autrement  composé  et  pro- 
venant de  la  galerie  dH)rléans,  se  trouve  dans  la  collection  du  a>nite 
Damley,  en  Angleterrt,  gravé  par  Pontius,  Ragot,  Duchange  et  Laonay. 
Un  dessin  annoncé  comme  delà  main  de  Rubens,  après  avoir  apparteou  au 
peintre  sir  Thomas  Lavrence,  fit  partie  du  cabinet  du  roi  de»  Pays-Bas  et 
nit  retiré  lors  de  la  vente  par  la  famille.  Ce  dessin  n'était  certainewewt  pas 
de  Rubens,  mais  d'un  graveur. 


434.  La  destinée  de  Marié  deMédicis. 

H.  3, 94.  —  L;  1  ;  S5.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Les  trois  Parques ,  assises  sur  des  nuages  »  filent  la 
destinée  de  Marie  de  Médicis.  Dans  la  partie  supérieure, 
Junon,  tendrement  appuyée  sur  Tépaule  de  Jupiter,  le 
prie  de  la  laisser  assister  à  la  naissance  de  la  princesse. 

Gravé  par  Louis  de  Chastillon  [Cale.  %mp.).  —  Landon,  t.  3, 
pi.  42. 

Collection  de  Louis  XIII.  —  On  a  vu  déjà,  dans  la  biographie  de  Rubens 
(page  225),  comment  et  par  qui  les  tableaux  de  la  galerie  de  Médicis  lui 
furent  commandés.  A  ces  détails  nous  ajouterons  les  suivants.  Les  écri- 
vains ne  s 
peintures 
cette  imm 

pzétendent  qu'il  y  consacra  trois  années.  Quant  à  notis ,  il  nous  semble 
démontré  qu'il  mit  la  première  main  à  ce  travail  en  1621,  et  qu'il  l'acheva 
au  commencement  de  1625,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit;  voici  nos 
preuves.  L'accommodement  de  Marie  de  Médicis  et  de  Louis  Xni  eut  lieu 
seulement  le  13  août  1620,  à  Brissac.  Ce  ne  fut  donc  qu'après  son  retour 
à  Paris  et  à  la  fin  de  1620  que  la  reine  dut  penser  à  la  décoration  de  sa 
galerie.  D'un  autre  côté ,  les  dates  des  lettres  de  Rubens ,  publiées  par 
MM.  Gachard  et  Emile  Cachet,  prouvent  que  le  26  février  1622  Rubens  se 
trouvait  à  Anvers,  mais  qu'il  avait  déjà  fait  un  voyage  à  Paris.  Le  8  juin 
1623, 11  est  à  Paris;  le  12  décembre  162/i,  il  est  à  Anvers  et  dit  qu'il  es- 
père être  prêt  dans  six  semaines;  le  10  Janvier  1625,  il  habite  encore 
Anvers,  mais  il  a  reçu  l'ordre  de  l'abbé  de  Saint-Ambroise  de  se  trouvera 
PiTis  entre  le  2  et  le  4  (lévrier.  Enfin ,  le  IS  mai  1625,  il  écrit  de  Paris  à 
.  Peirest  et  se  plaint  amèrement  du  retard  qu'on  met  à  satisfaite  tes 
'"  h&n&irdftes  pour  la  gi^erie  déjà  placée.  Il  pense  que  le  prochain  mariage 
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de  la  princesse  Henriette  avec  Charles  I*'  est  la  cause  de  ce  retard ,  et  il 
craint  tie  n^êlrepayé  qu'après  la  Pentecôte.  Rubens  peignit  les  vingt^une 
compositions  daus  son  superbe  atelier  d'Anvers  ;  mais  auparavant  il  en  fit 
à  Paris,  sous  les  yeux  de  la  reine ,  les  esquisses  en  grisaille ,  que  Depiles 
vit  chez  Vabbé  de  Saint- Ambroise ,  auniônier  de  la  reine-mire ,  grand 
amateur  de  peinture,  qui  fut  constamment  l'intermédiaire  entre  Rubens 
et  Marie  de  Médicis  pour  tout  ce  qui  touchait  aux  travaux  de  la  galerie. 
DiX'huit  d'entre  elles  font  maintenant  partie  de  la  galerie  de  Munich  ;  ce 
sont  celles  des  dix-sept  peintures  portant  les  n°*  435-A39,  aai-i:i50, 452-453  ; 
plus  une  oui  représente  la  reine  reléguée  au  château  de  Blois,  et  qui  n'a 
pas  été  exécutée.  Surcbai^é  de  travaux,  Rubens,  à  partir  de  1620,  se  fit 
considérablement  aider  par  ses  élèves,  ne  peignant  que  les  parties  princi- 
pales et  retouchant  le  reste  avec  une  immense  habileté.  Il  ne  faut  pas 
oublier  que  les  élèves  de  Rubens  étaient  alors  van  Dyck  (il  ne  dut  pas, 
toutefois  travailler  beaucoup  à  la  galerie  de  Médicis,  puisqu'il  partit  pour 
Rome  le  3  octobre  1621),  jdaIus  van  Egmont,  Jakob  Jordaens,  Fieter 
van  Mol,  Oomclliift  ftcbot,  Jolian  van  Hoeck,  Simon  «le  Tos, 
Deodat  Delmont,  iulcolas  van  «ier  uorst,  Snyders,  Lucas  van 
Uden,  liomper  et  ^Vlldens;  ces  quatre  derniers  faisaient  principale- 
ment les  animaux  et  les  paysages.  C'est  à  Paris  que  Rubens  mit  la 
dernière  main  à  ces  tableaux  et  aux  nombreux  portraits  qu'ils  ren- 
ferment. Ils  furent  placés  dans  une  galerie  attenante  à  la  chambre  de 
la  reine ,  galerie  percée  de  neuf  fenêtres  sur  la  cour  et  de  neuf  fenêtres 
sur  le  jardin.  La  Destinée  de  Marie  de  Médicis  occupait  l'espace  entre 
la  porte  et  la  première  fenêtre  du  côté  du  jardin  ;  les  autres  composi- 
tions couvraient  les  entre-deux  de  fenêtres  suivant  l'ordre  où  elles  sont 
classées  dans  cette  Notice.  Le  Couronnement  se  trouvait  après  la  neu- 
vième fenêtre;  V Apothéose  de  Henri  iV  et  le  Gouvernement  de  la 
reine  remplissaient  la  largeur  de  l'extrémité  de  la  galerie  ;  puis,  en  retour 
et  entre  les  croisées,  se  déroulait  le  reste  de  l'histoire  de  Marie  de  Mé- 
dicis, terminée  par  le  Triomphe  de  la  Vérité.  Enfin,  au-dessus  de  la 
cheminée  construite  entre  les  deux  portes  conduisant  dans  les  apparte- 
ments de  la  reine,  on  voyait  son  portrait  en  Bellone  (n<*  457),  et  de  chaque 
côté  les  portraits  de  son  père  et  de  sa  mère  (n^*  455  et  456).  La  galerie 
immortalisée  par  le  pinceau  de  Rubens  n'existe  plus;  elle  fut  détruite 
presqu'en  partie  et  remaniée  pour  faire  place  à  Fescalier  d'honneur  condui- 
sant au  Sénat  et  à  des  salles  situées  à  l'extrémité  de  la  terrasse.  L'inten- 
tion de  la  reine  était  de  construire  une  deuxième  galerie  parallèle  à  la 
première,  oîi  serait  représentée  l'histoire  de  Henri  IV.  Cette  galerie,  qu'elle 
fit  commencer,  mais  que  ses  malheurs  l'empêchèrent  d'achever ,  ne  fut 
terminée  que  plus  tard.  Elle  est  malfhtenant  consacrée  à  l'exposition  des 
ouvrages  des  artistes  français  modernes.  Bien  que  Rubens  se  plaigne  à 


cependant  que  l'entreprise  de  la  galerie  n'avait  pas  été  très  onéreuse , 
comme  il  l'avance  pourtant  dans  une  autre  lettre  oti  il  énumère  ses  frais 
de  voyage,  la  perte  de  son  temps  et  l'oubli  d'une  récompense  extraordi- 
naire, car  il  avait  accepté  de  peindre  l'histoire  de  Henri  IV  pour  la  deuxième 
galerie,  et  se  montra  fort  préoccupé  de  la  nouvelle  qui  lui  était  parvenue 
qu'un  peintre  italien  devait  lui  ravir  ce  travail.  La  nouvelle  n*était  pas 
fausse,  comme  on  essaya  de  le  lui  faire  croire  ensuite;  le  peintre  italien 
qu'on  voulait  opposer  à  Rubens  était  le  cavalier  d'Arpino,  et  le  protecteur 
le  cardinal  de  Richelieu,  qui  commandait  des  tableaux  à  Rubens  afin  de 
le  rassurer,  pendant  qu'il'  écrivait  à  la  reine  une  lettre  oîi  se  trouve  ce 
paragraphe  :  «  Madame,  j'ai  creu  que  votre  Majesté  n'aurait  pas .  désa- 
gréable que  je  lu  y  dise  que  j'estime  qu'il  seroit  à  propos  qu'elle  nt  peindre 
la  galerie  de  son  palais  par  Josepin ,  qui  ne  désire  que  d'avoir  l'hoflneuT 
de  la  servir  et  d'entreprendre  et  parachever  cet  ouvrage  pour  le  prix  que 
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Rebens  a  eu  de  Tautre  galerie  quHl  a  peinte.  »  Après  quelques  nouveties 
politiques:  «Vostre  Majesté  excusera,  s'il  lui  plaist,  la  hardiesse  que  je 
prends  de  lui  envoyer  demye  douxaine  de  paires  de  gands  que  Pou  m'a 
apporté  de  Rome.  Suze,  le  22apTrill629.B  Quoi  qu'il  en  soit,  Rubens resta 
dénniUyement  ctiargé  du  traTail.  On  voit,  par  sa  correspondance,  qu'au 
mois  de  février  1620,  la  reine  n'avait  pas  encore  choisi  lesswets;  qu'à  la 
fin  de  l'année  ou  au  commencement  du  mois  de  Janvier  1627  il  avait  bit 
un  voyage  à  Paris,  ob.  ses  intérêts  autant  que  la  politique  devaient  l'atti- 
rer, et  que  dans  le  mois  d'octobre  ou  novembre  1630  il  avait  déjà  mis  la 
main  à  l'œuvre.  La  preuve  en  est  fournie  par  le  passage  suivant  d'une  de 
ses  lettres,  curieuse  à  plus  d'un  titre,  car  elle  est  du  très  petit  nombre  de 
celles  écrites  en  français,  Rubens  employant  presque  toujours  les  langues 
italienne,  latine  ou  flamande.  Après  les  plus  chaleureuses  protestations  de 
dévouement  pour  l'abbé  de  Saint-Ambroisc,  il  ajoute:  «Et  pour  le  présent, 
Je  ne  scay  pas  qu'il  y  a  aulcun  différent  entre  nous ,  sinon  quekiue  mal- 
entendu touchant  les  mesures  et  symmetries  de  ceste  galerie  de  Henry 
le  Grand.  Je  vous  supplie  d'entendre  s'il  y  a  rayson  en  mon  endroict,  me 
remettant  entièrement  à  votre  jugement.  On  m'a  envoyé  les  mesures  de 
tous  les  tableaux  dès  le  commencement,  les  accompagnant,  M.  l'abbé,  de 
ses  lettres,  fort  exactement  selon  la  coustume;  et,  m'ayant  gouverné  selon 
ses  ordres ,  et  fort  avansé  quelques  pièces  des!  plus  g^'andes  et  des  plus 
important^  comme  le  Triomphe  du  Roy,  au  fond  de  la  gaJerie;  deirâts, 
te  niesme  Mons'  l'Abbé  de  St-Ambroyse  me  retranche  deux  pieds  de  la 
haulteur  des  tableaux,  et  aussi  il  hausse  tous  les  ftxtntispices  sur  les  boys 
et  portes  qui  percent  en  quelques  endroits  les  tableaux  que  sans  remède  je 
SUIS  contrainct  d'estropier,  gaster  et  changer  quasi  tout  ce  que  J'ai  fiiict. 
Je  confesse  que  )e  l'ay  senti  fort,  et  plaint  à  Mons.  l'Abbé  mesme  (nul 
autre)  le  prtantj  j^our  ne  couper  la  teste  au  Roy  assii  sur  son  chariot 
triumphalf  me  faire  grâce  d'un  demy-pied,  aussi ,  luy  remonstrant  l'in- 
commodité de  l'accroyssement  des  portes  susdittes ,  etc.  »  L'ébaucbe  de 
ce  Triomphe  du  roi,  ainsi  que  celle  de  la  bataille  d'Ivry,  se  voient  mainte- 
nant  à  la  galerie  de  Florence  ;  un  sujet  allégorique  relatif  à  Henri  IV,  que 
M.  d'Argenville  possédait  en  1756  dans  sa  collection  ;  une  esquisse  appar- 
tenant probablement  aussi  à  cette  série  et  représentant  le  roi  agitant  une 
branche  de  laurier  et  emmenant  Marie  deMédicis  sous  les  auspices  de 
l'Hyménée ,  qui  plane  au-dessus  de  leur  tête,  esquisse  qui  appartenait  au 
général  Phippes,  en  Angleterre;  enfin,  une  figure  de  la  France,  sous  les 
traits  de  Marie  de  Médicis ,  tenant  les  balances  de  la  Justice  et  couronnée 
par  des  génies,  tableau  qui  a  pu  être  destiné  à  figurer  dans  cette  galène 
et  qui  est  dans  la  possession  de  M.  Louis  Lacaze ,  sont  les  seuls  débris 
connus  de  cette  galerie  que  l'exu  ne  permit  pas  à  la  reine  d'achever. 


435.  NaissancedeMariedeMédicis,  le  26 ami  1575, 
à  Florence. 

H.  3,  M.  —  L.  2,95.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Lucine ,  déesse  qui  préside  aux  naissanees,  tenant  le 
flambeau  de  la  vie,  remet  la  petite  princesse  dans  les 
mains  de  la  ville  de  Florence,  assise  devant  la  porte 
d'un  édifice.  Deux  enfants  soutiennent  un  écussoo  à  une 
fleur  de  lys;  et  le  fleuve  Arno,  sur  lequel  unlions'ap" 
puie,  se  repose  près  d'une  touffe  de  roseaux.  Les  heures 
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fortunées  répandent  des  fleurs  sur  Marie  de  Médicis, 
et  son  bon  génie,  portant  une  corne  d'abondance  d*oii 
sortent  les  insignes  de  la  royauté,  vole  annoncer  sa  nais- 
sance, dont  le  mois  est  indiqué  par  le  signe  du  Sagittaire 
que  Ton  aperçoit  dans  le  ciel. 

Graf>é  par  G.  Duchange  [Cale,  imp.).—  Landon,  t.  3,  pi.  43. 
Collection  de  Louis  XIII. 


;    436.  Éducation  de  Marie  de  Médicià. 

H.  3, 9i.  —  L.  2, 95.  —  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

Minerve  préside  à  l'éducation  de  la  jeune  princesse  et 
^a  fait  écrire  sur  ses  genoux.  Les  Grâces  lui  offrent  une 
couronne;  Apollon,  en  jouant  de  la^ basse,  lui  inspire 
le  goût  de  la  musique,  et  Mercure,  descendant  du  ciel, 
lui  apporte  le  don  de  l'éloquence.  Dans  le  fond,  la  fon- 
taine de  Castalie  ;  sur  le  devant,  par  terre,  des  instru- 
ments de  peinture,  de  sculpture  et  de  musique.  —  Les 
draperies  qui  couvrent  les  Grâces  ont  été  ajoutées  pos- 
térieurement à  Rubens. 

Uravé  par  N.  Loir  {€a!c.  imp.)l  —  Landon,  t.  3,  pi.  H. 
Collection  de  Louis  XIII. 


437 .  Henri  I V  reçoit  le  portrait  de  Marie  de  Médicis. 

^  H.  3, 94.  —  L.  2, 95.  —  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

Le  portrait  est  présenté  par  l'Amour  et  l'Hymen  ;  la 
France,  placée  près  du  roi ,  l'engage  à  contracter  cette 
alliance  agréable  à  Jupiter  et  à  Junon,  que  l'on  voit  assis 
sur  des  nuages.  Près  d'Henri  lY,  deux  amours,  s'em- 
parant  de  son  casque  et  de  son  bouclier,  indiquent  la 
longue  paix  dont  ce  mariage  fera  jouir  la  France 

Gravé  par  Jean  Audmn  {Cale.  imp.).  —  Landony  t.  3,  pi.  45. 
Collection  de  Louis  Xin. 
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438.  iHariagt  de  MarU  éU  MédieiB'mee  UmrliV. 

U,  a,  ai,  - 1.  i,  J5.  —  T.  —  Fig.  gr.  ual. 

Le  5  octobre  1600 ,  le  grand^liic  Ferdmand  épouse 
au  nom  du  poi»  par  procuratioa.,  la  princesse  ^  oîèce. 
L'Hymen,  tenant  un  flambeau,  porte  le  manteau  de  la 
jeune  reine.  Le  cardinal  Pierre  Âldo'brandin!  donne.  la 
bénédiction  nuptiale  dans  l'église  de  Santa^Maria-del- 
Fiore.  On  voit  k  la  suite  de  Marie  de  Médicis,  Christine 
de  Lorraine,  grande-duchesse  de  Toscane,  et  Ëléonore 
de  Médîcts,  duchesse  de  Mantoue.  Du  c6té  du  grand- 
duc  ,  Roger  de  Bellegarde ,  grand-écuyer  de  France , 
depuis  duc  de  Belle^rde,  porteur  de  la  procuration 
d^Henri  lY,  et  le  marquis  de  -Sîllery,  négociateur  de 
cette  alliance.  Sor  t'arïtèl,  on  remarque  un  groupe  de 
ma  Are  représentant  le  Christ  mort^  couché  surles'ge- 
ndtix  ^e  Bteo  le  pèréTi 

.  GravétjMf  À^  Triimaim  {Cale.  4mp.).  ^  landan,  t,  3,  pL  -16. 
Collection  <le  UfnU  XUib  . 


439.  Débarquement  de  Marie  de  Médicis  au  port  de 
Marseille,  le  3  novembre  1600. 

r.3, 9i.  -  I .  i,  9S.  —  T.  ^  Wg.  |.,r,  »««'.  . 

La  Frmce,  la  vUle  de  Marseille  etsenidergé  vent 
au-devant  de  la  nouvelle  reine  et  hii  présentent  le  dais. 
Rubens  a  supposé  que  lé  grând-duc  lui-même  avait  ac- 
'  compagne  sa  nièce 4  mais  il  reste  dans  la  galerie,  tandis 
que  la  duchesse  de  Mëiitoue  et  la  grande-duchesse  de 
Tôscfane Suivent  Marie  de  Médicis,  dont  la  Ron^onmée 
annonce  dans  les  airs  l^heùreuse  arrivée.  Le  preinier 
plan  est  occupé  par  des  tritons  et  des  naïades  qui  i!eu- 
lent  amarrer  le  bâtiment,  et  Neptune  ah-ive  pour  veiller 

au  débarquement. 

...  .  ..  -    .  .    ,  ' 

Gravé  par  G.  Duehange  en  1710  iCalc,  in^,),—.  JUifMl<m,  I.  3, 
p/.  47. 
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GéllectiOn  de  Louis  Xlll.  —  M.  le  baitm  Charles  de  Véze  a  communiqué 
un  passage  curieux  d'une  lettre  de  Rubens^^  M.  de  Ghennevières,  qui  I*a 
publié  daa$  les  Archiveitiâ.  IVI  ttcm^it*  ^99xy^  6«  Ut.,  16r  sept^)^  et 
qu'il  nous  semble  intéressant  de  reproduire  ici  :  «le  uobs  prie  comumquer 
à  M.  Jean  Saunages,  ce  que  je  plape  cy-4es80HS.  :  Je  nous  prie  de  nous 
arrenger,  (l'amy)  pour  retenir  pour  moi,  pour  la  m*  seihame  quy  suyura 
celle-cy  les  deux  Dames  Capaîo  de  la  Reue  du  Verbois,  et  aussy  la  pente 
meee  L»uysa,  caïf  Je  con^te'lbi^  en  'graÀtf'  mt^  Crois  Em^des  de 
$}Tennes  et  ces  trois  personnes,  me  seront  d'uag<i  secours  et  infini,  tant 
à  causé  des  Expressiôos  supj^rbes  de  leurs  uisages  mais  enc(>re  par  leui-s 
sapperbes  dnneliires  Ngiresquct  jerQuicoiitre  difficilen^eiit  aiUeur  et  aussv 
de  leur  stature.»  Les  trois  sirènes  dent  Rubens  parle  dans  cette  lettre  font 
les  trois  n?îades  de  ce  tableau,  naïades  appdées  sirènes  dans  plusieurs 
doscnpgUaiis  manuscrites  et  imprimées  de  la  galerie  de  Médids. 

440.  iUfartd^e  de  Henri  IV  avec  Marie  de  Médias , 

ucçomfli  à  Lyon  le  10  décembre  1600. 

H.  3, 94.  —  L.  2, 95.  —  T.  —  ïlg,  gr.  na!. 

La  ville  (le  Lyon)  assise  sur  uo  c(iar  tratoé  par  deux 
lions,  lève  ses  regards  vers  Je  ciel  et  admire  les.oou-* 
veaux  époux,  qui  y  sont  représentés  sous  les  traits  de 
Jupiter  et  de  Junon.  L'Hymen  est  auprès  d'eux  et  in- 
dique d'une  main  la  constellation  de  Vénus,  sous  l'in- 
fluence de  laquelle  ce  mariage  a  été  célébré. 

Gravé  par  G.  Duehange  {Cale.  tmp.).  —  Landon,  t.  3,  pi.  48. 
(>)llection  de  Louis  XIU. 

441.  Naissance  de  Louis  XIII  à  Fontainebleau,  le 

^septembre  1601. 

.11.3,04.  -  L.i,W.  ^  J.  ^  Fig.  gc.  nat. 

Marie  de  Médicis ,  la  tète  appuyée  sur  le  bras  de  la 
Fortune ,  vient  de  donner  le  jour  au  daupbin,  et  le 
regarde  avec  une  douce  satisfaction,  qui  change  en  joie 
toutes  les  douleurs  de  l'enfantement.  D'un  côté,  la  Jus- 
.  tice  confie  le  prince  nouveau-né  au  Génie  de  la  santé  ; 
[  de  l'autre  est. la  Fécondité,  qui,  dans  sa  corne  d'abon- 
dance ,  montre  à  la  reine  les  cinq .  autres  enfants  qui 
doivent  nattre  d'elle. 

Grané  par  Benoit  Àudran  {Cale.  imp.). — Landon,  1. 3, pi.  49. 
Collection  de  Louis  Xin. 
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442.  Henri  1 V  part  pour  la  guerre  d^ Allemagne  et 
y'  confie  à  la  reine  le  gowoernement  dit  royaume . 

H.  i,  94.  —  L.  2,  «6.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Kii  1610 ,  le  roi  ayant  résolu  d'aller  commander  en 
personne  l'armée  qui  faisait  la  guerre  en  Allemagne  pour 
s'opposer  à  Tenvahissement  du  duché  de  Clèves  par  la 
maison  d'Autriche,  avant  son  départ  investit  Marie  de 
Médicis  du  gouvernement ,  et  lui  remet  un  globe  aux 
armes  de  France.  Le  dauphin,  depuis  Louis  XIII,  de* 
bout  entre  eux,  donne  la  main  à  sa  mère.  Des  officiers 
armés  attendent  le  roi ,  et  deux  femmes  accompagnent 
la  reine. 

Gravé  par  J.  ^tdra»  {Cale.  imp.).  -^ Uindon^  l.S,p4^  50. 
Collection  de  liOuis  XIlï. 


443.  Couronnement  de  Marie  de  MMicis. 

H.  3, 9*^  —  L.  7,  Kr.—  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Cette  cérémonie  se  fit  à  Saint-Denis  le  13  mai  1610. 
La  reine  y  parait  à  genoux ,  vêtue  du  manteau  royaK 
Les  cardinaux  de  Gondy  et  de  Sourdis  assistent  le 
cardinal  de  Joyeuse  qui  la  couronne.  Le  dauphin 
(Louis  XIII)  et  sa  jeune  sœur  Henriette  de  France  sont 
à  ses  côtés.  Le  duc  de  Ventadour  porte  le  sceptre,  le 
chevalier  de  Vendôme  la  main  de  justice.  Marie  de  Mé- 
dicis est  accompagnée  de  la  reine  Marguerite  de  Yalois, 
première  femme  de  Henri  IV,  qui  ne  put,  à  cause  de  son 
rang,  se  dispenser  de  faire  partie  du  cortège;  ^e  Madame, 
fille  aînée  de  France,  et  des  princesses  de  la  cour,  La 
princesse  de  Conli  et  la  duchesse  de  Montpènsier  te- 
naient la  queue  du  manteau  de  la  reine  ;  MM.  de  Souvré 
et  de  Béthune  en  soutenaient  les  pans  pour  le  dauphin 
et  le  duc  d'Anjou,  tenant  la  place  du  duc  d'Orléans, 
aloçs  malade.  Dans  le  fond,  on  remarque  le  roi  dans  une 


K 
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tribune^  d'où  il  regarde  la  cérémonie.  Un  peu  au-des- 
sous son41es  ambassadeurs  des  puissances  étrangères. 

Gr(V}é  par  •/.  Audran,  {Cale,  imp.).-^ Ijandon,,  t.  3,  pi.  51  et  52. 
Collection  de  Louis  Xm. 


r-^"-—-- 


Médicis. 

H.  3, 9*.  —  L.  7,  Î7.  —  T.  —  FIg.  gr.  nat. 


Henri»  enlevé  par  le  Temps,  est  reçu  dans  TOlympe 
par  Jupiter.  Plus  bas  et  sur  la  terre,  Bellone,  portant 
un  trophée/ et  la  Victoire,  assise  sur  nn  monceau  d'ar- 
més,  expriment  la  douleur  que  leur  cause  h  mort  du 
héros,  tandis  que  l'Hydre  de  la  rébellion,  quoique  blessée, 
di^esse  encore  sa  tête  menaçante.  De  l'autre  côté  du  ta- 
bleau y  la  reine,  vêtue  de  deutl  et  les  yeux  baignés  de 
larmes,  est  assise  sur  son  trône.  Elle  est  accompagnée 
de  Minerve  et  de  la  Prudence.  La  France  à  genoux  lui 
présente  le  gouvernement,  sous  l'emblème  d'un  globe 
fleurdelisé,  et  la  Régence  le  gouvernail  de  l'Etat.  Les 
seigneurs  de  la  cour  lui  promettent  fidélité  et  dévoue- 
ment. 

Graoé  par  G.  Duchange  en  1708  {Cale,  imp.),-^  Lmdon ,  t  s, 
pi.  53  et  54. 

Collection  de  Louis  xm. 


445.  Le  gouvernement  de  la  reine, 

H.3»tti.-»^L.7,0S.-^T.  ^Fig.  gr.  nal. 

L'Olympe  est  assemblé  pour  présider  au  gouver- 
.  nement  de  Marie  de  Médicis.  Jupiter  et  Junon,  sym- 
boles de  la  Providence,  font  atteler  au  globe  de  la  France 
plusieurs  colombes,  emblèmes  de  la  douceur;  ils  en 
donnent  la  conduite  à  l'Amour  ;  devant  eux  sont  la  Paix 
et  la  Concorde,  Cependant  Apollon,  armé  dé  ses  flèches. 
Minerve  de  sa  lance,  et  Mars,  que  Vénus  veut  en  vain 


'  retenir,  chà^sèirt  là  0{scor()è,  l^^ie  ;  h  Rifiié  et  la 

Fraode,  tnoastres  ennemis  de  là  féll^  pabÈ<)iSte. 

.■  ■         -      ■■»  »"  '  \  î       ■••',,•>  ^ ., 

Gravé  par  Pieart  en  4707  [Cale.  imp.).  —  Landon,  ^  3,  pl.S& 
et  M. 

Goltoctiwi  de  Louis  XIU. 


446.  Voyage  de  Marie  de  Médids  au  Pbnt-^e-Cé  {en 
Anjou) . 

La  retne»  portaot  un  casque  ombragé  ée  panaches 
Maoca  al  rarls,  montée  sur  un  cheval  blanc  ei  suivie  de 
la  Force»  indiquée  par.  un  lion,  vîélitderéduicele  Foni- 
de-Gé,  oùt  ae  fomentait  une  guenrè  cifite.  La  Vkstoire 
la  couronne  et  la  Renommée  publie  ses  sueoôs.  Aanale 
fond  on  voit  une  liile  prise,  dont  les  nngistrais.  viennent 
offrir  leuf  soumission^aui  officf«rs  dés  troupes  iloyaies. 

Graioé  par  Ch.  &iiiificnneim  l'aîné  en  4709  [Cale,  imp.).  — 
LOndo»,  t.  9,  pt.  S7. 

Collection  de  Louis  Xin» 


447.  Échange  des  deux  prinee^es  sur  la  rimère 
d*Àndaye,  1$  9  novembre  1615. 

B.a,94.  — L.a,95. -T^T..^  Ftg.  gr.  n«t« 

0eux  ans  aprte  la  ntpi:i de Haori.IV via  régente  avait 
conclu  tin  traité  ayant  pour  but  de  consacrer  une  dpuble 
alliance  entre  les  cours  de  France  et  d'ElspagtRè.  Elisa- 
beth de  France  9  611e  ainée  de  Henri  IV,  devait  épouser 
f  u^aiït  d'EspagtYe ,  depuis  toi  âous  le  nom  de  iHii* 
lippe  IV  ;  Ânhe  d'Autriche ,  Louis  Xltl.  La  Ftance  et 
rJEspagne ,  distinguées  paf  lèufs  attributs ,  donnent  et 
relent  les  nouvèlUt^s  fbfiVi^.  Lk  P^teftë,  dans  les 
cieux>  entourée  d'une  foufe  d'ainoiMi  ^  fép^nâ'^ttt'  elles 


:f 


u:;  une  jlQîe  <j|*or.f  uiifleuyfeet  p     iiaXa^e  leur  offrent, des 

Gran^  par  B.  Ânilrm  [CaU,  imp.).  —  Landon,  t.  3,  pL  51. 
Collection  de  Louis  xm. 


448.  FilicUi  de  la  Rêgmee. 

La  reine,  sur  son  trône,  tient  dfune  main  le  scefytre  et 
ié  Vautre  une  balance;  Miner*?eet  F  Amour  sont  à  ses 
cMés.  Zi' Abondance  et  la  Prospérité  dîistrîbuent  des  mé- 
ÂiiHes,  deir  lauriers  et  d^ùtres  i^ècoiUpedâed  aux  génies 
des  beaux-arts,'  qtiî  foulent  aux*  pied»  Flgnorance,  la 
Médisance  etrÉnviê.  Le  Temps,  couronné  dès  diverses 
productions  des  saisons,  conduit  la  France  au  siècle 
d*or. 

Gnu^  pw  B,  Piearl{Cale,  «mj0^.)»  ^  Landçny.  L  8,  g^L  Ji9. 
GoUection  4e  Louis  xm. 

449.  Majorité  de  Loids  XIII. 

H.  3, 9*.  —  L.  2, 95.  —  T.  —  Pffe.  gr.  nai. 

Marie  de  Médicis  rend  à  son  fils  le  gouvernemeEit 
de  l'État,  sous  l'emblème  d'un  vaisseau  dont  il  tient  le 
gouvernail,  et  que  mettent  en  mouvement  la  Force,  la 
Religion,  la  Bonne  Foi-  et  la  Justice*  carartérisées  cha- 
cune par  un  écusson  représentant  leurs  attributs  ;  près  du 
'  i^ftt  se  tient  debout  ta  Frante,  dil  globe  fliBurdtflisé  d'une 
main;  uneépée  de  ryiftpe.  D'autres  vertus  prennent 
soîn  des  voiles  ;  deU3t  renomniéfes  publient  h  ^ge  con- 
duite de  la  reine  dans  son  gouvernement.  On  aperçoit 
danSr  le  ciel  les  constellations  de  Castor  et  de  PoHux, 
présage  ordruaire  des  heureux  voyages. 

Grm}4  p^r  À.  Tr&wm»»{C^.  ♦«•fl.).  —  I^Mdofh  t  3,  |i2.  «0. 
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450.  La  reine  s  enfuit  du  château  de  Utots  dam  la 
nuit  du  21  au  22  février  1619. 


H.  3, 94,  —  L.  %  95.  —  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

Louis  XIII  avait  relégué,  par  le  conseil  de  ses  cour- 
tisans, Marie  de  Médiciç  dans  le  cbiteau  ^e  Blpig.; 
Accompagnée  seulement  du  comte  de  Bresne  et  de  Du- 
plessis,  elle  en  sortit  par  une  fenéire,  d*oti  Ton  voit  des- 
cendre une  de  ses  femme»,  noaunée  Catherine.  Minerve 
confie  la  reine  à  la  fidvUté  et  au  courage  du  duc  d^Ëper- 
non,  qui  l'attend  avec  quelques  officiers  ;  ils  paraissçiU 
l4|i  rassura  tous  p^r  des  protestations  de  zèle  et  de  dé- 
vouement. (C'est  par  licence  quç  Rubens  introduit  ici 
le  ducd'Épernon  ;  car,  bien  qu'il  favorisât  l'évasion  de  la 
reine,  il  l'attendait  à  Montrîchard  avec  soixante  cava- 
liers, pour  la  conduire  à  Loches.)  La  Nuit,  caractérisée 
par  des  ailes  de  chauve-souris,  déploie  un  voile  étoile 
pour  protéger  sa  fuite,  et  l'Aurore,  qui  la  précède  en  te- 
nant son  flamblean,  annonce  que  l'événement  a  eu  lieu  à 
la  pointe  du  jour. 

Gravé  par  Cormille  VermetHen  iÇalc.  imp,).—  Landon,  t,Z^ 
pl.d. 

Collection  de  I^uis  1(111. 


451 .  Réconcilia  lion  de  Marie  de  Médicis  avec  son  fils . 

H.  d,  9i.  ->  L.  a,'  95.  >-  T.  —  Fig.  gr.  nat. 

La  reine  tient  conseil  à  Angers  avec  les  cardinaux  La 
Valette  et  de  La  Rochefoucauld.  Ce  dernier  l'engage  à 
accepter  le  rameau  d'olivier  qtle  Mercure  lui  présente 
et  à  faire  la  paix  avec  Louis  XIU;  le  cardinal  de  La 
Valette,  au  contraire,  lui  retient  le  bras  pour  marquer 
qu'il  est  d'un  avis  opposé;  la  Prudence,  placée  à  la 
gauche  de  la  reine,  semble  lui  inspirer  de  se  tenir  sur  ses 
gardes.  (C'est  encore  par  licence  que  Rubens  donne  ici 
la  pourpre  romaine  à  l'un  des  fils  du  duc  d'Épernon  ;  il 
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n'était  alors  qu'archevêque  de  Toulouse,  et  ne  fut  car- 
dinal de  La  Valette  que  plus  tard.) 

Grani  par  Loir  [Cale,  itnp.).  —  Landon^  L  3,  pi,  62. 
Collection  de  Louis  xm. 

452.  La  conclusion  de  la  paicc. 

\  H.  3, 94.  —  L.  2, 95.  —  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

Mercure  et  VInnorence  introduisent  Marie  de  Mé- 
dicis  dans  le  temple  de  la  Paix,  malgré  les  violents  ef-^ 
forts  et  la  rage  impuisisanté  de  le  Fraude,  de  la  Fureur 
et  de  l'Envie.  La  Paix  éteint  le  flambUau  de  la  guerre 
sur  un  amas  d'armes  devenues  inutiles. 

Gravé  par  B.  Piçart  en  4703  {Cale,  innP')-  —  Landon  *  t. 'S, 
Gâtlection  de  Louis  XIII4  '       > 

453.  Entrevue  de  Marie  de  Médicis  et  de  son  fils* 

H.  3, 94.  —  L.  2,  95.  —  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

Pour  montrer  la  droiture  de  leurs  intentions, 
Louis  XIII  et  sa  mère  se  donnent  dans  le  ciel  des  té^ 
moignages  d'une  union  sincère,  qu*exprime  d'une  ma- 
nière  symbolique  la  Charité  pressant  contre  son  sein  un 
des  enfants  qui  lui  servent  d'at(ribut  ;  de  l'autre  côté  du 
tableau  est  le  gouvernement  de  la  France,  précédé  du 
Courage,  qui  foudroie  et  précipite  l'hydre  delà  rébellion. 

Gravé  par  Duchair^e  en  1709  {Cale,  imp.).  ->  JLondon,  t.  3, 
pl.U. 

XloUection  de  Louis  XUI. 

454.  le  triomphé  de  la  Vérité. 

H.  3, 94.  —  L.  1, 60,  —  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

La  Vérité,  soutenue  par  le  Temps ,  s'élance  vers  le 
ciel,  où  la  reine  et  son  fils,  tenant  un  médaillon  repré* 

11* 
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sentant  deux  mans  l'une  dans  Taotre  et  sofinoptéetf 
d'un  cœur,  se  réooncffiefil  ^tès  atbir  feookirià  que  de 
bui  tTîs  airaienl  seols  eansé^ter  mésintelligence. 


Onmi  pmr  A.  Lmr  [OJe.  4m^).  —  tmmâtm,  f .  3,  pi.  65. 

GiOactian  de  Louis  Xm.  —  Oe  sqjet  est  le  ▼iDKt-mièine  et  dernier  de 
nùstaire  de  lluie  de  IMkJBk^iCi  Irais  tAtefln  SM»  tas  B^ÂIS,  4M  e« 
^67  fMwîent  fgilf  mfwt  pitié  de  la  gricrie  du  patois  du  Luateniboarg. 


455.  Portrait  de  François  de  Médicis,  gramd^ue  de 
Toscane,  fère  de  Marie  de  Médids,  mort 
en  1587. 

Il.a,«.— L.t,l6.— t.^Fig.gr.  naL 

n  est  debout,  tète  nue,  vêtu  d'un  manteau  de  velours 
iK>ir  douMé  d'hermine,  et  s'appuie  sur  une  canne.  La 
croix  qu'il  porte  sur  la  poitrine  est  celle  de  l'ordre  de 
Siûat-Etienne,  institué  par  son  père  GAme  de  MédÛs. 
JhtiB  le  fotid,  un  rideau  relevé  et  une  baluâtraâle. 

Grtioé  par  G.  Éâelinek{Cale.  imp.), 

OdÊktitkm  de  Louis  Xm. — Ce  portrait  et  les  deux  suiTtmts  Airenf 
aiouiés  parRubeosaux  Yingt-un  qui  précèdent  pour  dtdolièr  les  deul 
odiés  et  le  dessus  de  la  chettinée  de  la  galerie. 


456 .  Portrait  de  Jeanne  d'Autriche,  grande^uchesse 
de  T oscane,  fille deV empereur  Ferdinand I^^^, 
mère  de  Marie  de  Médîèis,  inotle  en  1S78* 

H.  s,  lY.  —  L.  1, 16.  —  T.  —  Pif .  gr.  nat. 

Elle  est  debout,  coiffée  d'une  toqbe  d^  velours  noir 
ornée  de  perles  et  de  plumes  blanches.  La  robe  de  des- 
sous et  celle  de  dessus,  ouverte  ^r  le  devant  et  plus 
coutte  que  la  première,  sont  chargées  de  broderies  et 
de  perles. 

GratëfMrG*Éde9inek[€9k.^Hàp.), 

"■     ■       '■  .'  . 

Collection  rie  Louis  XÏU^  ^  {Vmr  la  liole  QnnuniS'ro  prâcédeht.)  ' 
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457 ,  Par  trait  de  Marie  de  M  édicté,  reim  de  France, 
me^Pte  ^  1642»  âgée  de.^  dni. 

Elle  est  représentée  en  Bèllone,  de  face  et  debout, 
coiffée  d'un  cnêque,  tenant  \e  seqptre  d'une  main  et  une 
statue  de  la  Victoire  de  l'autre^  Elle  est  entourée  des 
attribut»  de  la  guei^râ,  et  deux  génies  portent  au*rdessus 
de  «a-  tétie  une  cooittose  de  lauher. 

Gravé  en  4708  par  J,-B.  Ma$$é  {Cah,  img.).-^Landon ,  t.  3, 
p(.  66. 

GoUection.  de  LouH  Xm.  —  (Voir  la  noie  4u  n^  455»).  Sir  Abraham  Hume 
possède  en  Angleterre  Tesquisse  de  ce  portrait. 


458.  Portrait  dù'daron  Henri  de  Viôq,  amhà^êodeur 
des  Pays-Bas  à  la  cottr  dfe  Frmce.  ^  ' 

«  ■  T 

H.  0, 73.  --  L.  0»  54.  --  B.  —  Buste  flg.  gr.  nati 

Il  est  vu  pres(|ue  de  face»  tète  nue,  avec  des  mous-- 
taches  et  la  barbe  déjà  grise.  Il  porte  un  costume  noir 
et  autour  du  cou  une  fraise  à  larges  tuyaux.  Dans  le 
fond,  un  rideau  rouge. 

Acquis  à  la  vente  de  la  f^eiie  4u  roi  de  Hollande  QuiUaunie  U,  faite  à 
La  Haye  en  août  1850,  pour  la  somme  de  7,025  florins  (i5,9Sa  fr.  avec  les 
.frais)  tf  On  a  tu,  dans  la  biographie  die  Rubeqs,  que  c'est  par  ro^tremisedu 
iMron  de  Vicq,  ambassadeur  de  Tarctaidtic  AU»ert  et  de  rarcMdilchesse  Isa- 
Mie  à  la  cour  de  Franee,  quUl  fut  chargé  de  la  décoration  de  lagiderie  du 
I^uxembourg  en  1621.  Rubens,  pour  témoigner  sa  recqmiaf  ssance  aU  bwon 
de  Vicq,  lui  donna  un  tableau  représeUtant  la  Vierge  eC  rEiifaiit>.1ésus,  fit 
mm  portrait  et  celui  de  sa  fanme.  Ces  deux  portraita  le  tinuyaient,  en 
iTllrChee  M.  vandén  Branden,  conseiller  de  la  dumibredés  ^comptes  ù 
Bruxelles  ;  ils  passèrent  ensuite  en  Angleterre,  et  firent  iwiltie,  ^ers  1790, 
du  cabinet  du  colonel  Stuart,  dans  la  suite  lord  Stuart,  qui  hérita  de  la  plus 
grande  partie  des  tablwHx  4e  lord  Bat^  Aptes  Ja  mort  de  lady  Stuart,  on 
vendit  les  tableaux,  et  les  deux  portraits  furent  sépaitîs.  M.  Nieuwenhuyt 
achftii»  oehii  <U»  baron  et  )e  revendit  au  roi  des  fîays-Baau 
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459.  Poi  Umtd'Êlisabethde  trance^^lUd'HmmlVr 
qui  époum  ,  en  t615,  l'infa;fiii  dfiEtfogne 
Philippe,  depuis  roi  d* Espagne  sous  le  nom 
de  Philippe  IV.  Elle  mourut  à  Madrid  en 
1644,  a  r%é/«  42  an^. 

H.  1, 66.  — '  L.  0, 93.  —  B.  —  FIg.  jasqu'aux  genoax  gr.  nat. 

Elle  est  assise  dans  un  grand  fauteuil  de  velours 
rouge ,  la  tête  vue  de  trois  quarts,  tournée  vers  1» 
gauche.  Sa  robe  de  dessous  est  bleue,  brodée  d'or,  et 
celle  de  dessus,  ouverte  sur  le  devant,  en  satin  noir. 
Elle  porte  les  cheveux  relevés,  la  couronne  sur  la  tète, 
une  fraise,  desmanchettes  et  un  riche  collier  d'énieraudes 
et  de  perles  ;  elle  tient  de  la  main  droite,  sur  ses  ge- 
noux, un  bouquet  composé  dé  roses,  de  lys  et  de  jasmin. 
A  droite,  derrière  elle,  un  rideau  rouge.  A  gauche,  au 
fond,  l'intérieur  d'un  palais  richement  décoré. 

FilhoU  L\\,pl,m. 

CoUecUon  de  Louis  XIV. —En  1830,  W^*  HoOmann,  à  Harlem,  possédait 
une  répétition  de  ce  portrait;  une  autre  existe  dans  la  collection  Malbo- 
lough. 


460.  Portrait  d'Hélène  Fourment ,  seconde  femme 
de  Rubens,  et  de  deux  de  ses  enfantgi. 

H.  1, 13.  —  L.  0, Sî.  —  B.  —  Fig«  pet.  nat. 

La  femme  de  Rubens,  vêtue  en  blanc,  est  assise  dans 
an  fauteuil  et  vue  presque  de  profil,  tournée  à  gauche. 
Elle  porte  sur  la  tète  un  large  chapeau  de  feutre  gris 
orné  de  plumes,  qui  projette  une  ombre  légère  sur  la 
figure,  et  tient  sur  ses  genoux  ud  petit  garçon  coiRe 
d'iine  toque*  noire  a^vecdes  plumes  et  des  nœuds  rouges. 
A  gauche,  une  petite  fille  debout,  relevant  son  tablier. 
Le9 tètes  seuleâ  de  ee  tableau  sont  assez  avancées,  mais 
le  reste  est  à  l'état  d'ébauche.  Bans  le  fond,  4ii4lq4ié  par 


un  léger  frottis,  on  aperçoit  entre  lesdeiix  enfants  un 
arbre,  uiï  oiseau  qui  vole,  et  àdrdtcy  près  du  faqtGuil^ 
deux 'mâihs  d'4in  autre  Ëûfaat. 

Gravé  par  Schmutier  dans  le  Musée  français  ;  par  Cosway, 
mais  avec  l'omission  d*iên  en fani. 

Collection  de  Louis  XYI. — La  notice  de  1841  dit  :  Portrmt  d'une  fenune 
avec  deux  enfants.  ■—  Vendu  en  1769,  à  la  vente  de  M.  de  La  Live  de 
JuUy*  20),000  Uv,  ;  en  1777,  à  la  vente  de  M.  RandoQ  de  Bojjsset,  16,000  liv.; 
en  1784,  à  la  vente  de  M.  de  Vaudreuil,  20,000  liv. 


461.  Portrait  d'une  dame  de  la  famille  Boonen. 

H.  0,  (S.  —  L.  0,  47.  —  B.  —  Buste  flg.  gr.  nat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarls,  tournée  à  gauche, 
avec  des  pierreries  dans  les  cheveux.  Elle  porte  une 
perle  à  Toreille,  une  robe  de  satin  noir  brodée  d'or,  et 
tient  de  la  main  droite  une  riche  chaîne  en  or  et  en 
pierres  précieuses  qui  fait  trois  tours  sur  sa  poitrine. 
Derrière  elle,  un  rideau  rougê  relevé. 

Pilhol,  m,  pi.  17. 

Musée  Napoléon.  —  Vendu  en  1776,  à  la  vente  de  la  baronne  de  Booneu, 
•    2,025  florins  ;  en  1793,  à  la  vente  du  duc  de  Ghoiseul-Prasltn,  7,750  livres^ 

462.  La  kermesse  ou  fête  de  village, 

H,  1,  49.  -  L.  2, 61.  —  B.  -  Fig.  de  0,  i4. 

A  gauche,  des  maisons  rustiques  et  des  arbres  ;  près 
d'une  table  dressée  sur  des  tréteaux,  des  groupes  nom- 
breux de  buveurs.  An  premier  plan,  couchées  sur  des 
bottes  de  paille,  des  femmes  donnant  le  sein  à  leurs  en- 
fants, et  une  vieille  qui  fait  boire  un  jeune  garçon,  vus 
de  dos,  la  tète  renversée  en  arrière.  Au  milieu,  un  homme 
et  une  femme  assis,  tenant  tous  deux  le  même  pot  de 
bière,  et  un  paysan  qui  embrc^sse  une  femme  renversé^ 
sur  rherbe.  A  droite,  un  baquet  contenant  de  la  vais- 
si[^Ue  «t  une  serviette  qu'un .  chien  &ècl)e,.un  tôAneau 
vide  flottant  dans  une.mare  où  iis^eal  deux  eaiiardi}«i  Sur 


^16  RUilBI«». 

46  boid  de  Ia  «iiiei;  des  teprin^  no  cbaudpotH.pi^ioue 
•upi^rlée  par  UB  pieu  sbf  laquelle  aoot.pec^  ua  vase 
de  cuivre  el  deux  vases  en  lerre  ;  une  poule,  un  ec^u»  un 
rtfteau  et  un  cochon  dont  on  aperçoit  seulement  la  tête 
sortant  d'une  petite  cabane  couverte  en  chaume*  Au 
second  plan,  un  musicien  jouant  du  violon,  un  autre  de 
la  musette,  et  une  immense  fonde  de  payîàfannes  et  de 
paysans.  A  l'horizon,  des  prairies,  des'Colttnes,  et^tout- 
à^fait  à  droite  le  clocher  d'un  village. 

Gravé  par  Fettard  [Cale,  imp.)  ;  par  Ihupréel  datu  le  Matée 
fronçait. 

Collection  de  Loui&  XIV.--On  trou?e  ce  renseignement  dans  les  Comptes 
manuscrits  des  bâtiments  royaux  :  «Du  8  avril  1685.  A  M.  le  marquis 
d*Hauteri?e,  S,850  livres  pour  le  paiement  de  deux  grands  tableaux  :  Tun, 
<bi  vieux  BMsan,  reporésentant  rirche  de  Noé  (voir  le  n*  296  de  la.  Notice 
des  tableaux  des  écoles  d'Italie);  Pautra,  de  Rubens,  représentant  une 
Ifœe  de  mllage.*  Cette  noce  est  évidemment  la  kermesse  qui  se  trouve 
inscrite  aurl'mventaire  manuscrit  de  Ballly  dressé  en  1709-171 0. 


463.  Tournoi  près  des  fossiés  d'un  château, 

H.  0, 73.  •-- L.  1,  os.  •- B. -*  Fig.  de  0, 16. 

Six  cavaliers  armés  de  toutes  pièces  combattent  deux 
à  deux  à  la  lance  devant  les  fossés  d'enceinte  d'un  châ- 
teau, A  gauche,  un  page  tenant  un  fiiisceau  de  lances 
et  un  autre  ramassant  celles  tombées  par  terre.  A 
droite,  deux  hérauts  k  chewl  sonnant  de  la  trompette. 
Au  second  plan,  du  même  c6té,  un  château  fortifié  en- 
touré d'eau,  auquel  on  arrive  par  un  pont  qui  conduit 
d*abord  à  une  tour  carrée  sur  laquelle  flotte  un  .éten- 
dard. A  gauche,  une  rivière,  des  plaines  avec  dès 
arbres.  Effet  de  soleil  couchant. 

Ancienne  collection. 

t 

464.  Paysage. 

•  H.  0,  i».  -  L.  0,  Si.  -  B.  -  lî'lg.  de  0,  (W. 

Sur  un  chemin  près  d'une  petite  fitfèm  à^ék  sTélè^ 
V9nt  des  vapeurs  t  deux  liomoiff  sdeot  un  afbre.  A 


gaoëhe,  dt^ut  fehlines  et  tiiîi  hofinnesoiil  Msis  à  terre  près 
â*tî(i  ^rnid  fifet  &«^ifdu^-  den  arl^rèâ  en  trivmf  ée  b 
roQte  et  tendu  par  un  oiàelein'i  Snr  une  hauletir,  à 
droite,  on  moulin,  et  dând  le  fond  te  cloeher  d'un^vttlige. 
On  aperçoit  dan»  le  ciel  te  étsque  da  ëoleil. 

ÇfiKé  pof  B0l$w&rê  ;  par  JDu/pare  dam  h  Mu$4e  royal. 


465.  Paysage. 

H.  1,  »  -  L.  l,  7î.  -  ï.  -  FÉg.  de  0. 38. 

A  gauche,  contre  un  arbre,  un  honmie  et  une  femme 
debout;  une  autre  femme  assise  à  terre  se  retourne 
pour  tes  regarder  et  a  près  d'elte  un  berger  tenant  une 
flûte.  Au  milieu  de  la  composition ,  un  paysan  et  une 
paysanne  couctiés  par  terre  et  entouras  de  moutons.  Bans 
le  fond,  à  droite,  une  rivière  traversée  par  un  pont  de 
bois  et  un  pont  de  pierre,  prèsduquel  s'élèTent  quelques 
fabriques.  A  Ttiorizon,  des  montagnes,  et  au  miUeu  des 
nuages,  un  arc-en-ciel. 

Çrûvé  par  Bohiverti  avec  Dominion  de  pturiemtt  mmUPni  et 
quelquei  changemmts;  parGarreau  d<ms  le  Hu$ie  français. 

'    CoUertion  de  Louis  XIV.  ^€e  taldean,  surrant  rinTentiare  de  Hûlly,  a 
été  élargi  de  ^  pouces. 


]lt3BC:]^A  (Aitribué  à), 

44)6.  Porir0itd*\mJBUM)wmme. 

H.  0, 55.  —  L.  0, 4î.  —  B.  —  Buste  gf .  nal. 

tl  est  représenté  presque  de  profil,  tourné  à  gauche, 
tète  mie,  avet  des  chéVeÛT  boudée,  et  etivëloppé  d'une 
drapefîe.]auQe«  • 

Colleetion  de  liOuis  XVnt«  -^  Acquis  en  1816  de  M«  Marcoc  poër  StfOfi  < 
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467.  Diogène  cherchant  un  homme. 

m 
H.  1, 98.  —  L.  2,  i9.  —  T.  —  Fig.  à  ml-corps  gr.  lul. 

Au  centre  de  la  composHicint  Dîogène»  aveesob  man- 
teau, son  bâton  et  sa  lapterne,  au  imJieu  d'un  groupe 
où  l'on  remarque  une  femme  et  deux  en&nts  effrayés. 
Derrière  lui,  à  droite,  une  femme  tenant  un  en&n^,  un 
n^gre,  une  vieille  femme  avec  une  corbeille  de  fruits 
sur  la  tète.  Au  fond,  à  gauche,  un  homme  monté  sur  le 
piédestal  d'une  colonne.  A  droite,  une  porte  cintrée  par 
où  Ton  aperçoit  le  ciel, 

Collection  de  Louis  XVI.  —  L'inventaire  dit  que  ce  tsdileau  a  été  aussi 
attribué  k  Jordaens,  et  la  notice  de  1841  le  donne  comme  original  de 
Rul>ens.  Il  nous  semble  fait  dans  1*école  de  ce  maître,  et  peut-être  retouché 
par  lui.  On  voit  la  même  composition  dans  la  galerie  de  Munich. 

RUBENS  (D'après). 

m 

468.  Le  âenier  de  César, 

H.  1,  50.  —  L.  1, 97.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  nat. 

A  droite,  le  Christ,  debout,  élève  la  marn  gauche  et 
tient  une  pièce  d'argent  de  la  droite.  A  gauche,  un  groupe 
de  prêtres  ou  pharisiens.  Composition  de  neuf  figures. 

Gravé  par  Landry  ;  far  YUtcher  ;  par  Votterwum.  Il  existe 
aussi  une  gravure  du  même  sujets  composé  de  douiefiffUrê^ 
par  Dankers,  et  une  au4re  plus  petite  par  un  anonyme. 

Ancienne  collectioa. —  Un  tableau  de  la  main  de  Rubens,  suivant  Gérard 
Hoet  (Catalogue  des  ventes,  1. 1,  p.  149,  n°25),  représentant  lèmème  stiJet, 
orna  le  château  de  Loo,  résidence  de  Guillaume  lU,  prince  d'Orange,  et 
ensuite  roi  d'Angleterre.  Il  fut  vendu  à  Amsterdam,  le  26  juillet  1713, 
1,150  florins.  On  croit  que  c'est  cette  même  peinture  qui  passa  dans  la 
collection  de  lord  Gourtenay,  et  fut  vendue,  en  1820,  ^^90  ruinées  ;  puis,  en 
1821,  à  la  vente  de  John  Webb,  esq.,  UUi  guinées.  M.  Héris,  de  Bruxelles, 
■  posséda  aussi  un  Denier  de  César  ;  nous  ignorons  si  ci'est  celui  venant  de 
Loo.  Quant  au  tableau  qui  se  trouvait  dans  la  collection  du  roi  des  Pays- 
Bas,  qui  fut  mis  sur  table  à  la  vente,  en  1850,  à  8,000  florins,,  et  qu'on 
retira  à  8,950  florins,  nous  avons  la  conviction  qufl  n'est  pas  plus  de 
Ruiiei»  que  celui  du  I/)uvre,  donné  aussi  à  ce  maître  dans  les  notices  pré- 
cédentes. 
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RUBENS  {École  de), 

469*  Paysage.^ 

H.  0,29.  ~L.  0,43.  — fi.  —  iî'ig.  deO,06. 

A  droite,  un  homme  fait  boire  deux  clievaux  à  un 
ruisseau  traversé  par  un  pont  de  pierre  rustique.  Plus 
loin,  sur  une  éminence,  des  fabriques  entourées  d'ar- 
bres, A  gauche,  un  bouquet  d'arbres,  une  maison  et  une 
^ise  avec  un  clocher.  Vers  le  milieu,  près  du  sommet 
de  collines  qui  bornent  l'horizon,  le  disque  du  soU*il 
couchant. 

Andenne  collection. 

•  •  ■ 
RIJI8]>A£L  ou  RUYSBAEL  (Jakob),  peintre,  graveur, 
né  à  Harlem  vers  1630,  mort  dans  la  même  ville  te  i6 
novembre  1681.  (Ecole  hollandaise.) 

Les  historien^  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  date  de  naissance  do  cet  artiste 
Célèbre,  ({u'ils  fixent,  les  uns  en  1635  ou  1636,  les  autres  en  16404»  46A5» 
Dn  tableau  de  lui,  signé  et  daté  de  1645,  rend  la  date  ae  1630  plus  vrai- 
semblable que  celle  de  1636,  assez  généralement  adoptée.  Le  t)ëre  de  Ruîsdael 
était  ébéniste,  et  lui  fit  d*abord  étudier  la  médecine,  qu'il  exerça  même 
quelque  temps  avec  assez  de  succès.  Plusieurs  biographes  prétendent  que, 
tout  en  s'appliguant  aux  études  classiques,  il  montra  de  bonne  heure  de 
grandes  dispositions  pour  la  peinture,  et  que  dès  l'âge  de  12  ans  il  pro- 
•  duisit  des  tableaux  qui  étonnèrent  les  artistes  et  les  amateurs;.  On  ignore 
le  nom  de  son  maître  ;  peut-être  Berghem ,  avec  iffû  il  était  intimement 
lié,  lui  donna-t-il  des  conseils.  Everdingen,  qui  était  son  aîné,  eut  aussi, 
évidemment,  une  grande  influence  sur  son  talent  ;  car,  dans  une  certaine 
quantité  de  tableaux,  Ruîsdael  s'est  évidemment  efTorcé  de  le  prendre  pour 
modèle.  On  a  peu  de  détails  sur  la  vie  de  Ruîsdael  ;  on  a  prétendu  qu'il 
n'avait  pas  voyagé  et  qu'il  n'avait  jamais  quitté  les  environs  d'Amsterdam 
et  de  Harlem.  Cependant,  la  perfection  avec  laquelle  il  a  représenté  des  vues 
de  Suisse  et  d'Allemagne  doit  faire  supposer  qu'il  a  dessiné  sur  les  lieux 
les  sites  de  ces  pays,  qu'il  a  rendus  d*une  manière  si  remarquable.  Ruîsdael 
a  peint  des  paysages,  surtout  des  forêts,  des  chutes  d'^eau,  des  plages, 
des  marines,  avec  une  exécution  admirable.  Ses  compositions,  saisissantes 
à  la  Ibis  par  leur  poésie  et  leur  accent  de  vérité,  le  placent  au  rang  des 
plus  grands  paysagistes  de  la  Hollande.  -~  Salomoii  Ruîsdael  i  né  à 
Harlem,  plus  âgé  que  Jakob  de  vingt  ans,  mort  en  1670,  imita  son  frère  et 
▼an  Goyen,  mais  resta  bien  au'dessous  de  ses  modèles* 

470.  La  forêt. 

H.  1, 71.  -  L.  1, 9i.  -  T.  -  Fig.  de  0, 25. 

Dans  une  vaste  forêt  traversée  par  une  rivière,  une 
paysanne,  montée  sur  un  (ne  et  accompagnée  d'un  chien, 


parle  à  un  villageois  suivi  d*un  bœuf.  Agauche,  un  voya* 
geur,  assis  à  terre,  remet  sa  chaussure  ;  son  bage^e  est  à 
ses  c6tés.  Dans  le  fond,  quelques  bestiaux  fissent  ou 
se  désaltèrent.  —  Signé  :  J.  Ruisdad. 

Grcnà  pur  GHuhr  dant  le  Mutée  rc^â/.  —  FUhtfi,  t.  9, 
pi.  sm.  —  Lanâôn,  L  4;  pi.  t. 

Ancienne  collection.  —  Les  ^g^res  et  le»  animam  sont  "peints  par 
Berghem* 


471 .  Une  tempête  $ur  h  bord  des  digne»  de  hiHol' 
lande. 

H.1,10. -L.1,M. -T. 

▲  droite*  une  digue  ^  une  Gbaumière  avec  qudl^es 
arbres  et  des  pieux  dans  la  mer.  Pluaieuffa^nawds  sont 
près  delà  digue,  et  Tuvi  d'eiixporée  le  pavillon  trîoe^ore 
hollandais.  Au  imlieu,  une  petite  barque  conduite  par 
cinq  rameurs.  A  gauche,  un  navire  à  trois  mâts  et  (af- 
férentes embaix^tbûtts*.  A.  rhâriaoïu  ua  vflbge»^^  Si^né  : 
/.  Ruisdad. 

Lmékm,  t'.  4,  pp.  a. 

GoHectiMi  de  Louis  XVL  ^  Vendv/on  I9SS  à  la  Ténle  de  IL  Lod^Uet,  à 
AMBtraadiiii,  l,aa»îaoffias> 


472.  Paysage. 

H.0,6a.^  L.0,  8Q.  —  T.-F«.  de  0.06^ 

A  droite,  fm  <;hemiA'  mamtonl  el  saMomieax,  b#rdé 
d'un  côté  par  un  buisson  et  âesaH>râs^.  dfierVttot^ 
par  une  côte  Itotsée.  Un  paysan,  portant  un  paqq€t  d'her- 
bes sous  son  bras  et  accooipagné  de  trois  chiens,  gravit 
cette  route,  au  bout  de  laquelle  on  aperçoit  le  toit  d'une 
maison.  A  gauche,  des  champs  séparés  par  des  clôtiËTês 
en  planches,  des  arbres,  et  plus  loin  un  village. — 
Signé  :  J.  RuisdaeL 

CoDécfioQ  de  fjouis  XVT.  —  Ce  tableau  iesl  ^ohnn  soosie'tiom  du 
miééeii^   ■ ,  :••,   -j 
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■.»       •■:  ■   .    i'  1- 


'         r  -  « 


W9^:  Pesage.  -  ■^■^\  ''''  ^'■■"-"  :  ■■■'•:■■''-■  \ 

B.  b,  83!  —  i»Ô,  âJ.  —  ti  —  Fig.  dé  6,  «J. 

Ag«uche^  au  premier  phny  sur  ie  bord  élevé  d'une 
rivière  qai  traveree  la  campa^ie,  un  cavalier  à  qui  des 
.  pftui^reA.deiiMiodeiit  raumiôiie  ;  des  ruioeâ  de  chaque  côté 
d'uQ  pont,  dont  on  aperçoit  quatre  arches,  et  qui  aboutit 
sur  l'autre  rive  à  la  porte  d'une  espèce  de  tour  carrée  à 
moitié  détruite.  Â  droite,  des  baigneurs  dans  la  rivière  ; 
sur  une  éminence,  urï  moulin  à  vehf ,  les  ruines  d'un 
chftteau  ;  plus  loin,  un  village^  des  clochers  et  un  autre 
moulin  à  vent;  dans  le  fond,  de  hautes^  monitagnes.  Un 
rayon  de  soleil>  qui  passe  à  travers  des  nuages  orageux, 
éclaire  la  campagne. -^  Signé ,  à  gauche,  d'un  mono- 
gràname  formé  des  lettres  /.  R. 

Gravé  par  Laurent  dawt  le  Mu^ée  fronçait.  -^  fithol,  $.  U 
pL  70.  —  Landovi,  t.  4,  pi.  4. 

GDllection  de  Louis  XYI.  —  Les  figures  de  ce  paysage;  connu  sous  le  nom 
âtt  Coujrde  iôUil^  sont  dé  PlûMpt  Wouwerman. 


,474.  Pasfsage. 

H.e^  i3.-L.e,ao.  ~B.  —  Fig.  deai<». 

A  droite,  sur  une  route  sinueuse  et  escarpée,  au  bord 
de  laquelle  s'élèvent  deux  grandis  arbres,  un  hoàime 
marche  appuj^^é  sur  un  bâton.  Dans  un  pli  de  terrain, 
une  cabane;  plus  loin,  sur  la  hauteur,  un  clocher  de 
village*  A  gauche^  à  l'horixon,  une  prairie  et  un  village. 
•*-  ^gné^  à  droite  :  /.  Ruysdael. 

CoHectionde  Louis  XV. 

■"■■■■  f      . 

^.  Passage. 

H.  0, 35.  —  L.  0,  ia.  —  B.  —  Fig.  de  0,  Ot 

...  Agittidie,  sur  tm  chemin  qui  passe  pr^  d'une  chau- 
mière élevée  sur  une  petite  éminence,  un  homme isftjsoit 


2^t  RUIâDABL. 

Faumône  d'un  voyageur  qui  est  dans  un  chariot.  Une 
petite  fille  court  après  le  chariot,  et  deuxpetto>i;arç6D^ 
le  précèdent  en  faisant  des  cuihutes.  A  droit<^  au  pre- 
mier plan ,  une  mare  ombragée  d'arbres.  —  Signé,  à 
gauthe,  du  monogramme/,  i^. 

Goliectloii  de  Loujs  XV. 


RUTHAHT  (Cahl),  peintre ^  graveur,   ftorissait  de  1660 
à  1680.  (Ecole  allemande.) 

Quoiqu'on  ait  placé  quelquefois  cet  artiste  dans  l'école  hollandaise;  il 
parait  cependant  qu'il  était  né  en  Allemagne,  oh  ses  œuvres  sont  assez 
communes,  tandis  qu'on  en  trouvé  rarement  en  Hollande,  n  voyagea  en 
Italie  et  habita  quelque  temps  Venise*  On  n'a ,  du  reste ,  presque  aucun  détail 
sur  sa  vie. 


476.  Chasse  à  leurs, 

H.0,65.-L.0,W.-T.  V 

A  droite ,  un  ours  s'élance  par  dessus  deux  chiens, 
qu*il  vient  de  terrasser.  Plus  au  milieu  de  la  composition, 
un  autre  ours ,  debout ,  tient  un  chien  en  Fair  par  la 
gorge.  Au  premier  plan,  un  chien  renversé  sur  k*  dos 
et  dont  les  entrailles  sortent  par  une  blessure.  A  gauche, 
près  de  trois  arbres,  deux  chiens  courant  à  la  rencontre 
des  ours. 

Musée  Napoléon. 


1  *  '  »  ' 

RUYSDAEL.  —  Fotr  Ruîsdael. 

SANTVOORT   (Digk  van),   florùsait  en  1630.  (Eœlet 
hollandaise.) 
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477.  Jéms^Christ  à  Emmaus. 

H.  0, 66.  —  L.  0,  60.  —  B.  —  Fig.  de  0,  35. 

A  droite ,  Jésus-Christ ,  vu  de  profil  et  assis  devant 
une  tablç  ronde ,  bénit  le  pain  et  lève  les  yeux  au  ciel. 
Au  milieu,  un  vieillard  à  longue  barbe  blanche  ;  à  gauche, 
un  autre  vieillard  dans  Tombre  ;  tous  deux  dans  l'atti- 
tude de  rétonnement.  An  fond,  à  droite,  un  serviteur, 
coiffé  d'un  turban  ,  descend  un  escalier  en  portant  un 
plat.  —  Signé  en  bas ,  au  milieu  du  tableau  :  0.  v. 
Santvoort.  f.  1633. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  vient  de  Téglise  de  Saint-Louis-des-Fran- 
çais ,  à  Rome, 

SAGHT  owSAJFT-LEEVEN.  —  Voir  Zachtleven. 


SGHALHEIN  (GOTTFRiED),  né  à  Dordrecht  en  1643,  mort 
à  Là  Haye  le  16  novembre  1706.  (Ecole  hollandaise.) 

Son  père,  Gornelis  Schalken,  était  recteur  des  écoles  latines  de  Dordrecht 
et  le  destinait  à  la  carrière  du  professorat  ;  mais  la  vocation  de  Gottfried 
pour  le  dessin  lui  fit  changer  de  résolution.  II  le  plaça  d'abord  chez 
Samuel  van  Hoagstraeten,  puis  à  râtelier  de  Gérard  Dov,  où  il  prit 
le  goût  des  effets  piquants  et  d'une  exécution  très  finie.  Schalken  jouit 
de  son  virant  d'une  grande  réputation,  et  se  rendit  en  Angleterre,  à  la 
c<Hir  de  Guillaume  III,  qui  le  protégea  et  se  fit  peindre  par  lui.  De  retour 
clans  sa  patrie,  il  s'établit  à  La  Haye  et  y  demeura  Jusqu'à  sa  mort,  pouvant 
à  peine  satisfiaire  aux  commandes  de  tableaux  qui  lui  étaient  faites  de 
toutes  parts.  Schalken,  pendant  son  séjour  en  Angleterre,  essaya  de 
peindre  de  grands  portraits,  afin  de  lutter  contre  Kneller,  qui  était 
alors  fort  en  vogue  ;  mais  son  peu  de  succès  dans  ce  genre  le  fit  revenir 
aux  portraits  et  aux  scènes  familières  de  petites  dimensions.  Il  affectionnait 
surtout  les  scènes  de  nuit,  et  représenta  souvent  des  figures  éclairées  par 
des  nambeaux  ou  des  lumières  artificielles.  —  Jakob  Sclialken,  son 
neveu,  et  maria  Scbaiken,  sa  soeur,  furent  tous  deux  ses  élèves  et  ses 
imitateurs.  On  compte  aussi  parmi  ceux-ci  Arnom  Booneiij  né  à  Dort 
en  1669,  mort  en  1729  ;  Karel  de  Mbor. 


478.  La  Sainte-Famille. 

H.  0, 67.  —  L.  0, 49.  —  Forme  cintrée  dans  la  partie  supé- 
rieure. —  B.  —  Fig.  de  0, 88. 

La  Vierge  assise  tient  sur  ses  genoux  TËnfant-Jésus 
endormi  et  enveloppé  d'une  draperie  que  sainte  Aiiiie, 


placée  derrière  lui,  à  droite,  soulève.  De  Tauire  côté,  un 
ange  debout,  lee  maiii^ ORc^aée»  mr  la  .poiltHie:*  eâ-OR 
adoration.  A.gai^che,  saint  Joseph  sbu&le  le  feu  d*un  ré- 
chaud placé  sur  ua  mHrd'appui.«— Sigoé i^G.  Schcdcken. 

CcàeoUim  Ile  laimis  JUVI» -- €i!fl«  jMinMim  ettptul^^ 
partk  de  la  coUe<;tipn  dp  M.  iran  Stisterjen,  et  qiii  fu(  Yendi|e,.  ci^  l^ea, 
80O  florins.  -  .    '    » 


479.  Cérès  cherchant  Proserpine, 

H.  0,  a*.  —  L.  0, 26.  —  T.  —  Fig.  à  nii-corps. 

Elle  est  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche,  leabra^ 
nus ,  la  tète  coiffée  d'un  large  chapeau  ;  elle  tient  de  la 
main  gaucho  une  corbeille  remplie  de  fruits  et  d'épis;  de 
la  droite,  qu'elle  élève,  une  torche  allumée.  l)ans  le  fond, 
à  gauche,  des  arbres  sur  le  bord  d'un  champ  de  blé.  £ffet 
de  nuit.  —  Stjfné  :  G.Sthalt^m. 

Collection  de  Louis  XVI. 

480.  Deva  femmes  éclcirées  for  la  himièm  d'4ine 

bougie, 

U.  0, 20.  —  L.  0,  U.  —  Forme  cinlrée. — B.  —  Fi^^  à  ini-ooi:|>8. 

Elles  sont  représentées  de  face  et  derrière  Tappui 
d'une  fenêtre.  L'une  porte  une  toque  sur  fa  tête,  de 
4engs  cheveux  et  une  fraise;  elle  pose  la  main  fauche 
^ur  répaiile  de  .l'autre  feixwe.iet.Me^.  de  !a4rQftaJine 
bougie  quelle  a  ôtée  du  chandelier ^posé  sur  l'appui  de 
pierre.  A  droite,  derrière  le  groupe  et  dans  une  niche 
cintrée,  une  statué  de  Venus  vue  de  profil.  Â  gaucîie, 
dans  le  fond,  une  échappée  de  ciel  aveck  hipe.^  partie 
.   cachée  par  des  nuçiges.    .  /     .     .^ 

Fith9ht,%pLAU,  :■'■.■'  .:>v   :• 

Pol^ictioii  de  Loui^  XYi.—  Adioié  en  41fii^^t  la  vente  de  M.  van^ingel- 
daht ,  87é  florius.  '      '  -  ^.      .  .j 
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481:   Vieillard  répondant  à  une  lettre. 

fl.  0, 12.  —  t;  0,  «e.  —  Forme  «ïvale.^  9.  — 'Tlg,  à  nn-fdrps. 

il  est  vu  de  trois  quarts  et  tourné  à  droite;  9  a  la  barbe 
blancliéy  porte  une  toqne  noire  et  un  vêtement  fourré. 
A^sis  devant  tin  pupitre,  ^  éerit  en  tenant  une  lettre. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1780,  à  la  vente  du  comte  de  Vaut 
dreuil,  avec  une  peinture  de  Gérard  Dov  de  la  même  dimension  (n**  131), 
2,500  llv. 


SGHOËVAERDTS  (M.),  peintre,  graveur,  vivait  dans  le 
milieu  du  XV U*  siècle.  (Ecole  flamande.) 

Les  lûstoriens  ne  donnent -^e  des  renseignemetiis  très  confus- sur  cet 
artiste,  et  Sallcema ,  en  Tappîslant  Christophe ,  Ta  confondu  avec  eiHis- 
toplie  sehwariz.  Les  uns  le  font  naître  en  Hollande,  d'autres  en 
Flandre  ou  en  Allemagne  ;  son  prénom  même,  qpui  commence  pur  un  M, 
h*e8t  pas  connu.  On  a  prétendu  qu'il  peignit  des  paysages  avec  des 
figures  dans  la  manière  de  D.  Teuiers  et  de  €•  nusart  ;  mais  son  exé- 
cution ne  ressemble  pas  à  celle  de  ces  artistes,  et  il  n*a  de  commun  avec 
eux  que  quelquefois  le  choix  des  sujets,  représentant  des  fêtes  de  village. 
Généralement  il  a  introduit  dans  ses  paysages  un  grand  nombre  de  figures 
très  animées,  des  voitures,  des  chevaux  et  d'autres  animaux. 


482.  Paysage. 

H.0,38.  —  L.0,S8.  —  B. -  Fig.  de  0,  04. 

Sur  la  rive  d*un  large  fleuve,  au  bord  duquel  deux 
grandes  barques  sont  arrêtées,  des  hommes  et  des  femmes 
tti  grand  nombre  portent  des  bagages  sur  des  chariots, 
sur  des  mulets  ou  à  bras;  d*auti^  conduisent  des  bes- 
tiaux. Dans  le  fond  ;  à  ganche,  4in  grand  bâtiment  études 
paysans  debout  ou  assis  près  de  leurs  marchandises.  On 
aperçoit  à  Thorizon  plusieurs  barques  à  voile  et  de  hautes 
montagnes.  —  Signé,  à  droite  .  M.  ScHORYAEimTS. 

Andeime  coUeetioh.  —  Ce  taUem  «t  le  miiTant  viennent  de  l^abhaye 
Saint-Martin,  à  Toumay. 
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483.  Paysage. 

H.  0,  r,8.  —  L.  0, 68.  —  B.  —  Fig.  de  0.  Oi. 

A  droite ,  sur  une  colline  boisée  qui  domine  une  im- 
inense  vallée  dans  laquelle  serpente  une  rivière,  un 
mendiant  demande  Taumône  à  des  paysans  assis  dans  un 
chariot  traîné  par  trois  chevaux  ;  d^autres  paysans  sont 
arrêtés  sur  le  bord  de  la  route.  Plus  loin,  une  charrette 
suivie  d'un  cavalier  en  manteau  bleu. — Signé,  à  droite  : 

M.  SCHOETAERDTS. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


8GHWEIG&HARDT  (Heinrich -Wilhelm)  ,  peintre, 
graveur  y  né  dans  le  Brandebourg  en  1746,  mort  à 
Londres  en  1797.  (Ecole  allemande.) 

Il  fut  élève  du  peintre  italien  «irolamo  I^apls,  se  rendit  en  Hollande 
et  lixa  sa  résidence  à  La  Haye  jusqu'en  178Ô.  C'est  à  cette  époque  qu'il 
partit  pour  Londres,  oh  il  mourut.  Il  a  peint  des  poitraits,  des  paysages 
y  vec  des  animaux  et  des  figures,  et  aimait  à  représenter  des  effets  d'hiver. 


484.  Des  patineurs  sur  un  canal  glacé. 

H.  0,  71.  —  L.  0, 99.  ~  T.  —  Fig.  de  G,  12. 

Sur  le  premier  plan,  à  gauche,  deux  hommes  dssis  par 
terre  arrangent  leurs  patins,  un  autre  allume  sa  pipe,  et 
un  enfant  joue  avec  un  chien.  A  droite,  au  bord  du  canal, 
des  habitations  rustiques ,  un  moulin  à  vent.  Dans  le 
fond ,  un  village.  —  Signé  à  droite.,  sur  la  maison  ; 

H.  V.  SCHWEICKHARDT  1779. 

Musée  Napoléon. 

8£OIl£RS.  —  Voir  Zeegers. 
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SEIBOLD  (Christian),  né  à  Mayenee  en  1697,  mort  à 
Vienne  en  1768.  (Ecole  allemande.) 

Il  n*eut  point  de  mattre ,  fit  une  étude  assidue  de  la  nature  et  s'efforça 
d'imiter  Textréme  fiai  de  B.  Denner.  Il  a  peint  surtout  dés  portraits.  En 
1749,  il  était  peintre  du  caliinet  de  rimpératrice  Marie-Thérèse. 


485.  Pi)rtrait  de  Seibold. 

H.  0, 44.  — 'L.  0, 36.  —  T.  —  Télé  gr.  nat. 

Il  s'est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  à  droite, 
coiffé  d'une  toque  de  velours  vert  à  bord  relevé.  11  porte 
une  chemise  dont  le  col  est  rabattu  et  un  vêtement  gris. 

Ancienne  collection. 


SLINGELAPIDT  (Pieter  vàN),  né  à  Leyde  le  20  octobre 
1640,  mort  le  7  novembre  1691.  (Ecole  hollandaise.) 

n  fut  élève  de  Gérard  Dov,  quMl  imita  et  surpassa  en  patience.  Le 
temps  considérable  qu'H  employait  à  exécuter  chacun  de  ses  tableaux  ne 
lui  a  pas  permis  d'en  produire  un  grand  nombre,  quoiqu'ils  fussent  très 
redierchés  et  bien  payés.  Il  a  peint  des  sujets  de  nature  morte  et  des 
scènes  familières.  —  Ses  élèves  ou  imitateurs  furent  ;  ^akob  van  der 
Sloys,  né  à  Leyde  en  1660,  mort  en  1736  ;  jan  Flilctts,  né  à  Bois-le- 
Duc  en  1660,  mort  en  ^19. 


486.  Une  famille  hollandake. 

H.  0, 52.  —  L.  0, 44.  -  B.  —  Fig.  de  0, 20. 

Dans  un  vaste  salon,  une  dame,  vêtue  d'une  robe  de 
satin  à  fleurs  et  d'un  justaucorps  de  velours  écarlate 
bordé  d'hermine ,  est  assise  devant  une  table  couverte 
d'un  tapis.  A  ses  pieds,  un  petit  chien  couché.  A  gau- 
che, une  petite  fille  portant  un  nid  d'oiseaux  ;  un  per- 
roquet sur  un  bâton.  A  droite,  un  jeune  homme  tenant 
d'une  main  son  chapeau,  et  de  l'autre  une  canne.  Près  de 
la  petite  fille,  un  homme  debout ,  en  robe  de  chambre, 
la  main  appuyée  sur  le  bord  de  la  table  où  est  placé 
un  livre,  reçoit  une  lettre  qu'un  nègre  lui  présente. 

12 
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Dans  le  fond ,  à  droite,  une  porte  oaverte  qui  laisse 
apercevoir  une  autre  salle.  A  gauebe ,  sur  l'angle  du 
manteau  de  la  cheminée,  une  statuette  d'enbnt.  Au 
plafond,  la  cage  du  perroquet. 

pahta,  t.  9,  pi.  037. 

Collection  de  Louis  XYI.  —  Ce  tableau,  qui  appartenait  à  on  brasseur 
anglais,  fut  acquis  pour  le  roi,  par  M.  d'AngiviUer,  au  prix  de  12,000  lt> 
Très.  11  y  a  lieu  de  penser  que  c'est  celui  dont  parlent  tous  les  biographes 
et  particulièrement  Descamps  :  «  Il  employa,  dit-il,  trois  années  conaé- 
cuUtcs  à  {leindre  la  famille  d*un  Hollandais,  M.  Meerman,  et  mit,  entre 
autres  détails,  un  mois  à  finir  un  rabat  de  dentelles,  b  Le  jeune  liomme 
porte,  en  effet,  un  rabat  d'une  exécution  très  précieuse. 


487.  Portrait  d'homme. 

H.  0, 12.  —  L.  0, 09.  —  Forme  ovale.  —  B.  —  Fig.  en  busle. 

Il  est  représenté  presque  de  face,  tète  nue,  les  che- 
veux courts  sur  le  front,  longs  sur  les  côtés.  Il  porte 
une  chemise  plissée,  sans  col,  et  un  manteau  noir.  — 
Signé  :  P  Y  Slingdand  fecit  1656. 

Ancienne  collection. 

488.  Usitensiles  de  cmsine. 

H.0,17.-L.0,20.-B. 

A  droite ,  un  tonneau  sur  lequel  est.  posée  une  ser- 
viette; un  coffre  carré  supportant  un  pot  d'étain ,  une 
bassinoire,  sont  appuyés  contre  un  mur.  Par  terre,  un 
plat  de  faïence,  des  assiettes  d'étain,  une  marmite  de 
fonte,  un  chandelier  de  cuivre,  une  écumoire. 

Ancienne  collection. 


SNYDERS,    SI^EYDERS    ou   SI^YERS  (Franz),   n^   à 
Anvers  en  1579,  mort  en  1657.  (£cole  flamande.) . 

H  eut  pour  maître,  en  150S,  Peter  BreugHely  pui«  Hemftt  vauBstlen, 
et  fut  reçu  franc^maltre  de  la  confrérie  de  Saint-Luc  d*AiKvers  e^  1656- 
1657.  n  peignit  d'abord  des  fleurs  et  des  fruits,  ensuite  il  se  livra  à  l'étude 
des anIraauK  de  toute  espèce,  q«*il  représenta  avec  tui6:f[Aesscéd  dobtin, 
une  vigueur  de  couleur  et  une  légèreté  de  toucbe  q/ifi^fiev^à!9sMstiffk  ont 
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égalées»  Le=Mi  4*Espagiie  I^ilippe  IQ  Iti  eomàlmida  de  gtandes  d^asses 
et  des  batailles;  l'archiduc  Albert,  geuv^[iieur  des-Pay^^BaSrlenoinma 
son  premier  peintre  et  le  combla  d'honneurs  et  de  pi*ésents.  SnydeVs  a 
souvent  fait  des  animaux,  des  fleurs  et  des  fruits  dans  les  tableaux  de 
Rubens  et  de  Jordaens,  qui,  à  leur  tom:,  «^nt  peint  des  figures  dans  ses 
ouvrages. 


489.  Le  paradis  terrestre, 

H.2,65.-L.3,a0.-T. 

On  remarque,  en  allant  de  gauche  à  droite,  un  cheval 
et  une  jument,  un  chien  et  une  chienne,  deux  pigeons 
gris,  un  chat,  un  dindon,  un  lézard,  une  fouine,  un 
écureuil,  un  renard,  un  cerf,  une  biche,  un  petit  chien, 
deux  pigeons  noirs  et  blancs ,  un  lion  et  une  autruche. 
Dans  le  fond ,  Dieu  créant  la  femme. 

Ancienne  collection.  ~  Ce  tableau,  provenant  du  palais  d'Orléans,  après 
avoir  été  séparé  en  deux  parties,  a  été  de  nouveau  réuni  en  1840. 


490.  Entrée  des  animaux  dans  V arche  de  Noé, 

H.2,30.  — L.3,60. -T. 

En  allant  de  gauche  à  droite,  on  trouve,  par  couples^ 
des  béliers,  des  renards,  des  chats,  des  chiens,  des  ânes, 
des  moutons,  des  lézards,  des  lions  (ce  sont  ceux  repré- 
sentés dans  le  mariage  d'Henri  IV,  par  Rubens,  n°  440), 
une  vache  et  un  taureau ,  un  coq  et  des  poules.  A 
gauche,  un  arbre  sur  lequel  sont  perchés  quatre  perro- 
quets et  d'autres  oiseaux.  Dans  le  fond,  Tarche  suv  une 
colline,  et  Noé,  accompagné  de  plusieurs  personnes,  se 
•dirigeant  vers  elle  avec  des  couples  d'animaux. 

Ancienne  collection. 


491 .  Cerf  poursuivi  par  une  meute, 

H.2,12.-L.2,7Ï.-T. 

Il  fouîé  aux  pieds  un  chien  renversé  à  gauclie,  et  en 
\mee  nn  autre  en  Tain  Deut  chiens  se  jefttenf'S'son 
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COU,  un  troisième  le  mord,  à  Tépâule.  A  droite,  deui 
chieus  accourant.  Au  fond ,  une  plaine. 

Musée  Kapoléon. 

492.  Chasse  au  sanglier. 

H.9,32. — L.3,4S.  — T. 

Sur  le  premier  plan,  trois  chiens  blessés,  hors  de 
combat  et  hurlant  de  douleur.  Le  sanglier  en  dëcout 
deux  autres,  et  tandis  qu'un  chien  le  tient  par  Toreine* 
un  second  s'élance  sur  son  dos.  A  droite,  quatre  troncs 
d'arbres,  dont  un  brisé.  Fond  de  paysage. 

Musée  Napoléon.  —  Oe  tableau,  dans^  les  notices  j>récédeiites,  est  donné 
à  tort  à  Martin  de  Vos,  qui  n'a  pas  peint  des  animaux.  S'il  n'était  pas  de 
Siiyders,  comme  nous  le  croycms,  il  faudrait  alors  l'attribuer  à  Psm  de 
Vos,  habile  imitateur  de  ce  dernier,  né  à  Alost  en  1600 ,  noort  en  leSA, 
qui  a  fait  un  grand  nombre  de  batailles  et  de  chasses  pour  le  roi  d'Espagne, 
l'empereur  et  le  duc  d'Aerschot. 


493.  Les  marchands  de  poissons, 

H.  2, 46.  —  L.  3,  40.  —  T.  —  Fig.  gr.  nal. 

A  gauche,  un  homme  verse  dans  un  baquet  posé  sur 
>  im  trépied  des  anguilles  et  des  lamproies  coatenues 
dans  un  seau  de  cuivre.  Une  longue  table  de  pierre 
supporte  un  amas  de  poissons  de  différentes  espèî:es  et 
des  crustacés.  Derrière  cet  amas,  un  vase  de  cuivre  à 
anse  avec  de  plus  petits  poissons.  A  droite,  un  homme 
coupe  un  saumon  par  tranches  avec  un  couperet.  Sous 
la  table,  en  allant  de  gauche  à  droite,  on  trouve  des  raies, 
des  tortues,  un  phoque  vivant,  un  bassin  plein  d'eau  et 
de  poissons ,  un  baquet  rempli  d'huîtres ,  et  un  chat 
tirant  avec  sa  patte  une  tranche  de  saumon  placée  sur  la 
table.  Dans  la  partie  supérieure ,  sous  l'auvent  de  la 
boutique,  une  poutre  où  sont  accrochés  des  poissovis. 
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Dans  le  touA ,  à  gauche,  un  port  de  mer  et  des  bâti- 
ments. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  attribué  à  Paal  de  Yos  si^*  Tin- 
▼entaire  de  l'Empire,  avait  été  coupé  en  deux,  et  a  été  de  nouveau  réuni 
en  1840,  d'après  une  composition  semblable  de  Snyders,  gravée  par 
Richard  Eeariom  dans  la  collection  Hougthon,  acquise  par  l'impératrice 
Catherine  II. 


494.  Des  chiens  dans  un  garde-manger. 

H.  1, 24.— L.  2, 05.  -  T. 

Sur  une  table  de  cuisine  appuyée  contre  un  mur, 
deux  gigots,  des  pièces  de  viande,  des  asperges  et  des 
artichauts.  A  droite,  un  chien  se  dresse  contre  la  table 
et  mord  dans  un  des  morceaux  de  viande.  Sous  la  table, 
un  chien  à  longs  poils  pose  la  patte  sur  un  os  qu'il  est 
en  train  de  manger,  et  le  défend  contre  un  autre  chien 
qui  veut  le  lui  enlever.  Dans  le  fond ,  à  droite ,  un  éhat 
sur  une  table. 

Ancienne  collection. 


495.  Fruits  et  animaux. 

e.0,76.-L.l,08.-B. 

Du  mais,  un  artichaut,  une  courge,  une  pastèque, 
des  groseilles,  des  pommes,  une  grenade  ouverte,  une 
branche  de  figuier,  du  raisin  muscat  et  un  melon  en- 
tamé, sont  posés  par  terre.  Au  milieu ,  sur  le  premier 
plan,  un  écureuil  mange  une  noisette,  un  perroquet 
donne  un  coup  de  bec  dans  un  abricot,  et,  à  droite,  un 
singe  vole  une  grappe  de  raisin. 

Ancienne  collection. 
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496.  Aigles  s* abattant  sur  des  canards. 

A  droite,  sur  un  tronc  d'arbre,  au  bord  d'une  rivière, 
un  aigle  dévorant  un  canard.  Au  pied  de  Tacbre^  et 
dans  des  roseaux ,  une  troupe  de  canards  se  sauvent 
efTrayés,  tandis  que  l'un  d'eux ,  à  gauche^  est  poursuivi 
par  un  second  aigle.  A  l'horizon^  une  ville.  Dans  le 
ciel,  deux  oiseaux.  • 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  «st  porté,  sur  les  inventaires,  aux 
inconnus  de  Vécole  française. 


SPAENDOî^CK  (^ÎEîiARD  VAN),  né  le  25  mars  1746  à 
Tabouret  mort  à  Paris  le  11  mai  1822.  (Ecole  bollan- 
daise,} 

Il  fut  élève  de  Herreyns^  babile  peintre  de  fleurs  d'Anvers.  A  24 
«ns  il  vint  à  Paris,  et  obtim:.,  en  177&,  la  survitaaoe  de  peintre  en 
miniature  du  roi.  Sa  grande  vo^e  date  de  cette  épocpie,  et  il  ny  eut  per- 
sonne à  la  cour  qui  ne  voulût  posséder,  sur  un  dessus  de  botte,  un  vase 
de  fleurs  de  van  Spaendonck.  Il  fut  reçu  à  l'Académie  en  1781 ,  et  depuis 
lors  il  n'y  eut  pas  d'exposition  au  Louvre  sans  qu'il  exposât  quelque  œuvre 
très  remarquée  du  public.  En  1793,  nommé  administrateur  et  professeur 
d'iconographie  au  Jardin  des  plantes,  il  fit  des  cours  suivis  par  un  grand 
nombre  d'élèves.  Plus  tard,  à  la  création  de  l'Institut,  il  fut  un  des  pre- 
miers peintres  appelés  dans  la  section  des  beaux-arts.  —  Cometlte  vao 
spaendonck,  son  frère,  né  à  Tilbourg  en  1756,  mort  à  Paris  en  1839, 
se  rendit  à  Anvers  en  1773,  fut  élève  de  Herreyns  à  Malines,  s'étaMit 
ensuite  à  Paris  et  étudia  la  peinture  des  fleurs  sous  les  yeux  de  son  frère. 


497.  Fleurs  et  fruits, 

H^l,18.^L.0,90.-X. 

Un  vase  d'albâtre  dans  lequel  sont  des  roses,  des 
tulipes,  des  campanules,  des  anémones,  des  roses  tré- 
mières,  etc. ,  est  posé  sur  une  table  de  marbre.  A 
droite,  au  pied  du  vase,  des  châtaignes  revêtues  de  leur 
enveloppe,  une  corbeîlle  remplie  de  pêdhes,  de  raisins 
noirs,  de  maïs,  de  groseilles.  A  gaud)e,  deux  anaBAS.  •— 
Signé  :  G.  van  Spaendonck  1789. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  a  été  exposé  au  salon  de  Tanoée 
4789. 
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SPIIONG  (GERARD) ,  né  à  Harlem  eni^OÙ^  fnùrt  en  1651. 
(Ecole  hollandaise^ 

n  fut  élève  de  son  père,  qu'il  surpassa.  On  n'a  pas  de  détails  sur  sa  vie. 
Il  a  peint  des  scènes  d'intérieur  et  des  portraits  estimés. 


498.  Portrait  de  femme. 

H.  0,78.  —  L.  0, 68.  —  T.  —  Fig.  à  mi-corps  gr.  uat. 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche. 
Elle  a  sur  le  derrière  de  la  tête  un  bonnet  à  guipure,  et 
porte  une  robe  de  soie  noire  à  petites  fleurs,  un  grand 
col  rabattu  et  de  hautes  manchettes  aussi  en  guipure. 
Elle  tient  de  la  main  droite ,  la  seule  qu'on  aperçoive, 
des  gants  blancs. 


STATEBEN  (Johann-Adriaan  van)  ,  peignait  en  1673. 
(Ecole  hollandaise.) 

On  n'a  aucun  détail  sur  la  vie  de  cet  artiste.  Hoet.  qui  le  cite  dans  son 
ouvrage  sur  les  peintres  omis  par  van  Gool ,  n'en  dit  lui-même  que  fort 
peu  de  choses.  S  peignit  dans  la  manière  de  Gérard  Dov,  mais  avec  beau- 
coup moins  de  finesse,  et  aimait  à  représenter  des  ermites  et  des  vieil- 
lards en  prière.  H  a  fait  aussi  des  portraits,  des  tableaux  de  famille  et  des 
scènes  de  la  vie  privée.  Houbraken  parle  d'un  #acob  litaveren  d'Amers- 
foort  qui  faisait  partie,  en  1700,  de  la  bande  académique  de  Rome,  oh  il 
avait  reçu  le  surnom  d'Foer.  n  peignait  sans  grand  succès  des  fleurs  et 
des  fruits,  et  mourut  dans  la  misère.  Ce  Jakob  pourrait  être  le  fils  d« 
Johann-Adriaan.  >- 


'499.  Vn  savant  dans  son  cabinet. 

H.'O,  39.  -  L.  0,  33.  -  B.  -  Fig.  de  0, 18. 

H  est  représenté  de  face,  debout  derrière  une  table, 
prenant  d'une  main  avec  un  compas  une  mesure  sur  un 
globe,  et  tenant  de  l'autre  ses  lunettes.  Sur  la  table  sont 
posés,  outre  ie  globe,  un  papier,  un  livre  fermé  et  un  grand 
livre  ouvert.  A  gauche,  une  fenêtre  cintrée.  A  droite^ 
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un  grand  fauteuil.  Dans  le  fond,  du  même  côté,  quelques 
degrés  et  une  porte  ouverte. 


Aodenne  cotlection. — Ge  tableau  a  aussi  été  attribué  à  Matlioa»  autre 
imitateur  de  Gérard  Dov» 


STEEIf  (Jan  TÀNjy  né  à  Leyde  en  1636^  mort  à  Delft  en 
1689.  (Ecole  hollandaise.) 

Le  père  de  Jan  Steen,  qui  était  brasseur,  remarquant  les  dispositions  dSe 
son  fils  pour  la  peinture,  le  plaça  d'abord  chez  Knnpfer,  à  Utrecht,  puis 
chea  Adriaan  Brauwer,  et  enfin  à  l'atelier  du  paysagiste  \an  Goyoi,  dont  il 
épousa  ensuite  la  fille.  Jan  Steen,  (jui  s'était  fait  aussi  brasseur  après  son 
mariage,  ouvrit  une  taverne  ;  mais,  faute  d'ordre,  il  fut  bientôt  ruiné. 
Charge  en  outre  d'une  nombreuse  famille,  quoique  ses  tableaux  fussent 
rechercAiés,  il  parait  qu'il  mourut  dans  la  misère.  Dirk  van  Steen,  le  plus 
Jeune  des  enfants  qu'il  eut  d'une  seconde  femme,  s'est  distingué  dans  la 
sculpture,  et  eut  une  pension  dans  une  cour  d'Allemagne.  Tous  les  bio- 
graphes, copistes  de  Weyerman  et  d'Houbraken,  qui  se  sont  plu  à  grossir 
leurs  ouvrages  de  contes  incroyables  et  ridicules,  représentent  Steen 
comme  un  modèfe  d'ivrognerie  et  de  débauche.  Le  métier  de  cabaretier, 
qu'il  exerçait  tout  en  Ciisant  de  la  peinture,  a  sans  doute  donné  liea  à  des 
accusations  calomnieuses  et  à  des  récits  fort  exagérés  sur  sa  conduite. 
Gomment  un  artiste,  qui  n'a  vécu  que  cinquante>trois  ans  aurait-il  pu  pro- 
duire un  quantité  aussi  considérable  de  tableaux,  d'une  exécution  extrême- 
ment précieuse  cour  la  plupart,  s'il  eût  passé  son  temps  dans  une  oi^ie 
eontfnnelle?  Quoique  Jan  SIeen  ait  adopté  le  genre  oli  ont  brillé  A.  van 
Ostade,  Brauwer,  Terburg,  Mieris,  ses  intimes  amis,  il  se  distingue  par 
une  originalité  bien  tranchée  de  ces  habiles  artistes.  Sir  J.  Reynolds  l'ap- 
pelle ira  homme  extraordinaire.  £n  ettet^  aucun  peintre  hollandais  ne  l'a 
^  '  surpassé  dans  l'art  de  faire  vivre  ses  personnages  et  d'exprimer  leurs  pas- 
sions, tantôt  avec  une  grande  énergiie,  tantôt  avec  une  exquise  délicatesse. 


500.  Fête  flamande  dans  Vintérieur  d'une  atiberge. 

H.  1, 18.  —  L.  1, 61.  —  T.  —  Fig.  de  0, 35* 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  homme  tenant  ut  pot 
d^me  main,  un  long  verre  de  l'autre,  est  assis  par  terre 
^contre  un  banc  sur  lequel  un  homme  couché  tatùe  sa 
pipe.  Derrière  lui,  un  enlaat  bat  du  .tambouc,^etune 
femme,  une  feuille  de  papier  à  la  main ,  chante;  on  lit 
sur  ce  papier  :  die  ter  i^iiuy  tife  liitte.,,.  A  c6t^» 
un  homme  assis  jouant  du  violon,  et  une  femme  debout,  de 
la  cornemuse.  A  droite,  et  vu  de  dos,  un  trompette  assis 
devant  une  table  servie,  tenant  de  la  main  droite  un  poi: 
;  (T^îân,  de  la  gauche  son  chapeau:  un  vieillard  chauve 
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portant  un  panier  de  crevettes  et  buvant  ;  une  femme 
ayant  son  enfant  sur  ses  genoux.  Au  second  plan,  du 
même  côté,  un  homme  monté  sur  !a  table  et  une  foule 
de  personnes  près  de  la  porte  ouverte  de  Tauberge.  Au 
milieu,  des  paysans  dansant.  A  gauche,  un  homme  em- 
brassant une  femme  qui  va  monter  un  escalier,  et  qu'un 
vieillard  veut  entraîner  en  la  prenant  par  la  main  et  par 
son  tablier.  Dans  la  partie  supérieure,  une  galerie 
chargée  de  personnages  regardant  danser.  —  Au  bas  du 
tableau,  à  gauche ,  on  lit  la  date,  à  peine  visible,  de  IGTil^. 

Collection  de  Louis  XVUI.  —  Compris  daos  les  onze  tableaux  ac(|ui8, 
«n  1817,  de  M.  QuSitresoIs  de  La  Hante,  moyennant  100,000  fr. 


STtaÊ]NWYCK,  STEINWICK  ou  StÉEifWËYCK  lb 
JfiUNE  (Hkndrigk  VAN),  ué  à  Amsterdam  en  1589,  mort 
à  Londres  on  ne  sait  précisément  en  quelle  année.  On 
connaît  un  tableau  de  lui  daté  de  1642.  (  Ëcole  hollan- 
daise.) 

n  fut  élève  de  son  père  nendrtek  van  steenwyek  le  t>te««,  quMl  à 
surpassé  par  une  plus  grande  finesse  d'exécution  et  par  uhe  douleur  moins 
sombre.  H  peignit  des  monuments  et  surtout  des  intérieurs  d*église,  oii  il 
montra  une  grande  connaissance  de  la  perspective.  Il  affectionna  les  effett 
de  nuit,  et  représenta  souvent  des  intérieurs  éclairés  par  dés  flambeaux. 
J.  BreugiieU  Tb.  van  Tbulden,  Stalbem,  Poelenbutgs  Vttn  M«smii  ont 
fréquemment  peint  des  figures  dans  ses  tableaux.  Steenwyck  le  jeune 
a  surtout  travaillé  en  Angleterre.  Van  Dyck,  qui  fsdssût  cas  de  son  talent, 
et  qui  remployait  à  faire  des  tonds  d'architecture  dans  ses  portraits,  le  pré- 
senta à  Gbarles  I*',  pour  oui  il  exécuta  de  nombreux  ouvrages.  Après  sa 
mort,  sa  veuve  vint  s'établir  à  Amsterdam,  et  peignit  des  perspectives  dantr 
le  m^e  genre.  Peter  Neefs  le  père  est  le  seul  élève  connu  de  Steenwyck^ 
•>-  ncndrlck  v«ii  steenwyek  le«f  eiktr,  père  du  précédent ,  né  à  Steen- 
wyck  en  1550^  mort  à  Francfort-sur-le-Meinj  qui  travaillait  encore  en 
AMii,  futélèvede  HAns  Vredeman  de  Tries,  peignit  des  vues  de  villes, 
de  villages,  et  surtout  des  intérieurs  d'église.  Breughel  de  Velours  a  souvent 
bit  des  figuresdans  ses  compositions.— H  y  eut  encore  un  MleolMis  flteen- 
Wjek.  que  les  auteurs  ont  confondu  avec  les  deux  Steenwyok  p^re  et  filSf 
et  qui  vécut  longtemps  dans  la  ville  de  Breda,  oh  il  était  né.  Il  peignit  des 
allégories  et  mourut  dans  la  misère. 


501.  Jésus-Christ  chez  Marthe  et  Marie. 

H.  0, 64.  —  L.  0, 96.  —  T.  —  Fig.  de  0, 15. 

Dans  une  vaste  pièce  dont  le  plafond  est  formé  de 
poutres  saillantes,  le  Christ  est  assis  à  gauche,  près 
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d'pne  haute  fenêtre  cintrée,  8ur  un  banc  attenant  à  une 
cloison  divisée  en  compartiments  et  terminée  dana  la 
partie  supéideare  par  une  tablette  où  sont  rangés  des 
livres,  des  vases  et  des  fioles.  Près  du  Christ,  une  table 
couverte  d'un  tapis  sur  lequel  est  placé  un  livre  ouvert  ; 
en  face  de  lui,  assise  sur  un  poussin,  Marie  tenant  des 
tablettes.  À  droite,  Marthe  debout  demandant  au  Sei- 
gneur pourquoi  sa  sœur  ne  vient  pas  à  son  aide.  Dans 
le  fond,  une  large  porte  cititrée  qui  laisse  apercevoir, 
plus  loin,  une  cuisine  dans  laquelle  sont  un  homoiep  une 
femme  et  un  enfant  qui  tourne  la  broche.  —  Signé: 
HfiNBi  V.  Steinwick,  1620.  —  Les  figures  sont  attri- 
buées à  Kornelis  Poelenburg. 

Gravé  par  Caqiiet  dans  le  Mutée  français,—  Filhol,  MO^ 
ftl.îU. 

Collection  de  Louis  XIV. 


502.  Intérieur  d'église. 

H.  1, 23.  —  L.  1, 74.  — B.  —  Fig.  de  0,  20. 

Au  premier  plan,  on  ne  voit  que  deux  figures:  à 
gauche,  un  homme  sériant  avec  un  flambeau  allumé,  et 
une  vieille  femme  assise  sur  une  marche  près  de  la  porte. 
Plus  loin,  une  autre  figure.  —  Signé,  sur  le  deuxième 
pîfier  à  droite  :  H.  V.  Steinwick. 

CoUectioa  de  Lquis  XVUI.  —-  Goniprfe  dan»  las  «bbc  tabIcMn,  le^is^ 
eu  1817,  de  M.  Quatresols  de  La  Haute,  moyensant  MO«OQO  îr. 


503.  Intérieur  d* église. 

H.  0,  aff,  —  L.  0,  i3.  —  C.  —  Fig.  de  0, 06. 

A  gauch^  dans  ^ne  chapelle,  un  sacristain  filontpe  i 
trois  personnages  un  tableau  à  deux  volets  placé  au-des- 
sus de  Tautel.  En  dehors  delà  chapelle,  un  petit  page. 
A  droite.,^  ime  vieille  femme  ienant  un  pcmicar  et  un 
bâton.  P{ins  le  fond,  de  cixaqae  côté^  des  àiap«4teft,  des 
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figures  et  un  jubé.  —  Signé,  sur  le  pilier  à  gauche  :  H.  V. 
Steinwkyck,  1608.  —La  date  est  répétée  sur  une  des 
pierres  tombales. 

CoHection  de  Louis  Xlt. 


504.  Intérieur  d'église. 

H.  0, 26.—  L.0,  37.-  C  — Fig,deO,Oi. 

A  gauche,  assis  contre  un  pilier,  un  pauvre  à  moitié 
nu  reçoit  Tatimône.  Sur  le  devant,  un  groupe  de  quatre 
figures.  A  droite,  un  homme  parlant  à  un  vieillacd  à 
longue  barbe  blanche,  adossé  contre  un  pilier  et  tenant 
un  bâton.  Dans  le  fond,  des  autels  contre  les  piliers,  et 
plus  loin,  un  jubé. 

Ancienne  collection. 


505.  Intérieur  d'église. 

II.  1. 16.  —  L.  1, 81.  —  T.  -  Fig.  de  0, 15. 

Au  premier  plan,  dans  le  bas-côté  à  gauche,  deux  en- 
fants. Dans  la  nef,  un  moine,  un  seigneur,  sa  femme  et 
deux  petites  filles.  Sur  le  premier  pilier  de  gauche,  ub 
tableau  représentant  un  homme  et  une  femme  à  mi- 
corps,  les  mains  jointes,  et  dans  la  partie  supérieure,  la 
ftésurrection  de  Jésus-Christ.  Dans  le  bas-côté  de  droite, 
un  paysan  agenouillé,  en  prière  devant  une  chapelle 
dont  le  tableau  d'autel  a  pour  smet  l'Annonciation.  Dans 
le  fond  de  la  naf,  diverses  ugures  et  un  jubé.  — 
Signé,  à  droite  :  H.  F.  Steenwyck  feeit. 

Ancienne  collection. 


SUSTEa  ou  8U9TRIS.  —  Voir  ZuaTRi». 


268.  SWANEVEVT  {r-kn). 


SWANEVELT,  8WANEUELT  ou  8UAWEVELT  (flWMAK 
VÀN),  dit  Herman  d'Italie,  né  à  Woerden  vers  1620, 
mort  à  Rome  en  1690  suivant  presque  tous  les  biographes, 
et  en  1655  selon  les  registres  de  l'Académie  de  peinture 
de  Paris,  (Ecole  haltandaise.) 

Les  auteurs  hollandaift  n«  donnent  preaqueaacuiiTcasetgttemâit  stir  «et 
artiste,  dont  on  a  écrit  diversement  le  nom,  et  que  Zani^noiis  nesavoiM 
tf*»pits  quel  documoit,  appelle  Ffsc^er.  On  croit  quH  eut  pour  malti^ 
Genurd  Dov.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  \exm6  encore,  il  topigeA  en 
Italie,  se  fixa  à  Home,  devint  ^ëve  ée  Claude  le  Lorrain,  et  prit  ce  maître 
pour  modèle.  Au  lieu  de  fréquenter  les  jeunes  artistes  de  son  pays  établis 
dans  la  môme  ville,  Swanevelt  r|)cliercbait  la  solitude,  paasaksesdouin^ 
au  milieu  des  ruines,  qu'il  auiutit  à  représenter.  Cette  vie  retirée  lui  fit 
doQner  le  surnom  d'ermite.  11  tint  h  PanSytrav^ûlla  avec  EïHel  ^to 
décoration  du  cabinet  fie  l'Amour  de  l'hôtel  du  président  hanàtert,  fut 
reçu  de  l'Académie  ro|rale  de  peinturé  te  8  mars  1653,  et  mourut,  suivant 
les  registres  de  cette  société,  en  1655.  Cette  dernière  date  est  eti  contra- 
diction avec  celle  doflnée  ptir  #es  biographes.  Passerl  dit  qu'il  aban^onn» 
Rome  et  mourut  |  Venitfe,  en  1659,  ^àgé  d^nvfron  50  ans.  Presque 
tous  les  autres  auteurs,  se  copiant  sans  doute  les  uns  les  autres,  rap- 

r>rtent  qu'il  mourut  à  Rome  en  1600.  Si  l'on  réfléchit  que  Herman  vécut 
Paris,  circonstance  que  ses  bfograplkes  ne  mentionnent  pas,  et  que  d'Ar- 
genville  même,  qui  aurait  pu  racUenibnt  s'assurer  du  fait,  re|H>us88  comme 
peu  vraisemblable;  qu'il  y  fit  des  tableaux  pour  le  cabinet  de  l'Amour  ;  en- 
fin, que  nous  avons  des  tableaux  de  lui  datés  de  Paris,  1654j  on  doit  penser 
que  l'Académie,  dont  II  faisait  partie  depuis  l'année  précédente,  n'avait 
pas  dû  le  perdre  de  vue  et  a  eu  une  connaissance  exacte  de  l'époque  de 
sa  n[i^t«  !.'-.•• 


506,  Site  d'Italie;  ^ffet  de  soleil  couchant. 

H.  0, 66.  —  L.  0, 9».  -  T.  -  Fig.  de  0, 60. 

A  gauche,  une  rivi^e  coulant  au  pied  d'une  émt-' 
nencc  sur  laquelle  est  construit  un  vieus  ehftteou.  Huit 
vaches  paissent  de  l'autre  côté  de  la. rive.  Au  premier 
plan ,  à  droite ,  lin  homme,  lés  jambes  hues,  pbrtaiit  mr 
l'épaule  un  paquet  attaché  à  un  bâton,  et  une  femme 
ayant  aussi  un  paquet  sur  la  tète.  Un  peu  plus  loin,  ui)  . 
berger  vu  de  dos  et  marchant  en  sens  contràtrè. .  ' 

Oraôé  )mr  tkipart  dans  U  MùtSê  jVtMçâii.—  I^thol,  1.5, 
pi.  992. 

^  ■.>(;*    w     J  >'  '         ■.'■•*:•       •  •         ■■     ■  ■    «        -         -    •      ^     •  •     •     ^ 

.A»ci«w^wJ|eeti|(«t,j      ,;,  .,,  ^-,,  ,.,  ,v-î    .,.;   ,   >..  /H    JO^  f 
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j        r  « 


507.  Patfsage. 

H.  0,  Tï.  —  L.  1, 10.  —  Forme  ovale.  —  T.  —  FIg.  de  0, 10- 

Au  fond,  à  gauche,  une  forêt  et  trois  groupes' 
d'hommes  et  de  femmes.  Au  premier  plan,  sur  une 
route  passant  au  pied  de  deux  grands  arbres,  entre  autre3 
figurés,  deux  hommes,  une  femme  portant  un  panier,  et 
une  autre  femme  donnant  la  main  à  xin  enfant  à  cheval 
sur  un  bâton.  Adroite,  un  (leuv«avec  des  barques,  des 
pécheurs  tirant  un  filet,  et  sur  la  rive,  qui  est  élevée,  sept 
hommes  les  regardant.  Un  peu  plus  loin,  deux  cavaHers  ; 
à  rhorizon ,  des  montagnes. 

Ancienne  collection.  —  Ge  tableau  décorait  le  cabinet  de  TAmour,  à 
fhdtel  du  président  Lambert.  (Voir  la  note  du  n^  &.•) 


508.  Paysage. 

H.0, 54.  -  L.0, 67.  -  T.  —  Fig.  de  0,08. 

A  gauche,  une  mare,  un  groupe  d*arbres  sur  un  ter- 
rain en  pente  où  paissent  des  moutons ,  et  six  figures, 
parmi  lesquelles  on  reniarque  un  berger  debout,  appuyé 
sur  un  bâton  et  causant  avec  Une  femme  assise  par  terre. 
Plus  loin,  un  homme  conduisant  un  âne  chargé  d*un  sac* 
A  droite,  deux  fabriques  au  milieu  d'arbres.  Dans  le 
fond,  des  montagnes.  Tout-à-fait  au  premier  plan ,  un 
pât^  portant,  un  paquet  sous  son  foras  et  suivi  d'une 
femme  tenant  un  panier.  Effet  de  soleil  conehant. 

Cc^ecdon  de  Louis  XVIU.'—  Acqius>en  1816y  de  Mir  du  PommereuiUcT 
paorSMfiv 

50Ô.  Paysiigef:  .  :    s     -  '■'■'''■ 

H.  0, 9S  r-  i-  9>  38.  ^  Forme  ovale.—-  Ç.  r-  Fig.  deO,0a< 

«  '     Sur  une  route  qui  s*éJève  en  serpentant  au  bord 
d'une  rivière  ^  on  remarqué,  entre  autres  ^rié^r  t^ 
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homme  accompagnant  une  femme  montée  sur  un  âne  et 
se  dirigeant  dans  le  sens  contraire  d*un  antre  voyagear 
à  moitié  nu.  A  gauche,  au  pied  d'espèces  de  huttes  pra- 
tiquées dans  un  terrain  couvert  d'arbres  et  de  brous- 
sailles» un  berger  assis  et  trois  vaches  ;  plus  loin  ,  un 
troupeau  sort  d'une  de  i:es  huttes  ,  traverse  la  route  et 
va  boire  à  la  rivière,  sur  laquialle  est  ^elé  un  pont  près 
d'une  tour  ronde  élevée  sur  l'autre  rive.  Dans  le  fond  , 
à  gauche,  des  fabriques  sur  une  éminence.  A  droite,  des 
montagnes.  —  Stgqé ,  à  gauche  :  H,  Swan^tlt^  Paris , 

Gravé  par  Niquet  l'Mné  dùnt  le  Mwée  royal. 

Collection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis,  «n  1S17,  de  M.  Fiscii^  pour 
500  fr. 


510.  Paysage. 

H.  0, 28.  —  L.  0, 38.  —  Forme  ovale.  —  C.  —  Fig.  de  0, Ci. 

Au  premier  plan ,  à  droite ,  sur  une  route ,  une 
femme  portant  une  corbeille  sur  la  télé,  un  berger  par- 
lant à  un  homme,  un  chien  jappant  après  deux  chèvres. 
Vers  la  gauche,  un  pâtre  assis  par  terre  au  bord  de  la 
roule;  son  chîen  est  auprès  de  lui,  et  des  chèvres 
broutent  le  gazon.  Au  second  plan,  à  gauche,  un 
homme  monté  sur  un  âne  descend  une  route  en  pente 
qui  tourne  au  pied  de  grands  arbres.  Adroite,  une 
rivière,  des  arbres,  une  route  s*élevant  avec  de  nom- 
breux détours  jusqu'au  sommet  d'une  montagne  t)ù  Ton 
aperçoit  des  ruines.  —  Signé  :  H.  Swanevett,  Partie 
1654. 

Gravé  par  Duparc  dans  le  Musée  royal. 

Collection  de  Louis  XVm.— Acquis,  en  1817,  de  M.  Eisch,  pom* 
500  fr. 


TEraERS  LE  Jeune  (David),  né  à  Anvers  tn  IBIO,  mort 
à  Perk,  village  entre  Malines  et  Vilvorde^  en  1694. 
(Ecole  flamande.) 

.  .  ,tl  fat  âlibM  'éltM  de  wa  ^t%  |iui$  4*AiddaBn3nnMer,  m  isnfin  d* 
Bubens.  Reçu  à  la  maîtrise  de  Saint-Luc  d'Anvers  en  1^2-403$,  il  paraft 
que  «êb  «ébuta  ae  nirent  fias  d^dMfd  trte  tteurtnix  6t  iiM  )pAacak  4lmWI«- 
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m€ntflc»ouvrAges;  od  leurpBéféraitceux'de  vmi  iMibovf^ivaKi^ftol» 
et  de  van  Hetl,  qui  leur  sont  bien  inférieurs.  Cependant  la  fortune  ne 
tarda  pas  à  lui  devenir  plus  ferorable/  et  bientôt  peu  'd*aFtistes  Jouirent 
d'une  réputation  aussi  populaire  et  aussi  méritée.  L'arctaiduclitopold  fut 
son  premier  protecteur  ;  il  le  nomma  peintre  de  la  cour,  chambellan^ 
xlireoteur  de  sa  galerie  de  tableaux,  et  envoya  dans  -les  dliféventes  cour» 
de  r£urope  plusieurs  de  ses  ouvrais  qui  le  firent  coonaUre.  lie  roi^'£S'« 
pagne  admirait  tellement  les  peintures  de  Teniers,  quMlfit  construire  une 
^aferlexuiiquement  destinée  à  recevoir  celles  qu'il  lui  commandait.  La  reine 
Christine  de  Suède  obtint  quelques  unes  de  ses  œuvres,  <le  néconipensa 
inagnifiqucment  et  lui  envoya  ^on  portrait  avec  une  chaîne  d*or.  Don  Juan 
d'Autriche,  qui  futTélëve  et  Tami-ée  Tenlen,  v.ôiàut  dure  le  ponrait  du 
fils  de  Tartiste  et  le  lui  laissa  en  souvenir  des  leçons  qu'il  en  avait  reçues. 
Tenieis  ne  pouvait  suffire  aux  demandes  des  grands  seigneurs  et  des  ama- 
teurs de  tous  les  pays.  iKggoaiit  avec,  une  prodigiaDee  rapidité,  il  com- 
mençait et  finissait  souvent  un  tableau  dans  la  même  Journée  ;  aussi  le 
nombre  de  ses  œuvres  est-il  immense.  Possesseur  d'une  fortune  considé- 
rable, il  se  fit  bâtir,  dans  le  village  de  Perk,  un  château  qui  devint  le 
lieu  de  réunion  de  tout  ce  que  la  Belgique  comptait  alors  d'hommes  dis- 
tingués dans  la  noblesse,  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts.  Il  fut  doyen 
de  Saint-Luc  en  16A4-i6tô,  et  il  est  à  remarquer  que  sur  les  registres  de 
la  compagnie  son  nom  est  toujours  écrit  Tenter  sans  s.  Teniers  le  Jeune 
fut  l'ami  de  Rubens  ;  il  partage,  avec  ce  grand  homme  et  van  Dyck, 
l'honneur  d'être  une  des  plus  grandes  gloires  de  l'art  flamand  du 
XVII*  siècle.  Quoique  Teniers  ait  peint  d'assez  grands  tableaux,  il  excelle 
cependant  dans  les  composiâons  de  petites  ou  moyennes  dimensions.  Ses 
kermesses,  ses  paysages,  ses  tabagies,  ses  Joueurs,  ses  corps-de-garde, 
ses  chimistes,  d'une  couleur  argentine,  d'une  touche  aussi  légère  que 
vive,  brillent  par  un  profond  caractère  d'originalité.  Tenio-s,  suivant  ta 
plupart  de  ses  biographes ,  a  peint  une  grande  quantité  d'imitations 
trompeuses  des  maîtres  italiens,  flamands  et  hollandais.  Le  fait  n'est  point 
entièrement  exact  :  le  plus  grand  nombre  des  ouvrages  de  ce  genre  ne 
sont  que  de»  copies  réduites  des  tableaux  de  la  gsQerie  de  l'archiduc 
Léqpold,  dont  il  était  directeur,  et  furent  destinées  à  être  reproduite» 
par  la  gravure  dans  un  ouvrage  bien  connu.  Quant  aux  peSntur«s  yéntSi- 
hièsneiit pastiches,  elles  sont  très  habiles,  iKest  vrai,  trop  habiles  même 
pour  être  trompeuses,  car  Teniers  n'a  jamais  été  assez  maître  de  sa  main 
pour  déguiser  cette  touche  si  piquante  qui,  aux  yeux-  d'un  connaisseur, 
équivaut  à  une  signature.  —  David  Teniers  le  vieux ,  père  du  précé- 
dent, né  à  Anvers  en  1582.  mort  dans  la  même  ville  en  1649,  tut  élève 
de  Rubens,  voyagea  en  Italie,  resta  dix  ans  à  Rome  avec  Eltheimer,  dont 
il  imita  )a  manière,  ainsi  que  celle  de  différents  maîtres.  H  a  peint  de 
grandes  cmnpositions,  mais  surtout  des  fêtes  de  village,  des  cabarets^  des 
chimistes.  Quoique  habile,  il  fut  surpassé  par  nn  fils  Saidd  le  jciuiie  dans 
le  genre  qu'il  avait  adopté.  —  Abrabam  Teniers»  fils  de  David  le  vieux, 
lié  à  Anvers  en  1606,  mort  dans  la  même  ville  en  Ifl^l,  fut  élève  de  son 
père,  etn^eignit  aussi  des  kermesaos^  des  Joueurs,  des  chimiatea.  Son 
talent  est  de  beaucoup  inférieur  à  celui  de  son  frère  David  le  Jeune. 


511,  Saint  Pierre  rmie  Jésm^hrièt. 

H.0, 38.-  L.0, 51. -  C. -Fig.  de 0. 96. 

Sur  le  ptenpiier  plan  ei  au  ihiKeo  da  ttiblean ,  qtiatre 
«MatSi  -awis  autour  d'iHie  Wik,  jouent  aux  cartes  f  un 
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cinquième  y  debout ,  les  regarde.  An  second  plan,  à 
gauche,  saint  Pierre  se  chauiîe  devant  une  haute  ctie- 
minée,  contre  laquelle  s*appuie  un  paysan  assis,  vu  de 
dos.  Une  servante  interroge  Tapôtre  en  posant  la  main 
sur  son  bras  gauche,  et  un  homme  placé  derrière  lui 
tient  sa  pipe  et  semble  attendre  sa  réponse.  Au-dessus 
de  la  tête  du  saint,  sur  le  manteau  de  la  cheminée ,  le 
coq  qui  chante.  Dans  le  tond,  à  droite,  trois  soldats  se 
disposant  à  sortir  et  à  suivre  un  porte-drapeau.  — 
Signé  :  Datid.  Teniers.  f .  an  i^kQ. 

Gravé  par  Delaunay  dont  le  Musée  français.  —  Filhol,  t.  9, 
pL  615.  —  londof»,  t.  4,  pi.  0< 

Ccdlection  de  Louis  XVI.  —  Vendu ,  en  1784 ,  à  la  vente  da  comte  de 
Merle,  10,820  liv.  Un  tableau  (peut-être  celui-ci)  représentant  le  même 
sujet  avait  été  vendu  au  Jardin  de  Saint-Georges,  à  Bnuelles,  le  18  mars 
1776. 


512.  L'Enfant  prodigue  à  table  avec  de$  courtisanes, 

H.  0, 6S.  -  L.  0,  SB.  ->  G.  —  Fig.  de  0, 36. 

A  gauche,  au  second  plan,  Tenfant  prodigue  est  assis 
à  table  devant  une  hôtellerie  avec  deux  courtisanes^ 

.  Une  vieille  femme,  vêtue  de  noir,  appuyée  sur  un  bàtoo, 
demande  Taumône  à  celle  qui  est  vue  de  dos.  A  gauche, 
un  petit  serviteur  verse  du  vin  dans  un  verre  que  l'en- 
fant prodigue  va  prendre.  Sur  le  seuil  de  la  porte  de 
l'auberge,  un  domestique  apportant  un  plat,  et  une  ser^ 
vante  écrivant  la  dépense  sur  une  petite  planche.  Der- 
rière la  table,  contre  une  palissade,  deux  musidens 
debout;  Tun  d'eux  joue  de  la  flûte,  Tautre  chante  en 
jouant  du  violon.  Au  premier  plan,  à  gauche,  sur  un 

.  siège,  le  manteau ,  le  chapeau  à'plumes  et  Tépée  de 
rénfant  prodigue.  An  milieu^  un  petit  chien.  A  droite, 
par  terre ,  une  coupe,  un  vase  en  verre ,  un  pot  en 
foïence  et  deux  flacons  mis  à  rafraîchir  dans  un  bassin 
de  cuivre.  Pu  même  côté,  dans  le  fond,  une  livière.Sur 
l'autre  bord,  Penfant  prodigue  agenouillé  prèsil'Qifêauge 
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à  pourceaux.  A  Thorizon,  des  arbres  et  uo  clocber.  — 
Signé:  David.  Tenibrs.  f.  an.  16&4>. 

Gravé  petrJaequei-Philippe  Le  Beu,  —  Filhol,  t.  4,  pi. -21.  — 
Ltmaon,  t.  4,  pi.  8. 

GoUeetion  de  Louis  XVI.  -^  Vendu,  en  1776»  à  la  vente  de  M.  Blondel  de 
Gagny,  28,099  liv.  19  s.;  en  1783,  à  la  vente  de  M......  (Dazincourt?), 

25,000  Uv. 


513.  Les  œuvres  de  miséricorde, 

H.  0, 86.  -  L.  0, 78.  —  C.  —  Fig.  de  0, 95. 

L'artiste  a  réuni  dans  cette  composition  le  sept  œuvres 
de  miséricorde.  A  gauche,  au  second  plan,  un  vieilllBird, 
richement  vêtu  et  placé  devant  une  table  couverte  de  pains, 
.  le^s  distribue  à  des  indigents.  —  Derrière  lui,  une  femme 
Agée,  assistéed*un  serviteur,  donne  des  vèteftients'à  qàsttre 
mendiants,  dont  l'un  est  à  demi  nu. — Au  premier  plan, 
une  corbeille  de  pains  posée  sur  deux  tonneaux,  une 
cruche  par  terre,  et  un  petit  page  versant  à  boire  à  une 
femme  assise ,  qui  tient  sur  ses  genoux  un  enfant  à  la 
mamelle,  tandis  qu'un  enfant  plus  âgé  boit  dans  un  yase. 
— Au  troisième  plan,  à  droite,  un  villageois  invite  deux 
pèlerins  à  entrer  dan  s  sa  maison . — Dans  le  fond ,  un  ca  va- 
lier  reçoit  à  la  porte  d'une  prison  un  malheureux  qu'il 
vient  de  délivrer. — Dans  une  chambre  du  même  bâtiment 
on  voit,  par  deux  fenêtres  ouvertes,  un  malade  soigné 
par  un  médecin  et  une  autre personnc.-^Enfîn,  plusloin, 
un  cortège  funèbre  entoure  une  fosse  ouverte  où  l'on 
descend  un  cercueil. —  Signé  :  David.  Teniebs.  f. 

Gravf  par  Jaequet-Philtppe  Le,  Ba$  en  1747.  —  Filhol^  I.  S , 

pmM» -^  LandoUf  t,  4,  pi.  iO. 

« 

Ancienne  collection.  — <  Un  tableau  de  même  dimenâio^  eçdonc  lé  des- 
cription peut  se  rsçpor^er  à  la  composition  de  celui  du  I^uvre^  a  été 
veAtfu,  en  1735,  kik  Haye,  à  la  venté  dé  M.  Schuylemburg,  MO  florins. 
.    Teniors,  au  juirplus,  a  répété  plusiears  foiarce  Miieti    '  >t   .  < 
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514.  Tentation  de  saint  Miii&ixaB. 

H.  0, 63.  -  L.  0, 80.  -  B.  -  Fig.  de  0,  40. 

Dans  une  grotte,  le  saint,  vu  de  profil,  tourné  à  droite, 
6Bt  agenouillé,  les  mains  jointes,  devant  on  lirre  placé 
contre  une  tète  de  raort  qui  repose  sur  un  fragment  de 
rocher,  ainsi  qu'un  crucifix  en  bois ,  un  sablier,  une 
cruche  sur  laquelle  est  perché  un  oiseau  fantastique, 
moitié  œuf ,  moitié  poulet.  Un  démon,  coiffé  d'un  cha- 
peau où  est  attachée  tme  carotte,  met  sa  griffe  droite  sor 
le  capuchon  du  saint  et  lui  présente  de  l'autre  un  verre 
de  vin.  A  gauche,  un  animal  à  tète  décharnée  portant 
une  chouette  sur  son  dos.  Plus  loin,  une  vieille  femme 
Awec  des  cornes  lit  un  papier  qu'elle  tient  à  la  main. 
Derrière  elle,  près  d'une  ouverture  de  la  grotte ,  trois 
animaux  monstrueux.  Dans  la  partie  supérieure ,  une 
c]iauve*souris  volant,  un  poisson  et  d'autres  bêtes  hi- 
deuses.sur  un  rochef.  Par  terre,  au  premier  piao,  à 
droite,  trois  livres,  une  sébile  de  bois.  — Signé  :  I).  Te- 
NiE&s.  /ec. 

CpUecdon  de  Louis  XVUI.  —  Acquis  de  M.  Grégoire  en  1816,  atec 
deux  antres  tableaux  de  Leduc  et  Maes  (n<*'  15fi  Bt  270),  pour  la  somme  de 


515.  La  fête  de  village. 

H.  0, 79.  -  L.  1, 07.  -  T.  -  Fig.  de  0, 18. 

Des  paysans  mangent  et  boivent  dans  une  cour  d'au- 
berge fermée  au  fond  par  une  cloison  de  planches.  Aupre- 
mierplan,à  droite,  assis  devant  une  table,  deux  hommes 
et  une  femme  qui  donne  le  sein  à  son  enfant. Derrière  eux, 
nngroupe  de  quatre  hommes  deboitt,  et  plusloin, entouré 
de  paysans,  le  ménétrier  sur  un  tonneau.  Au  milieu, 
^uatra  couples  dansante  Vers  la  gauche,  unAeigoeuret. 
une  dame,  accompagnés  de  deux  suivantes  et  d'an  page 
qui  tient  un  chien  en  laisse,  s'avancent  vers  la  fête.  'Tout- 
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à*-fait  à  gauche ,  un  mogne,  eniralné  par  sa  femme» 
s'éloigne  en  cFlaojt.  M  seeQfid  ^an,  denrière  les:  quatre 
couples  de  danseuis,  une  longue  table  eotouvée  de 
nombreux  convives.  Dans  le  fond,  à  gauche,  des  arbres, 
w  village,  une  église^  —  Signé  .:.!d.  Tgnibiis  F«ct, 

Oollection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1787,  à  la  vente  de  la  comtesse  de 
Verrue,  1,250  livres;  eu  1769 ^  |t  la  "v^nVe  .^  M.  «^  La  I4ve  de  JuUv, 
6,800  livres. 


516.  Un  cabaret  près  d'une  rivière. 

H.  1, 20.  —  L.  2, 03.  —  T.  —  Fig.  de  0,  3». 

A  gauche,  en  avant  d'un  cabaret,  un  groupe  de  six 
paysans  ;  deux  sont  assis  à  une  table  autour  de  laquelle 
trois  autres  se  tiennent  debout.  L'hôtesse,  portant  un 
plat  de  viande,  sort  de  sa  maison,  dont  le  toit  est  couvert 
en  chaume,  et  sur  lequel  on  remarque  un  crâne  de 
cheval.  A  droite,  une  rivière  où  sont  entrés  à  mi-jambes 
cinq  pécheurs  qui  lèvent  leurs  filets  ;  trois  autres  pé~ 
cheurs,  sur  le  rivage,  mettent  des  poissons  dans  un 
baquet.  Au  fond ,  sur  une  colline,  des  arbres,  un  châ- 
teau, un  berger  gardant  ses  moutons.  Sur  le  prepiier 
plan,  au  milieu  et  par  terre,  des  moules,  un  chaudron, 
une  cruche,  un  tonneau  et  trois  vases.  —  Signé  : 
D.  Teniebs  F. 

Graoépar  Godefroy.dtms  le  Musée  françait. 

.Ck>UectioD  de  Louis  XVI.  «^  Ce  tableau,  le  plus  grand  des  Teniers  de  la 
collection,  a  précisément  les  dimensions  de  celui  indiqué,  daas  le  cata- 
logue manuscrit  dressé  sous  Louis  XVI  par  ordre  de  M.  d'Angiviller, 
commfi  trc^E^sontant  ime  Ferme  .au  éord  d'une  rwième.  BL  Smith,  dans 
son  catalogue  de  Teniers,  dit  (nous  croyons  à  tort)  uu'il  provient  de  la 
'     vente  de  M.  Laborde,  faite  en  1802,  vente  ok  il  aurait  été  payé  1,210  fr. 


âl7.  Danse  ds  faysans  à  la  porte  d'un  cabaret, 

H.  0,  U.  —  L.  0, 27.  —  C.  —  Fig.  de  0,  06. 

A  gauche,  près  d'un  banc  supportant  une  serviette 
et  un  pot  de  bière,  un  joueur  de  corn^aïuse  dd)out. 
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Vers  le  milieu,  ud  paysan  et  une  paysanne  dansent  en 
se  tenant  par  la  main.  A  droite,  oontre  l-faôteMèrîev  i» 
paysan,  yu  de  profil,  assis  sur  un  baquet  contre  un  ton- 
neau, ayant  une  pipe  d'une  main,  un  pot  dé  l'autre.  A 
la  porte  de  la  maison,  un  homme  prenant  le  menton  à 
une  femme  assise  à  côté  de  lui.  Par  derrière,  un  homme 
en  manteau  et  une  femme  debout  sur  le  seuil.  Dans  le 
fond,  à  gauche,  des  arbres  sur  une  petite  éminence  ;  à 
rhorizon,  un  clocher.  —  Signé  :  D.  Teniehs. 

-Grané  par  Le  Bat  tout  le  Htre  de:  Ia  septième  vue  de 
Flandre. 

Collection  de  Louis  XVL  —Vendu  en  1768,  à  la  Tente  Oaignaat,  671  liv. 
n  passa  ensuite  dans  la  collection  du  duc  de  Gossé,  avant  d'entrer  au 
Louvre. 


518.  Intérieur  de  cabaret, 

H.  0, 68.  —  L.  0, 88.  —  B.  —  Fig.  de  0,  30. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  deux  hommes,  assis  de 
chaque  côté  d'une  planche  posée  sur  un  tonneau,  jouent 
aux  cartes  ;  entre  les  deux  joueurs ,  un  homme  et  une 
femme  assis  ;  cette  dernière  tient  un  pot  de  bière,  et 
derrière  elle,  un  homme  debout,  le  coude  appuyé  sur 
sa  chaise,  semble  s'intéresser  vivement  à  la  partie.  Près 
d*eux,  un  valet,  vu  de  dos,  marque  la  dépense  sur.  une 
planchette  accrochée  à  une  muraille  où  sont  posés  et  sus- 
pendus différents  ustensiles  de  cuisine.  A  droite,  toujours 
au  premier  plan,  un  chien,  un  tréteau  et  trois  vases  de 
terre.  Dans  le  fond,  un  homme  richement  vêtu,  enve- 
loppé d'un  manteau,  donne  de  l'argent  à  l'hôte,  qui  tient 
une  cruche  à  la  main,  et  se  tourne  vers  une  femme  as- 
sise avec  ses  enfants  près  d'une  cheminée  où  brille  un 
grand  feu.  —  Signé  D.  Tbniers.  Fbc. 

Filhol,  t.  6,  pi.  423. 
CoUection  de  Louis  XIV. 
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519.  Intérieur  de  cabaret, 

H.  0, 38.  —  L.  0, 61.  -  B.  -  Fig.  de  0,  ». 

A  gauche,  un  homme,  assis  devant  une  table,  offre 
un  verre  de  vin  à  une  femme  placée  près  de  lui  ;  au- 
dessus  d'eux,  une  vieille  regarde  par  une  petite  fenêtre. 
A  droite,  sur  le  premier  plan,  par  terre,  une  pantoufle, 
deux  moules,  un  chaudron ,  un  pot  de  terre,  deux  bû- 
ches, un  tonneau  supportant  un  vase.  Dans  le  fond,  du 
même  côté,  quatre  paysans,  dont  deux  assis,  fument  de- 
vant une  cheminée,  et  un  homme  entre  en  apportant  du 
bois.  — <  Signé  :  D.  Teniebs.  F. 

Ck>Uection  de  Louis  XVIII.  —  Acquis  en  1816  pour  la  somme  de  5,700  fr. 

520.  Chasse  au  héron. 

,  H.  0, 81.  —  L.  1,18.  — T.  -Fig.  de  0, 18. 

Au  milieu  du  tableau  et  en  avant  d'un  groupe  d'ar- 
bres, un  héron  va  percer  d*un  coup  de  bec  un  faucon 
qu'il  a  renversé  et  qui  se  défend  avec  ses  serres*  Un 
autre  faucon,  accroché  sur  le  dos  du  héron,  le  déchire 
avec  son  bec  et  arrache  ses  plumes.  A  droite,  un  fau- 
connier accourant  au  secours  de  ses  oiseaux.  A  gauche, 
à  moitié  caché  par  un  pli  du  terrain,  l'archiduc  Léopold 
à  cheval,  suivi  de  deux  cavaliers  qui  ont  la  tète  nue. 
Dans  les  airs,  deux  faucons  fondant  sur  un  héron.  — 
Signé  :  D.  Teniebs.  F. 

Gravé  par  Jhipare  dan*  le  Musée  fnmcaû.  —  FUHqI  ,  I.  14  » 
pî.  ko.  —  Landon,  t.  A,  pi.  12. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  ilSii,  â^la  veiité  du  comte  de  Vau- 
dreuil,  3,210  liv. 

521.  Le  fumeur, 

H.  0,  38.  -  L.  0,  30.  -  T.  -  Fig.  de  0, 28. 

Un  homme  assis  sur  un  escabeau,  la  main  gauche 
posée  sur  son  genou  et  le  coude  appuyé  sur  une  table 
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où  Ton  Yoit  un  pot  de  bière,  un  réchaud,  du  papier, 
des  allumettes,  fume  sa  pipe.  Dans  le  fond,  à  gauche, 
une  vieille  servante  entr'ouvre  une  porte.  A  droite  et 
près  de  la  cheminée,  tandis  que  deux  hommes  assis 
jouent  aux  caries,  un  troisième,  debout  et  tenant  un 
verre,  les  regarde.  ^  Signé  :  D.  Teniers.  F.  —  Sur 
une  gravure  attachée  au  haut  de  la  cheminée  et  repré- 
sentant une  tète  de  vieille  femme ,  on  lit  la  date  de 
1643. 

Qravé  par  Delmm&y  dam  le  Mutée  fremçai$.  -^  Filhol,  I.  5, 
pi.  315. 

Gottectlon  de  Louis  XTV. 


522.  Le  rémouleur. 

H.  0, 42.  -  L.  0, 28.  —  B.  -  Fig.  de  0, 23. 

Il  est  debout,  coiffé  d'un  large  chapeau  à  «bord  re- 
troussé, sur  lequel  est  posée  une  longue  plume  ;  son 
corps  est  tourné  à  gauche  et  la  tète  vers  la  droite.  Il  ai- 
guise un  couteau  sur  une  meule  portée  par  une  brouette. 
Dans  le  fond,  à  droite,  devant  deux  maisons  et  quelques 
arbres,  deux  hommes  qu'un  accident  de  terrain  ne  laisse 
voir  qu'à  mi-corps. 

Gravé  par  Guttemb&r§  ckuu  le  Mutée  framçaie.  —  Pilkoly  t.  5. 
pL  333. 

Ancienne  collection. 


523.  Le  joueur  d^cornemuse. 

H.  0, 28.  —  L.  0, 23.  —  T.  —  Fig.  i  mi-K;orps. 

Il- est  représenté  debout,  de  face,  la  tète  nue  et 
chauve,  avec  des  moustaches  et  une  barbe  blanche  ;  il 
tient  sa  cornemuse  dans  ses  bras.  A  gauche,  derrière  lui, 
assis  autour  d'une  table  sur  laquelle  est  [^cé  ud  pot, 
trois  hommes,  dont  l'ua  tient;  un  papier.  — -  Sur  Vép«s- 
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seiir  de  la  table,  le  monogramme  de  Teniers,  composé 
d'un  petit  t  renfermé  dans  un  D% 

Gravé  pivr  Helinum  daru  le  Mutée  fronçait,  ^  FilHel»  t,  2, 
pi.  74. 

iAdenne  collection. 


524.   Portrait  d'un  vieillard. 

H.  0, 22.  —  L.  0, 17.  —  B.  —  Fig,  à  mi-<îorps. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  tourné  vers  la  droite  ; 
il  a  de  longs  cheveux,  des  moustaches,  une  barbe  épaisse, 
et  porte  sur  la  tète  un  grand  bonnet  garni  de  fourrure. 
Son  manteau,  également  bordé  de  fourrure,  est  ouvert 
sur  la  poitrine,  et  laisse  voir  une  chaîne  d'or  à  laquelle 
pend  une  médaille  et  sa  main  droite  tenant  un  gant. 

Gravé  par  Gandolfy  dont  le  Mutée  françait.  —  Filhol,  t.  k, 
pi.  281.  —  LandoUy  t.  4,  pi.  44. 

Ancienne  collection. 


525.  Le$  bulles  de  sax^on, 

H.  0, 68.  —  L.  0,  5t.  —  T.  (Grandeur  du  médaillon  :  h.  0, 21  ; 
1. 0, 16.)  —  Rg.  à  mi-corp9. 

Bans  un  médaillon  occupant  le  milieu  d'un  cartouche 
de  pierre  posé  sur  une  tablette,  un  jeune  homme,  vu 
de  profil  et  tourné  à  gauche,  souffle  dies  bulles  de  savon  ; 
un  autre  le  regarde  en  tenant  son  cbapeau.  £n  haut  du 
médaillon,  des  arm^s  de  toute  espèce  et  le  collier  de  la 
Toison-d'Or.  De  chaque  côté,  des  fleurs  et  des  fruits. 
Au  bas,  des  insectes,  des^  poissons,  des  ojseau^:  vivants 
et  morts,  des  pipeaux  enveloppés  et  un  appeau.  Le  mé- 
daillon est  signé  D.  T.  (cette  dernière  lettre  est  dans 
le  D)  F.  Les  accessoires  sont  de  van  Kessel. 

Aiici«cioe  eoUectioD. 


»0  TIWWBG. 

TERBURG  (Gbbard),  ou  G.  JJEJXpmÇn^'pu-Q.T. 

HORGH,  né  à  Zwol  en  160Ô,  mort  a  Deventer  en  1681 . 
(Ecole  hollandaise.) 

Il  fttt  élève  de  son  père,  peintre  d'histoire,  qui  aT^t  habité  Rome  p^- 
.     daàt  ploaleiirs  années,  et  se  peffecHbnnfc  éri  éjirtlàilt  les  ouvres  des 
■  petotrcs  qui  travaillaient  de  son  temps  à  Ba/tfem,  1}  V0MÇ«a  en  Mimag^ 
en  Italie,  el  en  1648  il  se  trouvait  au  congrès  de  Munster,  qu'il  repré- 
senta dans  une  composition  célèbre  oh  il  peignit  les  ministres  plén^wtOT- 
Saires  qui  y  assistaient.  L'ambaswdeur  d'Espaijne,.  jiwieappréçwjeur  du 
talent  du  célèbre  artiste,  l'engagea,  après  le  congrès,  aie  Suivre  à  Madnd. 
Techura  vint  en  Espagne,  fit  le  portrait  du  roi,  qoà  le  créa  chevalier  et  je 
combla  de  faveurs.  Il  passa  ensuite  en  Angleterre,  puisen  France,  et  de 
tetour  endn  dans  sa  patrie,  il  s'établit  à  Deventer,  dbvttit  bourgmestre  de 
celte  ville,  oh  il  p»sa  le  reste  de  sa  vie»  estimé  comme  magistrat  et  consi- 
déré comme  un  dq^  artistes  les  plus  émineqts^des  Pays-Bas,  Terburg  a 
•  nehit  %eaufcoop  de  portnrits,  quelques  sujets  histortqiies,  mais  surtout 
ïïasnmd  noinbïf  de  taWeaux  de  genre  d'uiic  exécution  large  et  vive, 
d'une  couleur  pleine  de  vigueur  et  d'harmpnie.  11  a  excellé  dans  la  repré- 
sentation du  satin  blanc,  et  en  a  iritrodtdt  dans  presque  tous  ses  ou- 
vrages. 

526.   Un  mUîtaire  offrant  des  pièces  d*or  à  une 
jeune  f^mme.        . 

H.  0,  CT.  -  L.  0, 55.  -  T.  -Fig.  de  0, 45. 

A  gauche,  près  d'une  table  couverte  d'un  tapis  de 
velours  rouge,  où  sont  posés  deux  plateaux, d'aiEgent 
et  des  fruits ,  une  femme  avec  des  perles  dans  les 

jcbeyeus,  vêtue  d'une  robe  de  satin  blanc  et  d'un  cor- 
sage de  velours  bordé  d'hermine,  est  assise,  tenant  d'une 
main  une  coupe  et  de  l'autre  un  vase  d'argent.  Elle 
regarde  les  pièces  d'or  que  lui  offre  un  mflîlatre  assis  à 
cèté  d'elle.  Celui-ci  a  la  tète  nue,  de  longs  cheveuï,  des 
moustaches  et  une  mouche;  il  porte  une  cuirassfc  et  de 

^ré^se»  botfes  à  entonnoir*,  son  c^iapeau  est  posé  par 

'  terre,  contre  sa  chiise.  Bans  le  fond,  à  gauche,  une  haute 
dieminée  à  colonnes,  richement  ^cèlptée ,  et  un  lit  en- 

•  touré  de  rideaux  rouges^  Sur  le  manteau  de  la  cheminée, 
■i  ^tos  «h  écusson,  le  monogramme  de  l'artiste,  formé  des 

^^»ei««sT.B. 

Gravé  par  Àudoin  dans  le'l^usée  françaii.  -^  Filhol,  I.  9, 
pi.  645. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  à  Amsterdam  en  1745,  à  la  vente 
de  M.  van  derVugt,  440  florins;  à  Dort,  en  1785;  li  la  vMMr^etl.  vao 
SUngeldant,  2,055  florins. 
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527.  La  leçon  de  miisiqtjte. 

H.  0, 81.  —  L.  0, 72.  —  T.  —  FIg.  de  0,  80. 

A  gauche ,  un  jeune  cavalier,  la  tète  nue ,  et  vu  de 
profil,  tourné  à  droite,  est  assis  le  coude  appuyé  sur  une 
table  couverte  d'un  tapis,  où  sont  posés  un  cahier  de 
musique,  un  chandelier,  une  lettre,  un  vase.  Il  joue 
du  luth.  A  droite,  debout,  une  femme  coiffée  avec  des 
nœuds  de  rubans  tient  un  livre  dans  ses  mains.  Der-- 
rière  elle ,  un  fauteuil  sur  lequel  un  petit  chien  est 
couché.  Dans  le  fond,  une  femme  entr'ouvre  la  porte  et 
regarde  avec  curiosité.  Une  carte  de  géographie  est 
suspendue  à  la  muraille.  Au  bas  de  cette  carte  on  lit  : 
BufiG  F  1660. 

Gravé  par  Mont  et  Lavallée  dam  le  Mutée  fronçait.  —  Filhol, 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1771,  à  la  Tente  de  M.  Brooin- 
camp,  800  florins. 


528.  Le  concert, 

H.  0, 47.  —  L.  0, 43.  —  Cintré  par  le  haut.  — B.  —  Fig.  de  0, 30. 

Assise  près  d'une  table  couverte  d'un  tapis  turc,  une 
jeune  femme  vue  de  profil,  tournée  à  gauche,  coiffée  avec 
des  nœuds  de  rubans,  vêtue  d'un  jupon  de  satin  blanc 
et  d'un  corsage  jaune,  chante  en  tenant  un  papier  d'une 
main  et  en  battant  la  mesure  de  l'autre.  A  gauche, 
derrière  la  table ,  une  femme  4^bout  l'accompagne 
avec  un  sistre.  A  droite,  un  jeune  page,  le,  chapeau 
sous  le  bras,  apporte  un  verre  sur  un  plateau  d'ai^ent.. 
Bans  le  fond,  une  tenture  en  tapisserie.  — -  On  trouve 
la  signature  :  t.  bvrg,  presque  effacée,  sur  le  barreau 
de  la  chaise  où  la  femme  est  assise. 


Filhol,t.U,p1.29. 
Andeime  coHection. 


13 


H2  TERBraCr. 


529.  As&mbUed'i 

H. 0, 98.  -  L.  0, 83.  -:B.  -  FIg.  de  0,m. 

Sans  une  taste  salle  éeSairôe  par  six  baltes  fenêtres, 
•des  ecclésiastiques,  peria&t  presque  lous  deë  robes 
noires,  desfabats,  des  k)Deets,  sont  assis  sur  ^es  bancs, 
disposés  de  manière  à  former  un  carré.  Au  centre  ^ 
une  table  où  deux  secrétaires  écrivent;  de  l'autre  côté 
de  la  table,  huit  personnes  soat  un  banc  isolé,  et  derrière 
oe  banc,  sur  des  sièges  plus  éâeyés,  le  président  de  l'as- 
semblée ayec  trois  ecclésiastiques  de  cbaqne  e6t6.  On 
remarque ,  à  droite,  sur  le  prefflier  baoc  voisin  de  la 
table,  quatre  évèques  avec  le  camail  «t  la  croix  pecto* 
raie. 

.  Ancienne  coUectioo. — £s(|iiia0e. 


IWCLUEW  (ThtoDOtt  YAK) ,  peintre,  grawét,  né  è  Bois^ 
le-Duc  en  1607,  mort  dans  la  même  ville  en  1686.  (Ecole 
hollandaise.) 


Il  vint  très  jeune  à  Aniers  et  fol  élève  de  Riibens.  Il  fit  ites  .,^^  _ 
assez  rapides  pour  être  admis  dès  l'âge  de  20  ans  {fÛÎÔ'WSn)  madtfe 
dans  la  confréne  de  Saint-Luc,  dont  il  Cut  ensuite  doyen  en  1638  et  1659. 
flvlMiis  «stimait  beattcotip  son  talàit;  il  l^mmenà  aVecflui  à  Paris,  et 
remploya  dans  ses  travaux  de  la  galerie  du  Luxembourg.  Van  Thulden 
parcourut  une  partie  delà  France^  viBt  à  Fontainebleau,  ob  il  dessina  et 
grava  les  travaux  4*Ulysse  peints  par  NicolodeirAbate,  d'après  les  dessins 
duPHtAatice,dans  la  gtflerie  d'Ulysse,  dé<îruite  sovs  le  règne  de  Louis  XV. 
De  retour  en  Flandre,  il  remplit  les  églises  et  les  cabinets  dé  ses  ouvrages. 
Van"Fhulden  a  peint  un  grand  nombre  4e  compositions  liistoriq&es,  des 
Ibires  et  des  kermesses  dans  le  goûtdeTemers,  et  a  fait  souvent  des  figure» 
dans  les  ^afbleaux  des  paysagistes  et  des  peintres  d'arcliiteéture. 


530.  Le  €hmt  apparaissant  à  la  Vierge, 

H.  5,73.  —  L.  3,60.  —  Form«  cintrée.  ~  T.  —  Fig.  plus  gr. 
que  nal. 

Jésus-Christ,  aprèsBaiésurrectîon,  accompagné  de 
plusieurs  saints  personnages  qui  se  tiennent  derrière  lui 
a  gauche,  et  d'un  ange  portant  un  étendard  déployé. 


i^parali  à  sa  mère  agesouillée  à  droite^  et  aux  pieds  de 
laquelle  sont  lea  inalniniaits  à»  là  pasmii.  Ud  értge 
soulève  le  voile  noir  qui  couvre  les  traits  de'  la  Vierge. 
Les  cieux  ouverts  offrent  un  concert  nombreux  d'esprits 
célestes  portés  smr  dea  aiiages  ei  jouant  de  divers  ins^ 
trunients>  Des  anges  soutiennent  cette  légende  :  Résina 

Cœli  îuBtare  M (leïuia).   —   Signé  :    JT.   van 

Thulimf. 

Landon,  1. 4,  pi,  47. 
GoUoction  de  Loui$  XVI. 


UBElf  (LucàS  VA»),  feintre,  graveur,  né  à  Antftrs  te  18 
t>ttobre  1595,  mort  en  1660  ou  1662.  (Ëcole  ffamandé.) 

n  reçut  des  leçons  de  son  père,  quMI  surpassa  bientôt.  Rubens,  appréciant 
les  talents  du  jeune  artiste,  nt  des  fibres  dans  quelgues  uns  de  ses  tableaux 
et  contribua  à  sa  réputation.  Van  Uden,  de  son  côté,  peignit  souvent  des 
paysages  dans  les  tableaux  de  Rubens.  Teniers  et  van  Dyck,  amis  de  van 
iJden ,  ont  aussi  fait  des  figures  dans  ses  c<Hi4M>titions,  qumque  lui-même 
iQS  exécutât  avec  beaucoup  d'habileté.  —  B  y  eut  encore  un  Saluoh  yan 
Udea,  frère  puîné  du  précédent,  gui  peignit  des  paysagesdMis  sa  maoiève. 
FAfissIy  dit  qu^on  ne  compte  pss  moins  de  buît  artis^  {>orta^  le  Qom 
d*t7aen  inscrits  «ur  les  registres  de  racadémie  d'Anverè. 


531.  Enlèvement  de  Proserpine. 

H.  1, 35.  —  L.  1, 83.  -  T.  -  Fig.  de  0, 40. 

Pluton.,  assis  sur  son  char,  tient  sior  ses  genoux  Pro- 
serpiae  qu'il  emmène  de  force«  A  gauche,  la  nymphe 
Cyané,  sortie  à  mi-corps  de  la  rivière,  veut  s'opposer  à 
cet  enlèvement.  Â  droite»  des  arbres  ;  dans  le  fond,  à 
gauche,  des  blés,  des  «loissofinears  et  des  collines. 

Ce  tableau  et  le  suivant  étaient  placés  autrefois  dans  PégHse  Sohit-Loiiis* 
dès-Français,  à  Rome. 

532.  Cérès  et  là  nymphe  Cyané, 

Cérès,  un  flambeau  dans  la  main  gauche^  une  guirlande 
fleurs  dans  la  droite,  apprend  de  la  nymphe  Cyané, 


2ii  tJDEN  (TAis). 

à  moitié  sortie  de  Teau»  le  nom  du  ravisseur  de  sa  fille. 
Dans  le  fond,  à  gauche,  des  collines;  à  droite,  un  arc- 
en-ciel  dans  les  nuages. 

(Voir  la  note  du  numéro  précédent) 

ULFT  (Jailûb  van  pbr),  peintrfiy  graveur,  né  à  Goreum 
en  1627.  On  ignore  la  date  de  sa  mort,  mais  on  connaît 
un  dessin  de  lui  portant  la  date  de  1688.  (Ecole  hollan- 
daise.) 

On  ne  sait  pas  qui  fut  son  maître.  Quoiqu'il  n*ait  pas  voyagé  en  Italie, 
il  a  peint  beaucoup  de  vues  des  environs  de  Rome,  des  ruines,  des  places, 

2 uMl  exécutait  d'après  des  estampes,  et  dans  lesquelles  il  introduisait  des 
gures  touchées  avec  esprit.  Il  s'occupa  de  chimie,  fit  des  recherblies  sur 
les  couleurs  propres  à  la  peinture  sur  verre  et  peignit  des  Titraux 
estimés. 

533.  Une  porte  de  ville. 

H.  0,  49.  -  L.  0,  Kt^.  -  T,  -r  Fig.  de  0, 06. 

Sur  une  rivière  qui  baigne  les  murs  de  renoeiote 
fortifiée  d'une  ville,  on  aperçoit  une  barque  chaînée  de 
marchandises,  à  moitié  cachée  par  une  élévation  du 
terrain.  Â  gauche,  en  avant,  un  paysan  marche  précédé 
d'un  chien,  et  derrière  lui  un  niarchand  conduit  un 
cheval  chargé  de  deux  petits  tonneaux.  Sous  la  porte 
de  la  ville  passe  une  charrette  pleine  de  biallots,  dont  le 
conducteur  est  assis  sur  un  des  brancards.  A  droite,  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  de  nombreuses  figure^,  et  à 
rhorizon  des  collines. 

Gravé  par  Dequenawilliert  dent  /«  Mu$ée  françwi . — Filkol, 
.  <,  8»  p/.  526.  ^  lanâon,  4. 4,  pL  38.. 

'     Musée  Napoléon.  ^  Ce  tableau  a  été  acquis  en  1801,  à  la  vente  de  <aaiidc 
•'Toloian,  pour  la  somme  de  SMfr.       ... 


534.  Vue  d'une  place  publique  oit  se  fotU  le^  prépar 
ratifs  d'un  triomphe. 

H. 0. 31.  —  1. 0, 49.- B. -Tig.  de 0, 01. 

Un  triomphateur  suivi  d'un  cortège  composé  de'guer- 
>fief9,  de  )oaeQrft*d'instruaiepl9  e(  d'upe  foule  nom- 


VEÇN  (VAN).  2»(ft 

l^reuse^y,  traverse  une  pl^e  pubjique  décorée  de. mo- 
numents anciens»  et  monte  leç  degréa  d'un. temple  ou 
d*un  palais  dont  on  voit,  à  gauche,  au  premier  pian, 
trois  colonnes  d'ordre  dorique.  Près  de  ces  colonnes, 
différents  personnages,  assis  et  debout,  regairdant  passer 
le  Cfortègè.  Au  milieu,  sur  la  place,  un  guerrier  à 
cheval  ;  à  droHe,  sur  un  piédestal  et  vue  de  dos,  umv 
statue  colossale  de  femme  tenant  un  bôncKer. 

•         * 

Ancienne  collection. 


VAHLOO.  —  Voir  Loo  (Jarob  Van}. 


TEEW  (Otho  van),  dit  Otto  Venius,  poêle  y  hisiorieny 
mathématicien,  né  à  Leyde  en  1556^  mort  à  Bruxelles 
en  1634.  (Ecole  flamande.) 

Cet  artiste,  dont  le  nom  est  écrit  de  trois  manières  dilTérentes  sur  les 
«ifcglstres  de  l'académie  de  Saint<^uc^  Octm^*un  Vèen,  Octaw  VêM,  Otho 
i^an  Veen,  appartenait  it  une  des  faix^Ues  les  plus  illustre»  du  Brubant;  n 
fit  de  bonnes  études  classique^  et  eut  pour  premier  maître  de  dessih  naac 

s  IVlcoiM.  Il  Tint  à  Uège  à  l'âge  de  15  an&,  et  te  cardinal  Graesfaelfie  l^en- 
voya  A  Home,  ob.  il  étudia  sous  la  direction  de  rederlqo  Ziiccliero. 
Après  tm  séjour  de  sept  ans  dans  cette  vîllë ,  Otto  Yenfos  parcourut  TAl- 
iemagne  et  se  fixa  dans  les  Pay»-Bas  méHdiooaox,  gouvernés  alors  pair  le 
duc  de  Parme^  qui  lui  lit  donner  les  titres  d'ingénieur  en  chef  et  de  peintre 
delacourd^spagne.  En  1592,  il  arriva  à  Anvers;  reçii  Ihinc-riiaitfe  de 
Saint-Luc  en  1504,  il  devint  le  doyeii  4e i&  ampagnic  en  1^03-1604.  U  fut 
en  grande  considération  auprès  de  l'archiduc  Albert  et  de  l'infante  Isabelle, 
qui  Pattlrèrent  de  Boiiveaa  à  Bruxelles  et  hii  donnèrent  la  charge  de  sur- 
intendant des  monnaies*  Attaché  nar  la  reconnaissance  à  la  oourd^Albert, 
il  refusa  les  offres  avantageuses  oe  Louis  XIU,  qui  l'appelait  en  France  et 
voulait  lui  foire  faire  des  dessins  pour  les  tapisseries'  du  Louvre.  Otto 
Venius,  peintre  d'histoire  érudit,  fut  le  précurseur  du  beau  siècle  de  l'art 
en  Belgique. et  le  maître  de  Rubens.  il  eut  deux  frères  :  !*un,  nommé 
Peter,  cultiva  la  peinture  en  amateur^  l'autre,  appelé  Oysbreclit,  né  à 

'  Leyde  eo  1558  et  mort  k  Aovera  en  1628,  fût  graveur.  Otto  n'eut  pas  de 
fils;  il  laissa  sept  filles;  et  Roeh  van.  Yccn,  que  plusieurs  biographes 
font  passer  pour  son  fils,  est  probablement  fils  de  Gysbrecht. 


535.  dtho  Venius  et  sa  famille. 

IL  i,  65.  ^  L.  2, 50.  --  T.  -  Fjg.  gr,  nal.  . 

Otto  Venhis^  ¥ti  presque  de  dos^,  aâsis  devadf  son 
chevalet,  sur  lequel  est  posée  i*ébaiiQhe  d  ^n  portrait  de 


'  femme  9  retoaroe  h  tète  rers  le  spectateur.  A  droite  « 
son  père  assift  dans  an  fauteuil.  A  gauebe  »  son  frère 
Gisbert  le  graveur,  appuyé  sur  une  table ,  tenant  une 
plandie  de  cuivre  d'une  main  et  un  burin  de  Paolre. 
Les  membres  de  la  bmille  entooraol  ie  peintre  ont  ao- 
dessuB  de  la  tète  des  numéros  qui  se  rapportent  à  eeax 
inserits ,  avec  leurs  noms,  sur  le  cartouche  de  Aoite. 
Bans  le  fMid,  un  paravent  garni  d'mie  tapisserie. 
On  lit  sur  le  cartouche  de  droite,  au-dessous  de  deux 
écussons  aux  armes  de  la  famille  : 

PARENTES 


la 


I  CORNELIVS  VENIVS 
2  GERTRVDIS. 

JUfi£ilf  i 

1     15 
S  SIMOIf    4  ANNA  uxar    <  mabgabe 

5  ELISABETH  )  ^^«J^^»  /  ^»f?^^ 
HYGO  V  SUSABJEFB 

6  lÛANNES        7  OTHO 

8  MARIA  »  GISBERTVS 

10  FETRVS         11  ALDEGÔNDA 
12  TIMANNVS    15  AGATHA. 

Le  cartouche  de  gauche  porte  Finscription  soivantei  : 

au  MBMOIIAE  UXM* 

BANC  TABTLAM  SIBI  8TI9Q. 

PUfXtr  AG  DEMCATIV 

OTHO  VENIVS 
ANNO  GI9  O  XXC3T 
BAC  LMB  TT  sr  WtfU  RVILI»  VfmU» 
«BXV8  UBEBIS  SVPIRSTITIBVS  VORI  COU 
TIÏfCAT,  tK  FAMIUA  JfATV  KASIVI  VRAT116 
att  CfVAOIV  XBI  XASCf&A  PROLCB  rîEllV, 
qPA  DEVIGISICTE  GEBAT  SSMPES  PRATlU 
AETATE  IIXI  raOXIHO  ElTSQ.  FAHUA  (SiC> 
gVAMBfV  ET  ILU  VAdCTIA 
PBOLES  SYPER 
FVERIT 

Oeat-Amire  :  Otto  Venins  apdnt  en  1534,  pour  lui  et  ponr  Ica  siens»  oe 
tableau  qu'il  dédie  à  la  mémoire  sacrée  de  Dieu,  afin  que  s^  hii  arrîTe  dé 
mourir  sans  laisser  d'enfants  du  sexe  masculin  il  reste  dans  la  Camille  du 
frère  Iç  pt^ps  âgé  tant  que  a  descendanoe  mâle  existera,  et  qu'après  l'ex- 
tinction de  celle-ci  il  reyienne  toujours  au  frère  dont  l'âge  se  rapprochera 
le  plus  dn  sien  et  à  sa  famille»  aussi  longtemps  qu«  Sfk  deteendaace  mâle 
fiuosistera. 

Collection  de  Louis-FUlippé.  -^'  Acqnfs  pour  2ftft  tt,  âsns  tme  tente 
publique  faite  à  la  salle  Xebrun  les  11, 12  et  13  mars  1895. 


YËLDE  (AiMii^AJi  tÀN  DEif).  283 


V£LIKE  (Abriaan  tan  den),  peintre,  graveur^  né  à  Am^-- 
terdam  en  1639,  mort  à  3à  ans  dans  la  même  ville  U  21 
janvier  1672.  (École  hoilandaise.) 

B  éiâit  ttft  df  ^vinem  van  «en  irelde  le  vtêiisi  et  frère  de  HVHlern 
van  den  Ydde  le  jeune,  qui  se  distinguèr^t,  le  p)remier  comme  .dessina- 
teur et  le  second  èomrae  peintre  habile  de  marines.  Adriastn,  dès' son 
eateice,  montranl  un  penchant  décidé  pour  le  paysage,  son  père  TeSToya 
à  Harlem,  oh  il  entra  à  Patelier  de  Wynants^  qiu  lui  donna  d'exceUeats 
oonseâs.  Chaque  jour,  le  jeune  peintre  allait  dessiner  dans  la  campagne, 
ei  c*est  à  cette  étude  constante  de  la  nature  qu'il  ùxAl  le  haut  degré  de 
perfection  oh  11  est  arrivé.  Ami  et  a)ndisdple  de  Woowerman,  qui  faisait 
seuvent  des  figures  dans  les  tableaux  de  Wynants,  il  apprit  de  lui  Tart  de 
dessiner  la  figure  avec  un  tel  succès,  que  bientôt  il  fut  en  état  de  rem- 
placer Wouwerman  près  de  leur  maître  commun.  Plus  tard,  van  den  VeMe 
rendit  le  même  service  à  van  der  Heiden ,  Hobbema,  Moucheron,  etc.,  en 
peignant  de  belles  figures  et  des  animaux  i^eins  de  vie  et  d'une  touche 
vigoureuse  dans  leurs  paysages.  Adriaan  a  exécuté  aussi  des  compositions 
historiques  et  quelques  tableaux  d'autels;  mais  c'est  surtout  dans  le 
paysage  et  dans  la  représeiitation  des  animaux  qu'il  se  montre  véritable- 
ment supérieur  et  digne  dé  prendre  place  à  côté  de  Paul  Potter.  Ses  eaux- 
fortes,  au  nombre  de  vingt  environ  et  dont  plusieurs  ont  été  levées  par 
lui  à  rage  de  la  ans,  sont  très  recherchées  des  connaisseurs.  Van  den  Velde 
eut  Dirk  van  Bergen  pour  élève. 


536.  La  pldge  de  Schvelingen, 

H.  0, 37.  —  L.  0, 49.  —  B.  —  Fig.  de  0, 05. 

Le  prmce  d'Orange  se  promèDe  dans  un  earrosse 
att^é  de  six  cheraux  blancs ,  derrière  lequel  se  trouvent 
de9  gens  de  sa  suite.  A  droite,  un  pécheur  portant  un 
filet,  un  seigneur  et  une  dame,  use  barque  restée  à 
sec  sur  la  plage*  Derrière  les  dunes ,  le  sommet  de  deux 
doehers,  et,  dans  le  fond,  un  carrosse  à  deux  chevaux 
descendant  sur  le  rivage.  —  S^né  à  droite,  sur  une 
pièce  de  bois  :  A.  V.  Vdd^  f.  1660. 


Gratté  par  Lorieuac  daiM  le  Muêéê  framçah.  *-  PUhoi,  t.  2, 
pi.  93.  ~  La/itde»,  f.  4,  pi.  30. 

Collection  de  Louis  XVI. — Vendu,  en  1771«  à  la  vente  de  M,  Braamcamp, 
l,«ao  Oorias  \  ^  1777,  à  la  vente  du  prince  de  CkMiti ,  5,072  Uvres4  en  1779, 
à  la  vente  de  M.  Trouard,  S,800  livres;  en  1780,  à  la  vente  de  M.  Kogaret, 
2,500  livres  ;  en  178^,  à  la  vente  du  comte  de  Vaudreuil,  6,801  livres. 


2Sê  YELDE   (ÀDftlAAN   VÀTC   BBff). 

537.  Paysage  et  animaux. 

H.  0, 21.  -  L.  0,  as.  -  B.  -  Fig.  de  0, 015. 

À  gauche ,  sur  une  route  au  bord  dé  laquelle  s'élève 
une  haute  muraille  où  sont  posés  deux  tases  avec  des 
plantes  y  un  homme  et  une  femme  conduisent  des  bes- 
tiaux. An  second  plan,  une  hôtellerie  attenant  aux 
ruines  d'une  espèce  d'aqijeduc,  et,  devant  la  porte,  des 
paysans  buvant  sous  une  treille  près  d'un  grand  arbre. 
A  droite ,  un  chariot  attelé  de  deux  chevaux ,  une  plaine, 
et  des  collines  à  Thorizon.  —  Signé  à  gauche ,  sur  la 
muraille  :  A.  F.  Velde  1661. 

Pilhoi,  t.  3,pM42.  —  LoMon»  <•  «> pl- 19. 

Ancienne  collection.  •—  Vendu,  en  1771 ,  à  la  vente  de  M.  Braamcamp , 
S4S  florins. 


538.  Paysage  et  animaux, 

H.  0, 39.  -  L.  0,  51.  -  B.  -  Fig.  de  0, 06. 

A  gauche,  près  de  la  porte  d'une  hutte  construite 
entre  des  arbres  et  entourée  d-une  palissade  basse,  deux 
pâtres,  dont  Tun  est  appuyé  sur  un  bâton  et  assis  sur  la 
palissade,  regardent  une  paysanne  qui  est  assise  au  pied 
d'un  arbre  et  parait  endormie.  Sur  le  premier  plan,  en 
aifant  de  gauche  à  droite,  on  voit  un  mouton,  une  vache 
'  et  une  chèvre  couchés ,  tm  mouton ,  une  chèvre  el  son 
chevreau  debout ,  trois  moutons  couchés ,  un^  chèvre 
broutant,  une  vache  et  un  bœuf  debout.  Dans  le  lond , 
à  droite ,  des  collines.  —  Signé  au  bas,  à  droite  i  A,V , 
TeWe/".  1661. 

Fi7Ao/,  l.»,p/.  $80. 

'Gofiectiôn  de  Louis  XVI.  -^  Vendu ,  «n  1769^  à  la  vente  de  If .  de  ta  Live 
;  dé  JuHy»  3,100  livres;  en  1783,  à  la  vente  de  M.  P«-V.  Locquet  d'Ams- 
terdam, 2,610  florins. 


V£L]>£.{ADftlAAK   VAN   I^ft-).  289> 

539.  Paysage  et  ammaica>,  r    .  .  -,  .    r- 

H.  0.  80.  -  L.  0, 71.  —T.  -  Fig.  de  0,  05. 

A  gauche ,  une  rivière ,  et  dans  le  fond ,  sur  la  rive, 
des  arbre»,  un  village ,  des  bestiaux.  Au  premier  ())an , 
deux  bœufs  dans  Teau ,  et  derrière  eux  un  autre  de- 
bout. An  bord  de  Ja  rivière,  une  brebis,  deux  agneaux, 
une  chèvre  broutant  une  plante  et  une  vache  couché^. 
Au  second  plan^  sur  une  hauteur,  une  cabane,  un  saule, 
des  moutons,  deux  clievaux,  un  bœuf,  une  chèvre.  Au 
pied  de  la  hauteur ,  un  homme  assis  péchant  à  la  ligiie 
et  on  autre  homme  couché  sur  Therbe  près  de  lui.  — 
Signé  au  bas,  un  peu  à  droite  :  A.  F.  Yelde  166&.   . 

Gravi  par  VartUt^  dant  le  Mwée  français  ^  sont  le  titre  du 
Soleil  leyant  ;  d  l*e€M'forie,  par  te  baron  Dmim* 

Golteedoh  de  Louis  XVI*  —  Ce  tableau  fat  vendu ,  à  Amfitentopi ,  le 
12  avril  1719,  à  la  vente  de  M.  Jakob  van  Hoek,  610  florins  ;  il  pfiissa  ensiiiite 
dans  la  collection  de  M.  Lubbcling;  fut  vendu,  en  1777,  à  la  vente  de 
M.  Randon  de  Bolsset,  20,000  livres,  et  en  1784,  à  la  vente  du  comte  de 
Vaudreuil,  19,910  livres. 

■*     ■  -     .       u  *-  .- 

540.  La  famille  du  pâtre,  .  ., 

H.  0, 29.  —  L.0, 40.  —T,  -  Fig.  de  0, 10. 

A  gauche,  un  pâtre  accroupi  tend  les  bras  à  son  enfant, 
à  moitié  emmaillotté,  que  lui  présente  sa  femme  assise 
au  pied  d'un  saule.  Deux  vaches,  trois  moutons»  uûe 
chèvre,  paissent  ou  ruminent  autour  d'eux.  Ban». le 
fond,  è  droite,  sur  une  éminence,  six  moutons;,  à 
l'horizon ,  des  collines.  -**  Signé,  à  droite  :  A.  V^  VetiU 
^.1668. 

CoUeetian  de  Louis  XVI. 


■  ■  « 


541.  Un  canal  glacé. 

H.  0, 33.  —  L.  0, 29.  -  T.  -  Fig.  de  0.  os. 

Sur  un  canal  glacé,  des  hommes  patinent  ou  lont 
glisser  des  traîneaux.  A  gauche,  devant  une  ôab^e  dont 
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le  toit  est  couvert  de  neige,  un  pigeonnier,  ayant  la 
forme  d^une  église ,  plaôé  éik  haut  d'un  poteau.  Dans 
le  fond,  un  cavalier  traversant  un  pont  dQ  bois  jeté 
sur  le  canal ,  et  par  derrière  un  village  et  une  église. 
—  Çigné,  sur  les  planches  de  la  cabane  :  A^  F,  Velde 
1668. 

tatidofi,  l.4,|7i.24. 

Collection  de  Louift  XVL  —  Ven4u,  en  178A,  à  la  vente  dià  comte  de 
Vaudreuil,  1,100  livres. 


>£LM;  le  Jecnb  (Willbm  van  BEN),  né  en  i69Z  à  Ams- 
terdam, mort  à  Greenmch  le  6  avril  1707.  (Ecole 
hollandaise.) 

Fils  et  élève  de  ivniem  van  den  Telde  le  vieux,  qui ,  à  son  départ 
pour  Londres ,  le  confia  à  Simon  de  Vlieger.  H  adopta  le  genre  de  son 
père,  mais  il  le  surpMM  et  t£tpaït  bientôt  la  répmanon  méritée  d*an  des 
plus  Krands  peintres  de  marines  de  son  temps.  Le  roi  Charles  U  ayant  eu 
occasion  de  voir  des  tableaux  de  van  den  Veide,  l*appela  à  sa  cour  et  lui 
donna  tme  pension  considérable,  n  jouit  ée  la  même  faveur  sous  Jacques  U 
et  exécuta  un  grand  nombre  de  compositions  tirées  des  fastes  de  la  mtfine 
anglaise,  et  destinées  à  orner  les  maisons  royales.  Van  den  Velde  a  rendu 
les  ciels  et  les  eaux  avec  une  vérité  admirable  ;  le  dessin  de  ses  navires ,  la 
représentation  des  manceuvres  de  toute  espèce ,  sont ,  suivant  les  marins , 
d'une  justesse  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  —  iVlUem  van  den  Yelde  le 
vleax,  père  du  précédent,  né  àLeyde  «n  1010,  mort  àLon^b^sdans  lemois 
dedécemttre  1693,  entra,  dans  sa  Jeunesse^  au  service  de  la  marine  des  £tats. 
n  connaissait  à  fond  la  construction  des  navires  et  les  représentait  avec 
une  grande  fidéUlé;  n  assistt  aux  eombatt  que  s»  livrèrent,  poidant 
quatre  Jours,  les  amiraux  Monck  et  de  Ruyter,  et  dessina  d*après  nature 
les  mouvement»  des  deux  flottes.  Le  roi  Charles  I*'  P^pelaà  sa  cour.  Il 
vint  à  Londres,  servit  aussi  Qiaries  n  et  Jacques  U,  et  ne  peignit  à  rhuile 
^e  vers  la  fin  de  sa  vie,  mais  sans  beaucoup  de  succès.  On  cMît  que 
Ksalaft  van  den  irelde ,  peintre ,  graveur,  né  a  Leyde  vers  1597,.  mort  en 
1648,  qui  peignit  des  paysages,  des  batailles,  des  attaques  de  voleurs,  et 
S%n  van  OenirelOe,  né  à  Leyde  vers  1596,  plus  habile  comme  grai^ur 
que  comme  peintre,  furent  les  frères  de  Willem  van  dea  Velde  le  vieux. 


542.  Marine. 

H.  0, 34.  -  L.  0,  42.  -  T. 

Au  premier  plan,  à  gauche,  un  vaisseau  de  guerre 
hollandais  sous  voile  portant  fa  flamme  d'amiral.  A 
droite,  un  yacht  d'avis*  De  chaque  o6ié  et  dams  le  fond , 
des  bateaux  pécheurs , 

Acquis,  le  26  mai  1853.  à  la  vente  de  M,  le  baro|i  de  Vaninge,  p^ur  la 
somme  de  11,550  fr.  avec  les  frais.  *  ' 


VENNË  (VAN  DUR).  2Ôit 

543.  Escadre  hollandaise  au  momllage. 

H.  0,  fô.  -  L.  0, 53.  -  T.  -  Fig.  de  0, 02. 

A  gatiche,  au  premier  plan,  une  barque  de  pécheur; 
au  second  plan,  un  vaisseau  portant  la  flamme  d'amiral. 
ifam  le  fond,  plusieurs  vaisséaui  faisant  sécher  leurs 
voiles* 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  qui  nous  semble  de  van  den  Velde, 
a  beaucoup  souffert  et  porte  les  traces  de  nombreux  repeints.  On  croit 
voir  des  traces  d'toiture  dans  le  bas  à  gaucbo. 

TELDE  LE  Jeunib  {École  de  Wihl%M  van  drn), 

544.  Calme  plat. 

H.  0, 48.  -  L.  0, 41.  -  B.  —  Fig.  de  0,  (». 

A  gauche ,  un  navire  de  guerre  hollandais  vu  par 
Favant ,  accompagné  de  plusieurs  barques.  A  droite  »  au 
premier  plan  »  un  bateau  de  pécheur  à  la  voile.  Dans  le 
fond»  un  vaisseau  ei  d'autres  embarcations. 

Ancienne  collection. 

\EOTUS  (Otto).  —  Voir  Veèn. 


V£]^!N£  (Adhiaan  van  deb),  peintre,  po'éte,  né  à  Delfi  m 
1589,  mort  à  La  Haye  en  1662.  (Ecole  hollandaise.) 

Après  avoir  fait  ses  études  classiques  à  Leyde,  il  se  mit  sous  la  direc 
tiond'un  orfèvre  nommé  Simon  de  YaJck  pour  apprendre  à  dessiner.  Il 
fut  ensuite  cbez  ^eronlma»  van  JDleftt,  assez  bon  peintre,  surtout  en 
camalea,  genre  que  van  derVenne  a  pratiqué  hdHnéme  souvent  S^ 
progrès  furent  rapides  et  il  acquit  promptement  de  la  réputation.  Le 
prince  d'Orange ,  le  roi  de  Danemark  et  d^autres  souverains  rçcherchërent 
scft  ouvrages,  qui  sont  nombreux.  Il  fit  aussi  beaacoap  de  dessina  peur  les 
imprimeurs»  et  illustra  une  édition  du  poète  hollandais  de  Cats,  qui  est 
particulièrement  recherchée. 


202  VENNE  (van  der). 

545.  Fête  donnée  à  l'occasion  de  la  trêve, conclue, 
en  1609,  entre  Varckidue  Albert  d'Autriche, 
souverain  des  Pays-Bas,  etles  Bolla/ndms. 

H.  0.  ea.  -  L.  1. 12.  -  B.  -  Fig.  de  0,  U. 

Précédé  par  an  amour  auprès  duquel  se  trouvent  deux 
colombes  ;  un  homme  s'avance  en-deiinant  la  main  à  une 
femme  richement  parée.  Derrière  ces  deux  pcrsoonages, 
un  nnifi  vêtu  de  rouge,  puis  un  groupe  nombreux  de 
seigneurs,  tous  nu-têtci»  à  Texceplion  de  rarchiduc,  qui 
tient  sa  femme  par  la  main.  Le  cortège  est  terminé 
par  des  soldats  dont  on  aperçoit  le  haut  des  hallebardes. 
A  droite,  neuf  musiciens ,  presque  tous  assis  par  terre. 
L'un  d'eux,  vu  de  dos,  joue  d'une  épinette  dont  le  cou- 
vercle relevé  représente,  au  milieu  d'un  paysage» Latonc 
changeant  en  grenouilles  les  Lycicns  qui  l'avaient  insultée. 
Devant  ces  musiciens,  les  étuis  de  leurs  instruments,  de 
la  vaisselle ,  des  plats  chargés  de  fruits,  des  verres,  un 
«inge.  Plus  à  droite ,  des  valets  qui  mettent  des  flacons 
à  rafnalehîr  dans  une  mare.  Au-Klelà,  sous  un  bois,  quatre 
h^Hunea  se  battant,  et  d'autres  assis  au  pied  d'un  arbre. 
A  gattcbe,ie  sol  est  couvert  d'armes  de  toute  espèce  et 
un  paysan  en  retire  encore  d'une  charrette.  Tout-à-faH 
à  droite,  à  moitié  <sachées  par  les  artncs  et  des  planter, 
l'Envie  et  une  Furie  expirantes  ;  un  paysan  agenouillé, 
et  un  autre  paysan  debout,  les  mains  dans  ses  poches. 
Danà  le  fond,  de  riches  voitures  attelées  et  des  chevaux 
de  selle  gardés  par  des  valets.  —  Signé,  au-dessous  ^ 
l'amour  :  à.  v.  venne.  fesit  1616. 

Collection  de  Louis  XIV.  —  Le  paysage  et  les  accessoires  sont  de 
Breughd  de  Velours.  —  Ce  tableau,  placé  à  Versailles  dans  le  cafa(ipe^  des 
iKiintures  en  11ie9-i7i0,  est  enregistiié  danï  IMntentaire  Ae  Bàfllf  ëbmle 
nom  de  Porbus,  malgré  rautkenticitô  de  la  signature,  fort- lisible. .Ulte 
exposé  au  t^uxembburg  en  1750  tous  le  même  nom,  et  Ton  volt,  par  s^ 
notes  à  l'Àbecedario  du  père  Orlandi,  que  Mariette  le  croyait  aussi  de  ce 
maître. 

I 

VtSitELST  (StHON),  né  à  Anvers  en  1664,  mort  à  Londres 
en  1721  suivant  Balkefna,  en  1710  selon  Piïkington  et 
Bryan.  Dçseatnps  et  Fiorillo  ignorent  la  date  de  sa  mort', 
(JËcole  flamande.) 

'9a  «e  sait  ftas  le  nom  de  son  maître  et  Ton  a  peu  de  rcnseignéméiàu 
sur  le  commencement  de  sa  carrière.  H  peignit  des  fleurs  et  des  fruits  àTec 


'■i: 
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beaucoup  de  sacc^s,  et  lorsquil  vint  à  Londres  ses  tableau;i  jouirent  d*iine 
graodv  TOgue,  Le4uc  de  BackinghaoB  et  Iei]Hii<e.de-eDndâiïtui  le  proté- 
geaient, furent,  cause,  sans  le  vouloir,  de  la  perte  de  son  talent.  Ils  lui 
firent  ftiiroUui^iMhrtratts,  et  le  prtx  élevé  (pi^  Veretst  "reçut '^d'eux  pour 
ces  ouvrages  médiocres  flatta  tellement  sa  vanité  qu'ihse  crut  supérieur 
dans  cet  art  à  van  Dyck  et  aux  plus  grands  portraitistes  de  Pépoque. 
L'oigueil  dégénéra  bientôt  ei\  foUe,  et  il  (al|.ut.  Renfermer,  Loi^aq^j^tfevint 
à  la  raison,'!!  vouhït  se  remettre  à  peindre  deà  fleurs;  mais  il  était  trop 
urd,  ii  avait  pemlu  presque  toute  «>n  tiabileté  premidre.  -^  oometls, 
son  frère  et  son  élève,  né  en  1665,  ij^ort  à  Londres  en.  1728,  peiguit.aii99i 
avec  talent  des  fleurs  et  des  fruits.  —  Éierman,  autre  frère  ae  Simon,  né 
également -j^  Anvers,  vécut  quelque  temps  à  Vienoei  voyagea  enltali«|  «t 
mourut  à  Londres  en  1690  suivant  Balkema»  oq  en  1700  si  Ton  ^n  croit 
Fibrilfo.  Il  peignit  Thistoire,  le  portrait,  le  genre,  le  paysage ,'Ie$  fleiJirs 
et  les  fruits.  —  Wiarie »  nièce  et  élève  de  Simon,  néq  à  Anveils en iOBO, 
morte  à  Londres  en  \11A ,  se  distingua  comme  peintre  d'histoire  çt  de 
poAtraits. 


546.  Portrait  de  femme. 

H.  1, 38.  —  L.  0,  W.  —  T.  —  FIg.  jusqu'aux  genoux  gf .  fiât.  • 

Elle  est  représentée  de  trois  quarts^  (oamëe  verala 
gauche,  iôte  nue,  avec  des  cheveux  «o»rtd  ei  bôut^^. 
Elle  porte  un  colUor  de  perles  au  cou,  ime  robe  blMvè, 
et  est  à  moitié  enveloppée  d'une  draperie  ^ougé^^ll!^el^e 
relève  de  la  main  gauche.  La  droite  est  appuyée  scir  ^^ 
banc  de  marbre  où  elle  est  assise.  A  droite,  un  ridbafi 

vert  relevé.  —  Signé,  à  droite  :  S.  Ytrekt  f. 

i  ■ 

Ancienne  collection.  —  On  avait  cru  reconoaitre  dans  ce  portrait  M^**iis 
IFontange.  La  Justesse  de  cette  dénomination  ne  nous  a  pas  paru  assez  d^- 
■lontrée  pour  être  conservée. 


VERKOLIE  (Jan),  peintre,  graveur  en  manière  noire,  né  à 
Amsterdam  le  9  février  1650,  mort  à  Dclft  en  169^. 
(Ecole  hollandaise.) 

11  était  fils  d*un  serrurier.  Forcé  dans  son  enfance  de  garder  le  lit  pendant 
plusieurs  années,  par  suite  d'une  blessure  qu'il  reçut  en  Jouant  a^vecsM^ 
camaraddB,  H  !ramusa.à  dessiner  une  ctuaAtité  de  petites  com'posnfons  et  à^ 
copier,  d'après  le  conseil  da  Brnnkorst,  des  estampes  qu'il  imitait «ivee 
une  grande  fidélité.  Il  apprit  seul  la  pcrspcclive  en  un  moi^,  cofninenç^^^ 
peindre  è  l'huile,  et  se  proposa  d'abord  pour  modèle  cîerard  van  zyî. 
n  entra  ensuite  pendant  six  mois  à  batelier  de  l^leveofsire^flt^e^  progrès 
rapides.  Verkolie  s'établit  à  Dclft  en  1672,  et  peignit  ayecsMCpè»  qwfpr- 
fralts ,  des  tableaux  d'histoire  et  des  sujets  de  genre. 


â94  YËEKOLIE  (Jan). 

547.  Seène  d'intérieur. 

H.  0,  sa  —  L.  0, 51.  —  T.  —  Fig.  de  0, 3*. 

Aq  miliea  d'une  chambre,  une  femme  assise,  vétae 
d'une  jupe  de  soie  jaune  et  d*un  corsage  rouge,  tienisur 
ses  genoux  un  enfant  à  moitié  enveloppé  dans  ses^latiges.  Il 
pose  la  main  surle  sein  de  sa  mère  et  regardeun  petit  chien 
qu'elle  fait  sauter.  A  droite,  derrière  une  table  couverte 
d*un  tapis,  où  est  posée  une  corbeille  à  ouvrage ,  une 
servante  prend  de  la  bouillie  avec  une  cuillère  dans  une 
écueile  d'argent.  A  gauche ,  le  berceau  de  l'enfant.  — 
Signé  I.  Vebkolye.  1675. 

Filhol,t.H,pl.3. 
ÂndetiM  coIlectioD. 


VERHOLIE  (NfcoLJLAS),  peintre,  graveur  à  la  manière 
n^re,  né  à  Delft  en  1673,  mort  dans  la  même  ville  le  21 
janvier  1746.  (Ecole  bollandaise.) 

U  fiit  élève  de  son  père,  Jan  Verkolie ,  dont  il  imita  U  manière.  Gomme 
lui,  il  peignit  des  portraits,  des  tableaux  d*histoire,  des  sujets  de  genre,  et 
réussit  très  bien  à  rendre  les  effets  de  lumière. 


548.  Proserpine  cueillant  des  fleurs  avec  ses  com- 
pagnes  dans  la  prairie  d'Enna. 

H.  0, 65.  —  L.  0, 82.  —  T.  —  Fig.  de  0, 33. 

Au  milieu ,  Proserpine  debout ,  retenant  sa  robe  où 
une  de  ses  compagnes  vient  de  déposer  des  lys.  Debout 
également  et  près  d'elle,  une  autr^compagoeé  A  ganehe, 
une  petite  fille  mettant  des  fleurs  sur  la  tète  d'une  jeune 
nymphe  agenouillée*  Une  autre,  derrière  celle*ei  et  vue 
dé  dos,  porte  un  panier,  tandis  qu'une  dernière,  age- 
nouille 8»ir  le  devant ,  à  droite ,  cueille  des  fleurs»  Plus 
loin  i  du  même  côté,  un  amour  ôtant  tin  masque  de  sa 
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figure.  Au  fond,  au  pied  dé  TËtna,  Pluton  descendant 
de  son  char  et  guidé  par  un  amouf .  '—  Signé  an  bas,  à 
gauche  :  N.  Verkolje, 

Collection  de  Louis  XYI. 


\IGTOQR.  —  Voir  FiGi;oon. 


YLIÉGHEK  (Simon  de),  peintre,    araveur,   florissait  à 
Amsterdam  en  1640.  (Ecole  hollanoaise.) 

Les  iMOgraphes  ac  iosqedt  aucun  détail  sur  cet  artiste,  qui  fat  \é  maître 
de  Willem,  vaa  den  Velde  le  jeune.  H  a  peint  des  paysages  ayec  des  fiapves 
et  des  animaux,  mais  il  est  plus  connu  par  ses  marines.  Il  tut  employé, 
lors  du  s^our  de  Marie  de  Médicis  à  Amsterdam  en  1638 ,  à  faire  les  oessins 
des  différentes  fêtes  qui  eurent  lieu  à  cette  époque  sur  la  lïvière  l'Y. 


549,  Marine  par  un  temps  calme. 

K.0,I3.  ^  L.1,00.  ^  B.  ~  Fig.  d«  0,00^ 

A  gauche,  une  grande  barque  chargée  de  monde  et  un 
petit  canot  ayec  deux  figures.  Sur  la  mer ,  une  foule 
d'embarcations  diverses.  A  droite,  quatre  hommes  sur 
une  pointe  de  terre  un  peu  élevée,  près  de  laquelle  sont 
amarrées  plusieurs  barques.  Dans  le  fond,  les  fortifications 
d'une  ville  dont  on  aperçoit  les  nombreux  clochers.  — 
Signé,  sur  un  linge  qui  flotte  à  droite  :  5.  Vlieger. 

Musée  Napoléon. 


TOS  (Mabtin  ok)»  né  à  Anvers  en  1524.  Plusieurs  bio^ 
graphes  cependant  fixent  sa  naissanee  «nlSâO,  et  van 
Mander  la  place  en  1581.ifort  à  Anvers  en  1603  ou  en 
1604.  (Ecole  flamande.) 

Son  père,  Hollandais  dWigine  et  qui  portaft  le  prénom  de  i^feter,  vint 
à  Anvers  et  fut  roçu  franc-mattre  de  Saint-Luc  en  1519l  U  enseigna  les 
premiersélém'ents  4e  l,*art  au  jeune  Martla,  qui  étudia  ensuite  cbez  iranz 
Vloris  et  se  perfectionna  plus  tarda  Venise  à  l^atelier  du  Tintoret,  dont^il 
.  âevint  rami.  De  retour  à  Anvers,  il  entra ^  en  i5S6,  dan»  1»  cÂifk^rie 
de  Saint-Luc  en  qualité  de  fils  de  maître,  et  devint  doyen  de  la  corpora- 
tion iai;  1971t  Martiil  dé  V09  a  peint  un  K<^nd  nombre  de.perttâts  et  de 


29<r  vos  (M&siriN  DÉ)/ 

ai^eU  bistorii|«eft,  o&  il  a  cbercHé  à  imiter  Itt  çôçipttit^ii^li^Afysittft 
rexécùtion  du  Tintoret.  Il  eut  un  fils,  connu  dans  la  confréi^iè  sous  lejKHi) 
déWaMIii^c  Yo»1«  Jctone  et  reçu  comme  fils  de  nialtteen  1607. -tJn 
frère  de  Martin,  nommé  Peter  et  dont  on  ignore  U  biograpÉiie,'  eiil;«i|9»i 
uo  fils,  "Willem  de  ^'os,  qui  cultiva  la  peinture.  D*autres  artistes,  mais 
qui  ne  panassent  {ms  de  la  famille  des  précédents ,  ont  également  porté  le 
nom  de  Vos. 


550.  Saint  Paul,  dans  Vile  de  Mytilène,  piqué  par 
une  vipère  (Actes  des  Apôtres ,  cfaap.  xrni). 

H.  i,  30.  —  L.S,00.  —  B.  —  Ftg.  demi-nat. 

Au  milieu  de  la  composition,  saint  Paul  portant  un  fagot 
sous  son  bras  est  piqué  par  une  vipère  en  mettant  du 
bois  sur  un  brasier  allumé  par  terre.  A  droite,  un  homme, 
agenouillé  età  moitié  nu,  prend  des  morceaux  de  bois  pour 
alimenter  le  feu.  Plus  loin,  un  groupe  d'hommes,  de 
femmes  et  de  soldats  s^étonnent  de  ce  que  le  saint  ne 
meurt  pas  de  sa  blessure.  A  gauche,  au  premier  plan,  une 
jeune  fille  assise,  et  près  décile  un  petit  garçon  debout, 
la  maîB  gauche  appuyée  sur  Tépaule  de  celle-ci.  Par 
de^ière ,  plusieurs  figures.  Dans  le  fond  ,  des  hommes 
apportant  du  bols.  A  l'horizon,  un  temple  circulaire  cou- 
vert Û*\m  dôme,  et  une  ville. 

Donné  en  1860  an  Musée  du  Louvre  par  IkLGottifif. 


"V0Y8  (Art  de),  né  à  Leyde  en  1641,  mort  dans  la  metne 
Mie  en  1698.  (Ecole  hollandaise.) 


-  Il  fat  d'abord  élève  de  KDnpfer,  peintre  d*Ulrecht,  puis  d*i 
van  deo  vempeL  II  a  peint  «les  tableaux  dlùstoire,  des  paysages,  oCiil 
aimait  à  introduire  des  figures  nues  et  des  sujets  dans  le  genre  de  Poelen- 
burg,  de  Brauwer  et  de  Tenicrs. 


551.  Portrait  d'un  homme  assis  à  son  bureau. 

H. 0,  S9.  -  L.  0, 31.  -  B.  -  Fig.  deO.  30. 

H  est  vu  presque  'de  face;  la  tète  tournée  vers  la 
droite;  il  porte  les  cheveux  iongs^  de  petites  moustaches. 
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une  toque  noire,  une  veste  die  velours  de  même  t<yS^ 
leur  ouverte  aux  manches  ;  son  pied  gauche  est  posé«ùr 
un  petit  «scaheau  de  bois.  La  main  droite,  qui  tjent  une 
plume»  est  appuyée  sur  un  livre  placé  sur  une  table 
couverte  d'un  tapis  turc,  où  Ton  voit  encore  d'aùti^s 
livres,  un  globe ,  un  pupitre  ,  un  encrier  d'argent,  une 
montre.  Dans  le  fond,  accroché  au  mur ,  un  grand  ta- 
bleau dans  un  cadre  d'ébène ,  représentant  une  marine. 
A  droite,  un  rideau  vert  relevé. 

Gravé  par  A  bram  dans  le  Musée  français. 
Ancienne  collection. 


552.  Portrait  d'un  peintre  à  son  ehe^aiet, 

H.  0, 25.  —  t.  0,  i2.'  —  B.  —  Fîg.  à  mi-corps. 

Il  est  debout,  VU  de  trois  quarts^  tourné  vers  ladroite; 
il  a  les  cheveux  longs  tombant  sur  les  épaules,  etr  de 
petites  moustaches;  il  porte  une  grande  toque idev!9** 
leurs  noir,  une  robe  de  chambre  de  soi^  violette  ^.p^iiers 
et  entr'ouverte  sur  la  poitrine.  Son  bras  droit  repose  sinr 
Tappui  d'une  balustrade  qu'un  tapis  recouvre  epp^rtie^ 
et  il  tient  de  la  main  gauche  sa  palette,  ses  pincieauxîet 
son  appui-main.  Devant  lui,  un  chevalet  supportant 
un  tableau  représentant  un  paysage.  Dans  le  fond^.  an 
pilastre,  et  à  droite  une  ouverture  qui  laisse  apercevoir 
le  ciel  et  des  arbres. 

CoIlccUon  de  Louis  XVI.  —  On  lit  dans  Lebrun  (Galerie  des  peintres 
flamands,  t.  ii,  p.  29)  ;  «  J*ai  acheté  à  latente  de  van  derfifaker,  àLeyden, 
un  tableau  de  Voys,  qu'on  dit  être  le  portrait  de  Pynakert,  il  a  orné  le 
eftnatt^êbfM,  de  Boissct,  il  est  maintenant  dans  lé  Muséum  natiomA.  » 
Qs. tableau  fut  vendu  en  1797,  à  la  vente  de  M.Bandonds  fioisset,  MO  Uir.; 
il  est  inscrit  ^ns  le  cataloguecomme  pcurtrait  de  A.  de  Voys  lui'^méme.^  ' 


WEEOTX  ou  WEENEVX  (Jan-Baptist),  né  à  Amsterdam 
en  1^1,  mort  à  39  ans,  en  1660,  au  château  de  Huy^ 
Termeyen,  près  du  bourg  d'Hoor,  à  deux  lieues  d'Utrecht, 
(Ecole  hollandaise.)  ■-■■■.. 

niât  succeasirement  élève  de  san  Hleker». peintre  médioore»  d'iAbra- 
bam  Bloemaert,  et  enfin  de  Nlcolaas  HfO^aert.  A  Vâge  de  22  ans  il 
pntit  iKMnr  vm^  q(  eéjoniBa,  «uittrd  aanéc»  A J^onae»  Qd  mi  ptitrogét 


►éieJunt  très  veclierciiés.  Le  canllnal  Vam|»liito  M  l^atiae^»,  te  nomaMi  «on 
peintre,  et  loi  fit  commander  par  le  pape  des  travaux*  importants.  Admis 
éÊOê  I»  baade  acadAnimie,  il  reçut  le  suniom  de  Boehet  à  eause  de  a»  voix 
algrSi.  De  cetour  dans  les  Pays-Bas,  il  habita  Amstecdan,  puis  Uti?ecbt»  et 
wrettra  en  dernier  lien  au  château  de  Huys-Termeyen,  où  il  se  finra  tout 
entier  à  fétnde  de  son  art,  ayant  renonce  à  retourner  en.  Italie,  malgré 
la  promesse  quUl  avait  (àite  au  cardinal  de  revenir  achever  les  travaux 
qunil  avait  commencés  à  Rome.  Weenix  s'est  exercé  dans  tous  les  genres 
avec  une  égale  fedUté;  il  imita  aussi  la  manière  de  plusieurs  peintres,  et 
a  laissé  des  tableaux  très  terminés  dans  le  goût  de  Mieris  et  de  Gérard 
Dov. 


553.  Les  corsaires  repoussés. 

H.  1,  24.  -  L.  1, 76.  -  T.  -  Fig.  de  0,  è^ 

A  gauche,  dans  un  port  de  mer  contre  lequel  des 
corsaires^  ooi  tenté  une  surprise,,  oa  général  à  dieval , 
tenant  un  bâton  de  commandement,  suivi  d'un  nègre  et 
de  deux  cavaliers,  dont  l'un  porte  un  drapeau,  fait  arrêter 
un  pirate  armé  d'tin  fusil ,  qui  lui  est  signalé  par 
une  femme  à  genoux,  comme  lui  ayant  dérobé  des  objets 
précieux:  qui  sont  à  ses  pieds.  Derrière  elle,  un  petit 
garçon  est  debout  les  mains  jointes  ,  et  de»  habitants 
s^embra^sent  avec  joie.  Près  delà  tète  du  cheval  du  général, 
un  jeune  homme  tenant  un  lièvre  et  un  panier  arec  des 
peidrix.  Surladrotte,  unpaysan  faisant  rentrer  un  trou- 
peau de  chèvres  et  de  moutons  dans  la  ville.  Un  areile 
triomphe  en  ruines  orne  le  devant  du  port,  et  dans  le 
fond  on  aperçoit  des  galères  qui  s'éloignent  en  combat- 
tant. —  Signé  :  Gio  Batta  Weeniàt  f. 

Collection  de  Louis  XVL 


YTEEniX  ou  VmÉP^SSX  (Jan)  ,  né  à  Amsterdam  en  1644, 
mort  dans  la  même  ville  le  20  septembre  1719.  (Ecole 
hollandaise.) 

Il  avait  à  peine  16  ans  lorsqaUl  perdit  son  père,  Jan-Baptist  Veenix, 
qui  fat  son  maître.  L*étude  assidue  qu'il  fit  de*  tableaux  de  son  père  lui 
permit  èient6t  d'en  exécuter  dans  le  même  genre  qu'on  ne  pouvait  dis- 
tinguer de  ceux-ci  que  par  la  signature,  et  plus  tavd  par  un  coltria  plus 
chaud  et  moins  gris.  Jan  Weenix  fit  des  tableaux  d'histoire,  des  paysages, 
des  ftean,  et  exceUa  amtout  diQs  In  rcfnréteaiatioa  du  giMcr  «niift  ou 
vivant.  E^leeteuF  palatin  Jeai>-€uiUaume,  grand  appréciateur  de  son 
ibdent,  le  fit  venir  à  sa  cour,  litl  cmanmSs  de  grandes  ctases  pour 


«mtr  les  4eiix  grieries  dn  cbâteau  de  Bensberg,  et  toi  «corda  irac^fen- 
siob  considérable.  On  croit  que  Weenix  ne  quitta  la  cour  qu'iq^^  la 
mort  du  prince.  De  retour  à  Amsterdam,  il  eontimia  à  Jouir  d*ttiie  graàde 
réputation  et  produisiè  un  nombre  oonsidéndble  de  tableaux  é^  tous 
genres,  d'une  exécution  très  soignée,  que  les  connaisseurs  se  disputent  à 
de»  prix  éleTés.  ■         . 


554*  Gibier  et  ustensiles  de  ehasse. 

H.1,09.  —  L.0,88.  —  T. 

La  patte  d'un  lîèvre  est  accrochée  en  haut  d'une  fè^ 
nétre  cintrée,  et  sa  tète  repose  sur  Tappui  de  marbre  de 
cette  fenêtre.  A  droite,  des  perdrix  sur  une  gibecière. 
A  gauche,  une  trompe  en  corne.  Foûd  de  paysage.  — 
Signé/  en  haut  à  droite  :  J«  W^emof  f*  1611. 

Btusée  IVapoléoo. 


555.  Les  produits  de  la  chasse. 

(  ...  -  ■  . 

A  gauche^  un  paon,  un  lièvre,  des  perdrix,  un  faisan  et 
d'autres  oiseaux  sont  posés  au  pied  d'un  grand  vase  de 
marbre  blanc  dont  le  pourtour  est  orné  d'un  bas-relief 
représentant  Tenlèvement  de^  Sabines*  .A  droite,  le 
fusil  et  te  poire  à  poudre  du  chasseur  sont  gardés  par  son 
chien.  Dans  le  fond»  un  vaste  parc  orné  de  vases  et  de 
statfies.— Signé,  sur  le  couvercle  du  vase  ;  J.  Weenix 
fl696. 

Rosée  Mapcriéon.  —  Acquis  le  9  frnctMor  an  ix  pour  5,971  fir.  à  une 
vente  f«'te  par  H.  PaiHet,  et  M,  Gdciers,  çeintre  et  marelund  de  tableaux. 


556.  Part  de  mer.  . 

H.  i,17  --L.l,4OL-T.«^Fi8.de0,S0. 

Vers  le  milieu,  en  avant  d'un  piédestal  supporlant 
une  statue  de  femme  qui  tient  une  bourse  à  la  main, 
un  marchand  ambulant  grotesquement  vêtu,  et  un  jeune 


homme  offrant  à  une  dame  une  petite  peinture  dont  elle 
^.  détourne  les  yeux.  Adroite,  prÀ  d*uii  eseatîerr^n  en- 
fant excite  un  chien  contre  un  dindon.  A  gauche ,  par 
terre,  des  pièces  de  gibier,  une  manne  de  fruits  et  des 
ballots  où  est  assis  un  homme  tenant  un  paon.  Plus  loin, 

Suatre  Orientaux,  et  dans  le  port  une  espèce  de  gon- 
oie.  Sur  le  quai,  des  cavaliers^  un. groupe  colofisal 
d*Hercu1e  assonunant  Cacus,  et  au-delà  de  grands  vais- 
seaux ;  Jésus-Christ  et  saint  Pierre  sont  peints  à  Tar- 
rière  de  l*un  d'eux.  —  Signé  :  J.  Weenix  170iih. 

Musée  Napoléon. 


WERFF  (Le  chevalier  Adriaan  van  der),  peintre,  archi- 
tecte, né  le  2i  janvier  1659  dans  le  village  de  Kralinger- 
Afkbttcht,  prit  de  Rotterdam,  mort  à  Rotterdam  le  12 
novembre  1722.  (Ecole  hollandaise*) 

Il  montra  dès  son  enflance  les  plus  grandes  dispositions  pour  le  dessin. 
Son  père,  qui  était  inspecteur  de  moulins,  le  plaça  dès  Tâge'de  10  ans  à 
Hfiéucr  de  Cdmll  Mcoiett,  peintre  de 'portrafeis-&  Rotterdam ,  puis  à 
ceUii,  d'Eglon  yan  der  Keer,  où  il. .  resta  quatre  années.  A  1?  aa»  il 
'  quitta  ce*  dernier  maître  eif  se  mit  à  peindre  de  petits  portraits 4)ui.eurent 
.tlô|.nliil  gniAd  succès.  En  1096,  l'électeur  palatin  étant  venu  à  Rotterdam, 
visita  yander  Werff,  qui  Jouissait  déjà  d*ane  grande  réputatioo»  et  lui 
commanda  plusieurs  tableaux,  que  l'artiste  alla  lui  porter  l'année  suiTante 
à  Dusseldorf.  11  fut  richement  récompensé  par  l'électeur,  qui,  ne  poui«nt 
réussir  à  se  l'attacher  entièrement,  obtint  qu'il  s'engageraii  seulement 
pendant  neuf  mois  par  an,  moyennant  une  pension  de  6,X>d5  florins.  Van  der 
Werff  fut  créé  chevalier,  sa  fiunille  et  celle  de  sa  femme  forent  anoblies, 
et  rélecteur  ne  cessa  de  le  combler  des  plus  riches  présents.  Aucun  artiate, 
peutréCre,  n*a  vu  rechercher  ses  ouvrages  avec  un  tel  empressement,  ni 
payer  ses  tableaux,  de  son  vivant,  un  si  haut  prix.  Adriaan  a  peint  des  svgets 
iusioriques,  des  scènes  delà  vie  privée,  des  portraits,  presque  toujours ^las 
de  petites  dimensions.  On  estime  même  plus  ses  petits  tableaux  que  ceux 
ohles' figures  sont  de  grandeur  naturelle.  Le  fini  précieux,  de  l'exécution 
de  van  der  Werff  a  été  certainement  pour  beaucoup  dans  la  vome  exagérée 
de  ses  ouvrages.  Tout  en  lui  reconnaissant  certaines  quaUtes  réelles,  on 
ne  peut  se  dissimuler  que  ses  chairs,  qui  manquent  de  vie  et  de  transpa- 
rence, ne  ressemblent  trop  à  de  l'ivoire,  et  que  ses  peintures  ne  soient 
privées  de  ces  qualités  pittoresques  qui  f^nt  le  chdnne  e^  Ijit  sf^érioiité. 
des  ouvrages  de  Metsu,  de  Terburg  et'dH)stade.  -^  Adriaan  eut  un  frère 
nommé  Pieter  »  né  à  Kralinger-Ambacht  en  1665,  mort  à  Rotterdam  en 
1718,  qui  fot  son  élèHè.  tes  dtfnx  firères  ont  peibt' ensemble  des  tableaux 
qui  semblent  faits  par  une  seule  main.  Les  tableaux  de  Pieter  étaient  aussi 
tsè»  recherchés  de  son  temps;  ils  SQnt  anOçimfhUi  tt%s  ives»  «fqnoiqiie 
-d*tAie  touche  moins  délicate  que  ceux  d*Aariaan,  i|s  passent  souvent  pour 
Àedelut  . 

..  h>  »      *  .<  *  «,'  ....  •  '-• 


WERPF  fVA>r  DER).  atfi 

557.  ^ÀdmiA  et  Eve  près  de  V arbre  du  bien  et  du 
mal. 

II.  0, 44.  -  L.  0, 33.  -  B.  -  Fig.  de  0,  SB. 

A  gauche ,  assis  sur  un  tertre ,  à  l'ombre  d'un  pom- 
mier sur  lequel  est  perché  un  perroquet,  Adam  semble 
refuser  la  pomme  qu'Eve,  debout,  lui  présente.  Entre 
Adam  et  Eve ,  par  terre ,  deux  colombes. 

Lomdon,  t.h,pl.Z\. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  fut  vendu  à  Rotterdam,  en  1722,  à  la 
Ycnte  de  M.  Meyers,  3,000  flocins. 


558.  La  file  de  Pharaon  fait  retirer  de  Veau  le 
jeune  Moïse,  • 

H.  0, 72.  -  L.  0, 89.  -  B.  -  Fig.  de  0,  3S. 

A  gauche,  sur  le  bord  du  fleuve,  deux  femmes  age- 
nouillées tiennent  la  corbeille  sur  laquelle  est  couché  .le 
petit  Morse.  Derrière  elles,  une  troisième  femme  levant 
un  linge  qui  le  couvrait ,  et  une  négresse  posant  la  main 
sur  l'épaule  de  celle-ci.  A  droite,  debout,  la  fille  de 
Pharaon  appuyée  sur  une  jeune  fille.  Dans  le  fond,  du 
même  c6té ,  une  statue  de  fleuve  vue  de  dos,  deux  pal- 
miers ,  des  monuments ,  des  obélisques.  A  gauche  »:  un 
pont  de  pierre  à  une  seule  arche ,  et  plus  loin  des  mon- 
tagnes. —  Signé  :  Chev^  F**  Werfffee.  1722. 

Collection  de  Louis  XVI. 


j559.  La  chasteté  de  Joseph, 

H.0,S9.  — L.0,45.  — a~Fig.  deO,30.  « 

A  gauche,  la  femme  de  Putiphar,  assise  sur  un  lit;. 
s^efTorce  de  retenir  par  son  manteau  Joseph,  quicaeiie 
sa  figure  dans  ses  mains.  Au  fond ,  à  droite ,  dans  une 


«dos  WERFP  (vAir  omi). 

niche,  un  groupe  de  deux  femmes  en  marbre.  Au-des- 
sus du  lit»  à  gauche 9  un  tidéiMi  de  velours  reiJgé  relevé. 
—  Signé  :  ChT  Y^  Werff.  A^  1710. 

Gravé  par  Uenriauex  dcmt  le  Mtuèe  françaig.  —  Filhol,  t.  3, 
pi.  20«.  —  tanêkmf  t.  »,  pL  30. 

ConectioB  de  liOvAs  XVL-^Ce  tableau  lut  acheté,  «vec  l9ê  peintures 
ittfcrites  aux n»* 500, 561, J902, 565, Aair Gregory S^ye pimir 55,060 fiv 


560.  Xe^  an^es  annoncent  aux  bergers  la  naissance 
du  Messie. 

H.  0, 66.  -  L.  0,  50.  —  B.  —  Wf?.  (!eO,«. 

A  droite ,  sur  le  devant ,  un  berger  couché  et  endormi . 
Derrière  lui ,  deux  femmes  debout  et  dmx  estants.  A 
gauche ,  quatre  bergers ,  un  debout^  deux  agenouillés 
et  le  quatrième  prosterné.  A  gauche,  dans  le  ciel,  trois 
anges ,  dont  un  plus  grand  que  les  deux  autres. — Signé  : 
Chev^  F*"-  Werff.  1720. 

Landonf  t.A,pl.i\. 
Collection  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  numéro  précédent.) 


561.  /m  Madeleine  demê  le  déêert. 

H.O,6^.--i.O,46,-|l — Fiig.de0.4^a. 

Elle  est  représentée  de  profil ,  tournée  à  gauche^  pres- 
que nue  et  assise  à  terre.  Elle  tient  de  la  matn  gauche 
un  livre  dont  elle  va  tourner  un  feuillet  de  l'autre  main. 
A  droite  I  par  ferre ,  une  branche  de  figuier  et  une  tète 
de  mort.  Dans  le  fond ,  des  rochers  couyerts  d*ai1[>res  et 
des  montagnes  escarpées. 

ertmé  par  ffaiidn  âam  te  lÊuée  fr&nça£t.  ^  FUhfM,  t.  A, 
pf.  S72.  ~  laudon,  I.  A,  pi.  Zl. 

ûoavapaHeiionii  XVI.  >**^  (IMr  UiMte«a  4i»9iO«>         « 
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562.  ÀntiochuB  et  Str4U(mi€B. 

V 

H.«,  71.  —  L,  0,«2.  -  B.  -  Fîg.  de 0, ÎJO. 

AU  milieu ,  Séleucus ,  les  yeux  levés  au  ciel ,  ya  poser 
sa  couronne  sur  la  tète  de  son  fils,  à  qui  il  amène  par  la 
main  Stratoniee.  GeHe-cî,  vue  de  profil ,  relève  vers  sa 
poitrine  nue  son  manteau,  dont  un  petit  n^e  porte  Tex- 
trémîté.  Derrière  elle ,  à  droite,  le  médecin  Erasistrate 
tète  nue,  et  un  soldat.  A  gauche,  Anthiocus  se  soulève 
sur  son  lit  et  regarde  Stratonice  en  portant  les  deux 
mains  sur  son  cœur.  Au  milieu  du  premier  plan ,  deux 
petites  filles  à  mi-corps  derrière  une  balustrade  recou- 
verte en  partie  par  un  tapis ,  et  tenant  des  bassins  rem- 
plis d'oranges  et  de  myrtes.  —  Signé  :  ChT  F**  Werff. 
fee.  an  1721. 

Fîlhol,  t.  «,  pi.  392. 
Ck>nectioD  de  Louis  XVI.  —  {Voir  la  note  du  n*  559.) 

563.  Nymphes  dansant. 

a.  Q,  «s.  - 1.  fi,  U.  -  B.  -*  Fig.  4e^,  SO. 

A  gauche,  un  berger  nu ,  vu  presque  de  dos ,  essis 
Sur  un  fragment  de  rocher,  couvert  d*une  draperie, 
joue  de  la  fiûte  et  fait  danser  deux  nymphes  qui  se 
tiennent  par  la  main.  Derrière  le  berger,  à  Tombre,  un 
feune  homme  avec  un  tambour  de  basque,  deux  jeunes 
fîlleâ  qui  regardent  les  nymphes,  et  un  terme  de  satyre 
-  ayant  sur  la  tête  une  corbeille.  — Signé  :  Ch^  T"  Werff 
fee.  1718. 

Grmépar  PeUt  dam  h  Uuiée  françtM.-^Pilhol,  L  9,  p^  122. 
eonectio^  de  Louis  XVI.  —  (Voir  la  note  du  n«  559.) 


WOHLGEMUTH  (Micbaejl),  peintre,  graveur,  né  à  Nu- 
remberg en  1434,  mort  en  1M9.  (Ecole  alleinande.) 

n  rut^ève  de  SBÊLOh  wr9àt»  etie  maître  d'Albrc<bt  IMA^.  ' 


30i  WOHLGEMUTH. 

.    .  ..    -  •        •    ,  . 

564.  JéêUê^-Chrisî  annéné  defixxnt  Pilate. 

H.  0,  3*.  -  L.  0,  26.  -  Élain.  -  Fig.  de  A.25- . 

Le  Christ»  une  ccnrde  passée  autour  du  cou,  est  amené 
pai*  deux  soldats  devant  l^ilate ,  qui  est  assis  à  droMe  et 
déchire  ^a  robe.  Dans  le  fond ,  à  gauche ,  on  hoinme 
assis  par  terre  et  se  chauffant  à  un  brasier.  Derrière  lui, 
saint  Pierre  et  la  servante,  une  maison  et  le  coq  perché 
sur  une  balustrade  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Dans 
le  ciel ,  le  croissant  de  la  lune.  —  Signé  d'un  mono- 
gramme formé  des  deux  lettres  WO- 

Musée  Napoléon.  ~  Acquis  pour  la  galerie. 

WOUWEftMAN  (Philips),  peintre,  graveur,  né  à  Harlem 
en  1620,  mort  le  19  mai  1668.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  fut  d'abord  élève  de  son  père,  Paal  ivoawerman,  peinire  dlii*- 
toire  fort  médiocre;  puis  il  étudia  le  paysage  à  Tatelier  de  Jan  Wynants,et 
ensuite  les  aaimaux  chez  Pleter  verbeck.  Le  jeune  élève  fit  des  progrès  si 
rapides  qu*il  put  bientôt  se  passer  des  conseils  d'un  maître  et  se  bvrer  sent 
à  rétude  de  la  nature.  Ses  premiers  ouvrages,  malgré  leur  mârîCe  réel, 
n'eurent  pas  grand  succès  :  on  leur  préférait  ceux  de  P.  van  Laàr,  dit 
Bamboehe,  qui  excitaient  alors  radaiirfttion  des  Hollandais.  Mais  un  joar, 
ayant  traité  avec  une  supériorité  incontestable  un  sujet  que  van  Laar  Ycnait 
d'exécuter,  et  qu'il  s'obstinait  à  ne  vouloir  vendre  qu'à  lin  prix  très  élevé, 
FbiUps  vit  depuis  ce  moment  ses  tableaus^  recherchés  avee  emprassemeot 
et  estimés  à  feur  juste  valeur,  La  vogue  dont  Si  foyit  )usqu'à  sa  mort  ne 

})Ut  cependant  lui  procurer  une  honnête  aisance.  Chargé  d^xne  nonibreuse 
àmiUe.  exploité  par  les  marchands,  qui  gagnaient  pHus  à  vendre  ses  tàfaieaax 
que  lut  à  les  Taire,  il  fut  obligé  de  peindre  sans  relâche  poursSub^ter. 
Les  sujets  de  prédilection  dé  Wouweh-iuaii  sont  des  chasses,  des  foires  de 
chevaux,  des  cours  d'hôtellerie,  des  attaques-  de  ^valeciè,  eUv ,-  et  dans 
ce  genre  il  est  arrivé  à  un  degré  de  perfection  qu'aucun  de  ses  imitateurs 
n'est  parvenu  à  égsder.  Malgré  son  extrême  api^icÀtion  au'  travafl,  on  a 
peine  à  comprendre  comment  un  artiste  ipû  n  a  vâcuq^e  dS-^os^  etdoïkt 
.toas  les  ouvrages  sont  terminés  avec  un  soin  infini,  a  pu  ex&;uter  un 
>    nombre  aussi  considérable  de  tableaux.  .  .  '  ^.    '    ' 


565.  Le  bœuf  gras  en  Hottande., 

H. 0,^.  -  L.0»  48.  - B.  —  Fig.  deO,  08. 

Sur  le  devant^  un  homme  battant  du  tambotury  un 
enfant  tenant  un  cerceau,  un  chien,  précèdent  le  bœuf 
g;ras,  conduit  par  deux  bouchers»  dont  l'un  boit  data  un 
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grand  verre.  Le  cou  du  bœuf  est  entouré  de  fewllages  et 
deux  verres  sont  posés  sur  son  dos.  A  droite,  un  paysan 
son  cliapeau  à  la  main,  un  petit  garçon  effrayé  qui  se 
çfl^uve ,  une  petite  fille  tenue  debout  sur  une  muraille 
basse  par  sa  mère.  A  gauche,  un  homme  à  cheval  avec 
son  Bis  en  croupe  et  une  carriole  à  deux  chevaux  sont 
arrêtés  auprès  du  bœuf»  ainsi  que  quelques  autres  per- 
sonnages. Dans  le  fond,  du  même  cAté,  un  pont  à  une 
seule  arche  ;  à  droite ,  des  fabriques.  —  Signé  du  mo- 
nogramme PHILS.  suivi  d'un  W. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Vendu  en  1705,  à  la  Tente  de  M.  Walraren, 
1,000  florins;  en  1783,  à  la  vente  Locquet,  ^500  florins. 


566.  Le  pont  de  frot5  $w  le  torrent. 

H.0,  68. -^L.  ces.— T.  —  Fig.  de  O.OS. 

A  gauche ,  un  pont  de  bois  jeté  sur  un  torrent  qui 
coule  entre  un  rocher  et  une  construction  en  ruine,  où 
Ton  voit ,  près  d^une  porte ,  une  femme  qui  file.  Une 
paysanne  portant  un  panier  de  poisson  sur  la  tète,  un 
jeune  homme,  deux  chiens,  traversent  le  pont.  Au  pre- 
mier plan,  dans  l'eau ,  un  chien  qui  atteint  le  bord,  un 
^  petit  garçon ,  une  femme  ayant  sur  le  dos  son  «nfant  au 
berceau.  Au  bord  du  torrent,  un  chariot  attefé  de 

-  quatre  chevaux ,  dont  un  boit.  A  droite ,  au  pied  d'un 

-  mur,  un  groupe  d'hommes ,  de  femmes  et  d'enfants  se 
«reposant,  un  homme  monté  sur  un  cheval  chargé  de 
bagages  et  de  volaille,  et  un  autre  cheval  portant  des 
bottes  de  paille.  Par  derrière ,  descendant  un  chemin 
escarpé,  une  fenime  sur  un  mulet  conduit  par  un 
homme.  En  haut  de  la  route,  un  paysan  à  cheval,  vu 
de  dos»  et  un  4^ien.  Dans  le  fond,  à  droite,  des  collines 
boisées;  à  gauche,  sous  le  pont,  une  chaumière  entourée 
d'arbres.  —  Sighé  du  monogramme  PHILS  et  d'un  W. 

ADdeao»  Qottecliop. 

14 


mi  WOUWEEMAN  (PHiLiFi). 

567.  Départ  pour  la  chasse. 

II.  0, 69.  -  L.  0,  84.  -  T.  -  Fig.  de  0, 10. 

A  gauche ,  en  haut  d'un  large  escalier  conduisant  à 
la  terrasse  d'une  maison  de  campagne,  un  honrnie  coiffé 
d'un  bonnet  de  coton  ;  sur  les  premières  marches,  un 
homme  à  longue  robe  tenant  un  bâton  en  guise  de  fusil, 
un  hallebardier  appuyé  contre  le  pilastre  de  l'escalier  et 
riant ,  un  page  vu  de  dos,  et  une  femme  assise  sur  les 
marches  avec  son  enfant.  Au  pied  du  mur  de  la  terrasse, 
un  mendiant,  le  chapeau  à  la  main;  une  servante  mon- 
trant à  un  enfant  un  cheval  chargé  de  paniers  dans 
lesquels  un  domestique  met  des  bagages ,  une  dame  à 
cheval ,  un  valet  agenouillé  découplant  deux  chiens,  sept 
autres  chiens  en  liberté ,  un  chasseur  richement  vêtu 
tenant  son  cheval  par  la  bride  et  pressant  contre  lui  une 
dame.  A  droite,  une  fontaine  jaillissante,  à  laquelle  des 
hommes  font  boire  leurs  chevaux.  Dans  le  fond ,  des 
collines  couvertes  d'arbres  et  de  fabriques.  A  l'horizon, 
de  hautes  montagnes.  —  Signé  du  monogramme  PHILS 
et  d'un  W. 

Ancienne  collection. 

568.  Départ  pour  la  chasse  au  voL 

H.  0, 38.  -  L.  0,  48.  -  B.  -  Fig.  de  0, 08. 

A  gauche ,  devant  une  écurie  ouverte  sur  la  cam- 
pagne, un  cavalier  veut  embrasser  une  servante  qui  est 
près  d'un  puits.  En  allant  vers  la  droite,  on  remarque 
dans  récurie  un  page  près  d'un  cheval  vu  par  la  croupe, 
un  cavalier  tète  nue  et  tenant  un  verre,  l'hôte  avec  une 
bouteille;  deux  autres  cavaliers,  dont  l'un  a  un  fusil; 
uneiemme  à  cheval,  avec  un  faucon  sur  le  poing  et  un 
petit  chien  sur  sa  selle;  deux  enfants,  et  deux  chevaux 
au  râtelier. 

Grcmépar  Moyreau  (»o  35). 

^  Ancienne  collection.  —  Ce  tableau  faisait  partie  de  la  collection  da 
prince  de  Carignan  en  1738. 
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569.  La  citasse  «m  cerf, 

H.  0, 30.  —  L.  0, 39.  —  C,  —  Fig.  de  0, 05. 

A  gauche,  dans  une  rivière,  le  cerf,  trois  cavaliers 
qui  lui  barrent  le  passage  et  plusieurs  chiens.  Sur  la 
rive ,  un  valet  retenant  un  chien ,  tandis  que  deux  s'é- 
lancent à  la  poursuite  du  cerf;  une  fenune  à  cheval, 
deux  cavaliers,  un  piqueur  sonnant  de  la  trompe. 
A  droite,  un  valet  à  pied  courant,  et  plus  loin,  une 
femme  à  cheval  accompagnée  d'un  autre  valet ,  et  deux 
chiens  débouchant  du  bois.  Dans  le  fond,  un  pavillon  au 
milieu  d'arbres.  A  gauche ,  sur  la  rive  opposée ,  une 
tour  carrée.  A  l'horizon,  des  montagnes. 

îiravé  pat  Daudet  dam  le  Mwêe  ftamçaii.  •«-  Gravi  dam  la 
collection  Moyreou.  —  Filhol,  t.  4,  pL  232.  -r  Landon,  t.  â, 
.     pi.  50. 

CoUection  de  Louis  XVL  -~  Collection  de  M.  Qaiiitin  de  Lorangère. 
Vendu  en  1744  séparément  1.050  livres  ;  vendu  en  1776,  à  la  vente  de  M.  de 
Blondel  de  Gagny,  6,620  livines;  en  1784,  à  la  vente  du  comte  de 
Vaudreuil,  3,000  livres. 


570,  Le  manège. 

H.  4»,  49.  -  L.  0,  iU  -  T.  <-  Fig.  de  0, 08. 

Au  second  plan,  à  droite,  un  homme,  la  cravache  à 
la  main ,  est  monté  sur  un  cheval  blanc  attaché  à  un 
poteau,  et  le  fait  piaffer,  tandis  qu'un  palefrenier  le 
frappe  par  derrière  avec  un  fouet.  Près  de  lui,  un  autre 
cavalier  se  penche  et  parhe  à  un  jeune  homme.  A  gauche, 
un  personnage  plus  richement  vêtu,  debout,  appuyé  sur 
une  canne,  regarde  le  cavalier  qui  s'exerce.  A  droite, 
au  premier  plan,  un  chien  et  un  enfant  sur  un  cheval  de 
bois.  Dans  le  fond ,  deux  hommes  en  manteau  derrière 
le  poteau;  deux  jeunes  garçons  sur  les  marches  d'un 
édifice.  A  gauche,  au  premier  plan,  deux  enfants.  Dans 


to  loiid ,  m  {mysan  qui  mène  boire  soii  loiaieyQl  .à  «Hae 

rivière.  A  rhorizoD,  des  moi^agne^,  ^      :   ;f^- 

Grapé  jm/f  Imtmi  éoM  h  U¥$i^  frmi§aU^  -^  Pilhol,  t.  i, 
pi.  8f .  —  ïjcmàom,:  t.  4,  pli,  ^* 

Musée  Napoléon.  —  Yenda  à  Amsterdam  en  l^y  à  la  -  vente  de 
M.  IVieaman,  010  florins. 


571.  Intérieur  d'écurie.  ^ 

H.  0,36.  -  L.  0. 17.  -  B.  -  Fig.  de  0, 08/ 

'  A  gauche,  tine  servante  tenant  iin  seau  sur  le  bord 
d'un  puits  et  Un  garçon  d*9]aberge  ouvrant  la  porter  de 
récurié  donnant  sur  la  campagne.  Ùh  cavafiet  arrange 
'  la  bride  de  son  cheval;  un  autre,  enveloppé  de  son  man- 
teau, est  déjà  sur  sa  monture,  et  un  valet  d'écurie  selle 
un  troisième  cheval.  A  droite,  sur  le  premier  plan,  trois 
'  potées;  un  enfant  monté  sur  une  chèvre,  qu'un  petit 
'  garçoh  tiré  par  la  bride,  tandis  qu'un  autre  les  précède 
sur  un  cheval  debèïs.  Dans  le  fond  de  récurié,  tirois 
ëhetàux  et  uii  homme  près  du  râtelier.  On  voit  à  gauche^ 
par  la  porte ,  une  femme  qui  monte  un  petit  escalier 
<3xtérieur  «attepant  à  la  maison. 


•  1 


Gravé  par  Moyreau  (no  34).  —  Filholj  I.  8,  pi,  539., 

Ancienne  collection.  —  Ge  tableaa  a  fait  partie  du  cabinet  du  prince  de 
.<:aiifi^an.'    ;  -  "' .    "*       ^ 


572 .  Choc  dé  cavalerie. 


'.     !\ 


Une  ti'ôupe  de  fantassins,  soutenue  par  u^^^détache- 
,v.ri|^esfi|t4.e.(Qa«aleriei  met  en  déroute; an  pafti  de  cavaliers 
.  ;^  eiiii«j9^s  (pMifuient  lu  gauche  ep  ea^r|ani  leur  drapeau. 
.   À  dfPHe,  i^p  Hiomme  venjeftsé  ax^  sop  c^vs^  pr^  d'un 
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iefidue  par  de l'aHîHerie.  -^  Signé,  è  gauche,  ^u  mono- 
gramtne  PHILS  êl  d'un  W. 

•  •  Graêê^ftarDtipréél  éam  lé  Mutée  fratkçait.  '-^  PHhol,  é.  1, 

pi.  69.  —  Ltmdtm,  U  A,pl,  S», 


573.  Choc  de  cavalerie. 

H.  0.98.  —  L.  t  as.—  T.—  Fig.  deO,  18. 

Dn  parti  de  cavalerie  epléve  une  redoute  défendue 
par  des  troupes  à  pied  et  à  cheyal  et  par  de  l^artillerie. 
Parmi  les  nombreuses  figures  dont  se  compose  cette 
bataille ,  on  reniiarque  au  premier  plan ,  à  gauche ,  un 
cayalier  qui  va  frapper  de  la  crosse  de  sop  pistolet  un 
fantassin  cherchant  à  le  percer  d'uae  hallebarde..  A 
droite»^  le  porte-drapeau  est  étendu  mort  à  terre,  et 
l'étendard  baigne  dans  un  ruisseau  où  entre  un  homme 
Messe  qui  s'éloigne  du  combat  en  portant  ses  deux  mains 
sur  sa  poitrUie.  —  Signé,  à  gauche,  du  monogramme 

PHJLS  et  à'uù  W. 

'■  •  -      «      »  ' 

Ancienne  collection  de  Lotif s  XVI.  —  Vendn,  en  1761 1  k  la  tente  de 
M.  Selle,  4,550  Uvres. 


574.  Halte  de  chasseurs  et  de  cavaliers  devant  une 
hôtellerie, 

H.  0, 36.  -  L.  0,  34.  -  B.  «^  Fig.  de  0«  10. 

A  gauche,  près  d'One  piorte  sur  laquelle  sont  perchés 
deux  paons ,  et  devant  une  échelle  qui  sert  d'escalier  à 
une  maison,  nn  homme  fait  manger  son  cheval  dans 

'  une  auge.  Derrière  lui ,  un  autre  homme  boit  dans  une 
bouteille  en  faiténce.  A  droite  »  une  femme  à  eheUil  sui- 

*-  yte^ffùn  valet  é^lément  li  cheval,  et  utt  paysan  Aon- 
tant  la  route  en  portant  on  lardlMu.  Sur  le  dMnit^,  trois 
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chiens.  —  Signé ,  à  gauche ,  d'un  roonogcamme  formé 
des  ktlres  P.H.  et  d'un  W. 

Ancienne  coDection.  —  Ce  taMeau  était  porté  à  Peter  Wouwerman  usas 
les  notices  précédentes.  La  présence  du  nonègranune  PH.,  bien  tracé 
dans  la  pâte,  nous  semble  deroir  ne  laisser  aucun  doiue  sur  le  véritable 
auteur  de  cette  peinture. 


575.  Halte  de  cavaliers  près  d'une  tente, 

H.  0,  33.  —  L.  0, 30.  —B.  -  Fig.  de  0. 09. 

Au  milieu  «  deux  cayaliers  à  cheval ,  dont  un  tient  un 
pot  d'étain ,  et  un  troisième  à  pied ,  la  main  gauche  ap- 
puyée sur  ta  selle  de  sa  monture.  A  droite,  devant  une 
tente  qui  sert  de  cabaret ,  un  soldat  assis  parlant  à  une 
femme  debout,  et  un  petit  garçon  vu  de  dos,  tenant  son 
chapeau  à  la  main.  A  gauche ,  un  homme  conduisant  ua 
mulet  chargé ,  et  plus  loin  un  bivouac. 

Ancienne  collection. 


576.  Halte  de  militaires, 

H.  0,  36.  —  L.  0,  4S.  —  B.  —  Fi^^  de  0,0S. 

A  droite ,  sous  un  reste  de  tente  ,  des  militaires  font 
donner  à  manger  à  leurs  chevaux  attacliés  à  une  auge , 
près  de  laquelle  l'un  d'eux  est  couché  à  terre.  A  gauche, 
un  capitaine  appuyé  sur  sa  canne,  un  chien,  et  un  pale* 
frenier  faisant  boire  deux  chevaux  à  la  rivière.  Dans  le 
fond,  un  village  et  différentes  figures. 

Ancienne  collection* 


577.  Paysa/ns  conduisant  une  charrette  de  fûin  et 
arrêtés  sur  le  bord  d'une  rivière, 

H.  0, 35.  •-  L.  0,  40.  —  B.  T-  Fig.  de  0,  OS. 

Agauche,  une  charrette  de  foin,  dont  on  ne  voit  que 
le  commencement^  attelée  de  deux  chevaux,  dont  Tua 
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est  moDté  par  un  homme.  Au.  milieu ,  un  paysan  à  ehe- 
val  vu  de  face  et  un  chien.  .A  droite,  de  Feau  dans  la- 
quelle un  homme  tîrempe  du  foin  retenu  par  une  corde 
attachée  à  Textrémité  d'un  bâton  ^  et  un  homme  dan»  un 
bateau ,  portant  un  panier^  Sur  le  bord,  des  tas  de  lé-^ 
gumes ,  une  femme  accroupie ,  un  petit  ^rçon  et  une 
autre  femme  debout  tenant  son  enfant.  Dans  le  fond ,  à 
Textrémité  d'une  muraille ,  une  tour  ronde  entourée 
d'échafaudages. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  sur  Pinventaire  de  l'Empire,  est 
porté  à  Pieter  Wouwerman. 


WOUWEftMAN  (Pister),  né  à  Harlem  en  1625,  mort  en 
1683.  (Ecole  hollandaise.) 

Élève  de  son  frère  Philips  et  de  Roeland  Boglmian ,  paysagiste  ha- 
bile, n  chercha  surtout  à  imiter  la  manière  de  son  i^rère,  mais  ne  par- 
.vint  pas  à  l*égaler.~^«ii  li¥onweniian ,  né  à  Harlem  en  1629,  mort 
dans  la  même  ville  en  1666,  -fut  aussi  frère  et  élève  de  Philips,  et  n'a 
laissé  qu'un  petit  nombre  d'ouvrages,  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 


578.   Vue  de  la  tour  et  de  la  porte  de  Nesle  vers 
1664. 

H.  1, 36.  -  L.  1,70.  -T.  -  FIg.  de  0,  20. 

A  droite ,  un  carrosse  aux  armes  de  France ,  attelé 
de  six  chevaux  blancs ,  et  dans  lequel  se  trouve  une 
dame  portant  un  masque ,  est  mené  par  un  postillon  et 
un  cocher;  deux  laquais  sont  montés  derrière  le  car- 
rosse, qu'accompagne  un  domestique  achevai.  Du  même 
côté ,  tout-à-fait  au  premier  plan ,  contre  une  maison , 
un  homme  jouant  de  la  vielle ,  un  enfant  et  un  chien. 
Vers  le  milieu ,  au  second  plan ,  sur  un  pont  conduisant 
à  la  porte  de  Mesle,  un  carrosse  à  quatre  chevaux. 
Près  du  pont,  de  nombreuses  figures,  parmi  les- 
quelles on  remarque  un  homme  sur  une  charrette  dé- 
telée. Au  premier  plan  et  au  bord  de  la  rivière,  un 
seigneur  monté  sur  un  cheval  blanc  parle  à  une  dame 
richement  vêtue ,  également  à  cheval ,  et  suivie  d'un 
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cayalîer.  Derrière  ce  groupe  »  la  tonr  de  Nesie  accou- 
plée à  une  tour  moias  large,  plus  élevée ,  et  oontenant 
:.  l'eicatier.  A  gaodie ,  des  hommes  baguent  leurs  che- 
Taux  dans  la  Seine ,  et  des  blanchisseuses ,  dans  un  ba- 
teau, layent  du  linge.  Dans  le  fond ,  le  pont  Neuf,  la 
statue  de  Henri  lY,  la  place  Dauphine  étVéffièsk  Notre- 
Dame.  —  Signé  :  P.  ITouurerfliaii. 

jUicteone  coUecUop. 


WYWANT8  au  WYNAITOTS  (Jah),  né  à  Harlem  vers 
1600,  mort  après  1677.  (Ecole  hollandaise.) 

IxC»  avtewf  Wlawtote  ae  dûment aaea  détail  sarla  Tiède  cet  artiste 
célèbre,  dont  on  ne  connaît  même  pas  exactement  les  dates  de  naissance 
et  dé  mort.  La  plupart  des  biograplies,-en  fixant  sa  mort  en  KT/O.  se  sont 
éiidemmeot  trompés;  car ,  non  seiileinent  on  a  des  preores  mril  viTait 
encore  après  le  décès  de  son  élève  Adnaan  van  dm  Velde,  en  1672,  nais 

'  même  ^'eiil677  il  se  ik  enregistrer  dans  la  société  des  peintres  de  ïtar- 
lem.  Wynanls  doit  être  compté  parmi  les  pliis  liaibiles  paysagistes  dé  la 
Hollande.  Ostade ,  Wouwerman ,  Lingelbach,  Adriaan  Tan  den  Ydde,  Tan 

•    TliiMen^  eic^  oui  Bomnent  fait  des  figures  dans  sestableaux.  ' 


579.  Lisière  de  forêt. 

H.  1, 16.  -  L.  1 .  U.  ~  T.  ~  Fig.  de  0, 12. 

A  gauche  ,  an  premier  plan ,  un  tronc  d'arbre  coupé, 
couché  par  terre,  et  deux  autr^  debout ,  en  partie  dé~ 
pouillés  de  leur  écorce,  A  droite,  au  second  plan ,  trois 
chiens,  un  chasseur  assis  par  terre,  examinant  la  batterie 
de  son  fusil,  et  un  autre  homme  couché,  la  tète  appuyée 
sur  sa  main»  Plus  loio ,  deux  paysans  <»ddul9ant ,  t'un 
dejus  boeufs,  l'autre  trois,  et  une  fenntié  danistiaechat- 

'  rette.  Dans  le  fond ,  à  gauche ,  la  Ksière  d^iin  bois ,  un 
berger  assis  9U  pied  d'un  arbre  et  entouré  de  dix  moutons. 

■  Â  droite,  trois  arbres,  une  nvière  et  des  montagnes. — 
Signé:  J.  ÏFytMWfts  f,  i4^  1668. 

Grwi  par  P.  Geùtler  dam  le  ÈÊuiée  r&yal,  —  Filhol,  t.  S» 
pi.  550. 

Gonection  de  Louis  XVI.  —  Ce  taUeaiUî  dont  les  figures  et  les  animaux 
sont  peiot$.par  Adriaan  Taaden  VeMe,  fiMsait  pftrtiedncabiaet  drM;dnieer 
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'      ,     ■  . ,    .. 
i   . ,  ,  <  '.'  •  "  ■  ■   ■      ...         _  ^  _ 

LÔbbéHng,  à  Amsterdam,  d*ob  fl  passa  dans  cplui  da  fermier-géiiéral 
BMitan  defioUiet.  Acquis  an  prix  de  l(r,000  liv.  à  la  -vente  de  ce  dernier 
cabinet,  en  ,1777,  par, le  maréchal  de  J«(oaille8,  il  devint  pevtapr^  ]»ro|kriété 
de  fa  couronne. 


580.  Paysage. 

H.  0, 90.  -  L.  1, 22.  ~  T.  -  Fig.  de  0, 05. 

A  gauche ,  au  second  plan«  un  homdie  à  la  porte  d'une 
ferme  donne  l'aumône  à  une  femme  qui  a  son  enfant  sur 
le  dos.  Du  même  cAté»  trois  cochons  sur  une  émioeoce 
qui  horde  un  chemin  que  descendent  sept  bœufs  conduits 
par  un  pâtre.  Vers  le  milieu ,  un  cavalier  sortant  d'un 
.  boisy  un  seigneur,  une  dame  et  un  enfant  s&  promenant 
sur  la  route;  une  femme  assise  sur  le  bord  avec ub  petit 
enfant  dans  ses  bras  et  un  autre  phis  grand  près. d'elle. 
Sur  le  devant^  un  chien  buvant  dans  une  ornière.  Dans 
le  fond ,  à  droite,  deux  hommes  péchant  à  là  ligtie  dans 
une  mare  traversée  par  un  pont  rustiquoi.  Plua  loin^  un 
champ,  des  gerbes  dressées ,  une  ferme,  des  collines.  — 
Signé  à  gauche  :  J.  Wynants;  adroite  \A,Y.  Vdde  (les 
figures  sont  de  ce  peintre).  r  , 

Gravé  par  Duthenofer  dont  le  Mu^ée  royal. 

Collection  de  Louis  XVI.  —  Ce  tableau  fut  acheté  en  Hollande  par 
M.  Faillet,  et  c<dé  à  son  retour  à  M.  d'An^viller,  pçur  le  rot,   . , 

581.  Poffsagt.  . 

H.  0,  Mi  —  L.  0, 8fr.  —  B.  —  Fig.  de  0. 02, 

^ 

A  gauche,  au  bord  d'une  route,  un  talus,  une  haie 
etnngrand  arhre^  Surlarbute,  un  <»valler précède d^un 
valet  portant  d^  faucons  perchés  sur  un  bâton  et  accom- 
pagné de  trois  chiens»  A  drdte,  plus  loin ,  deux  vaches, 
dont  une  couchée  I  des  moutons  et  nn  berger  debout 
contre  un  arbre.  Dans  le  fond,  un  village-et  un  moulin 
à  vent.  —  Signé  au  bas,  à  droite  :  J.  WynanU. 

Gratfépar  Damttedt  dont  le  Musée  fronçait.  ~  Filhol,  t.  5, 

ladennp  coltectioa.  -^  Ge  taMeàu  fit  partie  de  la  collection  <Ie  M.  Boutln^ 
et  ses  tiéritiers  le  cédèrent  au  Musée. 

14* 


3i4  WYNTRACK. 


WYin^ACK,  né  à  Drenthê,  floriêmU.  d<mm  lé  miiieu  du 
XVII''  siècle.  (Ecole  hollandaise.) 

Il  paraît  que  cet  artiste  fat  Painf  et  le  compagnon  de  Wynants.  On  n'a, 
du  reste ,  aucun  renseignement  biograpbiaiM  sur  lui.  n  a  peint  surtout 
des  animaux  de  basse-cour,  et  Wynants  a  fait  souvent  des  paysages  et  des 
fonds  dans  ses  tableaux. 


582.  La  ferme. 

H.  0, 38.  —  L.  0,  49.  -  B.  -  Fig.  deO^ii. 

A  gauche ,  deux  arbres  morts,  et  s.ur  un  chemin  qui 
mène  à  des  cabanes,  un  homme,  habilfé  de  noir,  précédé 
de  deux  chèvres  et  marchant  appuyé  sur  un  bâton.  Cinq 
autres,  chèvre^,  dont  deux  couchées,  sont  arr^téeç  sur  le 
chemin  ou  sur  son  bord.  A  droite,  trois  canards  nageant 
dans  ,une  mare.  Phis  loin«  un  beiger  gardant  soa  trou- 
peau, et  à  rhorizon  une  rivière  et  des  montagnes  boisées. 

Gravéi,  touê  iê  nom  de  WunaïUtf  par  DeqtuvimviHierê'dmu  le 
Mutée  français.  —  fithol,  1. 6»  pi.  370. 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau  estdomié  par  rinyentaire  de  TEmpire  à 
Wynants. 


ZACHT-LEVBN,  ZAFTLE^EW,  SACHT  ou  SAFT- 
LEEVEN  (Herman),  peintre,  graveur,  né  à  Rotterdam 
en  1609,  mort  à  Utrecht  en  1685,  suivant  d'Argenville, 
Les  auteurs  hollandais  ne  donnent  ya^  la  date  de  sa 
mort.  Ses  eaux- fortes  ont  été  exécutées  entre  1640  et  1669. 
(Ecole  hollandaise.] 

Il  fut  élève  de  van  Goyen ,  et  a  peint  un  grand  nombre  de  vues  des 
environs  d'Utrecht  et  des  bords  du  Rhin.  Il  a  quelquefois  imité  avec  beau- 
coup de  bonheur  la  manière  de  Paul  Potter.  Il  eut  pour  élève  J.  GrifBe? . 


583.    Vue  des  bords  du  Rhin. 

fl.0.30.  — L.0,39.-B.  — Fig.  de  0,02. 

A  gauche,  sur  la  rive  escarpée  du  fleuve,  une  auberge 
derrière  laquelle  on  aperçoit  le  haut  d'un  clocher.  Sur 
la  route  conduisant  à  rhôtellerie ,  plusieurs  voyageurs. 


et  au  premier  plan  des  barques  amarrées,  deux  hommes 
assis  et  une  femme  qui  lave  du  Iinge«  A  droite,  sur 
Taulre  rive ,  au  bord  de  feaii  et  au  pied  d*ijn  village 
entouré  d'arbres  qui  couvre  une  montagne,  une  maison 
au  bas  de  laquelle  se  trouve  une  écluse.  Dans  le  fond, 
de  hautes  montagnes  boisées  et  d'autres  villages.  Le 
fleuve  est  couvert  de  barques.  —  Signé  du  monogramme 
de  l'artiste,  formé  de&  lettres  fi.  S.  L.  enlacées,  et  daté 
de  1655. 

Ancienne  colleetion. 


ZACHT-LEVEN  (Ko^BNEtis),  peintre^  graveur^  né  à 
Rotterdam  en  1606  suivant  Houàraken,  en  1612  selon 
d'autres  auteurs.  On  ne  connaU  pas  la  date  certaine  de 
sa  mort,  mais  on  sait  qu'il  vivait  encore  en  1661.  (Ecole 
boUandatse.) 

On  ignore  le  nom  du  mattre  de  ce  frère  d'Herman  Zacht-Leven.  M 
peignit  avec  beaucoup  d'esprit  des  sujets  comiques  et  des  scènes  de 
cabaret  dans  le  genre  de  Brauwer.  Il  prit  aussi  David  Teniers  pour 
modèle ,  et  fit  des  intérieurs  de  cuisine,  des  fêtes  de  village,  des 
corps-de-garde ,  où  il  aimait  à  introduire  des  armes,  des  drapeaux, 
des  tambours,  qu'il  exécutait  soigneusement  d'après  nature.  Il  s'établir 
à  Anvers  et  y  jouit  d'une  grande  réputation. 


584.  Portrait  d'un  peintre. 

H.  a,  31.  --  L.  bi  23.  —  B.  —  Fig.  de  0,30. 

Il  est  assis  près  de  son  chevalet,  tenant  son  pinceau  et 
sa  palette.  A  ses  pieds,  à  droite,  un  petit  réchaud  en 
terre  avec  du  feu.  —  Signé,  sur  la  toile  placée  sur  le 
chevalet  :  ...t  Leuen,  1629.  Les  proportions  de  la  toile 
ayant  été  changées,  le  commencement  du  nom  manque. 

Collection  de  Louis  XV.  —  Ce  portrait  est  probablement  celui  de' 
Zacht-Leven  lui-même.  Sur  les  inventaires  et  aans  les  notices  précé- 
dentes il  était  indiqué  comme  portrait  de  Zacht-Leven ,  peint  par 
Craesbeke. 

ZEEGERS  ou  SEGHERS  (Gérard),  ne  à  Anvers  en  1589, 
mort  dans  la  même  ville  en  16S$1.  (Ecole  flamande.) 

U  fut  inscrit  comme  élève  de  la  confrérie  de  Saint-Luc,  en  10OS,  sans 
Hulication  de  maître.  Il  Mquenu  successivemeat  le*  ateliers  4e  H.  van- 
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*Ra1en  et  d*Abraluuii  jraniMii»,  et  voyagea  en  Italie,  oii  il  étudia  le» 
ouvrage^  ùa  Gatavase  et  ceux  de  Manfredi.  son  éli^ve.  De  retour  à  Anvers^ 
il  fut  teçu  rrartc-manre  de  Saint-Liic  en  1606,  et  ilt  ^sê  on^vn^  teeker- 
cli^  avec  empressement.  Il  alla  à  Madrid,  et,  recommandé  par  lecahKnal 
Zapata,  amttassadeur  d'Espagne  à  Rome,  il  fut^comblé  de  présents  par  le 
voi,  qui  lui  fit  peindre  plusieurs  tableaux  et  ne  le  laissa  partir  qtt%  regret. 
Revenu  dans  sa  ville  natale,  il  fut  nommé  doyen  de  Saint-Luc  en  1640- 
,1647.  Il  peignit  des  suiets  sacrés,  des  scènes  familières,  des  joueurs,  de» 
musiciens,  et  gafpna  des  sommes  tellement  con^éralÂes  girH  put  con- 
sacrer 6t,MQ  Oorms  k  facquisition  d'une  collection  îdca  ctaeisKTœiivm  de» 
grands  maîtres  de  son  époque.  Nous  nous  sommes  conformé,  pour  l'or- 
iographe  du  nom  decet^rtiste^quela  plupart  des  biographes  écrivent 

'SefiterSf  anx  signatures  de  ses  enivres  et  de  diOérentes  notes  manus- 
crites. Il  ne  faut  pas  confondre  Gérard  Zeegers  avec  iMiiifel  Segliêr», 
dit  \^iiiuite  d'Ànvert^  né  en  1590, mort  en  1660,  élève  de  Johann  Breughel 
et  peintre  de  leurs,  ni  avec  Hercfile  Mc^tutn^  i^ysagiste  hollandais^ 
né  en  1^25,  mort  en  1679. 

.^   t    ■        ...         ■.'  • 

585.  Saint  Francs  d'Amse  en  extase, 

H.  a,  4a.  •*  L.  1,118.  —  T.  —  PIg.  gf.  nat. 

II  est  à  genoux  et  lève  les  yeux  au  cieT.  Deux  anges 
le  soutiennent  de  chaque  côté,  ira  autre  plane  au-dessus 
de  sa  tète  et  joue  de  la  viole.  A  droite,  par  terre,  ua 

livre  ouv/Brt  et  qne  tête  de  mort. 

.  »    ».     ■  • .  .       ,  • 

ijicienne  coUectlon. 

2QBEIIIAJV  <ItBXi  ote  RtlifirKft)^  V^inite^^  gPQpeur^  n^  à  ee 
qu-fm4froit  è  Amaterdam  eni^i^.  On  ignare, la  date  de  sa 
mort»  (Ecole  bol  landaise.) 

D%|Mrès  Fepioion  de  M.  le  barpn  Heinecken,  le  véritable  nonl  de  cet 
artiste  serait  Aemig^ua  Nooras*  et  le  surnom  de  Zeeman,  qui-  signifie 
marinier,  lui  aurait  ét^  donné  parce  qu^ll  peignit  et  grava  iin  gtniaid 

~  nonrive  de  marines.  Son  biatoire  est  presque  inconnue.  On  sait  seuienient 
fl^e  le  roi  Frédéric-Guillaume  l'appela  à  sa  cour,  qu'il  séjcoima  longtemps 

'  iBeÂin,  y  proouisit  un  grand  nombre  d^buvrages,  et  voyagea  en  Fïance 
et  en  Angleterre^  On  trouve  sur  se»  eauxrforiea  publiées  ^  Amsterdam 
les  dates  de  1652, 1654  et  1656  ;  sur  celles  publiées  h  Paris,  et  représentant 

'   des  tueal  de  Béllevflle,  de  Gharonne,  de  Conflana^  d'Areneil,  les  dates  de 

.  1650  flt  1652.  Enfin  le  catalogue  de  la  vente  Maipus  indique^,  comme 
extrêmement  rares,  trois  estampes  ayant  «our  ti^e  :  Comto^  naétU  tmtre 

•  htPrmtfâê9,  le$  ÀMglait «ilêtitoil^mAaU, l€7j^»im  167$,  lêViJmmm  le 
21  août  4e  là  rnémc  année,  Zeeman  a  peint  des  marines,  des  ports  de  mer, 
des  paysages  avec  beaucoup  de  finesse,  et  l'on  retrouve  dans  ses  tableiux 
IflBflueneetde  Wlltaiii  lEva  deo  l^ielde«  d«  Bacioimn,  de  Botb,  et  qncl^iMefoia 
de  Claude  le  Lorrain.— Walpol^dsns  se.^  anecdet»,  cite,  commeét^int  pro- 
bablement de  la  même  (lamiue,  Kliock  Me«uiail,qdl  babitaLondrë^'lMig- 
temps,  y  mourut  en  1744,  et  fit  beaucoup  de  portraits  dans  le  genre  de 


ftrère  d'Enoch,  mort  en  1751,  qui  laissa  un  mBégàlMratt  peintfek 
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5S6.  Vue  de  V ancien  Zouvre  ducâtéde  h  Seine. 

H.  0, 15.  - 1.  0, 75.  -  T.  -  Fig.  de  0. 05. 

■  "  <    ,  .  '     , 

Cette  vue  représente  la  fin  de  la  galerie  dn  bord  de 
Teai]^  reitîémUé  de  la  galerie  d'Apollon- (appelée  alors 
,  galerie  dés  Rois),  et  la  portion  du  Louvre  construite 
jusqu'à  une  tour  bâtie  par  Philippe-Auguste,  à  peu  près 
à  l'endroit  où  est  maintenant  le  pont  des  Arte.  La  partie 
occupée  actuetleTnerit  par  le  grand  salon  carré  n'est  pas 
plus  élevée  que  le  reste  de  la  galerie,  et  l'étage  placé 
au-dessus  des  cinq  fenêtres  du  rez-de-chaussée  est  sur- 
monté des  deui  frontons  triangulaires,  supportés,  non 
par  quatre  pilastres  comme  les  autres,  maijs  par  deux 
colonnes*  Le  premier  étage  de  la  façade  de  la  galerie 
difîère  entièrement  de  celui  de  Lebrun.  La  fenêtre 
inférieure  est  bouchée,  et  il  n^existe  pas  de  trace  de 
balcon.  L'appropriation  dés  salles  du  bas  n*avait  donc 
pas  été  encore  faite  par  Anne  d'Autriche.  A  partir  de 
Teitrémité  de  la  galerie  d'Apollon  jusqu'à  une  tour 
d'angle  de  l'ancien  Louvre,  s'étend,  sur  la  ligne  occupée 
maintenant  par  le  jardin  de  l'Infante,  un  bâtiment  à  deux 
rangs  de  fetiétres,  bas  et  surmonté  d'une  terrassé'  qtii'  se 
prolonge  au-^elà  de  l'endroit  où  se  trouve  à  présent  le 
guichet  du  pont  des  Arts.  Les  constructions  de  la  eôur 
du  Louvre  sont  encore  sur-la  même  ligne  que  celles  en 
retraite  oîi  sont  placées  aujourd'hui  les  salles  du  candé- 
labre, au  rez-de-chaussée,  et  au-dessus  la  salle  de» 
bronzes.  Les  communs  occupent  la  droite  jusqu'à  Saint- 
Germarn-l'Auxerrofs.  Sur  la  Seine,  des  bateaux,  et  sur 
les  deux  rives  des  groupes  nombreux  de  ligures,  parmi 
lesquelles  on  remarque,  au  premier  plan,  à  gauche,  des 
kveuses  ;  au  milieu,  des  seigneurs  sur  une  éoûnence,  et 
:  à  droite^  des  hommes  et  des  chevaux  dans  l'eau.  — 
'  Signé,  sur  une  planche  par  terre,  au  milieu  de  la  com- 
position :  A,  R.  Zeeman*  165.. 

.   :GoUectkN»ëc  LaMi»f>liiUppe«  —-  Acquis  ealMÔ,  en  veate  publMpiCr 
fMuv  la  wmme  de  SH;  Cr.  lA  €. 
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ZOR6.  —  Voir  Rokes. 


ZUSTRIS,  SUSTRIS  ou  SUSTEB,  né  à  Amsterdam, 
peignait  pendant  la  seconde  moitié  du  XV I^  siècle. 
(Ecole  hollandaise.) 

Il  prit  d'abord  des  leçons  de  CliriBtopta  Sctawartz,  à  Munich,  habita 
Venise  pendant  plusieurs  années,  suivant  Vasari ,  et  reçut  des  conseils 
de  Titioi,  qu'il  prit  pour  modèle.  La  plus  grande  confusion  règne* chez 
tous  les  auteurs  au  sujet  de  la  biographie  de  cet  artiste,  que  l'on  a  con- 
fondu avec  liOiiibert  i^ooilMurt  et  ijamliert  Sntamuui  ou  suavlafi, 
deux  artistes  dont  Sandrard  n'a  fait  aussi  qu*un  seul  individu,  et  à  tort, 
puisoue  l'on  connaît  une  gravure  représentant  une  Charité  oh  on  lit  : 
Lainhert  Lombart,  invenit^  suivi  des  lettres  L.  S.,  marque,  ordinaire  de 
Lambert  Suavius,  peintre  et  graveur  au  burin,  dont  Vasari  cite  avec  éloge 
la  planche  représentant  la  Résurrection  du  Lazare.  —  Frcdcrik  Kostrls, 
pemtre,  architecte',  était  fils  de  Lambert,  gendre  du  Padouan  Ciartaro," 
faisait  partie  de  l'académie  de  Florence,  et  peignit  un  tableau  qui  ii^^ura 
aux  obsèques  de  Michel-Ange.  Vasari  vante  beaucoup  son  talent. 


587.  Vénus  et  VAm&ur, 

H.  1,  34.  —  L.  1,  85.  —  T.  — Fig.  gr.  nal. 

La  déesse,  nue,  vue  de  profil,  se  soulève  sur  un  lit 
de  repos  richement  sculpté,  et  pose  la  main  droite  sur 
des  colombes  que  TAniour^  couché  adroite  sur  un  coussin 
placé  à  terre,  montre  avec  une  flèche.  Derrière  le  lit,  un 
rideau  relevé  laisse  apercevoir  dans  le  fond  Mars  revêtu 
de  son  armure,  et  plus  loin  quatre  personnes  assises 
devant  une  table  au  milieu  d'un  paysage. 

Gravé  par  Romanet  dans  le  Musée  français.  ~  Filhel,  1. 1, 
pi.  37.  -X  Landonf  1. 4^  pi»  55. 

Collection  de  Louis  XIV. 
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XV-  SIÈCLE. 

588.  Sainte- Famille. 

H.  0, 46.  —  L.  0,  32.  —  T.  -  Fig.  de  0,  30. 

Sous  les  arcades  d'une  galerie  ouverte,  la  Vierge, 
avec  une  riche  couronne  sur  la  tète  et  un  sein  à  décou- 
vert, est  agenouillée,  tient  TEnfant-Jésus  dans  ses  bras 
et  met  sa  main  gauche  dans  celle  de  sainte  Elisabeth, 
assise  près  d'elle,  vêtue  d'une  robe  garnie  de  fourrure 
et  relevée  sur  ses  genoux.  Devant  la  Vierge,  à  gauche, 
un  panier  renfermant  de  la  toile  roulée  et  des  ciseaux  ; 
derrière  elle,  une  table  où  sont  posés  une  pomme  et  un 
vase.  Plus  loin,  de  Tautre  côté  de  la  galerie,  saint  Joseph 
eoiiïé  d'un  chapeau  de  paille  à  haute  forme  et  tenant  un 
cep  de  vigne.  Au  milieu,  un  jardin  entouré  d'une  bar- 
rière ,  sur  laquelle  un  honime  s'appuie ,  et ,  sous  un 
édifke  'gothique ,  la  Vierge  avec  TEnfant Jésus  et  un 
ange.  A  droite ,  sous  la  galerie ,  quatre  anges  chantant 
devant  un  livre  posé  sur  un  pupitre. 

Landon,  1. 1 ,  pi.  46.  —  Gravé  ious  le  nom  d'Albreetat  Durer. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  donné  par  les  inventaires  et  dans  les 
notices  précédentes  à  l^acas  van  i^eyden,  nous  semble  être  l'ouvrage 
d'un  élève  de  Jan  van  Eyck.  (Ecole  flamande.) 

589.  Instruction  pastorale. 

H.  0, 95.  —  L.  0,  es.  —  B.  -  Fig.  de  0,  45. 

A  droite,  sous  un  porche,  deux  jeunes  femmes  et  des 
vieillards  assis  et  à  genoux  écoutent  les  paroles  d'un 
prédicateur  monté  sur  une  petite  estrade  à  jour.  Sur  le 
bord  des  vêtements  d'un  vieillard,  près  du  cou,  on  lit  : 
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voLBfiTiBft  tB,...i  sur  cefoi  d'on  kutre  :  ADEiii  : 
▼ET ALI .' .  lAM...  A  gauche,  im  jeune  homme  debdut, 
r^p^  au  cftté  et  avec  des  souliers  à  la  pouUiite  ^  s'a- 
dresse à  un  vieillard  «ssis  dans  un  petit  bâtiment  atte- 
'  nant  au  pordie,  et  près  duquel  un  chien  barbet  est 
.  a>UGhé.  Dans  le  fond,  du  même  côté,  une  me  où  Ton 
voit  plusieurs  figures  et  terminée  par  l'église  de  Sainte-* 
Gudule  de  Bruxelles,  dont  la  tour  septentrionale  n'est 
point  encore  achevée. 

Collection  de  Louis  XVIU.  -^  Acmiis  de  M.  de  Langeac^  en  1822,  comme 
étant  de  Hans  Memling,  et  porté  dans  la  notice  de  ISiil  à  ce  maître,  à 
qui  cependant  on  ne  peut  l'attribuer.  (Ecole  flamande.) 


â9Q.  Les  Israélites  recueillait  la  mmne  dam  le 
désert. 

B,0,m.  —  t.  0,51.-B. -Fig.dc0,28. 

Au  cefitre,  uo  Isiaélite  lient  un  vase  au-dessus  de  sa 
tète;  un  autre  tend  son  manteau  pour  recueitKr  la 
manne  qui  tombe  du  ciel;  d'autres  la  ramassent  par 
terre,  et  quelques  uns  remercient  Piçu  de  ce  secours 
inespéré.  Sur  le  devant,  une  femme  assise  par  terre, 
tenant  son  enfant  au  maillot  dans  ses  bras,  et  un  autre 
enfant  agenouillé  mettant  de  la  manne  dans  une  corbeille 
d*osier.  Dans  le  fond,  des  montagnes. 

Musée  NaMdéftt.  —  Acquis  en  Allemagne  fiouft  l*admiiÀ8tration  impé- 
riale. Ce  tableau,  dans  les  inventaires  et  dans  les  notices  précédentes , 
éuit  attribué  &  tort  &  mmttim  ScpMen.  (Ecole  aUeqmwlQ.) , 


591.  Les  rois  mages. 

H.  0. 88.  —  L.  0, 03.  —  B.  —  Fig.  en  buste  gr.  nat. 

Ils  sont  coiffés  d'espèces  de  turbans.  Celui  de  gauche, 
le  seul  qui  n'ait  pas  de  barbe  et  de  moustacheB,  est  vu 
presque  de  face;  celui  du  milieu,  de  trois  quarts»  tourné 
à  droite;  enfin  le  dertiiér  est  de  prcrfil.  Au-dessus  d'eux» 
en  lit  sur  lîne  banderole  :  BâREDiÉrtR  •  yiuga  bk  - 


BAP1GE   .  lESSJZ    •  ET    •   F|.Og    ^   PE  •  BABICB  *  WS  • 
ASCl&NJDET  •  ISAIB  •  XI  • 

Andéfttte  cbllcctiafi. -^  Ce  taMeau,  qui  oroTient  de  MaTiseitle,  y  tétait 
aUriboé  au  t6i  li«M|  il  a  éttdopiné  ensuite,  sur  les  ittYemalves  et  dans 
là  no^ce  (le  18^1,  à  I*éèp1e  Ténitienne  ;  puis  ou  a  pensé  qu*il  pourrait  être 
de  l'école  de  Cologne;  Vf  lie  oh  les  trol»  rois  sont  en  grande  téuération. 
Ces  trois  attributions  nous  seoiMent  égalepaent  erronées.  (Ecole  flamande.) 


592.  Portrait  d'Tsaheau  de  Bavière,  reine  de 
France,  femme  de  Charles  VI,  morte  en 
ii35,  à  l'âge  de  61  am. 

H.  0, 30.  —  L.  0, 22.  —  R  —  FIg.  en  buste. 

Elle  est  vue  de  trois  ouarts^  tournée  à  droite;  elle  a 
sur  ta  tète  tm  bonnet  à  iiaote  forme,  orné  de  perles  et 
couvert  d'une  étoffe  d'or  dont  l'eitrénailé  retombe  sur 
l'épaule  droite.  Sa  robe  de  des^is  est  rouge  r.  garnie  de 
fourrure;  celle  de  dessous  est  verte.  Elle  porte  au  cou 
uQ .large  collier  d'or  aree  des  perlas  terminé  par  une  pen- 
deloque. 

Ancienne  collection.  —  Ce  portrait,  porté  sur  rtuTentaîre  et  les  an- 
■cientaes  notices  aux  Inconnus  de  l'école  française,  nous  semble  plutôt 
appartenir  à  récole  flauMUMle.  .  . 


593.  Le  Christ. 

H.  0, 3S. — L.  Q,  2S.  —  B.  ^  Fig.  en  buste  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  faee,  les  mains  jointes,  avec  la 
couronne  d'épines  sur  la  tète.  Fond  doré. 

Ancienne  collection.  —  (Voir  la  note  du  numéro  sillvBiit.) 

594.  La  Mère  de  douleur.  ^  • 

,  H.  0,  as.  «^  L.'0,as.  —  B. -^  Fig.  en  busie^  gr.  nat. 

La  Vierge  est  vue  de  trois  quarts,  tournée  à'drdit^; 
c^Ie  porte  une  coifTe  blanche  recouverte  par  un  matiteau 
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bleu  ;  ses  mains  sont  jointes  et  des  larmes  coulent  sur 
ses  joues.  Fond  doré. 

Ancienne ooUection;— Cette  têteet  celle  du  naméro  précédent  ne  seraient- 
elles  pas  celles  dont  il  est  question  dans  ce  passage  de  d'ÂrgenviUe  (  Voyage 
pittoresque  de  Paris,  page  2G5,  5*  édition)  :  «Les  Filles-Bleues  (rue  Gul- 
ture*Sainte-Gatherine)  possèdent  quelles  bons  tableaux  qu'elles  font 
iroir  avec  plaisir  aux  amateurs,  savoir,  un  Ecce  homo  et  une  Mère  de 
douleur.  Ge  sont  deux  demi-figures,  d'un  très  grand  fini  et  fort  anciennes, 
qui  paraissent  d'un  peintre  allemand  ;  on  ne  les  expose  que  le  Jeudi- 
Saint.»  Dans  ce  cas,  ces  peintures  seraient  venues  au  Louvre  après  la 
suppression  du  couvent.  (Ecole  flamande.) 


595.  La  salutation  angélique. 

H.  0,S6.  -  L.  0,92.  ^  B:  —  Flg«  de  0,  9tt. 

A  gauche,  l'ange,  vètu  d'une  robe  Manche  et  d'un 
riche  manteau  d'étoSTé  d'or  à  desfsins  hoirs  retenu  sur 
sa  poitrine  par  un  botiton  ciselé,  est  à  genoux  derrfère 
la  Vierge,  qui  se  retourne  vers  lui.  La  Vieiige,  les  che- 
veux flottants,  agenouillée  devant  un  prie-dieu,  tient 
de  la  main  gauche  un  livre  de  prières.  Dans  le  fond 
de  la  chambre ,  à  droite ,  un  Ut  à  la  tète  duquel  est 
suspendu  par  une  chaîne  un  médaillon  d'or  représen- 
tant le  Christ  assis  sur  un  trène  avec  un  nimbe  aurifère, 
le  globe  du  monde  sur  ses  genoux  et  la  main  droite  éle- 
vée. Au  milieu,  une  chaise,  une  petite  armoire  en  bois 
sculpté  où  est  posée  une  aiguière  avec  son  bassin,  une 
fenêtre  vitrée  seulement  dans  la  partie  supérieure,  dont 
les  volets  sont  ouverts,  et  qui  laisse  apercevoir  la  cam- 
pagne. A  gauche,  une  cheminée  fermée  par  des  pkinches 
et  devant  laquelle  est  placé  un  banc  de  bois  garni  de 
trois  coussins  rouges.  Au  plafond,  un  lustre  en  cuivre 
à  six  lumières  supportées  par  des  dragons  et  d'où 
pendent  de  petits  écussons.  Par  terre  à  gauche,  près  de 
l'ange,  un  vase  de  faïence  avec  un  lys. 

Musée  NiqK4éott.  —  Ge-,  tableau,  donné  par  les  inventaires  et  dans 
les  notices  précédentes  à  liUcas  Taa  I^cyden ,  nous  semble  appar- 
tenir à  l'école  de  Memling.  (Ecole  flamande.) 
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596.  Les  noces  de  Cana, 

H.  0,96.  —  L.  1,28.  -B.-Fig.  deO,  60. 

Dans  une  salle  à  colonnes,  ouverte  à  gauche,  Jésus- 
Christet  la  Vierge  sont  assis  à  la  table  nuptiale,  derrière 
laquelle  est  une  tapisserie  oii  on  lit  sur  un  des  côtés  : 
FiLi  M£i  DATE  M  AND  (ucare).  Les  lettres  tracées  sur 
l'autre  côté  paraissent  être  de  fantaisie.  A  gauche,  le 
donateur  et  son  fils  agenouillés;  à  droite,  la  feainie 
du  donateur  dans  la  même  position  ;  au  milieu,  deux 
serviteurs,  dont  Vun  est  agenouillé,  tiennent  des  hanaps 
qu'ils  viennent  de  reaiplir  à  de  grandes  cruches  placées 
près  d'eux.  Au  second  plan,  à  gauche,  un  jeune  servi- 
teur apportant  un  plat  dans  la  salle.  En  dehors,  un 
homme,  vêtu  de  ooir  et  de  blanc,  regarde  à  travers  les 
colonnes  ce  qui  sq  passe  dans  rintérieur  de  la  pièce. 
Tout  au  fond,  de  ce  côté,  des  édifices  d'architecture 
gothique. 

Collection  de  Louis  XIV.— LMnventaire  de  Bailly  (1709-1710)  donne  cette 
peinture,  placée  à  Paris  dans  le  cabinet  des  tableaux,  à  Jean  de  Bruges.  Une 
note  de  Tinventaire  de  l'Empire  dit  que  ce  tableau  est  plas  çrobablement 
de  Han»  Bemmelinek,  attribution  inacceptable;  puis  la  notice  de  18&1  le 
donne  également  à  Tan  Eyck.  Quant  à  nous,  Texécution  et  le  type  des 
têtes  nous  semblent  rappeler  surtout  Jan  van Gessaert  ou  Mabnse.  (Ecole 
flamande.) 


XW  SIÈCLE. 
597.  L* adoration  des  mages, 

H.  1,  ».  -  L.  0, 71  —  B.  -  FIg.  de  0, 65. 

Le  plus  âgé  des  rois  mages,  richement  vèCu  à  la  mode 
allemande  du  xvi''  siècle,  est  agenouillé  devant  la 
Vierge,  assise  à  droite  entre  deux  pilastres.  La  Vierge 
tient  sur  ses  genoux  T  Enfant- Jésus  qui  joue  avec  une 
bague  placée  au  pouce  de  la  main  droite  du  roi.  Derrière 
celui-ci,  à  gauche,  un  autre  roi  debout ,  un  vase  en 


«  V»  • 
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OT  repoussé  d'une  main,  son  bonnel.ptriH  4e  vf$urnir0 
de  Tautre.  Au  milieu ,  le  roi  maure  ayant  au^i  un  vase 
dont  il  retient  le  couvercle  de  la  main  droite.  Trois  des 
seirriteurs  qui  accompagnent  les  rois  portent  d^  éten- 
dards: le  premier  est  vert  avec  deux  étoiles  d%r;  le 
'  second,  paiement  vert,  aiifie  étoiléet  un  croissant  d*6r; 
te  troisième,  qui  est  jafune,  oQire  Fimàge  d'un  B^e. 
Près  de  la  Vierge  et  derrière  les  rois,  deux  personnages 
'  causant  ensemble  ;  Tun  d'eux  a  au  cou  un  ruban  noir 
auquel  est  suspendu  un  ornement  d*or  dans  lequel 
est  un  T.  Dans  le  fond,  des  cavaliers,  et  plus  loin  un 
château  avec  un  perron.  En  Tair,  de  chaque  côté,  un 
ange  en  adoration;  au  milieu,  Tétoile  qui  dirigea  la 
marche  des  mages. 

Muaée  Napoléon.— Ce  tataitan,  acquis  sous  r&npire,  a  été  attribué  à 
HolbelD  le  père,  quoique  les  costumes  soient  éWdemmeat  de  1520  à  1540, 
et  piar  oonséffueot  postérieure  k  Pépoque  oli  il  rivait;  puis,  sans  plus  de 
misoD,  à  HolSein  le  fils,  dans  la  notice  de  IMl.  (Ecole  auemande.) 


Wè.  Le  sacrifice  d'Abraham. 

H.  a,  10.  —  1. 0, 31.  »  B.  -  Fig.  de  a,  f  a. 

Sur  le  devant  du  tableau,  Abraham  charge  son  fils 
du  bois  destiné  au  bâcher.  Un  serviteur,  tenant  l^épée 
qui  doit  servir  au  sacrifice,  conduit  un  âne  par  la  bnde; 
un  autre  serviteur  porte  un  vase  de  terre  rempH  de  feu  ; 
près  de  lui,  deux  hallebardes  appuyées  oontire  un irbre. 
Â  gauche,  au  second  plan,  IsaaC  et  son  père  gravis^t 
la  montagne;  enfin,  au  sommet,  Tange  arrêtant  le  bras 
,  d*Âbraham  prêt  à  immoler  son  fils  .«igpi^ouiUé*  sur  le 
bûcher.  A  droite,  une  plaine  avec  des  vaches,  des  ca- 
banes à  toits  de  tuiles  rouges,  des  colUoeà  boisées  et 

une  ville  au  bord  d'un  fleuve. 

»     .1 

;  <    a  été  cpsu^  attribuée  sur  les  iiwcmannes  et  djins  lanolice  ^  tttti  à't^ucas 
Crartach.  (Ecole  allemande.} 


S9Q:Laymmim. 

H.  1, 18. -  L.t),72,  -  B.  - Fîg.  de 0,00. 

Sainte  Elisabeth  r^çoii  Marie  au  milieu  d*UM.cs<* 
pèce  de  place  et  près  d'une  maisoiH  à  gaiiche,  doot  Za- 
charie  descend  les  degrés.  Dans  le  fond,  un  édifice  de 
style  gothique,  et  à  droite,  près  d'un  arbre,  deux  anges. 

Msuéî  NapaASon.  -^  Ce  taWet«f  «ans  l«f  inTentaires  et  dans  tes  «otices 
précédentes,  est  donné  à  Andréa  sabbaUnl,  peintre  napolitain^  et  a  été 
confondu  avec  un  ouvrage  de  cet  artiste  fait  pour  Féglise  de  San-Potito 
de  Naples»  et  décrit  par  Oomenici  dans  les  Vies  des  j^ntres  napolitains 
(t.  iiy  p.  /i3)  ;  n^is  il  y  a  ici  MPe  eireur  évidente:  là  peinture  est  flamande 
et  rédince  du  fond  représente  rhôtel-de-ville  de  Bruges. 

600.  Le  jttgement  de  Paris. 

H.  0, 80.  -  L.  0,  se.  —  B.  —  FIg.  de  0,  U. 

A  gauche,  Paris  couché  par  terre ,  endormi  et  vêtu 
d'une  nche  armure.  Près  de  lui,  Mercure  sous  les  traits 
d'un  vieillard,  avec  un  manteau  rouge,  un  sceptre  à  la 
main  et  une  bouie  sur  laquelle  on  lit  :  dettb  pylcbioei. 
Le  nom  du  dieu  est  ainsi  écrit  au«»dèssus  de  sa  tête  ; 
HABCTEBiYS.  Derrière  un  arbre,  le  cheval  de  Paris. 
Devant  Mercure,  les  trois  déesses. nues,  avec  leurs 
noms  :  iyno,  pallas,  tenys.  Au-dessus  de  cette  der- 
nière, KYPiDa  volant.  Un  paon  est  à  côté  de  Junon  ;  un 
casqueà  la.  grille  baissée,  aux  pieds  de  Minerve  qui 
tient  uœ  épée.  Dans  le  fond,  une  montagne. 

Collection  de  LouisrPbilipjpe. — Acquis  en  18A6  de,  H.,  le  baron  de  Gé- 
rando  jpOur  la  somme  de  1\600  fr.,  avec  une  autre  peinture  d'Ercole 
:  Geanaci.  Ce  tableau  aété  porté  à  tort  sur  les  inventaires  à  Pécole  d'Andréa 
Mimtgy  a.r  (Ecole  alteniande.) 

601 .  Trm  compositions  réunies  dans  un  même  cadre, 
i'^'LûCkriêtfùiiant  la  eène  avec  ses  disciples. 

H.  0, 46.  —  L.  2, 06.  —  b.  —  Fig.  en  buste  deml-nat. 

.  La  talble  est  couverte  d*uiie  nappe  blanche,  chargée 
de  Yerres,  de  pains  el  de  couteaux .  A  gaaehe>  le  peintre 
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s'est  représenté  sousles  traits  d'uo  serviteur  prêt  à  verser 
à  boire.  A  droite,  entre  saint  Pierre  et  le  deuxième 
apôtre,  à  la  gauche  du]  Christ,  le  portrait  du  donateur 
vêtu  de  noir  et  les  mains  jointes. 


2"  Les  apprêts  de  la  sépulture. 

H.  1 ,  itf .  —  L.  a,  06.  —  B.  —  Fïfs.  pet.  nat. 

Au  milieu 9  Jésus,  descendu  de  la  croix,  est  étendu 
sur  un  linceul;  son  bras  droit  repose  sur  celui  de  sa 
mère,  agenouillée  devant  lui.  Saint  Jean,  par  derrière, 
soutient  son  corps,  et  la  Madeleine,  debout,  le  contemple 
avec  douleur.  Derrière  la  Vierge,  une  des  saintes 
femmes.  A  gauche,  saint  Nicolas  de  Tolentino,  un  lys  à  la 
main,  présente  le  donataire  à  genoux,  les  mains  jointes 
et  tenant  un  chapelet.  A  droite,  la  donatrice,  également 
agenouillée,  avec  un  livre  de  prières,  et  assistée  de 
sainte  Claire,  en  religieuse,  portant  un  ostensoir.  Sur  le 
premier  plan,  vers  la  droite,  par  terre,  le  bassin  rempli 
'  de  sang,  l'éponge,  une  tète  de  mort  et  deux  os.  Dans  le 
fond,  la  ville  de  Jérusalem,  le  Calvaire  et  le  sépulcre 
où  Ton  ensevelit  le  Seigneur. 


S""  Saint  François  d'Assise  recevant  les  stigmates^ 

H  0, 75.  —  L.  1, 46.  —  Forme  cinlrée.  —  B.  —  Fig.  pel.  iiai. 

11  est  à  gauche,  agenouillé,  et  plus  loin,  à  droite,  le 
frère  Léon,  couché  par  terre,  est  endormi  près  d'un 
rocher.  Dans  le  fond,  une  rivière,  un  village,  un  bois  et 
des  montagnes. 

Ancienne  collection.— Ces  trois  tableaux  étaient  autrefois  placés  sur  un 
autel  de  l'ancienne  église  de  Sainte-Marie-de-la-Paix,  h  Gènes.  On  les  a 
attribués  successirement,  sans  aucune  raison,  à  x^acasTau  liCydcn» 
Qointtn  Matsys  et  Hqlbeiii.  Us  sost  d'an  maître  flamand,  peut-être  de 
Mabuse,  qm  s*est  inspiré  évidemment,  pour  la  partie  représentant  la  cène, 
tfu  chef-d'œuvre  de  Léonard  de  Vilid. 
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602.  Portrait  de  Vempereur  M aximilien  /«',  mort 

en  1519,  à  Vage  de  60  ans, 

H.  0, 39.  —  L.  0, 28.  —  B.  —  Buste  flg.  dcmi-nal.   * 

Il  est  représenté  presque  de  profil,  tourné  à  droite.  Il 
porte  une  toque  de  velours  rouge,  une  robe  fourrée  et 
le  collier  de  la  Toison-d'Or  ;  sa  main  gauche  est  sur  sa 
poitrine,  et  de  la  droite  il  tient  un  papier  sur  lequel  on 
lit  :  I  (ich)  armer  dienstman  ernbam  (erbat?)  meiner 
ersagw  (entsagung?)  tzen  wogen  (wochenj  va  (von) 
euch  rat  un  hilp  fhulfe)  al....  G*est^à-dire  :  Moi,  pauvre 
soldat,  je  demanae  mon  congé  de  dix  semaines,  de  vous 
conseil  et  secours  comme.... 

Collection  de  Charles  X.  —  (Ecole  flamande.) 

603.  Intronisation  d'un  pape. 

H.  0, 4S.  —  L.  0, 70.  —  B.  —  Fig.  de  0,  33. 

Au  milieu,  un  pape,  tenant  la  clef  de  saint  Pierre,  assis 
sur  un  trône  de  marbre  sculpté  et  surmonté  d'un  balda- 
quin formé  par  des  rideaux.  A  gauche,  un  cardinal,  et 
à  droite  un  archevêque^  vont  placer  sur  sa  tète  la  tiare 
pontificale.  A  gauche,  deux  évéques ,  un  autre  cardinal 
et  un  moine  vêtu  de  noir.  A  droite,  un  roi  de  France, 
ayant  quelque  ressemblance  avec  François  P%  portant  un 
chapeau  orné  d'une  plume  et  de  fleurs  de  lys  ;  Tempe- 
reur  tenant  un  sceptre,  et  trois  personnages  par  der- 
rière. Par  terre,  sur  les  dalles,  des  fleurs  de  lys  et  une 
croix  d'azur  cantonnée  d'aigles  de  gueule. 

Collection  de  Louis-Philippe.— Acquis  en  1843,  à  la  vente  de  M.  Aguado, 
pour  la  somme  de  335  tr.  50  c.  (£coie  flamande.) 

604.  La  Vierge  et  V Enfant- Jésus, 

H.  0, 60.  —  L.  0, 56.  —  B.  —  Fig.  demi-nàt. 

La  Vierge,  vue  de  trois  quarts,  tournée  à  gauche  et 
à  mi-corps  derrière  un  mur  d*appuî,  tient  d*uoe  main 
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son  fite  na,  assis  sur  un  coussin  posé  sûr  ee  mur.  Dé  la 
main  gauctie,  elle  lui  offre  un  œillet  vers  lequel  il  tend 
la  maio.  A  droite,  un  vase  avee  des  fleurs.  Au  fond,  deux 
fenêtres,  partagées  chacune  au  mtHeu  par  une  cotonnette, 
et  laissant  apercevoir  à  Thorizon  des  collines  boisées. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tablewi,  poorté  sur  les  inventaires  d'akord 
comme  une  peinture  originale  du  Piérugin ,  puis  inscrit  dans  les  notices 
précédentes  sous  le  titre  sealement  d'école  du  Pémgin,  appaHient  à  l^cole 
flamande,  et  protiablementà  quelque  disciple  de  vau  Orley. 


605.  Z.e  mariage  de  la  Vierge. 

H.  0, 80.  —  L.  0,  «6.  —  B.  —  Fig.  de  0, 10, 

Sur  les  marches  du  péristyle  du  temple  de  Jérusalem, 
le  grand^prètre  Zacharie  tient  dans  ses  mains  les  mains 
de  la  Vierge  et  de  saint  Joseph.  La  Vierge  est  vêtue 
d'une  robe  rouge  et  d*un  long  manteau  bleu»  dootdeux 
petits  anges  relèvent  Teitrémité.  Ses  cheveux  flottent 
sur  ses  épaules  et  elle  porte  une  couronne  d*or  sur  la 
tète.  Derrière  saint  Joseph,  un  vieillard;  derrière  la 
Vierge,  sainte  Anne,  les  mains  jointes ,  et  une  jeune 
fille.  Au  premiier  plan,  à  gauche,  un  homme  debout, 
vu  de  dos,  s'appuyant  sur  une  canne  ;  au  milieu,  un  diien 
couché  par  terre  ;  et  à  droite,  deux  femmes» 

Collection  de  Louis  XVm.  '-  Acquis  de  M.  Langeac  en  1822,  et  com- 
»ris  dans  le  lot  de  tableaux  qui  fut  payé  20,000  fr.  Ce  taMeau,  dans  les 
Inventaires  et  dans  les  notices  précédentes,  est  donné  à  tort  à  lftla»i  dl 
•anta-Croce,  élève  de  Jean  Bellin  ou  de  Garpaccio.  H  est  évidemment 
d'un  maître  flamand,  influencé  par  les  artistes  italiens,  et  pourrait  être 
attribué  à  Bemardin  vuL-Ociey. 


606.  L'enlèvement  d'Hélène. 

H.  1,  Oi.  -  L.  1,  ee.  -  B.  -  Fig.  <to  0,  âfi. 

A  gauche,  .Pi^ris,  couvert  d'une  ridie  WBQve  et  te- 
nant un  arc ,  conduit  Hélène.  Il  est  suivi  de  deux  guer* 
fieisvi^un  accompagnant  une  jeune  femme,  l'autre  un 
vieillard,  et  précédé  par  un  cbien,  sur  le  a>lfier  duquel 


qdIU  les  lettres  B.T.A.M«  Un  valet,  portant  souple  bras 
un  livre'  et  sur  Tépaule  un  coffre  aveâ  un  écusson  et  les 
lettres  M  &(Meiieiaus  rex}i  marche  en  avant.  Au  centre 
^etau  secoùd  plan,  un  terâple  circulaire  d'une  arcM^c- 
ture  bizarre.  Un& statue  de  TApiour  tenant  trois  flèches 
est  placée  au  sommet  du  dôme.  On  voit  au-dessus  du 
portique  de  rentrée  un  bas-relîéf  représentant  Vénus 
avec  un  ccMir  enflammé  dans  la  main,  donnant  une  flèche 
à  l'Amour  aveugle ,  et  on  lit  au-dessons  cette  inscription  : 

TEMPLVtf.    TENERIS.    GENITRICIS.    ET.   VERTICOBDT^. 

Le  temple  est  rempli  de  soldats  qui  emportent  des  sta- 
tues d'or,  des  vases ,  des  meubles ,  et  entraînent  des 
femmes.  A  droite,  quelques  Troyens  sur  les  marches  du 
temple  repoussent  l'ennemi ,  qui  se  précipite  d'une  mon- 
tagne sur  laquelle  s'élève  un  chàteau-fort.  Au  fond ,  à 
gauche,  la  mer  et  la  flotte  troyenne  attendant  les'ravis- 
,seurs.  -       •  • 

AnâÀmie  coUectioli.  —  (École .  aOemailâe.) 

607.  Portrait  d*homme. 

H.  0,  $4.  —  L.  0, 44.  ^  B.  —  Fig.  i  mi-corpa  demi«nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts ,  tourné  à  droite  » 
coiffé  d'une  toque  rougè ,  vêtu  d'une  cape  brune  bordée 
de  noir>  et  tenant  un  œillet  de  la  main  droite.  Derrière 
lui,  une  campagne  traversée  par  une  rivière,  et  sur  la 
rive,  à  gauche,  un  pêcheur. 

Ancienne  collection.  —  Ce  portrait  reprétamant,  aoiirant  lea  noticea 
précédentea,  le  Garofolo  peint  par  lui-même,  est  évidemment  une  pein- 
ture flamande,  que  quelques  critiques  donnent,  les  uns  à  Holbein,  les 
autres  à  Quinten  Matsys. 


608.  Portrait  d'homme. 

H.'  f ;  Sl^  -^  L.  0,  n.  —  B.  —  rig.  a  ml-corps  gr.  nat. 

Il  est  représenté  de  trois  quprts,  tourné  à  gaudm  «t 
debout  contre  une  table,  avec  des  naoustaches,  ntlie 

15 


$0)  mamm- 

vÀtemept  H  tm  petit  fnnotéau  de  >doMi}4ràig$r|:A|i  la 
main  gauohç  mir  te  8«r^  d^  fon  épee  el  fm^\ii  m>îte 
8ur  une  tôto  4e  n^ort,  UilQ  de»  btgu^s  4e.  at.mtorgmicbe 
porto  un  éQU88oh  et  %m  «rines  :  d'imr  (QU:d@  89))li^)à  la 
lace  tfor.  Dans  le  food,  un  Tîdeaii  4e^^kMiT«  Wffc  fA  un 
piiaMre  où  est  éoHti  .«T'iiTia^  ^:  l^Mi^ 

Musée  Napoléon.  —  Ce  tableau,  donné  par  les  notices  prêcédenles 
il  Antûoit  4ft  Mon,  n^st  éTidemmcnl  ]ias  <•  là  mlve  main  tptê.  celui  du 
n»  S^,  qui  est  siiEni.  ff;cplç,a)lM(»«>4ei) 

609.  Portrait  ffhwnne^ 

Il  est  lepiéseiité  à»  Ireia  fpnrta>  touné  èr  dnite, 
avec  barbe  et  moastaehes,  et  une  petite  toque  none-sor 
la  tète;  il  est  vètuidfr,»»»,  pas»  \sLfmmmémîl»wat  le 
côté  ;  la  gauche,  qui  tient  ses  gants,  est  placée  sur  une 
table  couTerted'uii  tapis  à  dessins  noirs  et  jaunes. — Sur 
le  fond ,  on  voit  un  monognnuM  fomé  de^  leliras 
s.B.  N.  surmontées  d^ipe  egpècè.4^  kfei-m  Ut:  jsTicns 
svE  83  1865. 

CQllection  de  Louis  Xiy,  —  Ce  portrait  ^  dans  fe&  notice  préeédeptes, 
m%  donnd  à.AB]»nlsd&Mar.  Lenio^ograniin^étl^eKéemfoH  prouirentle 
p^ U  df  Ju$t«^€i  de  çme  a^riliV^9n1.  (^o)f.^Ifiw«^^.]t 

610.  Portrait  d'hmnme. 

Il  est  représenté  de  trois  quarts,  IbitrëS'à^ droite.  Il 
porte  une  petite  toque ,  un  vêtement  noir,  pose  la  main 
droite  S8T  sa  poitrine  et-tient  un  ^9trdQ la  i^^iiligs^oeb^ 
*^0n  Ut  sur  le  fond,  en  haut,  à  gauche  :  ^1  Mhuré.  ((%tte 

signatuireest  fausse ettfûst^ilH^àr la  |Kâ^^ 

Ancienne  eckUection.  -^  Ce  poifr^it*  dms  ie»iiotlç^piMâf»itf8,  était 
attribué  à  tort  à  Holbein.  Quel(iues  cpUqpes  pensen^^Ml  ]^iir^(  être 
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deiwièoiâSXaeidélf  dit  Heufûhatel,  né  à  Mons  daos  le  xyi*  siècle, 
vçMA  k  KuteÉibefi , .  oà  il  Vétâit  léfabO.  Lès  aottUis  Bllemands  foot  senjs 
.  juention  de  ce  peintie,  dont  oa  yçit  ii6>péciiraK  dtans  la'^dârîe^  ViboÎm 
iet  im  ptRie  ems  edle  de  ^rUn. 


xvit^s^âcLÉ. 


611.  Lé  Christ  sur  le  chethin  du  Calvaire. 

H.  0, 30.  -  L.  0, 40.  —  C.  —  Fig.  de  0. 13. 

Au  milieu  /  le  Christ ,  conduit  par  desi  soldats  et  des 
bourreaux,  sucoombe  sous  le  poids  de  sa  croix  soute- 
nue par  Simon  de  Gynkie*.  A  gauc&é,  un  homme  à 
dierii  tu  de  dos,  aosi  qu'un  enfant  suivi  d'un  chien. 


dollioetiOD  dd  Lotii&Xnr.  »  Ce  table&u,  donné  à  tort  par  les  iirren- 
■  adréi  et  dans  les  noUees  préeédeiytes  9t  RotteiHiainmer,  est  une  co^ie  yans 
variantes  et  de  même  dimension,  faite  du  temps  des  FràncK,  dn  Porte- 
ment de  croix  de  Hurdn  mt^otn»  doni  le  Musée  possède  le  dessin 
original.  (Ecole  flamande.) 


612.  La  Vierge  et  V Enfant-Jésus. 

H.  0, 46.  —  li.  0, 40.  —  G.  (Grandeur  du  médaillon  :  h.  0,  SB; 
1.0,17.)— Fig.de  0,14. 

La  yieige»  assiaei  6ent  sur  ses  genoux  TEnfanUésus 
BUf  ddKHit  et  portanl  dans  la  main  gsucbef  la  boule  du 
^  inc^c*  Il  ^t  adoré  par  tdeux  anges  à  genojnx,  dont  l'un 
à  droite  jûtie  de  ïà  viol^,  et  I%titré  à  gatld^e  de  la'basse. 
Le$  fleuirs /lui.entiourent  te  lâiédaîlfôn  sont  plaintes  sur 
un  fond  nbfr. 

âhèfeÂnëéonécfâdn.-^Celtaiileau  est  attriâué  à  Itottenhàmmèr  par  les 
fnyentatrBfi  il  tiow  sovliû  appartenir  plntOt  h  réoale  jdes  Franck. 
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613.  Portrait  d'homme. 

H.  0, 80.  —  L.  0, 68.  ^  Buste  gr.  nal. 

La  tète  est  découYëite,  Tue  de  trois  qtiarts  et  tournée 
vers  la  droite.  Il  porte  une  fraise  plissée  et  un  vêtement 
noir.  —On  lit  sur  ce  tableau  :  Ferd  :  1633  ^tatis  28. 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  que  les  inventaires  et  la  notice  de 
1841  disent  être  signé,  des  lettres  F,  H.,  4tait  à  tort,  à  ams^de  ces  fausses 
initiales  sans  doute,  donné  par  quelques  personnes  I  Prans  Hais.  (Ecole 
taollandaise.) 


614,  lUcttine. 

H.  0, 33.  —  L.  0, 36.  —  a  -^  Fig.  de D,  0&. 

A  gauche,  sur  une  pointe  de  terre,  un  homme  por- 
tant un  panier,  près  de  lui,  deux  barques  ;  dans  l'une 
d'elles,  trois  hommes,  dont  un  assis  fume.  Adroite, 
une  barque  et  six  figures,  un  canot  et  deux 'hommes. 
Dans  le  fond,  à  gauche,  une  barque,  deux  rameurs, 
trois  personnages.  A  l'horizon,  un  vaisseau  de  guerre. 
-^  Signé  sur  le  terrain  :  W  VI>1€.,.  • 

Ancienne  collection.  —  Cette  marine  est  donnée,  dans  les  notices  précé- 
dentes, à  Ylieger.  Les  lettres  de  la  signature  s'oppc^nt  à  cette  attribution. 
^Ecole  hollandaise.)  '     ■:    '       '-.,■  \   «| 


615.  Une  batailk. 

H.  0,.3Q.  -X.  0, 44,  -  C  ~  Fig.  4fl  <K<» 

A  gauche ,  un  groupe  de  cavaliers  |iyec  casque , 
armure  et  le  pistolet  au  poing^  Plus  loin,  iin  carrosse 
attelé  de  quatre  chevaux»  et  sur  une  montagiiç  dcis  régi- 
ments de  cavalerie  et  d'infanterie  s'élançant  contre 
l'ennemi.  A  droite,  deux  pièces  de  cation,  dont  une  fait 
feu,  et  deux  soldats  roulant  un  tonneau  de  poudre.  Un 
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QUtre  tonneau  couché  près  d'eux  porte  sur  le  fond  un 
monogramme  formé  des  lettres  E.  P. 

Ancienne  coOection.  ^  Ge  tableau,  dans  les  notices  précédentes,  est 
donné  à  Hanter,  peintre  dont  les  biographes  ne  font  pas  mention.  En  tout 
-cas,  la  présence  du  monogramme  rend  cette  attribution  inadmissible.  Les 
figures  portent  le  costume  à  la  mode  sous  Louis  XIII  et  ont  quelque  ana- 
logie «nec  celtos  4e  €al}Qt.  (Ecole  flamande.) 


■    «v 


616.  La  femme  adultète. 

fl.  1, 97.  —  L.  3, 31.  —  T. — Êig.  p.  nat. 


^« 


'  A  gaache,  ia  femme  adultère,  ^vue  de  profil ,  tournée 
à  droite,  est  amenée  par  les  pharisiens  à  Jésus-Christ, 

ri  est  debout,  tend  vers  elle  la  maip  et  hii  pade. 
droite,  un  homme  assis  par  terre  et  tenant  un  livre. 
Composition  de  dix  figures. 

'Cdneblion  de  Louis  xtni  —  Acquis  de  M^  fiourdois,  en  182ft,  pour 
1,000  fr.'Ge  tableau,  donné  dans  }ps  notices  précédentes  à  Van  Dyck,  a 
trop  SûtifTert  poiir  qu'on  puisse  ^uger  de  son  originalité^  En  tout  cas,  il 
est  d'an  artiste  flamand  mfluencéj^r  les  maîtres  vénitiens»  (Ecole  fla- 
mandeO 


617.  L'embarqmmenî   â'Ênie  e^f^s   la  prise  de 
Troie. 

H.  1, 4e.  -  L.  2, 2T.  -  T.  —  Fig.  de  0, 60. 

Ênée  et  un  autre  personnage  portent  Anchise  qui 
tient  ses  dieux  ;  d'autres  hommes  semblent  les  supplier 
de  les  emmener  avec  leurs  femmes.  A  droite,  les  pré- 
paratifs de  l'embarquement.  Au  fond,  sur  une  colline, 
tin  temple  en  flammes.  On  lit  dans  la  partie  supérieure  : 
Van  Dyck  à  Tenise  (inscription  apocryphe). 

Ancienne  collection.  —  Ce  tableau,  porté  sur  les  inventaires  et  dans  la 
notice  de  1841  à  van  Dyck,  est  une  imitation,  par  un  artiste  de  l'école 
4fi  Aubcns^  des  maîtres  vénitiens.  (Ecole  flamande.) 


618.  Intérieur  d*itdbk. 


A  giroehe,  eotitine  \Xû  tonttetti  MtpMfrtMS  Att  fm  de 
cuivre  et  un  autre  en  ieaiief  une  cagei  p«tvm9^  au  ni- 
lieu»  par  terre,  des  cardons,  des  oignons,  des  carottes, 
des  choux-fleurs,  etc.  Sur  un  cuvier  renversé,  un  chat 
qui  mange  des  poissons  dans  un  pitt  d'étain^  J^  ^^^ 
un  grand  chaudron  contenant  de  la  vaisselle  d*étàin,  un 
pot  de  forme  allongée  couvert  de  papier»  qp  halai  et  de 
la  viande  accrochée  à  un  poteau.  Dans  le  fond,  une 
femmç  sur  un  escalier  inistique  ;  «a  Élilteuà  tooe  ^vaqte 
tînaiBt  de  l\eaa  d'un  puits.;  à  draine  ^  une  étaUe.,  ttm 
Taches,  un  pjiyflao  et  un  bommeea  bâui  d'kida  écMle. 
-— SigiMÎ»  «or  on  des  plnÉi  d*élaiaqai  se  Évouveal  Auls  le 
chaudron  :  I.  D. 

Accise  cAectioii.  ?2^iPi,t^g«»JH| , 
notices  pracéd^ieSj  est  oot^fK  9-  n^spwnicmr^ 
Torg  ;  mais,  outre  que  Ml  etétxi&tkx  <tfftlt  Do? 
qui  â]i|Mirtient  à  cet  ^dste,  les  ^tëtgn  ioitlAl^s 
conaenrer  i*iuicfeiiiie  attribinlbii,  tout  eh  Ut  sai 
tituer  cette  peinture. 


*    I       ■•         I  ^"/••^"^^^Ê^mm^m^m'^w 


TABLES. 


TABLE  CHRONOLOGIQUE 

DBS 

ARTISTES  ALLEMANDS,  FLAMANDS  ET  HOLLANDAIS 

DONT  LES  OUTRAGES  SONT  DÉCRITS 

DANS  LA  2«  PABTIE  DE  LA  NOTICE  DES  TABLEAUX 

EXPOSÉS  DANS  LES  GALERIES  DU  LOUVRE. 


XIV«  SIECLE. 

Nalacance.        Mort. 

BjCk  (Jan  yan).  —  (Ec.  Flam.) Vers  1390  iUM 


• 


XV»  SIECLE. 


WCblgeniuth  (Michael).  —  (Ec.  Allem.) 1034  1519 

Matsys  (Quinten) .  —  (Ec.  Flam.) Vers  1460  1531 

Mabuse  (Jan  van) .  —  (Ec.  Flam.) Vers  1470  1532 

Orley  (Bernardin  van).  —  (Ec.  Flam.) Vers  1470  vers  1550 

Cranach  le  vieux  (Lucas  Sunder,  di().  —  (Ec.  Allem.) 14l2  1553 

HOlbein  (flans)  le  jeune.  —  (Ec.  Allem.) I(k98  1554 

Juste  d'Allemagne.  —  (Ec.  Allem.) Vivait  en  1451 

Memling  (Hans) .  —  (Ec  Flam.) Peignait  de      1470  à  1484 


XVI»  SIECLE. 

Beliani  (Hans-Sebald).  —  (Ec.  Allem.) 1500  vers  1550 

Hemssen  (Jan  van).  —  (Ec.  Holland.) Vers  1500  après  1555 

Pencz  (Gregorius).  —  (Ec.  Allem.) Vers  1505  1550 

Porbus  (Pietcr).  —  (Ec.  Flam.) 1510  1583 

VOS  (Martin  de).  —  (Ec.  Flam.) 1524  1603 

MOT  (Antonis  de).  —  (Ec.  Holland.) 1525  1581 

Breughel  (Peter) ,  dit  le  vieux  —  (Ec.  Flam.) 1530  vers  1600 

Franck  ( Franz) ,  dit  le  vieux.  —  (Ec.  Flam.) Vers  1544  161G 

Bril  (Mattbaus).  —  (Ec.  Flam.) 1550  1584 

Bril  (Paul).  —  (Ec.  Flam.) 1554  1626 

Veen  (Otho  van) ,  dii  Otto  Yen  lus.  —  (  Ec.  Flam.) 1556  1634 

Balen  (Henrick  van).  —  (Ec.  Flam.) 1560  1632 
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NaiiMiMe.       Hor(< 

Rottenhammer  (Jbhami).  —  (Ec.  AUsm.) < ISM        i«85 

Bloemaert  (Abraham).  —  (Ec.  HoUand.) iSâft  f «iT 

H! reveld  (MichieManw.)  —  (Ec.  Hoftand.) 156d  MM 

Breughel  (Johann)',  diV  de  Telours.  —  (Ec.  Flam.) 1500  teS5 

Porbus  le  jeune  (  Franz).  —  (  Ec.  Flam.) 1570  1023 

Neefs  le  vieux  (Peter).  —  (Ec  Flam.). Vers  1570  1051 

Elzheiraet' (Adam).  —  (Ec.  Allem.) iSlU  1030 

Rlll)ens(Peter-Paiil).  —  (Ec  Flam.) 1577  lOtkO 

Snyders  (Franz).  —  (Ec.  Flam.).. 1579  1057 

Mol  (Pieter  van}.  —  (Ec  Flam.) 1580  1050 

Crayer  (Gaspar  de).  —  (Ec.  Flam.) 1582  1009 

Hais  (Frans).  —  (Ec.  Flam.) w 158ft  1000 

Poelenburg  (Komelis).  —  (Ec  Holland. ) 1580  après  1005 

Steen'wyck  le  Jeune  (Hendrick  van),  —  (Ec,  Holland.) 1589  après  1042 

Zeegers  (Gérard).  —  (Ec.  Flam.) 1589  1051 

Venne  (Adriaan  van  der).  —  (  Ec  Ilollanâ.) . . . .- 1589  lOffit 

Honthorst  (Gérard).  —  (  Ec.  Holland.) 1592  après  1002 

Jordaens  (Jacob).  —  (Ec.  Flam.) 159S  1078 

Heda  ( Willem-Klaasz).  —  ( Ec.  Holland.) 159a  après  1078 

Uden  (Lucas  van).  —  (Ec.  Flam.) 1595  1000 

Goyen  (Jan  van).  —  (Ec.  Holland.) 15Ô0  1056 

DOV  (Gérard).  —  (Ec  Holland.) 1598  1674 

Dyck  (Anton  van).  —  (Ec.  Flam.) 1599  1641 

Meel  ou  Klel  (Jan).  —  ( Ec.  Ham.) 1599  1664 

Matsys  (  Jan).  —  (Ec  Flam.) Peignait  de      1531  à  1565 

Zustrls.  —  (Ec.  Holland.)  Peignait    pendant  la  seconde 
moitié  du XVï«  siècle. 


XVlIe  SIÈCLE. 

Sprong  (Gérard). -^(£c  Holland.)...^ 1600  1051 

MOlyn  le  vieux  (Pieter).  —  (Ec  Holland.) Vers  1000  1054 

Pot  (Henri).  — (Ec  Holland.) ÎOOO  1656 

OOSt  le  vieux  (Jakob  van)  -^  (Éc  Flam.) Vers  1600  1671 

Heem  (Jan-Davidz  de).  —  (  Ec  Holland.) * 1000  1074 

Wynants  (Jan).  ^  (Ec.  Holland.)... 4  Vêts  16d0  àpthi lff77 

Helst  (Bartholomeus  van  der).  —  (Ec  Holfand.) 1001  «70 

Ctaampaigne  (Philippe  de).  —  (Ec.  Flam.) 1002  iftHi 

Cuyp  (Aalbcrt).  —  (Ec.  Holland.) WOSaprèslOTÏ 

Zacht-Lcvcn  (Komelis.)  -^  (Ec  HoUand.) 1600  après  1001 

Rembrandt  van  Ryn.  —  (Ec  Holland.) 1606         1669 

Uelen  (Dîrck  van).  —  (Ec  Flam.) .*.  1007 après  1061 

Llevens  (J«î).  —  (Ec  HoHand.) 1007  vers  1005 


r^Btr  €BR(m0XO6IQIJ£i  330 

Naissance .  Mort. 

Tbluden  (TheedorYan), —  (EcHoUandO*^** •••-•*•'•••  iM?  1680 

Bra«wer(iltâitean), -7- (£c..HQUan<l.>. •»..». 1608  |6ft0 

Gr««sl>eke  (Jo«st  van).  —  (£c.  HottanA.)***» •»••  i608  i&A 

Nicasias  (Bnmaert),  —  {Bsu  Flam.)** •  •  • > •  •  •  ^ •  1606  16?8 

Terbnrg  (Gecard).  —  (  £c.  Holland*) • .  « . .  1608  168| 

Zacbt^Leyen  (  Hermap)^  -r-  (  £c,  HoUand.) 1609  1^» 

BOth  (Jan)  »  m  BQth  dltaliQ.  —  (Ec.  HoUand.) 161(  169Qr 

ASSelyn  (Jan).  —  (Ec.  HoUand.}. Vers  1610  1660r 

Heemskerk  (Egbert),  du  le  Paysan  ou  le  vieux.—  (£c. 
HoUand.) 1610  après  1680 

Bol  ( Ferdinand).  —  (Ec.  HoUand.) Vers  1610  1681 

Ostade  (Adriaan  van}.  —  (Ëc.  HoUand. j 1610  1685 

Tenlers  le  jeune  (David).  —  ( Éc.  Flam.) 1610  1694 

Zeeman  (Hemi  ou  Reinier).  —  (Ec.  HoUand.) Vers  1612  après  1673 

Flamael  (Bartholomé).  —  Ec.  Flam.) 1612  1675 

Ostade  (Isack  van).  —  (Ec.  HoUand.).... % Vers  1613  vers  1654 

Neer  (Aart  van  der).  —  (Ec.  HoUand.) 1613  1683 

LOO  (Jakob  van).  —  (Ec.  HoUand.) 1614  1670 

MetSU  (Gabriel).  —  ( Éc.  HoUand.) 1615  1658 

Flinck  (Govaert).  —  Ec.  HoUand.) 1616  1660 

Faes  (Peter  van  der) ,  dit  le  Chevalier  Lely.— (Ec.  Flam.)  1618  1680 

Swanevelt  (Herman  van),  dtï  Herman  dltaiie.  —  (Ec. 

HoUand.) Vers  1620  1655 

Breemberg  (  Bartliôloihéiis) .  —  (  Ec.  HoUand.) 1620  1660 

Bega  (KorneUs  Begyn ,  di().  —  (Ec.  HoUand.) 1620  1664 

Maas  ou  Maes  (Aàert  ou  Arùold  van).  —  (Ec  Flam.) 1620  1664 

WOUWerman  (PhUips).  —  (  Èc.  HoUand.) 1620  1668 

Diepenbeek  (Abrabam  vàh).  —  (Ec.  Flam.) 1620  16^5 

Weenix  (Jan-Baptist).  —  (Ec.  HôUand.) 1621  1660 

Pynacker  (Adam).  —  (  Ec.  HoUand.) 1621  1675 

Èeckhout  (Gerbrtindt  tàn  den).  —  (  Ec.  HoUand.) 1621  1674 

EverdiDgen  (AldeW  van).  —  (  Ec.  HoUand.) 1621  1675 

Rokes    (Hendrick- Martini),  tumommé   Zorg.  —   (Ec. 

HoUand.) « 1621  1682 

Bergbem  ( Nicolaas).  —  ( Ec.  HoUandO 1624  1683 

Potter  (Paulus).  —  (Eo.  HoUand.).  » .  w . «  ^ . » . . .  ^ 1625  1654 

Woawerman  (Pieter) .  ^  (  Ec.  HoUand.) 1625  1685 

Lingelbacb  (Johannes).  -^  (  Se.  HoUand.) t 1625  1687 

Fyt  (Johannes)«  -~  (Ec-.  Fiera*)  .....•.-. «.....«...  1625  » 

OactiateUPrâbiçots).  —  (Ec.  Flani.).<.«..k ^.......  1625  » 

Kessel  (Jobann  van)^  ^  (Ec<  Flam.), 1626  vers  1678 

Gin  (Jakob  vaA  der).  ~  (Ec.  HoUand.)..  ^ 1627  après  1688 

Meéir  (Jan  van  der).  —  (Ec.  HollandO ^ 1628  1601 

ROlMael  (Jakéb}.  ~  (Ec.  HoUand.) v.«.  Vers  1630  1681 
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Na'iManee .  Mort. 

Kair  (Willem).  —  (Ec.  Holland.) 4 fdSO  im 

Backuisen  (Ludolff).  —  (£c.  HâUaod.) .4  1631  vm 

Moucheron  (  Frederick).  —  (  Ëc.  HoUand.).; ^ ..... .  10»  4685 

yelde  le  jeune  (  WiUera  ^m  den).  —  (Ec.  HoUand.) .....;.  lesS  1701 

Meulen  ( Anton-Fnuu  van  der).  —  (  £c.  ^am.) 1634  1600 

JaFdin(Kare]  du)»  —  (Ec  HoUand.) Vers  1635  1676 

Mleris  le  v|^x  (  Frans  van).  —  (Ec^  Holland.) 16S5  1681 

Steen  (  Jan  van).  -«  (Eo.  Holland.).. . . . ^. .-.  1636  168» 

Hondekoeter  (  Mdchior).  --  (Ec.  HoUand.) 1«I6  1695 

DUcq  (Jan  le).  —  (Ec.  Holland.) 1636  vers  I6d5 

Mignon  (Abraham).  -^  (Ec.  HoUaiid.) 1637  1679 

Heyden  (Jah  van  der).  —  (Ec.  Holland.) , 1637  ms 

Heusch  (Willelm  ou  Gailiam  de).  —  ( Ec.  HoUand.) 1638  1712 

Velde  ( Adriaan  van  dehV  -^  (Ec.  Holland.) IfiSO  1673 

^'etscher  (Gaspar).  —  (Ec.  Holland.) '. 1639  168ft 

Slingelandt  ( Pieter  van).  —  (  Ec.  Holland.) 1640  ,  1691 

Lalre!Si5e(Gerarddc).  —  (Ec.  Holland.) 1640  1711 

Voys  (Ary  de).  —  (Ec.  Holland.) 16ftl  1698 

Rerkeyden  (Gérard).  ->  (Ec.  Holland.) 1603  1693 

Neer  (Eglon  van  der). ->  (Ec.  Holland.) 1643  1703 

Schal  ken  (Gottfried }.  ~  ( Ec.  Holland.) 1643  1706 

Weenix  (Jan).  —  (Ec.  HoUand.)..... 1644  1719 

Griffler  (Jan). —  (Ec  HoUand.).....^ 1645  1718 

Giauber  ( Jobannes  ),  dit  Polidor.  —  ( Ec.  HoUand.) 1646  1726 

Huchtenburgh  (Johan  van).  —  (  Ec.  HoUand.) 1646  1733 

Huysmans  (GomeUs),  surnommé  Husymans  de  Mal|nes. 

—  (Ec  Flam.)...i. 1.. 1648  1727 

Veritolie  (Jan).  —  (Ec.  HoUand.) '. 1650  1693 

ROOS  (Pbilipp-Peter),  dit  Rosa  dl  Tivoli.  —  (EcAUem.)..  1655  1705 

HOOr  (Karel  de).  —  (Ec.  HoUand.) 1656  1738 

Bloemen  (Johan  ou  JuUus-Franz  van).  —  (Ec.  Flam) 1656  1748 

"Werir  (le  chevaUer  Adriaan  van  der).  —  (Ec.  HoUand.). . . .  1659  1722 

Boudewyns  (Anton-Franz).  —  (  Ec  Flam.  ) .Vera  1660  • 

Mieris  (WiUem  van).  —  Ec  Holland.) 1662  1747 

Vcrelst  (Simon).  — (EcFlam^.,...,.,. 1664  1721 

JanâSens  (Yictor-Honoré) .  —  (Ec.  Flam.) • 1664  1736 

Metscher  (ConstanUn) .  —  (  Ec.  Holland.  ) 1670  1722 

TerkOlie  (Nicolaas).  —  (Ec  HoUand.) 1673  1746 

Dyck  (Philip  van),  dit  le  petit  van  Dyck.  —  (EcHoUand.)  1680  1753 

Limhorck  (Hendrick  van).  —  (Ec  HoUand.) 1680  1758 

Huysum  (Jan  van).  —  (Ec  HoUand.).. 1682,.  1749 

Breda  (Johann  van). —  (Ec  Flam.) 1683  1750 

Faleus (Garl  van).  —  (Ec  Flam.)..... 1684  1735 
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Naimnee.        Mort. 

x^nner  (Baltbasar}.  —  (Ec.  AUem.)..... 1085  ilkl 

Se^old  (Christian}.— (EcAUem.). 1697  1768 

MQDi  (Ludwig  de).  —  (Ec.  Holland.) 1698  1771 

Santroort  (  Dick  van).  —  (  Ec.  Holland.) Peignait  en  16319 

Yliegfaer  (Simoit  de).  —  (  Ec.  HoUaod.) Peignait  en  1640 

Fietoor  (Jan).  --•  (  Ec.  HoUand.). Peignait  en  1640 

Romeyn  (WiUepi).  —  (Ec.  HQlIaodO  « •••  * Peignait  de     1640  à  1660 

Dekker  (Ck)nrad).  —  (  Ec.  HoUand.) Vivait  yera  1650 

Hagen  (Jan  van)*  —  (Ec  Holland.) Peignait  vers  1650 

Ce UleR  (Gornelis-'Janson  Tan).  —  (  Ec.  Holland.) »  1656  ' 

Breckeleocamp  (Quirin  van).  —  (Ec.  Holland.).   Vivait 
encore  en 1668 

Rulhart  (Cari).  —  ( Ec.  Allem.) Peignait  àe    1660  Si  1680 

HOl)l)ema  (Meindert  ou  Mindcr-Hout).  —  (Ec.  Holland.) 
Peignait  en 1665 

Beerstraeten  (A.-Johannes).  —  (Ec.  Holland.).  Peignait  en  166A 

Drobgsleot  (Joost-Conclisz).— (EcHolland.)  Vivait  encore  en  1668 

BOUCk(?an).  —  (Ec.  Flam.) »  1673 

Laâr  (Pieter  van),  «ttmommé  Bamboche. —(Ec. Holland.)      »     vers  1673 

Stavereo  (Johann-Adriaan  van).  —  (  Ec.  Holl .) .  Peignait  en  1675 

Bergen  (Dirk  van).  —  (Ec.  Holland.) »     vers  1680 

Poel  (Egberl  van  der).  —  ( Ec  Holland.) »     vers  1690 
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DU  LUXEMBOURG. 
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PÏOX  :  I  Fiûsc. 


5L. 


NOTICE 


DES 

PEINTURES,  SCULPTITRES, 

fiRlTURSS  ET  IITHOGKAPHIES 

DB   lilÊCOIiE  MODERNE   IMB   IWAlVCtt, 

EXPOSÉES  DANS  LES  GALERIES 

■  BV 

UriISËE  lltPÊRlAl  DU  LVXGIBOIRG. 


PÀK 


TROISIÈME  ÉDITION. 


PARIS, 

VINCHON,  IHPHIMEUR  DES  MUSÉES  IMPÉRIAUX, 

RUE  J.-7.  ROUSSEAU,  8. 

1853 


MOMBIBUK  LB  DlUCTKVR  OBlCVIÛIr, 


J'ai  rhonneur  de  soumettre  à  rotre  approbation  la  Notice,  que  tous 
m*avez  chargé  de  rédiger,  des  ouvrages  des  artistes  modernes  exposés 
dans  le  Musée  du  Luxembourg. 

Cette  Notice  comprend  : 

io  Une  introduction,  ou  histoire  .abjrégée  des  différentes  expositions  qui 
ont  eu  lieu  au  palais  du  Luxembourg  ; 

.90  Une  bibliographie  des  notices  ou  catalogues  de  ces  expositions, 
depuis  1700  Jusqu'en  4853  ; 

30  La  description  des  peintures  qui  décorent  la  gâterie  et  les  salles  du 
Musée  ; 

40  Les  noms  des  ar^stes,  le  lieu  de  leur  naissance;  les  dates  des  prix, 
médaille?,  récompenses,  distinctions  bonorifiqi^es  qu'ils  ont  obtenus; 

90  La  description  des  ouvrages ,  telle  qu'elle  a  été  donnée  par  les 
artistes  eux-mêmes;  leurs  dimensions ,  celles  des  figures  des  tableaux 
d'histoire  ou  de  genre,  ainsi  que  des  sculptures;  Tannée  où  ils  ont  éU' 
exposés  ou  exécutés  ; 

eo  La  table  alphabétique  des  artfftes  dont  le  ffosée  renfermer  des 
ouvrages. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  ce  travail,  veuillez,  je  vous  prie, 
Monsieur  le  Directeur,  en  autoriser  Timpression. 

Recevez,  Monsieur  le  Directeur  général,  Tassurancede  ma  haute  con- 
sidération et  de  nlon  dévouement. 


5  Avril  1859. 


Approuvé  : 


im  dmêervatewr  des  jmntureSf 

F.  vnxoT. 

Le  Direetewr  général  dei  Mutéet  nationaux, 
NIEUWERKERKE. 


AVERTISSEMENT. 


Le  Musée  du  Luxembourg  ne  renfermait  jusqu'à  pré- 
sent que  des  tableaux  et  des  sculp^t^res.  La  gr.aV:Ure,  qui  a 
rendu  populaires,  par  des  reproductions  savantes  et  fi- 
dèles, les  peintures  les  plus  célèbres  ;  la  liUiogiaphie,  qui 
depuis  pinceurs  années  s* est  montrée^  sous-le  crayon  de 
nos  habiles  dessinateurs,  sa  digne  émule,  n'avaient  point 
encore  pris  place  dans  nos  musées.  La  direction  générale 
a  pensé  qii*îl  était  temps  de  réparer  une  pareille  injustice  : 
depuis  le  mois  de  mars  1852  de  nouvelles  salles  ont  été 
disposées  pour  recevoir  les  ouvrages  de  nos  graveurs  et 
de  nos  lithographes.  Les  arts  du  dessin  sont  donc  main- 
tenant complètement  représentés  au  Luxembourg,'  et  dé- 
sormais on  pourra,  sans  sortir  de  ce  palais,  se  faire  une 
juste  idée  de  Tétat  de  Fécole  française  moderne. 


-M 
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uîTRODucnoisr. 


Notre  but,  dans  cette  introduction,  n'a  point  été  d'écrire  une 
histoire  abrégée  du  palais  du  Luxembourg^  construit  pendant  les 
années  1913  è  IGSO,  par  Jacques  de  Brosse,  pour  Marie  de  Médicis, 
régente,  etdéeoré  en  1621  par  Rubens.  Cette  tâche  a  été  remplie 
avec  talent  par  plusieurs  auteurs,  connus  de  tous  ceoi  qui  s'inté- 
ressent aux  destinées  de  nos  monuments,  et  nous- sommes  forcé, 
ne:  pouvant  disposer  que  de  quelques  pages»  de  renvoyer  lelec- 
teur  aux  ouvrages  spéciaux  qui  donnent  sur  ce  sujet  tous  les  détails 
désirables.  Laissant  donc  de  côté  la  description  de  cet  édifice  et  le 
récit  des  principaux  événements  dont  il  a  été  le  théâtre,  nous  nous 
bornerons  à  faire  Thistorique  des  différentes -expositions  de  pein- 
ture qui  s'y  succédèrent  depuis  le  XTllI^  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

Dans  rintrodttction  de  notre  Notice  des  tableaux  des  écoks  ita- 
liennes placés  au  Louvre ,  on  a^  pu  voir  quelles  dijQ&cultés  et  quelles 
lenteurs  entravèrent  l'exposition,  publique  des  peintures  faisant 
partie  des  collections  de  la  couronne.  Un  critique  distingué ,  que 
nous  avons  ei^  plusieurs  fois  Toccasion  de  citer,  et  qui  eut  l'ini- 
tiative des  mesures  les  plus  utiles  aux  études,  les  plus  favorables  à 
l'art,  La  Font  de  Saint-Yenne, écrivait  dans  des  Réflexions  sur  quel- 
ques causes  de  Vétat  présent  de  la  peinture  en  France,  publiées 
en  1747 ,  ces  lignes  que  nous  croyons  devoir  reproduire  ici  :  c<  Le 
molen  que  je  propose  pour  Tayantage  le  plus  prompt,  et  en  même 
temps  le  plus  eflScace  pour  un  rétablissement  durable  de  la  pein- 
ture, ce  serait  donc  de  choisir  dans  ce  palais  (le  Louvre),  ou  quel- 
qu'autre  part  aux  environs,  un  lieu  propre  pour  placer  à  demeure 
les  innombrables  chefs-d'œuvre  des  plus  grands  maîtres  de  l'Europe, 
et  d*un  prix  infini,  qui  composent  le  Cabinet  de  Sa  Majesté,  entas- 
sés aujourd'hui  et  ensevelis  dans  de  petites  pièces  mal  éclairées  et 
cachés  dans  la  ville  de  Versailles,  inconnus  ou  indifférents  à  U 
curiosité  des  étrangers  par  l'impossibilité  de  les  voir.  » 


INTRpDUCTrON.  VII 

Ces  réflexions  judicieuses  portèrent  leurs  fruits ^  et  si  le  projet 
d'un  musée  au  Louvre  ne  fut  réalisé  complètement  que  longtemps 
ai>rés.les  voeux  exprimés  p^r  La  Font  de  Saint- Yenne,  le  public, 
du  moins,  ne  tarda  pas  à  jouir  de  la  vue  de  peintures  dont  il  igno- 
rait pour  ainsi  dire  l'existence.  Une  partie  des  tableaux  di» 
Cabinet  du  roi  fut  exposée  pour  la  première  fois  au  Luxembourg 
le  14  octobre  1750.  L'avertissement  qui  précède  la  Notice  publiée 
alors  nous  apprend  que  :  «  Sa  Majesté  a  permis  qu'une  partie  de 
ces  tableaux  fût  transportée  à  Paris  pour  décorer  dans  son  palais 
du  Luxembourg  l'appartement  qu^occupait  ci -devant  la  reine 
d'Espagne,  afin  que  les  amateurs  de  la  peinture  et  ceux  qui  cherchent 
à  se  perfectionner  dans  cet  art  si  sublime  puissent  avoir  la  liberté 
de  faire  des  remarques  utiles  sur  les  belles  choses  qui  leur  seront 
exposées.  »  L'avertissement  est  accompagné  de  cette  note  caracté- 
ristique :  «  Il  en  fut  question  dans  l'année  1747,  mais  cela  n'a  pu 
s'arranger  qu'en  1750.  »  Il  est  évident  qu'on  évita  de  reconnaître 
officiellement  le  mérite  de  l'initiative  prise  dans  cette  occasion 
par  La  Font  de  Saint-Yenne,  qui,  dans  une  deuxième  édition  de 
son  livre  publiée  en  1752,  établit  de  nouveau  son  droit  d'inventeur 
dai^  uj^e  phrase  élogieu^e  reipplle  de  tact  et  de  finesse  :  «  De  quelle 
reconnaissance  le  public  n'est-il  pas  redevable  envers  M.  de  Tour- 
nehera  d'avoir  bien  voulu  exécuter  cette  idée  et  remplir  les  vœux 
de  tout  Paris  et  des  étrangers  en  exposant  les  tableaux  du  Cabinet 
du«ro7  dans  le  palais  du  Luxembourg,  et  arrangés  dans  un  très  bel 
ordre!  »  Remarquons  en  passant  que  si  M.  de  Tournehem  eut  le 
mérite  d'exécuter  l'idée  du  critique  La  Font,  M.  de  Marigny,  qui 
lui  succéda,  s'appropria  à  son  tour  le  méi;ite  d'avoir  ordonné 
l'arraDgement,  ainsi  qu!on  le  peut  voir  dans  la  préface  du  catalogue 
imprimé,  en  1761. 

L'exposition  des  peintures  au  Luxembourg  était  divisée  en  deux 
parties  : 

L'une  Gon^renait  les  21  tableaux  représentant  l'histoire  de 
Marie  de  Médicis^  de^is  sa  naissance^  jusqu'à  l'accommodement 
qui  se  fit  à  Angers  entre  eUe  et  le  roi  Louis  XiH,  en  1620,  cheft*- 
d'œuvre  exécutés  par  Rubens  de  1621  à  1623,  et  qui  occupaient 
encore  learemplacement  primitif,  c'estF^-dtre  la  galerie  située aa 
premier  étage  de  ^alle  droite,  détruite  en  partie  et  remaniée  oen-' 
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plétement  pour  rétablissemeDtde  Tescalier  dtiofineiur  coiistf uit 
par  Chalgrin,  lonque  le  Sénat  coDsenwteuF  viflt  oocupef  lepcK 
lais.  La  galerie  de  Rubens  élait  ouverte  les  laêQieS' Jour»  que  lA- 
Cabinet  du  roi,  placé  dans  uae  autre  localité,  et  cette  «adiibitioa- 
publique  fui  sans  doute  le  salut  de  ces  inestiiiiables  peinturefii-^ 
?rées  depuis  longtemps  à  une  honteuse  dettmctton^  mbsî  qaenoQS' 
rapprend  encore  La  Font  de  S^nt-Yenne  :  «-Ils  sont  ccijendant, 
dit-il,  du  côté  de  la  cour^  presque  détruits  par  la  négligence  des 
concierges,  qui  laissent  les  Tîtraux  des  croisées  ouverts  dans  ks 
jours  les  plus  brûlants,  et  dévorer  à  Tardeurdu  soleil  depuis  le 
midi  jusqu*à  ce  qu'il  soit  entièrement  couché,  ces  tableaux  sans 
prix,  ces  beautés  que  toutes  les  richesses  du  souverain  ne  pour** 
raient  aujourd'hui  reoiplacer;  »  et  «  11  était  temps,  ajoute-l-il 
dans  une  note,  d'arrêter  un  si  grand  dommage  et  de  garantir  ces 
tableaux  d*un  plus  grand  dépérissement.  »  (Méfiexiom  sur  quelques 
causes  de  Vétatprésewt  de  lu  peinture  en  France,  1752,  p^  3330 

La  deuxième  partie  de  TexposUion^  formée  de  tableaux  choisia 
dans  le  Cabinet  du  roi,  était  placée  dans  Tappartement  de  la  reine . 
d'Espagne,  Louise-Elisabeth  d'Orléans,  fille  du  régent,  qui,  mariée 
à  Louis  I«^  d'Espagne,  fils  aîné  de  Philippe  Y,  revint  en  Franc» 
en  1725,  après  la  mort  de  son  mari,  et  habita  le  LuxemlMiurg  de^ 
puis  cette  époque  jusqu'en  1742,  année  où  elle  mourut.  Outre 
l'appartement  de  la  reine  d'Espagne»  les  tableaux  occnpalent  en- 
core la  grande  galerie  où  l'on  voit  maintenant  les  ouvrages  des 
artistes  vivants ,  et  qui  était  restée  inachevée  jusqu'en  1640.  Cette 
galerie,  parallèle  à  celle  renfermant  Thistoire  de  Marie  de  Mé-. 
dicis,  devait  être  égàlemeotdécorée  par  Rubens»  q,ui  Ait  chargé  d'f 
retracer  les  principaux  événements  de  la  vie  du  roi  Louis  XUI;. 
mais  ce  projet  ne  reçut  qu'un  commencement  d'eiécutioni  Quelques 
esquisses,  la  Retaille  d'Ivry  et  le  Trioiopbe  d^Heari  lY,  compor  : 
sitions  ébauchées  et  conservées  à  Florence^  une  AfariedeJUédicia 
sous  les  traits  de  la  France  couronnée  par  des  génies  »  tableau 
terminé,  qui  fait  l'ornement  de  la  riche  collection  de  M.  L.  Lacaze 
à  Paris,  tels  sont,  à  peu  près^  les  seuls  ouvrages  entrepris  par 
l'illustre  artiste  pour  l'histoire  du  grand  roL 

L'arrangement  de  cette  partie  de  l'exposition  fut  fait  par  Jacques. 
Railly,  qui'avait  succédé  à  son  père,  Nicolas  Railly,  dans  l'emploi 
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degardedee  tableaux  dit  roi  (l)^Lel€«biBet'du•  Luxeraboarg  oa^- 
vrU >SM  portes  pour  la* première  fois  aupablic  lo i4 octobre  1750. 
Od  y  était  admift  Jusqu'au  mois  d*oelebre  les  Mercredis' et  same-^ 
disv  depuis  dix  beures  du  matin  jusqufà  une  faeiNre  après-midi)  «i 
du  mois  de  msl  au  mois  d'octobre»  les  siémes  JoUrs,  mais  de  qmtxe 
hettres  aprèr  midi  jusqu'à  sept  heures  du- soir.  Patmi  lea  06^ta*- 
bleaux  exposés,  ou  admirait  :^-de  RAksaiu.  i-luJBetie  Jardinière; 
saint  GeorgueombattatU  h  dragon;  le  taint  JlfJcAel ;  — <- d'Aii^ 
drA  dbl  Sartb  :  la  Charité,  que  PicaultYeoaitde  transporter  de 
bois  sur  toile  par  uu  procédé  tout  nouveau  alors,  et  qui  parut 
tellement  extraordinaire  qu'on  plaça  à  côté  de  la  peinture  Tancien 
panneau,  afin  de  ne  laisser  aucun  doute  sur  un  fait  aussi  intéres' 
sont  pour  les  amateure  et  pow  les  arHstes  ;  -^  de  TmmH  t  Ju* 
piter  et  Antiope;  saint  Jérôme  dans  le  désert;  la  Vierge,  l'Enfant^ 
Jésus,  sainte  Agnès  et  saint  Jean  ;  la  Vierge  au  tapfn  ;  -^  de  PAvt 
Véronèbe  :  le  Martyre  de^aint  Georges  (ce  tableau  né  figure  plus 
sur  les  inventaires);  Moïse  sauvé  des  eaux  (qui  se  trouve  au 
Musée  de  Eyon);  TAdoration  des  mages  (id);  la  Vierge ,  l'Enfant- 
Jésus*;  saint  Georges,  sainte  Catherine  et  un  religieux  de  Tordre 
de  Saint-Benoit;  -^  de  CorRège  :  Jupiter  et  Antio))e;  —  de 
Poussin  :  les  quatre  Saisons;  Motse  ^auvé  des  eaux;  la  Peste; 
l'Efilèvement  des  Sabines;  là  Manne;  le  Triomphe  dé  Flore; la 
Vierge  au  pilier;  une  Bacchanale;  le  Ravissement  de  saint  Paul  ; 
—  deCt'AvnfiLonAAti^  :  un  Soleil  couchant;  le  Bébarquement  de 
GléopAtre  ;  un  paysage  ;  une  marine  ;  —  de  Rubens  :  la  Vierge  aux 
anges  (que  le  catalogue  dit  être  les  saints  Innocents);  la  Ker- 
messe ;  le  Paysage  à  Farc^n-ciel  ;  —  de'  GARArÀGE  :  le  portrait 
d'Àloph'e  de  Vig*a<rottrt;  —  de  vAlf  BYdt  :  le  portrait  d*uhe 
daniè'  évee  sa  âne  ;  le  portrait  d'un  homme  avec  son  fils  ;  un  poir* 
trait  éii  buste  ;^deBËft«i^a%M  :  deux  paysages  ;— dé  HteMBRÂNi^t'?' 
Tobie  et  sa  fdmfllle  prosteiiiés  devant  l'angé  du  Seigneur  qui  dis« 
paraît;  -^dé  ytéirwiSBAk»  :  une  fémme  en  habit  de  cbasse 
accompagnée  de  plusieurs  cavaliei^;  une  Écurie,  —  etc.  ' 


(1)  Sylvain  Bailly,  qui  jouftuit  rôle  si  important  au  comnieneement  de 
)a  révolution,  était  fils  de  Jacques  Bailly,  et  devait  également  succéder  à 
son  Dère.  On  a  imorin^é  de  lui,  en  iStO,  un  volume  in-S»  intitulé  :  He» 
cueu  êe  piëées  tniétesttêntes  svrtet  arts,  les  smneét  et  là  tiltéirature' 
ou'Yfa||[e  posibume.  " 

1* 
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Vhmtnas  deMlos,  dont  4iidq«es-uns  de  Eaplia^,  que  les 
tewn^verrw/U  avûc  plai*Wi  coœoaraîeiii  è  la  branlé  •-de  la  déeo«« 
raliatt  de»  piéoe«>  maU  ne  figurant  pa»  an  ctUâogner'Pttee  qae  l'oft 
conple  les  changer  de  Ump»  en  terni».  Une  aoÉre*  édition  da 
cetia  même  Notice  fait  observer  qu'on  n*a  pas  mia  «ur  ces  dessina 
de  wiaaéfas  ni  les  no«s  des  anleurs ,  pour  JoéMsr  tmm  amatmirs. 
écMféÊ  Vwnntage  d»  démOtr, 

Cette  exposition ,  sans  antres  cliang()«fittts^qpie  l'addition  de 
quelques  tableaux  et  de  quelques  dessins,  contuuia  jusqu'au  régne 
de  Louis  XYI;  mais  lorsque  le  Luxemboui^^  au  mois»  de  décein* 
bre  1779,  fut  donné  en  apanage  par  le  roi  à  son  frère  Monsieur , 
comte  de  Provence,  plus  tard  Louis  XYIIX,  on  enleva  du  palais 
non-seulenienl  le  Cabinet  du  roi,  mais  encore  la  galerie  de  Rubens» 
pour  ne  pas  laisser  une  propriété  de  l'État  dans  un  édifice  devenu 
une  possession  particulière.  Mous  ne  connaissons  pas  la  date  exacte 
de  cette  translation ,  mais  elle  était  opérée  longtemps  avant  1787, 
ainsi  que  le 'prouve  ce  passage  du  Guide  des  amateurs  de  Tfaierry 
(t.  II,  p.  4M) y  publié  cette  même  année  :  ail  y  avait  autrefois  dans 
la  galerie  qui  règne  sur  l'aile  droite  de  la  cour  20  grands  tableaux 
peints  par  Rubens,  etc.  Tous  ces  tableaux,  ainsi  que  ceux  de 
l'appartement  qu'occupait  la  feue  reine  douairière  d'£spagne,  ont 
été  retirés  de  ce  palais  depuis  qu'il  appartient  à  Monsieur,  et  doi- 
vent faire  partie  de.  la  coULectioa  qui  enncJUra  le  Muséum  du 
Louvre,  » 

Quelque  temps  avant  la  révolution  de  1789,  M.  d' Angiviller  avait 
fait  transporter  tous  les  tableaux  du  Luxembourg  au  Louvre  pour 
7  être  restaurés.  Ils  étaient  en  fort  mauvais  état,  et  restèrent  em- 
pilés et  cachés,  à  l'exception  de  quelques-uns  qui  plus  tard  furent 
exposés  au  Muséum  central  décrété  par  V Assemblée  constituante. 

Depuis  fort  longtemps  le  Luxembourg  était  tombé  dans  un  état 
jie  dégradation  qui  exigeait  d'importantes  restaurations.  Elles 
ne  furent  décidées  cependant  qu*au  mois  de  brumaire  an  IT 
(octobre  1795),  lorsque  le  Directoire  exécutif  prit  possession  de  ce 
palais.  Les  travaux,  poussés  avec  vigueur  pendant  les  années  TI 
et  yil  (1797»  ^Tf^y,  suspendns  après  les  événements  du  18  bra- 
maire ^  ne  reprirent  que  lorsque  le  Sénat  conservaleiir  succéda 
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au  Directoire.  Toi^us  les  changements  opérés  par  rarchitecte  €bal« 
gri^  étaient  terminés  en,  1804.  Dés  18Cd,  sar  la  demande  des  pré- 
teurs du  Sénat^  M.  Ghaptal,  alors  ministre  de  Tintérieur,  arrêta, 
pour  rendre  au  palais  où  siégeait  la  première  autorité  de  TÉlat^ 
ui^e  partie  de  sa  splendeur,  qu*un  musée,  dont  la  galerie  de  Rubens 
formerait  le  plus  riche  ornement ,  serait  installé  dans  la  galerie 
et  dans  les  pièces  nouvellement  disposées. 

En  coAiiéqiiei^»  ie5  gervùn^l  (^««ifs),  le  17  ûf>té$X  (7  mai),  le 
3;  (t^rmidor  an  X  (  22^juiUet  180SI),  le  muséç  central  livra  pour  le 
Luxemb$i>urg  le&  ta^^ux  de  Rubehs  ;  —  le  Repas  du  pharisien; 
le  petit  tableau  de  la  Cène;  une  Notre-Dame  de  pitié;  une  petite 
Fille  joignant  les  i^ains;  un  Chcist  venant  des  chartreux,  de  Pw- 
LIPPE  DE  GHAiiPAiGnB;  — l'Adoratlon  des  mages,  de  Poyissin;  — 
Ua  Pèlerins  d'Emmaûs  (dont  le  grand  resta  au  Musée) ,  de  Reu- 
SRAKAT  ;  —  sainte  Anne,  la  Vierge,  sainte  Gatiierine  et  saint  Jeau, 
taUeau  provenant  du  palais  Pitti,  de  Rap^aei*;  —  un  paysage 
châtré  de  HsmuN  d'lt«Aie;  —  um^  petite  n2iirine*de  yak  dek 
Yelde;  ^  2  tableaux  formés  de  plusieurs  panneaux  en  mauvais 
état,  faisant  partie  du  eloâtradea  chactrenx»  représeoUvat,  Fun 
le  plan  de  la  cbaftieuse  et  une  vue  de  Paris;  l'autre,  dont  il 
maac|iie  pluatenrs  parties,  laDé4icaiçe  4e  rÉglisis>  deil^EsuËU^;  •— 
phis,  dix-sepit  volelaet  trois  parties  ^i  couvraient  les  tableaux  du 
cloître  dea  chartrewi.  Enfin  lacotteolinn  s'aÊCorut  encore^  le  3  niv^e 
an. XI  (24  déceifthre  18Câ),  de  la  cc^lleQtion  des  ports  de  France  de 
YERifST  et  de  Hue>  i^oéa  au  ministière  de  la  marine,  et  des  ta- 
bleaux de  la  Vie  de  saint  Bruno ,  peints  par  Lesueur  pour  le  cloître 
des  chartreux ,  extraits  du  Musée  de  Técole  française  installé  à 
Versailles. 

ATexception  de  quelques  additions,  tellesqu'uneDanaédeTiTiEï?, 
un  paysage  de  RuIsdael,  uneKaUe  d*UAAC  Ostade,  la  Leçon  de 
musique  de  Terburg,  le  Musée  du  Luxembourg ,  ouvert  en  1803  , 
resta  ainsi  constitué  jusqu'en  1815,  époque  où  une  ordonnance 
royale  attribua  ces  diverses  collections  au  domaine  de  la  couronne, 
pour  remplir  dans  le  Musée  du  Louvre  les  lacunes  existant  par 
suite  de  l'enlèvement  des  tableaux  que  les  puissances  étrangères 
avaient  repris. 
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Louis  XYIII  voulant,  d*un  autre  côté,  que  le  palais  de  la  Chambre 
des  pairs  ne  fût  pas  dépouillé  de  collections  qui  contribuaient  à 
son  importance ,  ordonna  la  formation  dans  le  même  local  d*uii 
musée  consacré  spécialem^t  n^;^  8^t^te^.Q(|ttfi^^^^iYants.  Afin 
de  réaliser  ce  projet,  on  cbbfsît  dâésUâ  résidences  royales  et  dans 
les  magasins  du  Louvre  tout  ce  qu*on  put  trouver  de  remarquable 
de  l'école  firançaise  moderne  P9urreiQ{Uir>l4^^|rell|$«a^ri^  -. 

Ce  fut  le  24  avril  1818  qu'elle  s'ouvrit  pour  la  première  fois.  Le 
catalogue  nous  apprend  qu'elle  renfermait  alors  74  tableaux  (Târ- 
tistes  vivants  et  17  tableaux  de  différents,  n^altre». anciens,  qui 
furent  retirés  le  33  mars  1821,  et  transportés  au  Musée  royal. 

Cette  collection,  incomplète  à  son  origine,  acquit  peu  à  peu  une 
grande  valeur  par  d'importantes  additions.  On  y  vit  bientôt  figurée» 
de  Payid  :  la  Mort  de  Soerate;  les  Amours  de  Paris  et  d'Hélène  ; 
les  Sabines;  le  Léonidas ,  acheté  au  peintre  alors  en  exil  à 
Bruxelles;  **de  Oeo^  :  les  Pestiférés  dé  Jaffa;  la  Bataille  d'Abou- 
kir;  —  4o  GéttAs»:  la  Psydiîé;  la  Corinne;  obtenues  d'abord  à 
titre  de  prêt  des  propHétaires  de  ees  tableaux  ;  —  de  Girobet  : 
le  Déluge^  etc.  -^  Enin  à  la  suit»  de  «Jkaque  salon  lali^te  civile  et 
l'État  se  rendbrieni  possesseurs  ée»  ouvrages  Jugés  les  plus  remair- 
quables,  et  il  fut  décidé  que  dix-miB  aprèffla  mort  de  leurs  aoleikr^' 
on  choisirait  parmi  ees  mêmes  ouvrages  Jet  ploè  isa&lantft  pour 
leur  donner  un  dernier  et  honorable  «tfle  dan»  les  galeries  du 
Louvre,  où  ils  viendraient  prendre  plftee  à  côté  deeeux  de  leurs 
illustres  prédécesseurs  et  continuer  L'bisteire  4» l-art français. 
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NOTICES  DES   PEINTURES   ET   SCULPTURES 

EXPOSÉES  AU  MUSÉE  DU  LUXEMBOURG 

DEPtIê  1750  JUSQ1T*EN  1852. 


1.  —-Catalogue  des  tableaux  du  Cabinet  du  roy,,jau  Lux^l>ottiy, . 
dont  Tarrangement  a  été  ordonné,  sous  le  bon  plaisir  de  3a  Majestâf 
par  M.  deToumehem,  directeur  général  des  blLtiments,  janlins,  arts 
et  manufactures  de  S.  M«;  mis  en  ordre  parles  s«in8  d«  flîeurrBaîUjr, 
garde  des  tableaux  du  roy.  L'ouTerture  s'en  fara  le  i4  octobne  delà 
présente  année,  les  mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine,  depoi» 
neuf  heures  du  matin  jusqu'à  midi,  jus^'à  la  un  d'ariil  1*751,  et 
depuis  le  premier  may  17di  jusqu'au  mois  d'octobre  suivant,  <n 
n^y  entrera  qu'à  trois  àeures  après  midi  jusqu'à  six  heures  du  soin 
— ^A  Paris,  de  rimprimerie  deitault  père,  quai  de  Gèvres,  au  Pii- 
radis.  — M.  DGC  L.  —  Avec  permissioD.  —  In-12  At  M' pages  et 
96  numéros,  sans  y  Dolnplev  la  galerie  de  Rubens.  —  Le  peinds 

d'impression  est  du  11  octobre. 

« 

2.  —  Catalogue  des  tableaux  du  Cabinet  du  roy,  au  Luxembourg; 
quatrième  édition,  revue  et  corrigée,  -—  Paris,  de  l'imprimerie  de 
Prault  père,  quai  de  Gèvres,  au  Paradis.  —  M.  DCC.  LI.  —  In-13, 
M  pages,  vj  pages  d'avertissement,  99  numéros,  non  compris  les 
21  tableaux  de  Rubens.  (Il  est  évident  qu'il  existe  une  2*  et  une 
3*  éditions,  que  nous  n'avons  pas  encore  pu  nous  procurer.) 

8.  —  Catalogue  des  tableaux  du  Cabinet  du  roy,  au  Luxembourg; 
nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  augmentée  de  nouveaux  ta- 
bleaux. -*  A  Paris,  de  l'imprimerie  de  Pierre-Alexandre  Le  Prieur, 
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imprimeur  du  roy,  rue  Saint-Jacques,  à  roiivier.— M.  DCC.  LXI» 
—Avec  permissioiu  —  In^2  de  48  pages,  vj  pages  d^avertissement, 
109  numéroa,  sans  con^^ter  la  galerie  dç  Ruhens, 

4.  «-  Même  titre.  —  In-d2  de  49  pages  et  ilO  numéros,  formant 
28  pages.  —  1762. 

5. — Catalogue  des  tableaux  du  Cabinet  duroy,  au  Luxembourg; 
nouvelle  édiëoa,  revue,  coirigée  et  augmentée  de  nouveaux  ta- 
bleaux.— Paris,  de  l'imprimerie  djç  Pierre-Alexandre  Le  Prieur, 
imprimeur  du  roy,  rue  Saint-Jacques,  à  TOlivier. — 1768.  — In-12, 
48  pages,  sans  compter  Tavertissement  de  4  pages  ;  110  numéros, 
non  compris  les  21  tableaux  de  la  galerie  de  Rubens. 

6.— Catalogue  des  tableaux  du  Cabinet  du  .roy,  au  Luxembourg; 
nouvelle  édition ,  revue,  corrigée  et  augmentée  de  nouveaux  ta- 
bleaux. — A  Paris,  de  Timprimerie  de  Clousier,  rue  daint-Jacquev. 
«-M.  DCC.  LXXIX.-— Avec permission.--In-12  de  48  pages,  110  Btt- 
meroSf 

7.-^Bzplioiitioa  des  tableaux,  statues^»  bustes,  etc«,  composant  la 
gaUflie  d»  palaia  du  Sénat ,  rétablie  par  ovdre  du  Séaat  conserva- 
.tcitr.  EHe  comprend  :  la  galerie  de.  IV<«b«nft;  le  pei^t  doitre  des 
«bfti?treuK»  da  Lesweur  i  le%  port»  de*  France»  par  Vecnet ,  avec  la 
fuHe  par  k  «U.  Hue.  -^  Prix  »  75  cent.  -<-  A  Paris ,  de  rimprimerie 
de  P.  Didot rainé,  imprimeui:  4u  Sénat,  auxga^rjes  du  LoHvre. 
An  XI.  —  M.  PCCC.  III.  —  In-lSU  ««  PAg^S»  409.  J^mP^mii. 

• 

8, -«-Explication  de»  tableaux,  statues,  busles,  etc^,  composant  la 
galerie  du  Sénat  conservateur,  rétaMIe  par  se»ordras.. ...•.., •••••««• 
An  XII.  —  M.  DCCG.  iV.  —  Ift>42  de  71  pages^  liT  numéros^  (Le 
numérotage  est  entièrement  changé.  —  lï  existe  deiui  tirages  :  dans 
le  premier,  les  pages  29  et  80  sont  blanche»,  et  nevenfenMnl  pas, 
comme  dans  le  second,  la  descripliim  du  taMeau  aSégowique  con- 
sacré à  la  mémoire  de  Lesueur.) 

9.  — Explication  des  tableaux,  statues,  bustes,  olc,  composant  la 
galerie  du  Sénat  conservateur,  rétablie  par  ses  ordres.  Elle  com* 
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prend  :  la  galéiie  de  Rubens  ;  le  petit  ck^tre  des  cbartreux ,  de 
Lesuear;  les  ports  de  Frmice,  par  Viêmet*,  avec  la  suite  par 
Bf.  Hue.  —  Prix,  7S  cent. — Au  profit-de  Fétabl^ement. — ^A  Paris, 
de  IMbiprimerie  de  P.  Didot  Tatné,  irapruneur  du  Sénat,  rue  du 
Pont-de-Lodi.  —  M.  DGCG.  VI;  —  Itt^2  de  7i  pages,  126  nu- 
méros. 

10.  ^-Explicatioa  des  taiUeau;^ ,  sjtajtae»,  bustesi»,  etc^«.  «oo^^osant  la 
galerie  du  Sénat  conservateur»  rétablie  par  ses  ordres.  Elle  coiv- 
prend  :  la  galerie  de  Hubens;  le  petit  cloître  des  cbartreujj^,  de 
Lesueur;  les  ports  de  France,  par  Vernet,  avec  la  suite,  par 
M.  Hue.  —Prix,  75  cent.. — Au  profit  de  rétablissement.  — A  Paris, 
derimprimerie  de  P.  Didot  Talné,  imprimeur  du  Sénat,  rue  du 
Pont-de-Lodi.  — ^  M.  D.CCG.  XI.  ^  In -13  de  72  pages,  121  nu- 
méros. 

11.  -— Explication  des  tableaux,  statues,  bustes,  etc.,  composant  les 
galeries  du  palais  de  la  Chambre  des  paixs  de  France.  BUe  com- 
prend la  galerie  de  Rubens;  le  petit  cloître  des  chartreux,  de 
Lesueur;  les  ports  de  France,  par  Vemet,  avec  la  suite,  par 
M.  Hue,  etc. —  Prix,  75  cent  —  Au  profit  de  rétablissement.  —  A 
Paris,  de  rimprimerie  de  P.  Didot  Tainé,  imprimeur  delà  Chambre 
des  pairs  de  France,  rue  du  Pont-de-Lodi,  n«*6.  •—  1814. — In-12 
de  72  pages,  121  numéros.  (Cette  notice  est  pareille  à  la  précédente, 
mais  porte  fécusson  aux  trois  fleurs  de  lis.) 

12.  —  Explication  des  tableaux,  statues,  bustes,  etc.,  composant  la 
galerie  de  la  Chambre  des  pairs.  Elle  comprend  la  galerie  de 
Rubens  ;  le  petit  cloître  des  chartreux*  de  Lesueur  ;  les  ports  de 
France,  par  Vernet ,  avec  la  suite  par  M.  Hue.  —  Prix ,  1  fr,  — 
Au  profit  de  rétablissement..  —  Paris,  de  Timprimerie  de  P.  Didot 
Tainé,  imprimeur  du  roi*  rue  du  Pont-de-Lodi,  n»  6.  — 1815. — 
In-12,  75  pages,  101  numéros,  y  compris  les  sculptures. 

13,.  -^  ËxpUcaticni  des  tâhtouii,  »tatueft,,biisteft,  etCM.  composant  la 
galerie  de  la  Chambre  des  pairs.  Elle  comprend  la  galerie  de 
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Rubeiu;  le  |ietitck)ltrt4H-cli»fnrax,  dé  Lesnétir';  lèd  )ports  de* 
France»  par  Veniet,  une  la  suite  par  M.  ^ao.  -^Pirije^  ifir;  -^ 
Au  profit  de  r^taMiaeneiit  ^  ARavit,  de  r JapHIncrla^e  R  IMdot 
i^alad.  Imprimeur  ém  roi»  rue  du  Pi>oM»4i0dî»  b^  €L  -«^411^^  -^ 
Itf^S  de  74  pages»  idO  mtméres. . 

«  * 

14.  —  Explication  des  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  de 
VécçUe  moderne  de  France,  exposés  le  24  avril  ftBiS  dans  le  Musée 
rojal  du  Luxembourg,  destiné  aux  artistes  vivants.  —  Prix, 
1  fr.  —  Au  pro6t  de  J^établissement.  -^  A  Paris,  de  rimprimerie 
de  P.  Didot  Tainé ,  chevalier  de  Tordre  royal  de  SaiotrMidiel  » 
imprimeur  du  roL  •—  i818*  —  In-iS  de  88  pages,  ii2  numéros. 
(Les  numéros  7S  à  89  sont  encore  des  tableaux  anciens.) 

15.  —  Même  titre  et  même  année,  mais  avec  un  faux-titre  difTérent. 
Celui  de  la  notice  précédente  porte  :  Galerie  royale  du  Luxembourg  ; 
celui-ci,  Musée  royal  du  Luoœmbourg,  dénomination  conservée 
dans  les  notices  suivantes. — In-i2  de  87  pages,  li5  numéros.  (Les  ' 
tableaux  anciens  occupent  les  numéros  75  à  91.) 

16.  —  Même  titre.  — 1819.  —  In-12  de  87  pages,  115  numéros. 

17.  —  Même  titre.  — 1820.  — In-12  de  82  pages,  97  numéros. 
(G^est  le  premier  livret  où  disparaissent  les  tableaux  anciens.) 

J8.  —  Explication  des  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  de 
récole  moderne  de  France,  exposés  le  25  août  1822  dans  le  Musée 
royal  du  Luxembourg,  destiné  aux  artistes  vivants.  —Prix,  1  fr. 
—  Au  profit  de  rétablissement  —  A  Pari%  de  rj^mprimerie  de 
J.  Didot  rainé,  rue  du  Pont-de-Lodi,  ni»  6.-1822.  ^  In-i2  de  86 
pages,  127  numéros. 

19.  —  Explication  des  ouvrages  de  peinture  et  sculpture  de  Técolç 
moderne  de  France,  exposés  le  25  mai  1823  dans  le  Musée  royal 
du  Luxembourg ,  destiné  aux  artistes  vivaais.-^  Pi^,  i  fr.  — 
Au  profit  de  rétablissement*  •-»  A  Parii^  de  rimprîmerif  de  J»  Bidolî 
rainé,  rue  du  PontHle-Lodi,  n"  6.  «-*  18ift«  *-  In-4a  de4^  pages» 
140  numéros. 
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20.  —  Explication  des  ouvrage»  de  peinture  et  de  sculpture  deTécole 
moderne  de  France«  exposés  depuis  le  2S  mai  i9S8  dans  le  Musée 
royai.  d«  LusemboiMi^  destiné  auk  artiste»  fivanta.  «^  Prii  :  1  ir. 
— >  Am  ptofil  de  rétftbUsaenent.  -^  A  Paris,  imprimerie  ée  J.  IMdot 
atné,  rue  du  Pont-de-Lodi,  n«  6»  «^  1694.  — •  In-iS  de  84  pageSt 
140  numéros. 

21.  —  Explication  des  oufrages  de  peinture  et  sculpture  de  Téoole 
moderne  de  France,  exposés  depuis  le  1*'  mars  1825  dans  le  Musée 
royal  du  Luxembourg,  destiné  aux  artistes  vivants.  —  Prix  ,  1  fr. 
—  A  Paris,  imprimerie  de  J.  Didot  aine,  rue  du  Pont-de-Lodi, 
R»  6.  —  1825.  —  In-12  de  87  pages,  157  numéros.  (On  fit  dans  la 
même  année  une  nouvelle  èdiUou  de  cette  notice,  avec  te  même 
titre ,  quoique  différant  de  la  première.  Cette  deuxième  édi^on  a 
78  pages  et  158  numéros. 

22.  —  Même  titre.  — 1827.  —  In-12  de  75  pages  et  160  numéros. 

23.  —  Explication  des  ouvrages  de  peinture  et  de  sculpture  de  récole 
royale  de  France  dans  le  Musée  royal  du  Luxembourg,  destiné  aux 
artistes  vivants.  —  Prix,  j  fr.  —  Paris,  imprimerie  de  Jules 
Didot  Talné,  rue  du  Pont-derl,iOdi,  n"»  6.  r-  Juin  1828.  —  Jn-i2 
de  72  pages  et  148  nuipéros  (en  comptant  le  dernier  ouvrage  .non 
numéroté]. 

24.  —  Même  titre  avec  la  date.  —  !«'  novembre  1828.  —  In-i2  de 
78  pages  et  147  numéros. 

25.  —  Même  titre.  —1*'  novembre  1829.  —  In-12  de  75  pages, 
14Î>  numéros. 

26.  —  Même  titre.  —  1*'  mai  1880.  —  In-12  de  .75  pages  et  148 
numéros. 

27.  —  Explication  des  ouvrages  de  peinture  et  de  sculptsre  de  Téeole 
moderne  de  Framœ,  exposés  dans  le  Musée  royal  du  Luxendliowg, 
destiné  aux  artistes  vivants.  — Prix,  1  fr.^ Paris,  Vinchon,  fils 
et  successeur  de  M"*  veuve  Ballard,  imprimeur  des  Musées  royaux, 


:KTni  filBLIOGRAPHIE  DES  190TIGES. 

nie  J.tJ.%,  Roii«a(Qaa^  n«  8,.  —.Moi,  iS^ls—  In-12  d^,  64  pages, 
134  numéros,  -r-  C^e^tJ^pr^emiçr.  livrât  sur  le  Utrç  duquel  apparaît 
ea  fleui^oQ.  la.  cbaite.dQ;lj^O^ 

28.  —  Même  titre.  —  Octobre  1831.  —  In-12  de  66  pages  et  158 
numéros  (nouvelle  édition).  —  G*est  le  premier  livret  dans  lequel 
on  ait  ajouté  à  la  suite  de  chaque  ouvrage  Tapnée  du  salon  où  il 
a  été  exposé. 

2d.  •—  Même  titre.  — 1833.  —  In-13  de  72  pages  et  180  numéros. 

30.  -»  Même  titre.  — ^1834.  — Iii-12  de  68  pages  et  170  numéros. 

81.  — .  Même  titre.  — 1836.  —  In-12  de  70  pages  et  173  numéros, 

32.  —  Même  titre.  —  1836.  —  In-12  de  72  pages  et  175  numéros. 

83.  —  Même  titre.  —  1839.  —  In-12  de  75  pages,  175  numéros,  et 
un  supplément  de  176  à  182. 

d4«  —  Même  titre. — 1840. —  lUrS"  de  48  pages  et  ild-  numéros. ^i- 
Ciestla  première  notice  où  la  charte  de  1830-disparait  du  titre; 
elle  commence  la  série  ée  celles  tirées  iii-8%  en  beaux  caractère»  et 
sur  beau  papier.  Depuis  celle  époque  ilii*y  a  plus,  àpropremcat 
parler,  de  nouvelles  éditions,  mais  des  tirages  succesftij&  avec  des 
suppléments. 

35.  —  Même  titre.  — 1840.  —  In-8*'  de  48  pages^  çt  176  numéros  ; 
plus,  un  supplément  de  6  pages,  comprenant  les  n<*'  177  à  195« 

36.  —  Même  titre.  — 1844.  — In-S"»  de  56  pages,  176  uaméroSi  et 
un  supplément  de  177  à  205. 

87.  —  Même  titre.  —  1845.  —  In-8»  identique  au  précédent, 

38.  -r*-  Même  t»|fe^  -^  i8j^  -^Hims^f^  ^^  itoi^ér^is.,  avea  i» 
<iii#nfKBi(t .  camiieB»Bft  li^>  Pi*»'  Ii9#  MOVet.u^^  taWe  alpba^ 
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DR  LA  GAXEJilE  BT  DE^  SALLJSS 


GRANDE  GALERIE. 

PLA.FOND» 

Le  tableau  qui  occupe  le  centre  du  plafond-  de  la  grande 
galerie  représente  le  lever  de  TAurore  ;  il  a  été  peint  par 
Antoine-François  Callet,  né  à  Paris  en  1741,  grand  prix  de 
Rome  en  1764 ,  membre  de  Pancienne  Académie  royale  de 
peinture  en  1780,  mort  à  Paris  le  5  octobre  1823. 

L'Aurore,  dans  un  char  attelé  par  des  chevaux  ailés, 
paraît  annoncer  le  dieu  du  soleil  ;  les  vents  légers  la  suivent 
en  versant  la  rosée  du  matin.  La  Nuit  fuit  devant  le  flambeau 
du  Jour  en  repliant  son  voile,  où  se  cachent  les  Songes,  ses 
enfants;  un  d'entre  eux  répand  ses  pavots. 

Les  autres  tableaux,  au  nombre  de  douze,  qui  sont  pla- 
cés dans  la  partie  supérieure  de  la  voûte,  avant  et  après 
le  tableau  du  milieu,  représentent  des  figures  allégoriques» 
ayant  pour  attributs  les  douze  signes  du  Zodiaque.  Ces  ta- 
bleaux sont  de  Jacques  Jordaens,  peintre  flamand,  élève 
de  Rubens,  né  à  Anvers  en  1593,  mort  en  1678. 

Premier  tàblead  en  entranx  :  le  signe  delà  Balance 
(Septembre),  —  Une  femme,  couronnée  de  fruits,  tient 
d'une  main  une  corne  d'abondance  remplie  de  raisins  et 
indique  le  mois  des  vendanges;  deTautre,  elle  tient  une 
balance,  qui  désigne  qu'à  cette  époque  l'équinoxe.d'automne 
ramène  l'égalité  des  jours  et  des  nuits. 

DKUxiibMB  TABLEAU  :  le  Scorpion  (Octobre).  ^-Baccha- 
nale ou  fête  de  Bacchus.  Un  jeune  satyre  porte  sur  ses 
épaules  le  vieux  Silène  pris  de  vin  et  tenait  une  grappe 
de  raisins;  ils  sont  tous  aeux  couronnés  de  pampres.  Une 
bacchante  les  suit  en. jouant  du  tambour  de  basque.*  La 
bacchanale  désigne  que  dans  ce  mois  les.  vignerons  se 
réjouissent  et  se  délassent  de  leurs  travaux:  en  goûtant  les 
nouveaux  fruits  de  la  vendange.  Le  scorpion ,  que  l'on  voit 
dans  la  bordure,  fisdt  altusion  à  la  malignité  des  maladies 
causées  par  les  vents  humides,  chargés  de  vapeurs  dang^ 
renses,  qui  se  font  sentiralors. 
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TiioisiÈME  TABLEAU  :  le  SagittcUre  {Novembre).  —  Le 
oenlaure  Nessus  enlève  Déjanire,  femme  d'Hercule,  et  tra- 
verse le  fleuve  Evène.  Le  centaure,  armé  de  flèches,  in- 
dique que  ce  mois,  où  la  terre  est  couverte  de  Crûttas,  est 
favorable  à  la  chasse. 

Quatrième  tableau  :  le  CaprieûmeiD^oembre),  —  La 
nymphe  Adrastéa  trait  la  chèv.ive  Amalthée  pour  donner 
du  lait  à  Jupiter  enfant.  Oaie  voit  près  d'elie  vil  tient  une 
coupe.  La  chèvre  sem^e  faire  ^Insion  au  soleil,  qui  dans 
ce  mois  parait  toujours  monter,  ainsi  que  la  chèvre  sauvage 
qui  se  plaît  à  gravir  les  rochers  escarpés.  - 

CiNQUitaE  TABLEAU  :  U  Fer^êaw  (Jaw^f^r).  —  Uûjeune 
homme  du  milieu  des  nuages  verse  s«r  hiterre  des  torrents 
d'eau  ;  il  désig.nQ  la  saison  des  pluies* 

âiXA^H»  TABLEAU  :  ht  Poiisons  {Février).  —  Ve'nus 
A^dyomène.  et  i' Amour  armé  de'  son  arc,'  portés  par  des 
daupbifiS)  se  poromènent  sur  les  eaux  que  les  vents  agitent 
av^  violenee.- Venus  et  son  fils  sont  occupés  à  retenir  les 
légètres  dcapeiitts  qui  les  couvrent.  L'agitation  de  la  mer  et 
les  poiafiODS  indiquent^oe  ce  mois  est  celui  des  grands  vents 
et  de  lapéehé. 

SiPTitHB  TABLEAU  t  le  Bélier  {Mars),  mois  oà  les  arbres 
et  les  plantes  bourgeonnent;-^  Mars,  armé  de  pied  en  cap, 
tenant  d'une  main  son  épée,  de  Taotre  secouant  le  flambeau 
de  la  guerre,  descend  êà  haut  des  rochers;  un  berger  est 
près  de  loi  qui  joue  de  la  cithare;  un  bélier  le  suit.  Mars 
indique  que  ce  mois  est  cé^lui  oi^  les  arkiiées  se  mettent  en . 
campagne;  le  berger  et  le  bélier,  que  le  retour  du  prin- 
temps fait  sortir  les  troupeaux  des  bergeries. 

HuiTiËMi:  TABLEAU  lie  Taurcau  {Avril).  —Jupiter  sous 
la  forme  d'un  taureau,  la  tête  couronnée  de  fleurs,  enlève 
la  nymphe  Eurof^e.  Le  taureau  marque  la  forcé  que  le  soleil 
acquiert  dans  ce  mois,  et  dont  la  chaleur  fait  fleurir  lés 
arbres  et  les  plantes;  premièi^ei»  espérances  que  doùnent 
les  travaux  rustiques,  dont  le  taureau  est  le  symbole. 

Neuvième  tableau  :  les  Gémeaux  {Mai).  —  Deux  enfants 
conduisent  un  char;  Vénus  y  est  debout;  son  voile  flotte 
au  gré  des  zéphyrs;  l'Amour,  tenant  une  flèche,  s'appuie 
sur  sa  mère;  un  des  enfants  attelés  au  char  répand  sur  la 
terre  des  fleurs,  charmés  de  cette  belle  saison.  L'Amour  et 
Véuus  indiquent  que  dans  cette  saison  toute  la  nature  leur 
est  soumise  ;  lesdeiix  enfants  représentent  Castor  etPollux» 
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qui,  suivant  la  fable,  forent  changés  en  la  constellation  dite 
le$  Gémeaux.  Lorsque  k  soleil  entre  dans  ce  signe,  la 
chaleur  redouble,  les  jours  augmentent  et  rfaerbe  de:» 
prairies^  prend  tout  son  aceroîssemeilt. 

Dixième  tableau  :  l'Êcrevisse  (Juin),  " —  Phaëtoh,  .à 
qi9  le  dieu  du  jour  avait  confié  son  char,  s'étant  trop  appro- 
elle  de  la  terre,  la  brûlait  et  y  causait  de  terribles  ravagées; 
Jupiter,  pour  y  mettre  fin,  le  foudroya  et  le  précipita  dans 
rsridaa.  On  le  voit  ici  au  moment  de  sa  chute.  Parvenu  au 

S  lus  haut  point  de  st  course,  le  soleil  entre  dans  le  sigiic 
e  TËcrevisse,  et  semble  comme  elle  aller  à  reculons.  Daiis 
ce  mois,  les  moissous  mûries  commeuceat  à  se  faire. 

OnziIciik  tableau  :  ie  Lixm  {Juillet).  —  Hercule,  vain- 
queur du  lion  de  Némée,  dont  il  porte  la  dépouille,  se 
repose  sur  sa  massue;  il  tient  dans  sa  main  les  pommes  du 
jardin  des  Hespérides,  doat  il  a  fait  la  conquête  ;  pr^  de 
lui  est  un  jeune  homme  assis  qui  tient  une  gerbe  de  blé.  Le 
lion  et  la  force  sont  Temblâne .  de.  la  chaleur.  Chez  les 
anciens,  le  lion,  habitant  les  climats  brûlants,  était  consa- 
cré à  Yulcain,  dieu  du  feu.  Le  jeune  homme  tenant  une 
gerbe  de  blé  indique  que  les  moissons  sont  achevées. 

Douzième  tableau  :  la  Vierge  (Août).  -*  Céré»,  la  télé 
couronnée  d'épis,  tenant  d'une  .main  une  fauetlle  et  de 
Tautre  une  gerbe  de  blé,  est  assise  sur  son  char  traîné  par 
des  serpents;  le  jeune  Xriptoléme,  inventeur  de  la  charrue, 
est  à  ses  côtés;  il  tient  le  flambeau  dont.Cérès  s'éclairait 
pendant  la  nuit  pour  chercher  Proserpine,  sa  fille,  que 
Pluton  lui  avait  enlevée.  Cérès,  déesse  des  moissons,  bien- 
faitrice de  la  terre,  après  y  avoir  répandu  tous  ses  dons  et 
avoir  ainsi  rempli  le  cercle  de  Tannée,  remonte  vers 
roiympe. 

Les  ornements  qui  décorent  le  plafond  ont  été  exécutés 
d'après  les  dessins  de  Jeau-François^Tbérèse  Cbalgrin, 
alors  architecte  dju  Sénat,  né  à  Paris  en  1739,  grand  prix 
en  17{$8,  membre  de  rajocienne  Académie  royale  d'arehf- 
tecture  en  1770,  de  rinsti.tijit  en  i799,  et  mort  le  29  jan- 
vier lâil. 

bas-belief  en  grisaille  au-dessus  de  la  porte 
u'enteée  de  la  orandb  galerie. 

La  Peinture  élère  un  trophée  à  la  gloire  de  Rubens,  et 
le  Génie  y  réunit  les  attributs  de  la  poésie  et  du  cbm- 


.merce;  il  ii«ai  l«<plaa  de  la.,aalarU  desiabUaiix^soafie- 

.saotThistoire  de  Marie  de-Medicig.  Ai^rèsdu  .piédeslal, 
gàr  lequel  est  placé  le  busle  du  ^leintre  cenronné  .par 

'  riinmortalité»  on  voit  une  épée  et  un  portefeuille  oiné 
d'un  rameau  d'olivier  (allusion  à  la  paix  que  Rubens,  en- 
voyé par  Philippe  lY,  roi  d*£spagne,  en  ambassade  près  de 

"la  cour  d'Angleterre,  parvint  a  faire  signer  à  Charles  le'). 
Près  de  Tlmmortalite,  la  Renommée  offre  à  Rubens  la 

'palme  de  la  gloire  et  remet  sa  trompette  à  THistoire,  qui 
inscrit  le  nom  de  cet  artiste  au  rang  des  peintres  les  plus 
célèbres. 

d'Isntrée  de  la  petite  «AI;S»IB. 

Minerve  couronne  le  buste  de  Lesueur,  et  le  Génie  de 
la  peinture  indique  que  cet  artiste  a  terminé  sa  carrière  à 
Tâge  de  trente-huit  ans.  La  Renommée,  qui  est  près  de 
Minerve,  publie  la  gloire  de  ce  peintre,  et  TEnvie,  ter- 
rassée ,  se  traîne  à  se%  pieds,  fait  de  vains  efforts  pour  ar- 
rêter le  son  de  sa  trompette;  elle  tient  un  tableau  du 
cloître  des  chartreux,  qu'elle  vient  de  dégrader  (1).  Près 
du  Génie  de  ta  peinture,  on  remarque  la  Philosophie  et  la 
Muse  de  l'histoire  qui  consacre  l'immortalité  de  Lesueur. 

Ces  deux  bas-reliefs  ont  été  peints  par  Jean  Naigeon, 

chevalier  de  la  Légion-dflonneur,  ancien  conservateur  du 

Musée  du  Luxembourg,  pour  cette  galerie,  appelée  galerie 

de  Lesueur  parce  qtt'en'f8(^'0n  y  plaça  les  taDleanx  de  la 

'¥ie  de  saint  Bruno. 

SALLES 

smrftEs  A  L^trnfÉitprÉ'^DE  i.a  inomASiE. 

Ces  salles  furent  construites  sur  une  partie  de  l'empla- 
cement de  l'ancienne  galerie  de  Rubens.  Elles  furent  en- 
suite occupées  par  la  collection  .des  ports  de  France  de 
Joseph  Yernet  et  de  Hue. 

PLAFOND. 

Ce  tableau,  peint  de  1800  à  1804  par  Jean-Simon Ber- 
thelemy,  né  à  Laon  en  1743,  ^rand  prix  de  Rome  en  1767, 


(i)  Cet  épisode  ripipelle  que  des  hommes  jaloux  de  Lesueur  tentèrent, 
a|»ré«  sa  mort,  dTaffaiolir  sa  réputation  en  défigurant  ses  chefs-d'œuvre. 


DÉCORATION.  XXlït 

membre  de  rAcadémie  royale  de  peinture  en  1781  »  et  mort 
à  Paris  le  1«'  mars  1811,  représente  : 

Le  Génie  victorieux  de  la  France,  appuyé  sur  un  fais- 
ceau, symbole  de  la  force  et  de  Tunion,  révélant  à  Clio, 
muse  de  l'histoire,  la  gloire  des  Français  et  le  retour  de 
Tordre.  Il  tient  dans  une  main,  qu'il  élève,  la  figure  de  la 
Victoire,  et  de  l'autre  une  branche  d'olivier. 

A  k  clarté  de  son  flambeau,  la  Philosophie,  assise  sur  un 
nuage,  accompagnée  de  la  Justice  et  de  la  Félicité  publique, 
pose  sur  sa  tête,  d'un  âir  de  satisfaction,  le  cercle  de  l'im- 
mortalité. Tandis  que  Clio  grave  sur  un  bouclier  de  bronze 
les  hauts  faits  dés'Français,  qu^Êuterpe  les  chante  en  s'ac^ 
compagnant  de  sa  lyre,  que  Caliope  célèbre  par  ses  vers 
héroïques  les  vertus  et  le  courage  des  citoyens  qui  ont  il- 
lustré la  patrie,  la  Renommée,  planant  dans  les  airs,  les 
gublie  à  l'univers.  Auprès  de  l'Histoire  on  remarque  les 
ustes  de  J.  Vernet  et  de  J.-J.  Rousseau.  —  Cette  pelnlure 
est  signée  :  Berthelemy,  an  YUI  et  an  XII. 

Dans  la  voussure  de  ce  plafond,  décoré  d'après  les  des- 
sins de  Chalgrin,  alors  architecte  du  Sénat,  sont  quatre 
bas-reliefs  dont  Berthelemy  donna  tes  sujets.  Ils  ont  été 
peints  par  Pierre-François  Lesueur,  né  à  Paris  en  1757. 

Le  premier  représente  l'AgrlcoUttre  : 

€incinnatu8  est  occupé  à  labourer  son  champ  an  onHuent  où  le  dé- 
puté du  Sénat  de  Rome  lui  annonce  sa  nomination  au  consulat. 

Le  deuxième.  Instruction  pubHqtie  : 

SuHfrate,  Platon  et  lies  autres  pbitosophres 'tf  AUièitM 'elp)fi[{1i«nt  i 
leurs  disciples  les  éléments  des  seiences. 

Le  troisième,  le  Fruit  des  victoires  : 

Marcellus,  général  des  Romains,  après  s'être  rendu  maître  de  Syra- 
cuse, fait  enlever  de  cette  Tille  les  monumetits  des  sciences  et  des  arts 
pour  les  faire  servir  i  rinstruciion  et  à  la  gloire  de  sa  patrie. 

Le  quatrième,  le  Commerce  et  l'Industrie  : 

Neptune  et  Minerye,  suivis  de  T Abondance,  déposent  sur  un  autel 
Tolivier  de  la  paix,  et  Mercure  encourage  et  fait  ileurir  le  commerce 
en  fournissant  aux  citoyens  laborieux  les  matières  qu'ils  mettent  en 
œuvre  sous  les  yeux  de  la  déesse  de  l'industrie. 


EXPLICATION  DES  ABRËTIATIONS 

BHPLOTiSS  DANS  GBTTB  NOTICE. 


H. 

—  Hauteur. 

L. 

—  Largeur. 

r«g. 

—  Figure. 

Gr.  nat. 

—  Grandeur  naturelle 

Demi-nat. 

—  Demi-nature. 

Pet.  nat. 

—  Petite  nature. 

Plus  gr.que  nat.»  Plus  grande  que  nature. 

Nota.  Presque  tous  les  tableaux  étant  peints  sur  toile,  on  n'a 
désigné  la  matière  que  dans  le  cas  où  les  peiiUttres  seraient  exé- 
evlées  sur  bois. 

Les  mots  :  Caleographie  du  lauiwre,  placés  à  la  suite  de  a 
description  de  gravures  ou  de  litbograpbies ,  indiquent  que  ces 
estampes  se  vendent  A  rétablissement  de  la  Galcograpliie  impériale, 
au  liasée  du  Louvre.  . 


MUSÉE   DU  LUXEMBOURG. 


PEINTURE. 


m  I  > 


ABEL  DE  PUJOL,  fié  à  Valettciennes ,  grand  priœ  de  Rome 
en  1811,  cfievalier  de  la  Légionrd' Honneur  en  1822, 
membre  de  V Institut  en  1835. 

1 .  Sisyphe  aux  enfers. 

H.  1,  57.  —  L.  1,  te.  —  Fig.  gr.  nat. 

Fils  d'Éole,  il  désolait  VA ttique  par  ses  brigandages^  et 
fut  tué  par  Thésée.  Selon  le»  pèëtes;  il  était  condamné  à 
rouler  continuellement  une  grosse  pierre  ronde  du  bas  d*une 
montagne  en  haut ,  d'où  elle  retombait  aussitôt. 

(Soloadel8iJ9.) 

2.  Ixion  dans  le  Tartare. 

H.  1,  40.  —  L.  1,  60.  —  Fig.  gr.  nat. 

Mercure,  par  ordre  de  Jupiter,  a  attaché  Iiionà  une 
roue  entourée  de  serpents. 

(Sulon  de  1821.) 

3.  Les  Propœtides  changées  en  rochers  par  Vénus  pour 

avoir  soutenu  qu'elle  n'était  pas  déesse. 

H.  1,  38.  —  L.  1,  84.  —  Fig.  gr.  nal. 

Elles  habitaient  la  ville  d'Amathonte  (dans  Tile  de 
Chypre),  consacrée  à  Yénus. 

ACHARD  (jban},  né  à  Voreppe  (Isère), 

4.  Paysage;  environs  de  Grenoble. 

H.  1,  50.-L.a,  is. 

(Salon  de  18IÔ.) 
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2  pEimeRE. 

ALAUX  (JEAN),  ni  à  Bordeaux,  grand  prix  de  Rome 
en  1815,  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur  en  1828  ^ 
officier  en  i9ki ,  directeur  de  l'Académie  de  France  à 
Rome  en  iSk6,  membre  de  l'Institut  en  1851. 

5.  Scène  du  combat  des  Centaures  et  des  Lapithes. 

H.  a,  78.—  L.  3,  M.  —  Fîg.  gr.  nat. 

(Salon  de  1824.) 

ALAUX  et  FRANQUE  (jean-pierre),  né  au  Buis  {Drdme), 
chevalier  de  la  Légion-^' Honneur  en  1836. 

6.  La  Justice  veinant  sur  le  repos  du  monde. 

H.  3, 00.  —  L.  2, 60.  —  Fig.  gr.  nat. 

Ce  tableau  avait  été  commandé  pour  les  salles  du  Ck>nseil 
d*£tat  au  Louvre.  __ 

(Salon  de  1887.) 

ALIGNT  (cHARLBs^FRANçoi»-THÉoDon),  né  à  Ckontenay 
{Nièvre),  chevalier  de  la  Légion-d* Honneur  en  iSk% 

7.  Prométhée;  paysage. 

H.  2,00.- L.  2, 96. 

Prométhée  vient  d*étre  attaché  sur  le  Caucase  ;  un  vautour 
lui  déchire  les  entrailles  ;  une  fiHe  de  Vair,  retirée  sous  un 
laurier,  en  écarte  quelques  branches  pour  connaître  la  cause 
des  cris  que  pousse  le  titan ,  et  plus  loin  des  b jmphes  gé- 
missent sur  ses  soufiflrances. 

(Salon  de  1837.) 

ANDRÉ  (juLEs),  f^  à  Paris, 

8.  Paysage  représentant  les  bords  de  la  Bouasanne  (Indre). 

H.  1,  80.  — L.  s,  30. 

(Salon  de  1850.) 

ANTIGNA  (Alexandre)  ,  né  à  Orléans  (Loiret), 

9.  Scène  d'incendie. 

H.  2, 65.  •«>  L.  2, 83.  -  Fig.  0r,  ut. 

(Salon  de  1850.) 


PEINTURE.  3 

BAKRIAS  ( FÉLIX- joi^PH },  né  à  Paris,  grand  prix  de 
Rome  m  1844. 

tO.  Les  exilés  de  Tibère. 

H.  2,  53.  —  L.  4, 16.  -  Fig.  gr.  nat. 

Tibère,  retiré  à  Caprée,  se  livrait  à  toutes  sortes  de  tur- 
pitudes. Il  ne  se  passait  pas  un  seul  jour,  sans  en  excepter 
les  jours  de  fêtes,  qui  ne  fût  marqué  par  des  supplices.  Il 
enveloppait  dans  la  noéiae  condamnation  les  femmes  et  le» 
enfants  des  accusés.  On  les  transportait  dans  des  îles  où  le 
feu  et  l'eau  leur  étaient  interdits.  (Suétone,  Vie  des 
Césars,) 

(Salon  de  lg50.) 

BEAUHIE  { JOSEPH  ),  né  à  Marseille,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneun  en  1836. 

11.  Derniers  mcmients  de  la  grande-dauphine,  belle-fille  de 
Louis  XIV,  morte  à  Versailles,  en  1690,  afa-ès  une 
longue  maladie ,  suite  de  coucbes. 

H.  1, 50.  —  L.  1, 78.  ~  Fig.  de  0,  67. 

Madame  la  dauphine,  se  sentant  à  l'extrémité,  envoie  cher- 
cher madame  de  Maintenon ,  ses  enfants ,  Louis  de  France 
duc  de  Bourgogne ,  père  de  Louis  XV,  PhUippe  de  France' 
duc  d'Anjou,  depuis  roi  d'Espagne,  et  Charles  de  France' 
duc  de  Berry ,  leur  donne  la  bénédiction ,  et  dit  à  Monsei- 
gneur le  duc  de  Berry,  en  l'embrassant  :  C'esf  de  bon  cœur 
quoique  tu  me  coûtes  la  vie.  (Tiré  des  archives  de  la  Cou- 
ronne.) 

(Salon  de  1834.) 

12.  Anne  d'Autriche  au  monastère  du  Val-de-Grâce. 

H.  1, 80.  —  L.  1, 78.  —  Fig.  de  0,  er. 

La  reine  aimait  à  s'y  retirer  avec  celle  de  ses  filles  d'hon- 
neur qui  avait  sa  confiance,  parce  qu'elle  y  était  moins  ob- 
servée qu'à  la  cour.  EUe  fut  accusée  par  le  cardinal  de 
Richelieu  d'entretenir  un  commerce  de  lettres  avec  les  en- 
nemis de  l'Etat.  Le  chancelier,  accompagné  de  l'archevêque 
de  Paris,  se  transporta  par  ordre  du  roi  au  Val-de-Grâce  ; 
il  fit  ouvrir  les  portes  du  couvent,  fouilla  les  armoires,  exa- 
mina les  papiers  qui  s'y  trouvaient;  il  interrogea  les  reli- 
gieuses et  même  la  reine,  et  osa  la  forcer  à  lui  remettre  une 
lettre  qu'elle  voulait  cacher  dans  son  sein.  [Histoire  de 
louis  Xlif.)  ^ 

(Salon  de  1835.) 


4  PEINTIRE. 

13.  La  sortie  de  réglise. 

H.  0,Ô2.  —  L.  0,76.  -  Fig.  de  0, 60. 

(Salon  de  lg|6.) 

BELLANGÉ  (hipvolttb),  né  à  Paris,  chevalier  de  la  Légion" 
d*  Honneur  en  183ilt. 

14.  Passage  du  Guadarrama,  le  22  décembre  1808. 

H.  1,  62.  -  L.  2,  S2.  -  Fig.  de  0,  24. 

c(  L'empereur  donna  sur-le-champ  ordre  à  Farniée  de 
partir  dans  le  même  jour^  pour  traverser  la  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  sépare  la  proyince  de  Madrid  de  celle  de  Se- 
govie,  en  se  dirigeant  par  le  Guadarrama,  c'est-à-dire  la 
roule  de  Madrid  au  palais  et  couvent  de  l'Escnrial.  L'em- 
pereur partit  le  lendemain  malin ,  veille  de  Noël.  H  faisait 
beau  en  partant,  et  le  soleil  nous  accompagna  jusqu'au  pied 
de  la  montagne.  Nous  trouvâmes  la  route  remplie  d'une 
profonde  colonne  d'inranlerie  qui  gravissait  lentement  cette 
montagne,  assez  élevée  pour  conserver  de  la  neige  jusqu'au 
mois  de  juin.  Il  y  avait  en  avant  de  cette  inianterie  un- 
convoi  d'artillerie  qui  rétrogradait,  parce  qu'un  ouragan  de 
neige  et  de  verglas,  accompagné  d'un  vent  efllroyable,  ren- 
dait le  passage  dangereux  ;  il  faisait  obseur  comme  à  ia  fin 
du  jour.  Les  paysans  espagnols  nous  disaient  qu'il  y  avait 
à  craindre  d'être  enseveli  sous  la  neige,  comme  cela  était 
arrivé  quelquefois.  Nous  ne  nous  rappelions  pas  d'avoir  eu 
aussi  froid  en  Pologne.  Cependant  l'empereur  était  pressé 
de  faire  passer  ce  déûlé  à  son  armée ,  qui  s'accumulait  au 
pied  de  la  montagne,  où  il  n'y  avait  aucune  provision.  Il  Gt 
,  donner  l'ordre  qu'on  le  suivit,  et  qu'il  allait  lui-même  se 
mettre  à  la  tète  de  la  colonne.  Effectiveroent,  il  passa  avec 
le  régiment  des  chasseurs  de  sa  garde  à  travers  les  rangs  de 
l'infanterie  ;  il  fit  ensuite  former  ce  régiment  en  colonne 
serrée,  occupant  toute  la  largeur  du  chemin;  puis,  ayant 
fait  mettre  pied  à  terre  aux  chasseurs,  il  se  plaça  lui-même 
à  pied  derrière  le  premier  peloton  et  fit  commencer  la 
marche.  Les  chasseurs  marchaient  à  pied  pêle-mêle  avec 
leurs  chevaux,  dont  la  masse  rendait  l'ouragan  nul  pour 
ceux  qui  les  suivaient,  et  en  même  temps  ils  foulaient  la 
neige  de  manière  h  indiquer  une  trace  bien  marquée  à  Tin- 
fanterie. 

a  11  n'y  avait  que  le  peloton  de  la  tête  qui  soufT^ait  beau- 
coup. L'empereur  était  bien  fatigué  de  marcher,  mais  il  n'y 
avait  aucune  possibilité  de  se  tenir  à  cheval.  Je  marchais  à 
cOté  de  lui;  il  prit  mon  bras  pour  s'aider,  et  le  garda 
jusqu'au  pied  de  la  montagne  de  l'autre  côté  du  Guadar- 
rama. Il  avait  le  projet  d'aller  ce  soir  jusqu'à  Yilla-Castin, 
mais  il  trouva  tout  le  monde  si  épuisé  et  le  froid  si  excessif 
qu'il  arrêta  à  la  maison  de  poste  au  pied  de  la  montagne; 
elle  se  nomme  Espinar.  v>  [SJémoires  du  duc  de  Rovigo,) 

(Salon  de  1852.) 


PEINTURE.  5 

BERTIN  (Edouard],  ne  à  Paris,  chevalier  de  la  Légion^ 
d'Honneur  en  1833. 

15.  Vue  prise  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.. 

•  H.  1,  45.  -  L.  1,  9i. 

(Saloa  de  1881.) 

BiARD  (FRAifçois),  né  à  Lyon,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur  en  1838. 

16.  Le    dac   d*0rléaijs    (depuis  Louis-Philippe,   roi   des 

Français  )  descendant  la  grande  cascade  de  r£yan- 
paikka  sur  le  fleuve  Muonio  (Laponie) ,  en  septembre 

n.  1,  32.  -  L.  1,  64.  -  Fig.  de  0,  40. 

(Salon  de  laU.) 

HLONDEL  (uàrie-joseph],  né  à  Paris ,  grand  prix  de  Rome 
en  1803,  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur  en  1825^ 
membre  de  V Institut  en  1832. 

17.  Zénobie  trouvée  mourante  sur  les  bords  do  TAraxe. 

H.  4, 10.  —  L.  3, 16.  —  Fig.  plus  gr.  que  nal. 

Rhadamiste,  roi  dlbérie,  chassé  par  les  Arméniens,  dont 
11  avait  tué  le  roi,  fut  accompagné  dans  sa  fuite  par  Zénobie, 
sa  femme,  qui  supporta  quelque  temps  les  fatigues  du  che- 
min, quoique  incommodée  d*une  grossesse.  Ses  forces  étant 
épvisées,  elle  pria  son  époux  de  lui  donner  la  mort,  pour 
qu'elle  n'éprouvât  pas  une  honteuse  captivité.  Ce  prince, 
que  Tamour  détournait  d'une  action  si  étrange ,  l'exhortait  à 
prendre  courage;  mais  enfin,  voyant  qu'elle  ne  pouvait 
avancer,  et  vaincu  par  la  crainte  qu'elle  ne  devint  la  proie 
de  ses  ennemis,  il  la  perça  d'un  coup  d'épée,  et  la  jeta  dans 
le  fleuve  pour  que  son  corps  ne  tombât  pas  au  pouvoir  de 
ses  persécuteurs.  Cependant  les  eaux  baissèrent  et  la  dépo- 
sèrent sur  le  sable,  où  elle  fut  trouvée  par  des  pasteurs;  ils 
la  rappelèrent  à  la  vie,  et  la  portèrent  à  la  ville  d'Artaie, 
d'où  elle  fut  conduite  à  Thiridate,  roi  d'Arménie,  qui  la 
reçut  et  la  traita  avec  les  égards  dus  à  son  rang. 

Le  moment  que  l'artiste  a  choisi  est  celui  où  des  bergers 
ont  trouvé  Zénobie,  et  où  l'un  d'eux  lui  met  la  main  sur  le 
cœur  et  s'aperçoit  qu'elle  donne  encore  quelques  signes  de 
vie* 

(Salon  de  1812.) 
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BODINIBR,  né  à  Angers. 

18.  Une  famille  de  paysans  des  environs  de  Gaète  (royaame 

de  Naples). 

H.  1,  W.  —  L.  a,  33.  —  Fîg.  gr.  nat. 

(Salon  de  iSSff). 

BODUER  (jeabl),  né  à  Zurich  [Suisse). 

19.  Intérieur  de  forêt  pendant  Thiver. 

'  H.  0, 8a.  ~  L.  1, 01. 

(Salon  de  1850.) 

BOULANGER  (cléhent),  né  à  Paris  en  1806,  mort  le  29 
septembre  1842  à  Magnésie  du  Méandre  (Asie-Mi- 
neure), 

20.  Procession  de  la  Gargouille. 

H.  3,  23.  "  L.  2,  25.  -  Fig.  de  0, 4S. 

Tous  les  ans ,  à  la  Saint-Romain ,  le  clergé  de  Rouen  usait 
d*un  privilège  qui  consistait  à  donner  la  liberté  à  un  ou  plu- 
sieurs condamnés  à  la  peine  capitale.  Le  efaapitre  et  toutes 
les  confréries  se  rendaient  en  grande  pompe  à  la  tour  Saint- 
Romain  ;  là,  le  condamné,  après  avoir  reçu  une  exhortation, 
levait  la  châsse  de  saint  Romain  trois  fois  sur  sou  épaule, 
.cérémonie  qui  déterminait  sa  délivrance;  alors  ses  fers 
étaient  échangés  contre  des  guirlandes  de  fleurs,  et,  conduit 
par  quatre  jeunes  filles,  il  était  rendu  à  ses  parents. 

(SaUn  de  1837.) 

BOUTON  (ghables-mabib),  né  à  Paris,  chevalier  de  la 
Légion-d* Honneur  en  1825. 

21.  Intérieur  de  la  salle  du  xv*  siècle  an  d-<levant  Musée 

des  Monuments  français. 

H.  1,  23.  -  L.  1,  OS. 
On  7  remarque  le  tombeau  de  Louis  XII. 

(Salon  de  1914.) 


FSHIT^niE. 


BRASGASSAT  (jACQU88rftATM«irD),iM  à  BerêeauXj^hewalier 
de  la  Légion-d' Honneur  en  1837,  membre  de  V Institut 
0ni9M. 


ââ.  Paysage  et  aalmMiT, 
B.m.  «k  -  L.  1,  a». 


(Snloii.de  1845.) 


BRUNE  (ADOLPHE) ,  né  à  Paris ,  chetfoMer  de  la  Légion-^ 
d'Honneur. 

23.  Gain  tuant  son  frère  Abel. 

H.  3,  52.  —  L.  ai  80.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

(Salon  de  1846.) 

BRUYÈRE  {m.^^)  ,  née  ÉLISE  LEEAMUBB  t  morte  à  Paris  en 
18^2. 


24.  Des  fleurs. 

H.  1,  20.  -  L.  0,  90. 


(Salon  de  1836.) 


G  ABAT  (  LOUIS  )  y  né  à  Paris ,  chevalier  de  la   Légion- 
d'Honneur  en  184'3. 

25.  L'étang  de  Ville-d'Avray. 

H.  0,  73.  -  L.  1,  13. 

(Salon  de  1831.) 

GABfiKADE  (alexandrb-françois)  ,  né  à  Parti,  chevalier  de 
la  Légion-d'Honneur  en  1833. 

26.  La  mort  de  la  Yierge. 

H.  1,  44.  —  L.  2,  46.  —  Fig.  demi-nat. 

(falen  de  1841.) 

GHAHPMARTIN  (chaelss-éhilb),  né  à  Bourges,  chevalier 
de  la  Légion-4' Honneur* 

27.  Romulus  et  Rémus  allaités  par  laloave. 

H.  1, 26.  —  L.  0,  96.  —  Fig.  gr.  nat 

(Salon  de  1842.) 
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28.  a  Laissez  venir  à  moi  les  petits  enfonts.  t» 

H.  2, 74.  —  L.  1.  78.  —  Fig.  gr.  nal. 

(Salon  de  lg||.) 

COGHIET  (lAok),  né  à  Paris,  grand  prix  de  Rome  en  1817» 
chevalier  de  la  Légion-d' Honneur  en  1828»  officier  en 
I8&69  membre  de  V Institut  en  18{h9. 

29.  Marius  à  Carlhage. 

H.  3, 10.  —  L.  4,  20.  —  Fig.  gr.  nat. 

L'enyoyé  du  préteur  Sextilius  ayant  signifié  à  Marius 
proscrit  1  ordre  de  se  retirer  de  TAfrique,  celui-ci  lui  ré- 
pondit :  Tu  diras  à  Sextilius  que  tu  as  vu  Calus  Marius, 
banni  de  son  pays,  assis  sur  les  ruines  de  Carthage. 

(Salon  de  1824.) 

20.  Numa  consultant  la  nymphe  Ëgérîe. 

H.*3, 60.  —  L.  2,90.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Ce  tableau  avait  été  commandé  pour  les  salles  du  Conseil 
d'Etat  au  Louvre. 

(Salon  de  1827.) 

GOLISI  (Alexandre)  ,  né  à  Paris, 

31.  Christophe  Colomb. 

H.  2,  92.  —  L.  2,  11.  —  Fig.  gr.  nat. 

«  Vogue,  intrépide  voyageur  1  Laisse  la  raillerie  et  les 
dédains  te  poursuivre ,  et  le  bras  fatigué  du  pilote  tomber 
du  gouvernail.  Va  toujours,  toujours  vers  l'ouest;  c'est  là 
que  la  terre  doit  apparaître-  Ne  se  refléte-t-elle  pas  déjà 
clairement  dans  ton  intelligence?  Gonfle-toi  à  Dieu  qui  te 
guide  et  au  silencieux  Océan.  Cette  terre  n'existât-elle  pas 
encore,  elle  surgirait  soudain  du  sein  des  flots;  caria  nature 
est  éternellement  soumise  au  génie  :  ce  que  celui-ci  promet, 
elle  le  tient  toujours.»  (Schiller^  Poésies,) 

(Salon  de  1846.) 

COUDER  (louis-charles-auguste),  né  à  Paris,  chevalier  de 
la  Légion-d^ Honneur,  membre  de  V  Institut  en  1839, 
officier  de  la  Légion-d' Honneur  en  1841. 

32.  Le  lévite  d'Ephraïm. 

H.  3,  60.  —  L.  2, 95.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

tJn  lévite  de  la  tribu  de  Juda.  s*était  uni  en  secret  avec 
une  jeune  fille  de  Bethléem ,  au  mépris  de  la  loi  qui  le  lui 
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défendait.  Il  avait  emmené  sa  cr^mpagne  dans  les  montagnes 
d*Ephraïm,  où  il  faisait  sa  résidence;  mais  celle-ci  rayant 
quitté  poar  retourner  dans  sa  famille,  le  lévite  Talla  chercher 
et  la  redemanda  à  son  père ,  qui  lui  permit  de  la  reprendre. 
Après  de  touchants  adieux,  les  jeunes  époux  parlent  en- 
semble, et  s*arrctcnt  à  Gabaa,  ville  de  la  tribu  de  Bei\jamin, 
ennemie  de  la  tribu  du  lévite ,  parce  qu'elle  adorait  le  vrai 
Dieu.  Aucun  des  habitants  ne  veut  leur  donner  Un  asile; 
cependant  un  vieillard  les  reçoit  dans  sa  maison  ;  ils  comp- 
taient y  passer  la  nuit,  lorsqu'une  troupe  de  forcenés  vien- 
nent demander  à  grands  cris  qu'on  leur  livre  le  lévite.  Son 
hôte ,  pour  sauver  le  ministre  du  Sei^eur,  offre  de  leur 
amener  sa  fille.  Sa  proposition  n'est  pomt  écoutée  ;  alors  le 
lévite  livre  à  ces  brigands  sa  compagne  bien-aimée,  qui 
succombe  bientôt  victime  de  leur  rage  et  de  leur  brutalité. 
Les  approches  du  jour  ayant  dispersé  ces  barbares,  l'infor- 
tunée se  traîne  jusqu'au  logis  du  vieillard;  elle  tombe  à  la 
porte,  la  face  contre  terre  et  les  bras  étendus  sur  le  seuil, 
lorsque  le  lévite,  prêt  à  sortir,  trouve  dans  cet  état  une 
épouse  qu'il  a  pleurée  toute  la  nuit.  Les  cris  qu'il  élève 
jusqu'au  ciel  annoncent  son  désespoir.  Cependant  il  engage 
cette  malheureuse  à  se  lever,  elle  ne  répond  point;  il  la 
regarde,  la  touche;  elle  n'était  plus.  Alors  il  emporte  son 
corps  dans  sa  maison,  le  coupe  en  morceaux,  qu'il  envoie 
aux  douze  tribus.  Tout  Israël  s'assemble,  le  lévite  demande 
vengeance,  et  une  armée  marche  contre  les  Beujaminites, 
auteurs  de  ce  forfait.  Ils  sont  vaincus;  la  ville  de  Gabaa 
devient  la  proie  des  flammes  et  la  tribu  de  Benjamin  périt 
sous  l'épée  d'Israël. 

Le  peintre  a  choisi  le  moment  où  le  lévite  retrouve  son 
épouse  expirante  ;  le  jour  commence  à  paraître  ;  on  aperçoit, 
dans  le  fond  du  tableau,  les  coupables  Beujaminites  qui  se 
retirenL 

Ce  tableau,  exposé  au  salon  de  1817,  a  partagé  le  prix  avec 
le  saint  Etienne  de  M.  Abel  de  Pujol. 

COURT  (josEPH-DÊsiRÈ)y  né  à  Rouen,  grand  prix  de  Rome 
en  1821,  cJievalierde  la  Légion-d* Honneur  en  1838. 

33.  La  mort  de  César. 

H.  i,  30.  —  L.  5,  22.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Marc-Antoine  fait  apporter  sur  la  tribune  aux  harangues 
le  corps  de  César  assassiné  dans  le  Sénat,  et  excite  le  peuple 
romain  contre  les  meurtriers  en  lui  montrant  la  tunique 
ensanglantée  du  dictateur.  On  remarque,  sur  lo  devant, 
Brutus  et  Cassius. 

(Salon  de  1827.) 
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COOTORE  (thohas),  né  à  Sentis,  ckemlier  de  la  Légion- 
d'Bonneur  en  18&8. 

â4.  Les  Komains  de  la  décadence. 

H.  *,  00.  —  L.  7,  70.  —  FIg.  gr.  nat. 

«« Scevior  armis ,  luxuria  ineubuU, 

victumque  vidseitur  o¥hem,  »  (Juvékal  ,  satire  ti.) 

« Plus  cruel  que  la  guerre,  le  Tice 

t'eil  abattu  sur  Rome,  et  Yeuge  T univers  vaiDon.» 

(Salon  de  1847.  j 


DAGNAN  (  ISIDORE  )  y   né  à  Marseille,   chevalier   de  la 
Légion'-d' Honneur  en  1836. 

35.  Marine;  environs  de  Marseille. 

H.  0, 88.  -  L.  1,  aa. 

DASSY,  né  à  Marseille. 

36.  La  Charité. 

H.  2,  00.  —  L.  1.  48.  —  Fig.  gr.  nat. 


(SaloD  àe  é833.) 


(Salon  de  1833.) 

DAUZATS  (AMiiEiy) ,  né  à  Bordeaux,  chevalier  de  la  Lé-- 
gion-d* Honneur  en  1837. 

37.  Le  couvent  de  Sainte-Catherine  au  mont  Sina'i,  fondé 
en  527  par  Tempereur  Justinien. 

H.  1,  30. -L.l,Oi. 

Les  catholiques  en  furent  expulsés  à  la  fin  du  xyi»  siècle 
par  les  chrétiens  grecs.  Ce  couvent  renferoM  eavton 
soixante  moines  et  trois  cents  domestiaues;  il  n*y  a  pAS 
de  porte  ;  les  moines  ont  pris  cette  précaution ,  quelque 
inconvénient  qu'elle  présentât,  afin  d'être  toujours  à  Fabrl 
d*une  surprise.  Les  voyageurs  y  sont  introduits  par  une 
fenêtre  abritée  par  un  auvent,  au  moyen  d'une  corde  qu*on 
leur  envoie  avec  un  bâton  au  bout,  ou  une  petite  caisse. 

(Salon  de  1815.) 
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D£BAY  (augustb-htagintbb),  né  à  Nantes ,  grand  .prix  de 
Rome  en  1823. 

38.  Lucrèce  portée  sur  la  place  publique  de  €U>llatie. 

H.  i,  aaL  —  L.  5, 9».  —  Fig.  plus  «r.  que  wt.         « 

(Salon  de  1831.) 

DEHODENGQ  (altreb)  ,  né  d  PoTÛ* 

39.  Course  de  taureaux  en  Espagne. 

H.  1, 50.  —  L.  a,  06.  -  Fig.  de  0,  45. 

(Salon  de  1850.) 

DELACnoix  (bugJocb),  né  à  Charenton,  chevalier  de  la 
Légion-d* Èannewr  en  1830,  officier  en  1846 

40.  Dante  et  Virgile,  conduits  par  Plégias^  traYersent  le  lac 

(pli  entoure  la  ville  infernale  de  Dite. 

H.  i,  80.  —  L.  a,  40.  —  Fig.  demi-nat. 

Des  coupables  s*attachent  à  la  barque  ou  8*efforceDt  d'y 
*  entrer.  Dante  reconnaît  parai  eux  des  Florentins. 

(âalon  de  1822.) 

41 .  Scène  des  massacres  de  Scio. 

H.  4.  sa.  —  L.  3,  53.  "  Fig.  gr.  nat. 
Des  familles  grecques  attendent  la  mort  ou  Tesclavage. 

(Sdon  de  1821.) 

42.  Femmes  d'Alger  dans  leur  appartement. 

H.  1,  77.  —  L.  a,  27.  —  Fig.  gr.  nat. 

(Sdon  de  183  i) 

43.  Noce  juÎTe  dans  le  Maroc. 

H.  1. 04.  -  U  i,  40.  —  Fig.  ^6  0,  43. 

Les  Haures  et  les  Juifs  sont  confondus.  La  mariée  est 
enfermée  dans  les  appartements  intérieurs ,  tandis  qu'on  se 
réjouit  dans  le  reste  de  la  maison.  Des  Maures  de  distinction 
donnent  de  Fargent  pour  des  musiciens  qui  Jouent  de  leurs 
instruments  et  chantent  sans  discontinuer  le  jour  et  la 
nuit  ;  les  femmes  sont  les  seules  qui  prennent  part  à  la 
danse,  ce  qu'elles  font  tour  à  tomr  et  ani  applaudissements 
de  rassemblée. 

(Salon  de  1841.) 
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DELAROCnE  (pacl)  >  né  à  Paris,  chevalier  de  la  Légion^ 
d'Honneur  en  1828 ,  membre  de  V Institut  en  1832 , 
officier  delà  Légion-d' Honneur  en  1834» 

44.  JflRis  dérobé  da  mîHea  des  morts  par  Josabeth,  sa  tante. 

H.  3,  60.  —  L.  2,  61.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

u  Je  me  figure  encore  sa  nourrice  éperdue, 
«  Qui  devant  ses  bourreaux  8*était  jetée  en  vain , 
«  Et»  faible,  le  tenait  renyersé  sur  son  sein; 
«  Je  le  pris  tout  sanglant»,  etc. 

(Salon  de  1822.) 

45.  Mort  d'Ëlisabetb ,  reine  d'Angleterre,  en  1603. 

y(^  11.  3,  34.  —  L.  4, 14.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Elisabeth  donna  une  bague  à  son  favori,  le  comte  d'Essex, 
à  son  retour  de  Theureuse  expédition  de  Cadix,  en  lui  or- 
donnant de  la  garder  comme  un  gage  de  sa  tendresse,  et  en 
l'assurant  que ,  dans  quelque  disgrâce  qu'il  pût  tomber,  s'il 
la  représentait  alors  à  ses  yeux,  elle  serait  favorable  à  sa 
justification.  Lorsqu'il  se  vit  jugé  et  condamné,  il  confia  cet 
anneau  à  la  comtesse  de  Nottingham ,  en  la  priant  de  le 
remettre  à  la  reine.  Le  comte  de  Nottingham,  ennemi  déclaré 
du  duc  d'Essex,  exigea  de  sa  femme  qu'elle  n'exécutât  point 
la  commission  dont  elle  s*était  chargée.  Elisabeth,  qui  atten- 
dait toujours  que  son  favori  lui  rappellerait  ses  promesses 
par  ce  dernier  moyen,  pour  l'émouvoir  en  sa  faveur,  fut 
décidée  enfin,  par  le  ressentiment  et  la  politique ,  à  signer 
Tordre  de  l'exécution.  La  comtesse  de  Nottingham  tomba 
malade ,  et  sentant  approcher  sa  fin ,  les  remords  d'une  si 
grande  infidélité  la  troublèrent  :  elle  supplia  la  reine  de 
venir  la  voir,  et  lui  révéla  ce  fatal  secret  en  implorant  sa 
clémence.  Elisabeth,  saisie  de  surprise  et  de  fureur,  traita  la 
mourante  comtesse  avec  l'emportement  le  plus  extrême, 
s'écriant  que  Dieu  pouvait  lui  pardonner,  mais  qu'elle  ne 
lui  pardonnerait  jamais.  Elle  sortit  avec  la  rage  dans  le 
cœur,  et  s'abandonna  dés  ce  moment  à  la  plus  profonde 
mélancolie  ;  elle  rejeta  toute  espèce  de  consolation,  et  refusa 
même  de  prendre  des  aliments  ;  elle  se  jeta  par  terre,  y  re^ta 
immobile,  nourrissant  ses  regrets  des  réflexions  les  plus 
cruelles,  et  déclara  que  la  vie  n'était  plus  pour  elle  qu'un 
fardeau  insupportable.  Des  cris  étouffés,  des  gémissements» 
des  soupirs ,  furent  le  seul  langage  qu'elle  se  permit.  Elle 
passa  ainsi  dix  jours  et  dix  nuils  étendue  sur  son  tapis  et 
appuyée  sur  des  coussins  que  ses  femmes  lui  apportèrent; 
ses  médecins  ne  purent  lui  persuader  de  se  mettre  au  lit,  et 
encore  moins  d'essayer  les  secours  de  leur  art.  Sa  fin  parut 
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prochaine.  Le  conseil  s'assembla  et  députa  le  chancalieit, 
Famiral  et  le  secrétaire  d*£tat  à  cette  reine,  pour  savoir  ses 
intentions  sur  le  choix  de  son  successeur.  Elle  répondit, 
d*une  voix  défaillante,  qu'ayant  porté  le  sceptre  des  rois, 
elle  voulait  qu'un  roi  lui  succédât.  Cécil  la  pressa  de  s'ex- 
pliquer plus  positivement  :  a  Un  roi  me  sueoèdera,  répliqua- 
t-elle,  et  ce  ne  peut  être  que  mon  plus  proche  parent,  le  roi 
d'Ecosse.  »  L'archevêque  de  Ganterbury  l'exhorta  ensuite  à 
tourner  ses  pensées  vers  Dieu  :  a  C'est  ce  que  je  fais,  et  mon 
âme  cherche  à  s'unir  à  lui  pour  jamais.»  Peu  de  temps  après, 
sa  voix  s'éteignit,  ses  sens  s'affaiblirent,  elle  tomba  dans  un 
assoupissement  léthargique  qui  dura  quelques  heures,  et  elle 
expira  doucement,  sans  aucun  signe  violent  d'agonie,  dans 
la  soixante-dixième  année  de  son  âge  et  la  quarante-cin- 
quième de  son  règne. 

On  remarque  le  lord  garde-du-sceau ,  le  lord  amiral, 
l'archevêque  de  Ganterbury  et  le  secrétaire  d'Etat  Cécil ,  qui 
est  À  genoux  devant  la  reine. 

(Salon  de  1827.) 

46.  Edouard  V,  roi  mineilr  d'Angleterre,  et  Richard,  duc 
d'York,  son  frère  puîné. 

H.  1,  78.  —  t.  a,  U.  —  Fig.  gr.  nat. 

Ces  deux  princes,  enfermés  dans  la  tour  de  Londres, 
furent  étouffés  par  les  ordres  de  Richard  IIJ,  leur  oncle, 
*  usurpateur  de  leurs  droits. 

(Salon  de  1831.) 


DELORME  (piERBE-cLAUDE-FRAirçois),  Hc  4  Poris,  chevaltcr 
de  la  Légion-d* Honneur  en  1841, 

47 .  Céphale  enlevé  par  rAmour. 

H.  2, 17.  -  L,  1,  53.  -  Fig.  gr.  nat. 

(Salon  de  1822.) 

48.  Hector  reproche  à  Paris  sa  lâcheté. 

H.  2, 74.—  L.  3,  58..  —  Fig.  gr.  nat. 

Honteux  et  vivement  piqué  des  reproches  de  son  frère, 
Paris  se  lève  précipitamment,  laisse  tomber  sa  lyre,  et 
s'élançant  vers  ses  armes,  U  arrache  de  son  front  les  fleurs 
dont  Hélène  l'a  couronné. 

(Salon  de  1827.) 
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49    Si^Ik)  rédie  à  Phaon  Tode  qu'elle  vient  de  camfoser, 

H.l,iL  —  L.1,  4)6.—  Fig.  demi-Bat. 

«  Heureux  qui»  prés  de  toi ,  pour  toi  seule  soupire» 

«  Quijanit  du  pUdsir  do  t'euteadre  parler, 

«  Qui  te  voit  quelquefois- davcenenilat  flourirei 

«  Les  dieux  dans  son  bonheur  peuvent-ilb  régaler?  » 

(fldba  de  1833.) 

50.  Le  denier  d<s  la  veuve. 

H.  1,  64.  -  L.  1,  44.  -  Fig.  de  0,  75. 

a  Jésus  étant  assis  vis-à-vis  du  tronc ,  prenait  garde  de 
quelle  manière  le  peuple  y  jetait  de  Targent;  et  plusieurs 
riches  y  en  mettaient  beaucoup. 

«  n  vint  aussi  une  pauvre  veuye ,  qui  y  mit  seulemoK 
deux  petites  pièces  qui  faisaient  le  quart  d'ua  sou. 

«Alors  Jésus  ayant  appelé  ses  disciples,  leur  dit  :  Je 
vous  dis  en  vérité  que  cette  pauvre  veuve  a  plus  donné  que 
tous  ceux  qui  ont  mis  dans  le  tronc  ; 

«44.  Car  tous  les  autres  (Hit  donné  de  leur  abondance; 
mais  celle-ci  a  donné  de  son  indigence  même,. tout  ce 
*  qu'elle  avait,  ce  qui  lui  restait  pour  vivre,  d  (Évangile 
selon  saint  Marc,  chap.xii.) 

(SiOon  da  1840.) 

OEVÉRIA  (EUGÈNE),  né  à  Paris,  chevalier  de- la  Ligiom- 
d'Honneur  en  1838. 

51 .  La  naissance  de  Henri  IV. 

H.  4,  84.  —  L.  8,  9i.  —  Fig.  plas  gr.  que  nat. 

Henri  d*Albret,  après  avoir  frotté  les  lérreB  de  renfant 
avec  de  l'ail  et  lui  avoir  fait  boire  du  vin  de  Jurançon,  le 
.présenta  au  peuple,  et  lui  demanda  comment  il  s'appellerait; 
on  répondit  d'une  voix  unanime  :  Hjsiibi,  comme  son  grand- 
père. 

(Solon  de  18270 
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DROLLIKG  (  mcHEL-iLAjftTiif),  né  à  Paris  en  1786 ,  grand 
prix  de  Rome  en  1810,  chevalier  delà  Légiomnd^ Honneur 
en  1825,  membre  de  V Institut  en  1833,  mort  le  9  jan- 
vier iS&i. 

52.  La  séparation  d'Hécube  et  de  Tolixène. 

H.  3,  là.  ~  L.  3,  85.  —  Fig.  gr.  nat. 

Ulysse  arrache  Polixène  des  bras  de  sa  mère  Hécube,  qui 
cherche  en  vain  à  la  retenir.  Il  entraîne  cette  princesse  à 
l'autel,  où  les  Grecs  vont  Timnioler  aax  mânes  d  Achille. 

DUBOIS  (VRAN(ois),  né  à  Paris,  grand  prix  de  Rome 
en  1819. 

53.  Le  jmine  Clovis  trouvé  mort  par  un  pécheur  sur  les  bords 

de  la  Marne. 

H.  a,  72.  —  L.  2, 14.  -  Fig..  gr.  nat. 

(Salon  ée  1822.) 

DUBUFE  (clacde-habib),  né  à  Paris  f  chevalier  de  la  Lé- 
gion^'Honneur  en  1837. 

5i.  Apollon  et  Gyparisse. 

H.  1, 88.  —  L.  2. 2fr.  —  Fig.  gr.  nat. 

Cyparisse  ayant  tué  par  mégarde  un  Jeune  cerf  qu'il  éle- 
vait avec  beaucoup  de  soin ,  en  eut  tant  de  regrets  qu'il 
voulut  se  tuer.  Apollon ,  touché  de  la  douleur  de  ce  jeune 
homme,  en  eut  pitié,  et  le  métamorphosa  en  cyprès. 

(Salon  de  1822.) 

DUBUFE  (Edouard);  né  à  Paris, 

55.  La  prière  du  matin. 

H.  1,  30.  —  L.!l,  *»,  —  Fig.  gf .  nat. 
Scène  de  XaniUe  au  xv«  «iècle. 

(SaUn  de  1814.) 

FAUVELET  (jfiAx] ,  né  à  Bordeaux. 

56.  Aseanîo,  cîselear  florentin  du  xvt*  siècle,  élève  et  ami 

de  Benvenato  Gellini. 

H.  0,  iS  —  L.  0, 16.  -  Fig.  de  0, 16. 

(Salon  d«  1850.) 
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FLEURY  (Léon),  né  à  Paris,  chevalier  de  la  Légion-^ 
d'Honneur  en  1851. 

57.  Vue  du  village  de  Gagnes ,  près  d*Antibes  (Var). 

*  H.  0,  89.  -  L.  1,  37. 

(Salon  de  1845.) 

FORESTIER  (hewrwosbph),  né  à  Saint^Domingm ,  grand 
prix  de  Rome  en  1813  >  chevalier  de  la  Légion-d* Hon- 
neur en  1832. 

58.  Jésus -Christ  guérissant  un  jeune  homme  possédé  du 

démon. 

H.  3,  17.  —  L.  2, 14.  —  Fig.  gr.  nat. 

(Salon  de  1827.) 

FRAGONARD  (alexandre-évariste)  ,  né  à  Grasse  (Yar) 
en  1780,  chevalier  de  la  Légion-d*  Honneur  en  1822  ^ 
mort  à  Paris  le  10  novembre  1850. 

59.  Marie -Thérèse  présentant  son  Gis  aux  Hongrois. 

H.  1,  85.  —  L.  2,  86.  —  Fig.  demi-nat. 

(Salon  de  1822.) 

GALIMARD  { AUGUSTE),  né  à  Paris, 

60.  L*Ode. 

H.  0,  93.  —  L.  0,  60.  —  Buste  gr.  nat. 

L'Ode',  avec  plus  d*éclat  et  non  moins  d'énergie, 
Elevant  jusqu'au  ciel  son  vol  ambitieux, 
Entretient  dans  ses  vers  commerce  avec  les  dieux  ; 
Aux  athlètes  dans  Pise  elle  ouvre  la  barrière. 
Chante  un  vainqueur  poudreux  au  bout  de  la  carrière  ; 


Son  style  impétueux  souvent  marche  au  hasard; 
Chez  elle  un  beau  désordre  est  un  effet  de  l'art. 

(BoiLEAU ,  Art  poétique.) 

(Salon  de  1846.) 
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t;ALL\IT  (LOUIS),  né  à  Tournay  [Belgique],  chevalier  de  la 
Légion-d' Honneur  en  18'*1. 

01 .  Job  et  ses  amis. 

H.  1,  88.  -  L.  2,  3i.  -  Fig.  gr.  nat. 

(Salon  Je  i836.) 

CrARNEREY  (hippolttb),  né  à  Paris, 

(>2.  Restes  de  Téglise  des  Augastins  à  Rouen. 

H.  0,  47.  —  L.  0, 38. 

(Salon  de  1835.) 

c;iGOUX  (jEAN-FRANçois] ,  né  à  Besançon,  chevalier  de  la 
Légion-d' Honneur  en  1842. 


03.  Mort  de  Cléopâtre. 

H.  2,  15.  —  L.  1,  96.  —  Fig.  gr.  nat. 


(Salon  de  1850.) 


CilROUX  (ANDRÉ),  né  à  Paris,  grand  prix  de  Borne  en 
1825^  chevalier  de  la  Légion-d* Honneur  en  1837. 

Ci.  Vue  de  la  plaine  de  Grésiyaudan ,  près  Grenoble,  prise 
des  côtes  de  Sassenage;  effet  du  matin. 

H.  1,02.  — L.  1,47. 

(Salon  de  1834.) 

GLAIZE  (auguste-barthêlemt),  né  à  Montpellier. 
(>5.  Sainte  Elisabeth  do  Hongrie. 

H.  3,  86.  —  L.  2,  90.  -  Fig.  gr.  nat. 
# 
a  Chassée  de  son  palais  après  la  mort, du  landfçrave  son 
époui,  Elisabeth ,  entourée  doses  enfants ,  s*en  alla  mendier 
son  pain  de  porte  -en  porte  ;  mais  Henri ,  son  oncle ,  qui 
avait  usurpé  son  trône  ;  fit  défendre  qu'on  Taccueillit ,  ci 
elle  ne  put  trouver  un  asile  parmi  les  habitants.  La  pieuse 
reine,  sans  proférer  un  murmure,  éleva  son  âme  à  Dieu  , 
et  lui  rendit  grâce  de  cette  nouvelle  épreuve.  » 

(Saîon  de  1844.) 
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MBTEE  (CHARLES),  né  à  ChenUly,  eanion  de  Vaud 
(Suisse). 

66.  Le  soir. 

H.  1,  37.  —  L.  a,  40.  —  Fig.  demi^-nat. 

(Salon  de  1843.) 

GOSSE  (NicoLAs-Louis-iBAiif 018  ),  né  à  PoTis,  cbeDolier  de 
la  LégionrcTHonneur  en. 1828. 

67.  Saint  Vincent  de  Paule  convertit  son  maître. 

H.  3»  36.  —  L.  3,  68.  —  Fig.  gr.  nat. 

Saint  Vincent  de  Paule,  fait  prisonnier  par  les  Turcs,  était 
depuis  trois  ans  dans  Tesclavage,  lorsque  la  Providence  per- 
mit qu*il  passât  au  service  d*un  renégat  provençal.  Vincent 
parvint  à  l'intéresser  par  sa  douceur  et  sa  résignation.  U 
proGta  de  cette  circonstance  pour  ramener  son  maître  in- 
fidèle à  la  foi  qu'il  avait  abandonnée.  Il  eut  le  bonheur  d'y 
réussir.  Un  jour  que  Vincent  travaillait  aux  champs  avec  ses 
compagnons  d*infortune,  le  renégat  Taborde  avec  respect  : 
le  repentir  dans  râme^  il  va  tomber  aux  pieds  de  son  esclave. 
Vincent  le  retient  et  unplore  pour  lui  le  pardon  céleste.' 

(Salon  de  i824.) 

6RA1VET  (fraxçois-maiiius),  né  à  Aix  (Bouches-du-Rhône) 
le  17  décembre  1775,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel,  chevalier  de  la  Légion-d*  Honneur  en  1819, 
membre  de  V Institut  en  1830,  officier  de  la  Légion^ 
d'Honneur  en  1833,  mort  à  Aix  le  21  novembre  18&9. 

68.  Vue  intérieure  de  Féglise  du  couvent  de  San-Benedetto, 

près  Subîaco. 

H.  1,  46.  -  L.  1,  80.  -  Fig.  de  0, 2*. 
On  voit  un  moin^  en  prière,  et  ses  Visciples. 

(Salon  de  i819.) 

69.  Célébration  de  la  messe  à  l'autd  de  Notre-Dame-de- 

Bon-Secours. 

H.d,  00. -J«.  1,  fis.  -  Fig.  de  0^  67. 

(Salon  de  1846.) 


/ 


\ 
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G&OS-GUiUDfi  (loios},  hU  à  Lode,  fanion  de  NeufehdteL 

70.  Toast  à  la  i^ndange  de  1834. 

Il  1,  80.  —  L.  1, 90.  —  Ffg.  gr.  nat.  à  mi-corps. 

(Sàba  de  1S35.) 

« 

GUDIN  (THàoDORB),  né  à  Paris,  chevalier  de  la  Légion- 
d* Honneur  en  182B,  officier  en  1841. 

71 .  Coup  de  vent  du  7  janyier  1831  dans  la  rade*  d'Alger. 

H.  a.  58.  —  L.  4,  18,  —  Fig.  de  0, 40. 

A  neuf  heures  du  matin ,  la  frégate  la  Syrène ,  de  60  ca- 
nons, était  mouillée  dans  la  rade  d'Alger,  entre  les  batteries 
du  M^le  et  le  cap  M atifoux.  Elle  se  disposait  à  faire  yoile  pour 
la  France;  deux  chébecks  chargés  de  troupes,  commandés 
par  le  lieutenantr-colonel  Carceaac,  étaient  remorqués  vers  la 
frégate.  Tout  à  coup  un  vent  violent  agita  la  mer,  un  cou- 
rant fortement  établi  entraîna  à  la  côte  les  chaloupes  de  re- 
morque dont  les  rameurs  faisaient  d'inutiles  efforts.  Cepen- 
dant la  fureur  de  la  mer  allait  toujours  croissant;  le  com- 
mandant de  la  frégate,  M.  Charmasson,  éprouvant  des  crain- 
tes sérieuses  pour  les  deux  chébecks  ,  réussit,  non  sans 
peine ,  à  y  faire  parvenir  de  fortes  amarres ,  à  Taide  des- 
quelles ils  se  halèrent  jusque  près  de  la  frégate.  La  vague  se 
soulevait  avec  tant  de  violence  que  plusieurs  embarcations 
furent  brisées  en  s'approchaot  de  son  bord.  L'état  de  la  mer 
devenait  à  chaque  instant  plus  effrayant;  Tespoir  d'un  pro- 
chain naufrage  attirait  déjà  vers  le  fort  Matifoni  des  hordes 
de  Bédouins  ;  aucun  secours  ne  pouvait  être  porté  aux  deux 
ch*ébecks;  le  canon  d'alarme  se  faisait  entendre  par  inter- 
valles, mais  en  vain  ;  la  mer  refoulait  vers  le  port  tout  ce 
qui  songeait  à  en  sortir.  Dans  cette  conjoncture  critique. 
Ml  ne  pouvait  songer  qu'à  préserver  l'équipage  de  la  Syrène 
et  ses  passagers  des  dangers  qui  les  «tteudnent  sur  la  côte, 
et  pendant  trois  jours  et  deux  nuits  que  dura  eette  tourmente, 
le  général  Cleusel  avait  fait  garder  toute  la  côte  par  de  l'in- 
fanterie et  de  la  cavalerie  pour  reeueiUir  les  naufragés.  De 
son  côté,  le  commandant  Charmasson  ne  quittait  pas  sa  du- 
nette ;  continuellement  il  veillait  sur  le  sort  des  deux  ché- 
becks, et  plusieurs  fois  il  réussit  à  leur  faire  passer  des 
Tivres.  Pendant  ce  temps  les  chébecks  et  la  frégate  couraient 
les  plus  grands  dangers,  ils  s'eatreehoq«aîent  à  chaque  ins- 
tant; la  Syrène  chassait  sur  ses  ancres,  rompait  ses  câbles, 
brisait  sa  grande  venue  endommagée  déjà  par  une  bourras- 
que éprouvée  sous  Mahon,  perdait  son  gouvernail ,  et,  sans 
son  câble  en  chaîne  qui  tint  bon  jusqu'au  bout,  elle  eCit  été 


inraiUibleinent  M  perdre  h  la  €ôfe.  Le  xéle  etia  constance  du 
commandant  de  la  Syréna  «  le  dévouement  de  tous  les  offi- 
ciers et  marins  sous  ses  ordres,  parvinrent  à  cmijiirer  ce  mal- 
heur. Sur  la  fln  du  troisième  jonr  la  iner  se  ealma ,  tous  les 
passagers  furent  reçus  à  bord ,  et  la  Sypène  mit  à  la  voile 
pour  Toulon,  où  elle  arriva  sar  la  fin  de  janviery  après  une 
heureuse  traversée. 

(Salon  de  1835.) 

GUÉ  (  JULIEN-MICHEL  ) ,  né  à  Saînt-Domingue  en  1789, 
chevalier  de  la  Légion-d' Honneur  en  1834,  mort  à 
Paris  le  13  décembre  1843. 

7-2.  Le  dernier  soupir  du  Christ. 

H.  1,  82.  -  L.  2,  62.  -  Fig.  de  0,  W. 

«  Or,  depuis  la  sixième  heure  du  jour  jusqu'à  la  neuvième, 
toute  la  terre  fut  couverte  de  ténèbres. . .  Mais  Jésus,  Jetant 
pour  la  seconde  fois  un  grand  cri,  rendit  Vesprit.  En  même 
temps  le  voile  du  temple  se  déchira  en  deux,  depuis  le  haut 
jusqu'en  bas;  la  terre  trembla,  les  pierres  se  fendirent,  les 
sépulcres  s'ouvrirent,  ei  plusieurs  corps  des  saints,  qui 
étaient  dans  le  sommeil  de  la  mort,  ressuscitèrent.»  {Evan- 
aile  selon  saint  Mathieu,  chap.  xxvii.) 

^  (Salon  de  1840.) 

GUÉRIN  ( PAULIN),  né  à  Marseille^  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur  en  1822. 

73.  Caïn  après  le  meurtre  d'Abel. 

H.  2,  90.  —  L.  3,  88.  —  Fig.  gr.  nat. 

Caïn,  fugitif,  suivi  de  sa  femme  et  de  ses  enfante,  se  trouve 
arrêté  au  bord  d'un  précipice.  Le  tonnerre  qui  éclate  au-des- 
sus de  sa  tête  le  remplit  d'épouvante  el  réveille  ses  remords. 
Satan,  qui  l'a  poussé  au  fratricide,  s'attache  à  ses  pas,  sous 
la  forme  d'un  serpent.  La  massue  ensanglantée  rappelle  son 
crime;  ses  enfants  pleurent  dans  les  bras  de  leur  mère, qui^ 
s'évanouit  de  fatigue  et  de  douleur,  en  implorant  la  clémence 
<iiYine.  .«^^  x 

(Salon  de  1812.) 

74-.  Anchise  et  Vénus. 

H.  2, 86.  —  L.  a,  50.  —  Fig.  gr.  nat. 

Vénus ,  éprise  d'amour  pour  Anchise,  que  sa  beauté  ren- 
dait semblable  aux  dieux,  s'oOVe  à  ses  regards  dans  une  de- 
meure retirée  de  l'Ida,  sous  les  traits  d'une  jeune  vierge, 
fille  d'un  roi  de  Phrygie,  afin  de  ne  pas  le  troubler  par  son 


PEINTURE.  2f 

éclat  céleste.  Elle  lui  raconte  que  Mercure  vient  de  rcn- 
lever  à  ses  jeimes  compagnes,  et  ra  transportée  dans  ce  lieu , 
«près  l«i  avoir  dit  que ,  d'après  un  oracle ,  elle  était  destinée 
à  devenir  Fépouse  d'Ancbise.  Cédant  alors  aux  cbarmes  de 
la  déesse,  Anchise  Taccueille  avec  des  transports  d'amour, 
et  la  presse ,  au  nom  des  immortels,  de  se  rendre  à  ses  vœux 
légitimes. 

(Salon  de  18^.) 

HEBERT  (EaifEST-ANToiNE-ADGusTE) ,  tié  à  Grcnoble,  grand 
prix  de  Rome  en  1839. 

75.  La  Mararia. 

H.  1, 35.  —  L.l,  65.  — Fig.  de  0,  65. 
Famille  italienne  fuyant  la  contagion. 

(Sillon  de  1850.) 

UEIM  (FRANÇois-josEpn),  né  à  Bel  fort  {Haut-Rhin),  grand 
prix  de  Rome  en  1807,  chevalier  de  la  Légion- d'Hon- 
neur en  1825^  membre  de  VlnstitiU  en  1829. 

76.  Sujet  tiré  de  Y  Histoire  des  Juifs,  par  Josèphe. 

H.  3,  9^.  —  L.  4,  60.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Sur  la  foi  des  faux  prophètes,  un  nombre  considérable 
d*hommes,  de  femmes  et  d'enfants  s'étaient  réfugiés  dans  une 
des  cours  du  temple  de  Jérusalem,  croyant  être  épargnés  ; 
mais  ils  furent  tous  massacrés.  Un  Juif  cherche  à  défendre 
sa  femme  et  son  enfant  renversés  par  un  soldat  furieux,  et 
foulés  aux  pieds  de  son  cheval. 

(Salon  de  i824.) 

HERSENT  (BI™'],  née  mauduit. 

77.  Louis  XIV  bénissant  son  ariière-petii-fils. 

H.  0,  95.  -  L.  1,  17.  —  Fig.  de  0^  88. 

Ce  monarque,  sachant  qu'il  n'avait  plus  que  peu  de  joui« 
à  vi^TC ,  fait  venir  son  arriére-petit-fils  qui  doit  bientôt  lui 
succéder,  et ,  après  lui  avoir  adressé  les  plus  sages  exhorta- 
tions, lui  donne  sa  bénédiction.  Madame  de  Maintenon  sou- 
tient l'auguste  vieillard ,  et  madame  la  duchesse  de  Yenta-^ 
dour,  gouvernante  du  jeune  prince,  l'approche  de  son  bisaHeul. 

(SMoti  de  1824.) 
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HBSSE    (ALB&àKBltE-JKAIf'BAPTISTJL)^  11^  à  PûrtS^  CkeVOlUr 

de  la  Légi^n-d'Honmur  m  iSkk. 

78.  Triom^  ck  PhatAï. 

H:  1,  ï<r.  -  L.  %  m  —  FIg.  de  û,  tn. 

If  En  1879,  Yitlore  Pisani^  qui  commandait  la  flotte  véni- 
tienne, ayant  été  défait  par  les  Génois  à  la  bataille  de  Pola, 
fut  mis  en  prison  par  ordre  du  sénat  de  Venise  ;  mais  bientôt 
de  nouveaux  désastres  éprouvés  par  la  répuMique ,  et  rap- 
proche des  ennemis  qui  vinrent  bloquer  la  ville,  amenèrent 
une  réaction  en  faveur  de  l'illustre  prisonnier.  Oubliant  la 
dernière  défaite  de  Pisani  pour  ne  se  rappeler  que  ses  vic- 
toires, le  peuple  court  à  sa  prison^  brise  ses  fers  et  le  porte 
en  triomphe  en  demandant  à  marcher  aous  les  ordres  de  son 
ancien  chef.  En  entendant  crier  de  tous  côtés  :  Yive  Pisani  / 
il  se  retourne  vers  le  peuple  et  lui  dit  :  De  vrais  Vénitiens 
ne  doivent  crier  que  vive  saint  Marc!  »  (.Mabiiv  Sanuto, 
MiCHELi  etDARU,  Histoire  de  Venise,) 

(Salon  de  1847.) 

HESSE  (nicolab-auguste),  né  à  Paris  ^  grand  prix  de  Rome 
en  1818 ,  chevalier  de  la  LégionS Honneur  en  1840. 

79.  Ëvanouissement  de  ta  Vierge. 

H.  1,  ff.  —  L.  0,  90.  —  Fig.  demi-nat. 

La  Vierge^  à  la  vue  de  son  fils  qui  va  disparaître  dans  le 
sépulcre,  vaincue  par  la  douleur,  tombe  évanouie  dans  les 
bras  de  Marie-Madeleine  et  de  Fautre  Marie. 

(Salon  de  1845.) 

HUBT  (paul)  ,  né  à  Paris,  chevalier  de  la  Légion-d* Hon- 
neur en  ISi-l. 


80.  Une  soirée  d'automne. 

H.a,9».->L.1,69. 


(SaloB  de  1835.) 


HUSSOIV  (h***],  veuve  chaudet  (jeakice-éusabeth  gabiou), 
née  à  Paris  en  1767,  morte  en  1832. 

81 .  Enfant  endormi  gardé  par  un  chien. 

S.  1, 13.  —  L.  1,  34.  ^  Fig.  gr.  nftt. 

Acquis  par  la  Chambre  des  pairs. 

(Salon  de  1801.) 
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IUGRBS  (tban-atovstin)  ,  né  à  Montaihan,  grand  prise  de 
Rome  en  1801,  chevalier  de  la  Légion-^d' Honneur , 
mendMre  de  V Institut  en  1825  >  officier  de  la  Légion^ 
d'Honneur  en  1833,  directeur  de  V Académie  de  France 
à  Rome  en  1834 ,  commandeur  de  la  Légion-d' Hon- 
neur en  184-5. 

SS.  Jésus-Christ  danne  à  saint  Pierre  les  clefe  dti  paradis 
en  présence  des  apôtres,  et  dît  :' 

a  XVIIL  Et  moi  aussi  je  vous  dis  que  tous  êtes  Pierre, 
et  que  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  église,  et  les  portes 
de  Fenfer  ne  prévaudront  point  contre  elle. 

«c  XIX.  Et  je  vous  donnerai  les  clef»  dn  royaume  des 
cieux  ;  et  tout  ce  que  vous  lierez  sur  'la  terre  sera  aussi 
lié  dans  les  cieux.  » 

[Évangile  selon  saint  Mathieu ,  chap.  XTii.] 
H.  2,  TO.  —  L.  2, 18.  —  Fig.  gr.  nat. 

(Peint  à  Rome  en  1820.) 

83,  Roger  délivrant  Angélique. 

H.  1,  43.  —  L.  1,  90.  —  Fig.  demi-nat. 

Hoger,  monté  sur  un  hippogriffe ,  plonge  sa  lance  dans 
la  gueule  du  monstre  qui  estsur  le  point  de  dévorer  Angélique 
enchaînée  à  un  rocher.  (Sujet  tiré  de  FAbioste.) 

(Salon  de  ljgl9.  ) 

64.  Chérubiai  ;  portrait  historique. 

H.  1, 05.  ~  L.  0,  94.  --  Buste  gr.  nat, 

La  muse  de  la  musique  étend  sa  main  protectrice  au- 
dessus  de  la  tète  du  compositeur. 

(Peint  en  1842.) 

ISABET  (eugène),  né  à  Paris,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur  en  183âL 

S5,  Embarquement  de  Ruyter  et  William  de  Wîtt. 

H.  2,  80.  -  L. 3,  30.  —Fig.  de  0,  Hè. 

(Salon  de  1850.) 
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JACOBBER,  né  à  Bliescastel  (Bavière)  ^  chevcUier  de  la 
Légionrd* Honneur  en  184-3, 


86.  Fleurs  et  fruits. 

H.  1,00. —  L.  0,80. 


(Salon  de  i839.) 


JACQUAND  (cLAUDitTs),  ne  à  Lyon,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur  en  1839. 

87.  Mort  d'Adélaïde  de  Gomminges. 

H.  0,  90.  —  L.  1,  là.  -  Fig.  de  0, 53. 

LecQQite  et  Adélaïde  de  Gommioges  avaient  conçu  Vun 
pour  Taatre  un  ardent  amour;  mais  des  haines  dé  famille 
furent  un  obstacle  à  leur  union.  Une  fausse  nouvelle  de  la 
mort  d* Adélaïde  détermina  le  comte  de  Gomminges  à  se  re- 
tirer dans  un  couvent  de  la  Trappe.  Trds  ans  après,  le  hasard 
conduisit  Adélaïde  dans  cette  retraite  :  au  moment  de  la 
prière,  elle  reconnut  la  voix  de  son  amant  et  prit  la  résolution 
de  fmir  ses  jours  auprès  de  lui.  Les  austérités  du  cloître  abré- 
gèrent insensiblement  ses  jours,  et  ce  ne  fut  qu'au  moment 
'  de  sa  mort  que  son  aoumt  la  reconnut. 

(Salon  de  1831.) 

88.  Saint  Bonaventure  reccvaRt  les, insignes  du  cardinalat. 

H.  3,  2f7.  —  L.  2,  i2.  —  FIg.  plus  gr.  que  nal. 

Né  en  1221  h  Bagnarea^  petite  ville  de  Toscane,  il  fut 
sauvé  d'une  grave  maladie  par  les  prières  de  saint  François^ 
ce  qui  fut  la  cause  que  sa  mêt-e  changea  son  nom  de  famille 
en  celui  de  Bonaventure,  et  qu'il  entra  dans  Tordre  de  ce 
saint.  Son  mérite  et  sa  vertu  l'ayant  élevé,  à  l'âge  de  35  ans,  à 
la  dignité  de  général  de  cet  ordre,  il  rétablit  la  discipline  et 
la  ferveur  de  la  règle  moins  par  son  autorité  que  par  son 
exemple,  et  il  refusa'l'archeyéçbé  d'Yûfikqui  lui  était  offert 
par  le  papéGlémeiit  lY.  Mais  à  la  mort  dé  ce  pontife^  les 
cardinaux  ne  pouvant  s'accorder  sur  la  nomination  de  son 
successeur,  en  laissèrent  le  choix  à  saint  Bonaventure,  s'en- 
gageant  solennellement  à  la  reeounattre  quand  ce  serait 
lui-même.  Il  leur  désigna  Grégoire  X.  Gelui-ci,  des  son 
avènement,  enjoignit  à  saint  Bonaventùre^d'accepler  \%  cha- 
peau de  cardinal  et  Tévéché  d'Albano.  Ce  fut  près  de  Flo- 
rence, dans  un  couvent  de  l'ordre  des  Frères-Mineurs,  que 
les  nonces  du  pape  lui  portèrent  ces  insignes.  Il  était  alors 
occupé  à  donner  un  exemple  d'humilité  à  ses  disciples ,  fort 
relâchés  dans  l'exercice  de  leur  règle  (il  lavait  la  vaisselle 
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du  couvent).  Il  leur  demanda  de  le  laisser  achever  sa  be- 
sogne; puis*  obéissant  aui  ordres  de  Grégoire^  il  prit  le 
chapeau  et  la  crosse ,  et  alla  receroir  les  nonces.  Il  mourut 
en  12f74  à  Lyon,  archevêque  de  celte  ville. 

(Salon  de  18fâ.) 

JALABERT  (charles-fbahçois),  né  à  Nimes, 

89.  Virgile,  Horace  et  Yarius  chez  Mécène. 

H.  %  30.  —  L.  a,  88.  —  Fig.  gr.  nat. 
Virgile  lit  ses  Géorgiques. 

(Salon  de  1847.) 

JBAliROil  (fhilippb-avguste),  né  à  Boulogne-sur-Mer. 

90.  Les  bergers;  vue  du  port  abandonné  d'Ambleteuse,  près 

Boulogne. 

H.  1.  ep.  —  L.  %  17.  -  FIg.  de  0,  M. 

(Salon  d«  1850.) 

JOLIVARD  (andbé),  né  au  Mans  en  1788»  chevalier  de  la 
Légion-d' Honneur  en  1836,  mort  à  Paris  en  1851. 

91 .  Vue  prise  en  Bretagne. 

H.  0,  80.  *  L.  1, 17. 

(Salon  d«  1816.) 

iOYAirr  (juLBs) ,  né  à  Paris. 

92.  L*église  de   Sainte-Marie-de-la-Salute ,  sur  le  grand 

canal,  à  Venise. 

H.  1,  40.  —  L.  1, 90.  --  Fig.  de  0,  IS. 

(Salon  de  1850.) 

jruSTiM-ouvRiÉ ,  né  à  Paris. 

93.  Vue  du  chAteau  et  d*ane  partie  de  la  ville  de  Pau,  prise 

du  parc. 

H.  1, 90.  -  L.  1,  96. 

(Salon  de  1844.) 

3 


(Salon  deiMl.) 


{«•km  do  lg4l.) 


M  1»EINTURE. 

LA  BOHÊRE  (TAHC&feD» 9m)^nd,à  A»$mf$ ,  uhâvatm  de  la 
Légionrd'Hontuur  en  1823. 

9%.  Yue  dtt  palais  de  Karaak ,  à  Thèbes. 

H.  1,  00. -L.  1,97. 

95.  Campagne  de  Rome;  la  moisson. 

H.  1,  35.  -  L.  2,  00. 

LAUBINET  (exile)  ,  né  à  Versailles. 

96.  Plaine  de  Salory,  près  Versailles. 

H.  0,  56.  —  L.  0, 38. 

(Salon  de  1819.) 

LAUrCREKON  (JOSErn-FEEDiruND),  iic  à  Lods  (Doubs). 

97.  Une  jeune  fille  vient  trouver  le  fleuve  Scamandre. 

H.  a,  5i.  —  L.  1, 94.  ~  Fig.  gr.  lUt. 

(Salon  de  jiSS^) 

98.  Alphée  et  Arélhuse.  {Mélanwrphoset  d*Ovide.) 

H.  2,  5i.  —  L.  1,  9i.  —  Fig.  gr.  «at. 

(Salon  de  1831.) 

LAKDELLE  (chables),  né  à  l/ttal, 

99.  Sainte  Véronique. 

H.  0,  94.  ~  L.  0, 60.  —  Buste  gr.  nat. 

(S«aon.delS5a.) 

LANGUE  (félix-hippolyte),  né  à  Versailles ,  grand  prix  i» 
Rome  en  1841. 

100.  Tombeaux  ôirusqiies  sur  la  voie  Cassicne,  aux  environs 

de  Népi  (Elrurii). 

H.  1,  62.  -  L.  2,  60. 

(Salon  de  1817.) 


LAPiT0«(L0VTft*AV6VflTB),  nrf  à  SfltHl-Mwir,  préi Parié, 
chevalier  de  la  Légion-d* Honneur  en  1836. 

101 .  Vue  prise  dnns  la  forêt  de  Fontainebleaa ,  lieci  dit  les 

Quatre-FilS'Aymon, 

H.  l.AW. -L.  1,62. 

(Salon  «1«  1846.) 

LARIVIÈRE  (cnARLEs-pniLippE),  né  à  Paris,  grand  prix  de 
Rome  en  1824 ,  chevalier  de  la  Légion  ~d* Honneur 
en  1836. 

102.  Peste  à  Rome,  sous  le  pape  Nicolas  Y. 

H.  4,  60.  «^  L.  3,  79.  ~  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

(«alon  de  1831.) 

LEBLANC  (aiexandbe),  né  à  Châteauneuf,  chevalier  de  la 
Légion'-d' Honneur  en  1840. 


103.  Intérieur  du  Campo-Santo  de  Pise. 

H.  0,  £6.  —  L.  0,  4T. 


(Salon  de  1846.) 


LEITMANN    (  CnARt.ES-EKNEST-RODOLPHE-HENBI  )  ,    né    à   Ktel 

(Hulslein),  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur  en  1846. 

lOi.  Dcsolalion  des  Océanides  au  pied  du  roc  où  Promcthée 
est  enchaîné. 

(Eschyle,  Prométhée  enchaîné.) 

H.  2,  S5.  —  L.  1, 97.  ~  Fig.  demi-nat. 

(Salon  d«  1850.) 

LELOIR  (jeaw-baptiste-auguste),  né  à  Paris. 
105.  Homère. 

II.  1,  46.  —  L.  1,  97.  —  Fig.  demi-nat. 

a  Et  si,  dans  le  (hrmin,  rapsode  ingc^iiicoi, 
«  Tn  veux  nous  arconler  les  chanis  dii^ncs  des  ciciii, 
«  NoiLs  dirons  qu'Apollon,  |)oiirclKirifier  les  oreilles, 
«  T'a  tui-niéme  dicté  de  si  douces  merveilles. 
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«  Il  poursuit,  et  déjà  les  antique^  ombrages, 

<x  Mollement  en  cadence  inclinent  leurs  feuillages; 

Q  Et  pfttres  oubliant  leur  troupeau  d(9ais9é^ 

«  Et  voyageurs  gaittantieur  oiiQniincMnmeneé; 

«  Couraient;  il  les  entend,  près  de.  son  Jeune  guide, 

«  L'un  sur  l'autre  pressés,  tendre  une  oreille  avide^» 

(Altl>àt  GffiÊNIEK.) 

(Salon  de  1841.) 

LEBOITTEVIN  (bvg&nb)^   né  é  Pams ,   chevalier  de  la 
lAgion-d* Honneur  en  184'3^ 

106.  Les  naufragés. 

H.  a.  ».  —  L.  3, 10.  —  Fig.  pet.  nal. 

0  Après  trois  jours  de  pénible  navigation  sur  notre  frêle 
radeau,  affaiblis  par  les  privations  et  les  souffrances  de 
toute  nature,  nous  fûmes  ramenés  par  les  courants  au  lieu 
même  de  notre  naufrage,  où  nous  eûmes  le  malheur  de 
trouver  une  grande  quantité  d'ours  blaUcs  qui  vinrent  nous 
attaquer.  Notre  situatioa  deviat  alors  plus  critique  que  ja- 
mais; nous  étions  presque  tous  hors  d'état  de  nous  défendre, 
Oue  dirai-je?. ...  Ce  fut  la  latte  de  la  faim  contre  la  faim!  » 
{Histoire  des  Naufrages,  extrait  du  journal  du  bord,) 

.(Salon  de  1839.) 

107.  Le  berger  et  la  mer. 

(Fable  de  L^  Fontâub.) 

H.  0, 90. —Y.  1, 18.  —  Fig.  de  0,  «3. 

(Sdoa  de  1850.) 

MAUZAiSSB  (iSAN^ÀFTisTB),  né  à  CorbtU  en  Vï8^,  cheva- 
lier de  la  Légionrd' Honneur  en  1825,  ^nort  à  Paris  le  15 
novembre  ISi-i, 

lOft.  L'Arioste  respecté  par  les  brigands. 

H.  1,  80.  —  L.  9, 14.  —  Fig.  d«iiil-4iat. 

Louis  Arioste ,  nommé  gouverneur  de  la  Grafagnona ,  et 
parcourant  le  pays  pour  apaiser  des  troubles ,  est  arrêté 
par  une  troupe  de  brigands  et  reconnu,  fiar  l'un  d'eui.  Au 
seul  nom  de  l' Arioste ,  tous  se  prosternent  et  se  hâtent  de 
rendre  les  objets  volés  ;  ils  expriment  leur  respect  et  leur 
admiration  pour  ce  poëte  célèbre. 

(Salon  de  1817.) 


» . 
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t     .' 

109.  Un  groapede  Danaïdes. 

.Ç[.  1,  5t.  — "L.  1,  eî.  -  Fîg.  gr.  nat. 

Danaûs,  roi  d'Argos,  «veili  par  un  oracle  que  ses 
gendres  le  iiétrdner«ieiit ,  ordonna  à  ses  filles  d*egorger 
leùra  maris  ia  première  nuit  de  leurs  noces.  Hypermneslre 
seule  sauva  te  sien,  appelé  Lyneéc.  Ses  sœurs,  en  punition 
de  leur  cruauté ,  furent  condamnées  dans  les  enfers  à  jeter 
éternelleipekit  de  Teau  dans  un  tonneau  percé. 

(Salon  de  1819.) 

MERCEY  (fbébéric  BOORGEors  db)  ,  né  à  Paris ,  cheva- 
lier de  la  Légion-éT Honneur. 

110.  Lisière  de  forêt. 

H.  0,61. —L.  0,95. 

(Salon  de  1839.) 

iiOKVoisiiir  (batmoivd),  né  à  Bordeaux. 
ill.  Sixte-Ouint. 

H.  4,  8T.  —  L.  6, 116:  —  Fîg.  pfus  gr.  que  nat. 

»  _  * 

Le  cardinal  B&ontaUt  (dc^is  Siite-Quint),  aspirant  au 
trdoe  pontiHcal*  avait,  pendant  quinze  années,  feint  des  In- 
,  flrqiités  pour  obtenir  les  suffrages  du  conclave.  Voyant  pluft 
de  la  moitié  des  voix  pour  lui  et  ne  doutant  plus  de  son  élec- 
tion, il  se  lève  sans  attendre  la  conclusion  du  scrutin ,  dont-  il 
atteste  la  validité ,  malgré  Tobservation  du  doyen,  jette  au 
milieu  de  la  salle  une  béqfuille  sur  laquelle  il  s*appuyait  tou- 
jours, se  redresse  et  entonne  le  Te  Deum  d*une  voix  si  forte 
et  si  éclatante,  que  toute  la  voûte  de  la  chapelle  en  retentit. 

(Salon  de  1831.) 

112.  Jeanne,  dite  la  Loca  on  la  Folle ^  reine  de  Castille.    . 

H.  3,  88.  —  L.  1,  95.  —  FIg.  gr.  nat. 

Déjà  malheureuse  de  F  indifférence  de  son  époux  Philippe, 
af'chiduc  d'Autriche,  elle  perdit  la  raison  au  moment  même 
oà  il  expira.  Leur  fils,  qui  ftit  connu  plus  tard  sous  le  nom 
de  Charles-Quint,  ne  manifesta,  dit-on»  aucune  émotion  en 
ce  triste  moment. 

(Salon  de  1834.) 

113.  L'escarpolelle. 

H.  1,  S6.  —  L.  1,  02.  —  Figsdemi-nat. 

(Salon  de  1840.) 
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MOZIH  (CHABLES-LOCIS) ,  fié  à  Pttrît, 

114.  Naufrage  de  la  Reliancet  bâtiment  de  la  Compagnie 
des  Indes t  du  port  de  1,500  tonneaux,  charge  de 
27,000  caisses  de  thé,  perdu  sur  un  banc  au  large,  à 
une  lieue  des  côtes  do  Boulogne,  le  13  novembre  1842. 

h:  s,  18.  -  L.  3. 06. 

ff  La  mer  était  horrible,  et  le  naTire,  qui  lui  présentait 
le  travers,  était  secoué  par  elle  avec  tant  de  force,  qu*au 
milieu  de  la  lutte  des  éiémenls^  on  entendait  la  coque  ao 
briser  à  chaque  secousse  avec  un  bruit  cfTrayant  :  les 
caisses  de  thé  montaient  une  à  une  à  la  surracc  des  flots, 
indiquant  qu'uriQ  partie  de  la  membrure  était  d(^jà  enlevée. 
L*ordre  fut  donné  de  motire  la  chaloupe  à  la  mer,  mais 
elle  avait  tellement  soutTert  qu'il  était  impossible  de  s*en 
servir.. . .  Une  pariie  des  matelots  s'était  rérut;iée  au  milieu 
des  restes  de  la  mâture  et  des  haubans,  et  des  débris  de 
toutes  sortes  qui  étaient  maintenus  par  la  mer  sous  le  vent 
du  navire,  etc....  Des  122  personnes  composant  l'équi- 
page, 7  seulement  échappèrent  h  la  mort.»  (Entrait  du 
Journal  des  Débats  du  26  décembre  1842.) 

(Saloa  de  1843.) 


iICLtER  (cHABLE»*Louis) ,  fié  à  Pavis ,  chevoîter  de  la 
Légion-d* Honneur  en  18!^9. 

lis.  Lady  Macbeth. 

\      •  n.  ô,  56.  —  L.  %  73.  —  Fig.  gr.  nal. 

(  Entre  lady  Macbeth' tenant  un  flambeau  à  la  main.) 

La  fdmme  de  chambre. —  Tenez,  la  voilà  qui  vient  !  C'est 
bien  là  sa  manière,  et^  sur  ma  vie  !  elle  est  profondément 
endormie^ 

Le  médecin,  —  Vous  voyez,  ses  yeux  sont  ouverts. 

La  femme  de  chambre.  — Oui;  mais  le  sens  de  la  Tua 
n'y  est  plus. 

Le  médecin.  —  Que  fait-elle  maintenant?  Voyez  comme 
elle  se  frotte  les  mains. 

La  femme  dé  chambre.  —  C'est  une  habitude  qu'elle  a 
d'imiter  Faction  d'une  personne  qui  se  lave  les  muins;  je 
le  lui  al  vu  faire  pendant  un  quart-d'heure  de  suite. 
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Lady  Macbeth. —  Quoi!  toujours  cette  tache I  Ya-reo 
taebe  matiditet  Ta-t*en,  te  dis>je;  une,  deux ,  il  est  temps. 
—  Il  fait  noir  en  enfer!  Mon  époux  1  û  donc!  un  guerrier 
avoir  peur!  Que  nous  importe  qu'on  le  sarhe  quand  nous 
serons  tout-puissants!......  Mais  qui  eût  pu  croire  qu'il  y 

avait  tant  de  sang  dans  ce  vieillard? Toujours  Vodeur 

du  sans!  Toute  petite  qu'est  celte  main,  tous  les  par- 
fums de  l'Arabie  ne  pourront  la  désinfecter.  Oh!  ohl  obi 
lave  tes  mains,  mets  ta  robe  de  chambre,  ne  sois  point  si 
pâle  ;  je  te  le  répète,  Banquo  est  enterré;  il  ne  peut  sdrUr 
de  sa  tombe 

(Shakspeabe  ,  Macbeth,  acte  v,  scène  l'«.) 

(Salon  Je  1849.) 

116.  Appel  des  dernières  victimes  de  la  terreur. 

n.  5,  05.  —  L.  8,  90.  —  FIg.  gr.  nal. 

On  remaraueM.-C.  Lepellelier,  ex-princesse  de  Chimay; 
G.  Monialembert,  ex-marquis,  capitaine  au  ei-devanl  régi- 
ment du  roi;  C -F.  Rougeot  de  illonlcrif,  gardc-.du -corps; 
P.  Durand  Piiy  de  Vériunr,  ex-maîlre  descoriipies;  M.  Bar- 
kos,  femme  de  Puy  de  Vériune;  P.-F.  Stainviile,  femme 
de  Grimaldi  Monaco,  ex-princcsse;  J.-L.-M.  Aiicanne,  ex- 
mîiîire  des  comptes,  ex-uapiiaine  de  CiiJilcrie;  André 
Chénier,  homme  de  lettres;  J.-A.  Hourher,  h^mme  de 
Icilres;  M'»*  A.  Leroy,  aciriee  de  la  ('oniédic-Française; 
A.-M.-F.  Picrcourl,  veuve  de  Nariionne  Ptîlet,  c\-comtcsse; 
C.-J.-F.  Manne\ilie  de  Colberi  de  Maulvriers,  ex -marquise; 
J.-F.  Antié,  dii  L<*onard,  coiffeur  de  ta  rcirre;  T.  Mcynier, 
cx-prèlre  de  rHôiel-Dicu  de  Paris:  F.-.\.  Seguin,  chimiste; 
F.  Trenrk,  ex-baron  ;  A.  Legiiay,  capitaine  au  -236  régiment 
de  chasseurs  .'l  cheval;  C.-F.-J.  Saint-Simon,  ex-évéque 
d'Ag<le;  M™"  Sabine  Viriville,  femme  de  l'ex-comtc  de 
PérigonI  ;  F.-R.-H.  Bessejoi»ls  de  Roquelaure,  cx-marquis. 
(Voir  au  Moniteur  du  7  uu  9  thermidor.) 

(Sulon  de  1800.) 


ODIER  (édouard-at.exandbe)  ,  né  à  Rambourg^  chevalier 
de  la  Légion-d'Uonncur  en  18V6. 

117.  Épisode  de  Moscou. 

H.  2, 58.  —  L.  1,  96.  —  Fig.  gi.  nat. 

Un  dragon  de  la  garde  impériale,  épuisé  par  ses  blessures, 
s*achcmitto  péniblement,  s'appuyant  sur  son  cheval. 

(Saloa  de  1833.) 
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118.  La  messe  pendant  la  moisson ,  dans- la  campagne  de 

Rome. 

H.  3, 30.  —  L.  a,  84.  —  Fig.  gr.  nat. 

(Salçn  d«  18i4.) 

PEHGUILLY  l'hàridon  (octaye),  fié  à  Paris. 

119.  Qalte  de  cavaliers  flamands  par  ane  matinée  d*hiver. 

H.  0,  47.  —  L.  0,  56.  -  Fig.  de  0, 11. 

(Salon  de  1850.) 

THILIPPOTEAUX  (Félix),  né  à  Paris,  chevalier  de  la 
légion^' Honneur  en  18(i>6. 

"  120.  Louis  XV  visitant  le  champ  de  bataille  de  Fontenoy 
(mai  1745). 

H.  1,  Ô5.  —  i.  3,  10.  —  Fig.  demi -nat. 

(Salon  de  1810.) 

PILUARD  (Jàcoubs). 

121 .  Évanouissement  de  la  Vierge. 

H.  0, 96.  -  L.  1,  i5.  —  Fig.  demi-nat. 

(Salon  de  1813.) 

RÉOHIER  (auguste),  né  à  Paris,  chevallier  de  la  Légien-" 
d'Honneur  en  1837. 

122.  Une  forêt  solitaire. 

H.  1,07. -L.  1,62.    ' 
Un  daim  s'approche  d'un  ruisseau. 

(Salon  de  1834.) 

héhond  (CHARLES),  né  à  Paris ,  grand  prix  de  Rome 
en  1821^  chevalier  de  la  Légion^ Honneur  en  1834'. 

123.  Orphée  tué  par  les  Bacchante»;  paysage. 

H.  1,44. —  L.  1,95. 


8.i1«ii  de  1821.) 
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t2i.  Vue  des  Alpes  à  Grévola. 

H.  1,12, -L.  1,60. 

(Salon  de  1895.) 

RBNOUX  (cHARLEs-cAiJs),  ué  à  Parte  en  1795,  chevalier  de 
la  Légion^' Honneur  en  1838^  mort  le  15  mars  18!^6. 

125.  Henri  d*A1bret  reçu  chanoine  du  chapitre  d*Auch. 

H.  a,  18.  —  L.  2,  {«.  —  Fig.  de  0,  44. 

«  Le  31  décembre  de  l'an  1527,  Henri  I«',  roi  de  Navarre, 
comte  d* Armagnac,  et  sa  femme  Marguerite  de  France,  ta- 
rent  reçus  dans  la  ville  d*Aucb,  en  grande  pompe ,  par  le 
clergé  et  le  peuole.  Le  lendemain  ils  vinrent  prendre  place 
dans  le  chœur  de  Téglise  cathédrale  de  Sainte-Afarie,  où  les 
syndics  et  chanoines  du  chapitre  procédèrent  à  la  réceptiop 
du  roi.  On  lui  offrit  la  prébende,  le  pain  et  le  vin;  on  le 
revêtit  du  surplis  de  chanoine  de  Saint-Augustin,  et  on  lui 
mit  Taumusse  au  bras.  Pois  le  syndic  le  conduisit  proces- 
sionnellement  a  la  stalle  dans  laquelle  avaient  coutume  de 
s'asseoir  ses  prédécesseurs,  et  où  le  roi  entendit  la  messe  en 
grande  dévotion.  »  (Eitrait  des  preuves  de  généalogie  de  la 
maison  de  Montesquiou-Fcsenzac.) 

(Salon  de  1838.) 

RIOULT  (louis-édouabd)  ,  né  à  Montdidier. 

126.  Deux  jeunes  baigneuses. 

H.  1, 46.  —  L.  1, 14.  —  Fig.  gr.  nat. 

Elles  Jouent  au  bord  d'un  ruisseau. 

(SaloB  de  1833.) 

ROBERT-FLEURY  ( josspn-NicoLAs  ),  chevalier  de  la  Légion^ 
d* Honneur  en  1836,  officier  en  1849,  membre  de 
l'Institut  en  1850. 

127.  Scène  de  la  Saint-Barthélémy. 

H.  1,  ea.  —  L.  1,  30.  —  Fig.  demi-nat. 

Brion,  gouverneur  du  prince  de  Gonti,  est  massacré  dans 
les  bras  de  son  élève. 

(SaloB  de  1833.) 

128.  Colloque  de  Poissy  en  1561. 

H.  0,  98.  -  L.  1,  30.  -  Fig.  de  0, 48. 

Cette  conférence  ,  dont  le  but  était  d'apaiser  les  différends 
entre  les  protestants  et  les  catholiques,  eut  lieu  en  pr^ 

3* 
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sence  de  Catherine  de  Médfcis  et  du  jense  roi  Charles . 
Théodore  de  Bèze  porta  la  parole  pour  les  protestants. 

(Salon  de  iSfO.) 

IM.  Jane  Shere. 

H.  a,  03.  —  L.  1,  80.  —  Fig.  gr.  nal. 

Gohdantnée  comme  sorcière  et  aduUère ,  elle  est  ponr» 
suivie  dans  les  rues  de  Londres  et  insultée  par  la  populace. 

(Salon  de  1850.) 

ROEHM  (AtPH0W9E-iEA^),  fié  à  PaHs. 

130.  Le  braconnier. 

H.  0,  st.  —  L.  0,  02.  ^  Fig.  de  0,  9Ê. 

(Sdloa  de  18S0.) 

ROQUEPLAN  (gamille) ,  né  à  Mollemort  (Bouehes-du^ 
Uhône),  cfievalier  de  la  Légion-d' Honneur  en  18^. 

131.  Marine;  vue  prise  sur  les  côtes  de  Normandie. 

H.  1,  Oi.  —  L.  1,  S8. 

(Saloa  de  183i.> 

ROSA-BONHEUR  (m"®),  née  à  Bordeaux. 

132.  Labourage  nivcrnais;  le  sombrage. 

H..ly  30.  —  L.  a,  90.  -  Fig.  de  0,  27. 

(Saloa  de  1819.) 

ROUSSEAU  (poiU9»£)  y  né  à  Paris ^ 

133.  Un  importun. 

H.  1,00. -L.  1,33. 

Un  chien  griffon  interrompt  le  repas  d*dne  chatte  et  de 
ses  peUlsi... 

(SaUn.de  1850.) 

ROUSSEAU  (théodore),  né  à  PariSm 

134.  Lisière  d'une  forêt,  soleil  couchant. 

H.  0,.^.  ^  U4),  SMU. 

(Salon  de  1819.) 
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SAGLIO    (camille). 

135.  Vue  du  pont  du  Gard. 

&  l>  54.  ~  L.  0,  90u 

(Salon  de  1816.) 

SAIST-ÈVRE  (gîllot),  né  à  Boult-sur-Suippe  (Marne) , 
chevalier  de  la  Légion-d' Honneur  en  1833, 

136.  Job  et  ses  amis. 

H.  0,  92.  -  L.  1. 16.  -  Fig.  dcmi-nat. 

Il  se  dc^fond  avec  calme  et  douceur  des  reproches  amers 
de  ses  amis  qui  raccuscni  d'avoir  offensé  leSeigneur,  et  mé- 
rilé  ainsi  les  calamilés  qui  Taccableiit. 

(Salon  de  1821.) 

137.  Jeanne  d*Arc. 

H.  1,  57.  -  L.  1,  67.  -  Fig.  de  0,  48. 

Admise  en  présence  de  Charles  VII  au  milieu  d'une  cour 
nombreuse,  elle  répond  aui  prélat»  qui  Tinterrogent  en  an- 
noyaçant  sa  mission  et  les  visions  qui  la  lui  ont  révélée. 

(Saloa  de  1833.> 

SAINT-JEAN ,  né  à  Lyon,  chevalier  de  la  Légion-d' IJon^ 
neur  en  181-3. 

138.  Notre-Dame-des-Roses  ;  tableau  de  fleurs. 

H.  1,22.- L.  0,87. 

(Peint  en  1850.) 

SGHXFFER  aîné  (ary),  né  à  Dordrecht ,  chevalier  de  la 
Légion-d' Honneur  en  1828,  officier  en  1835. 

139.  Les  femmes  souliotes. 

H.  2,  48.  -  L.  3,  54.  -  Fig.  gr.  nat. 

Voyant  leurs  mari»  défait»  par  les  troupes  d*Ali,  pacha 
de  Janina ,  elles  preirnent  la  résolution  de  se  précipiter 
du  haut  des  rocheiY. 

(Silloti  de  1827.) 
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110.  Eberhard,  comte  de  Wirtemberg,  dît  le  Larmoyeur. 

H.  1,  51.  —  L.  1,  es.  —  Fig.  gr.  nat.  à  mi-corps. 

«  Et  tandis  que  nous,  dans  notre  camp,  célébrons  notre 
victoire,  que  fait  notre  vieux  comte?  Seul  dans  sa  tente, 
devant  le  corps  mort  de  son  fils,  il  pleure.»  (Ballade  de 

SCHILLBa.) 

(Salon  de  1834.) 

SCHBFFEB  (henbi),  né  à  La  Haye,  chevalier  de  la  Légion- 
éTHonneur  en  1837. 

111.  Charlotte  Gorday. 

H.  1,  28.  ~  L.  1,  68.  '  Fig.  demi-Rat. 

Elle  est  arrêtée  et  protégée  par  des  membres  de  section 
au  moraantoù  elle  vient4'a8sas8iner  Ifarat. 

(Salon  df  i83i.) 

SCHHETZ  (jvAH-YicToii),  né  à  Versailles,  chevalier  de  la 
Légion-d' Honneur  en  1825 ,  membre  de  l'Institut  en 
1837,  directeur  de  V Académie  de  France  à  Rome  en 
18^0^  officier  de  la  Légion-d' Honneur  en  18ï3. 

142.  Une  scène  d'inondation. 

H.  a,  9i.  --  L.  a,  44.  —  Fig.  gr.  nat. 

Une  famille  de  contadini  (paysans  des  environs  de  Rome), 
surprise  par  un  prompt  débordement  du  Tibre,  se  sauve  au 
travers  des  eaux.  La  jeune  femme,  chargée.de  sea4eux  en- 
fants ,  incertaine  dans  sa  marche ,  est  guidée  par  son  mari , 
qui  emporte  sa  vieiUe  mère  malade. 

(Salon  de  1831.) 

143.  Les  adieux  du  consul  Boêtiua  à  sa  famille. 

H.  3,  05.  —  L.  a,  60.  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  consul  Boëtius,  enfermé  dans  la  tour  de  Pavie  p&t 
ordre  de  Théodoric,  reçoit  les  adieux  de  sa  fille  et  de  «on 
petite-fils  avant  d*aller  au  supplice. 

.  €e  tableau  avait  été  commandé  pcTtir  les  salles  du  Conseil 
d*Eut  au  Louvre. 

(Salon  de  1827.) 
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14i.  Golbert  présenté  à  Louis  XIV. 

H.  3,  05.  —  L.  a,  60  —  Fig.  gr.  nat. 

Le  cardinal  deMazarin,  à  son  lit  de  mort,  présente  Col' 
bert  à  Louis  XIV,  en  lui  disant  :  «  Sire,  Je  dois  tout  à  Votre 
Majesté,  mais  je  crois  m*acquitter  envers  elle  en  lui  donnant 
M.  CowerU  » 

Ce  tableau  ayail  été  commandé  pour  les  salies  du  Conseil 
d'Etat  au  Louvre. 


(Salon  de  1827.) 


SEBROR  (hippolttb),  né  à  Caudebec. 
145.  Vae  da  château  de  Neuiily. 

H.  0,93.  ~L.  1,32. 


(Salon  de  1845.) 
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SI6N0L  (éhile),  né  à  Parié,  grnnd  prix  de  Rom^  en  1830, 
chevaHer  de  la  Légion-d' Honneur  en  1841. 

146,  La  femme  adultère. 

H.  t,  37.  —  L.  1, 11.  —  Fig.  deml-nat. 

Jésus  répond  eux  Scribes  et  aui  Pharisiens  :  «  Que  ce- 
lui d^entre  vous  qui  est  sans  penché  lui  jette  la  première 
pierre.»  {Evangile  selon  saint  Jean,  chap.  vu.) 

(Salon  de  1810.) 

SMITH  (coNSTAHT-Louis-FÉLix),  né  à  Parts. 
i47«  Andromaque  au  tombeau  d'Hector. 

H.  %  92.  —  L.  s,  12.  —  Fig.  plus  gr.  que  nat. 

Le  moment  représenté  est  crlui  où  la  yeuve  d'Hector,, 
entendant  les  pas  des  Grecs  qui  viennent  de  pénétrer  dan» 
le  monument,  serre  son  fils  contre  son  sein,  n'espérant  plus 
le  dérober  à  la  vengeance  de  ses  ennemis. 

(Salon  de  1824.) 

TAiniEDR  (phiuppb),  né  à  Marseille  9  chevalier  de  la 
Légionr^* Honneur  en  1834. 

\    148*  Marine;  clair  de  lune;  intérieur  d'une  rade. 
H.  1,48.- L.  1,80. 

(Salon  Je  1834.) 
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TASSAERT  (NiGOLAs-jEA.N-ocTAyE)y  fié  à  PoriSp 

149.  Une  famille  malheureuse* 

H.  1»  15.  —  L.  0, 80s.  —  Fig.  demi-«uL 

La  neige  couvrait  los  toits;  un  vent  glacial  fouettait  la 
vUrc  (to  cette  étroite  et  froide  demeure  ;  une  vieille  femme 
riThaufTfiith  un  brasier  ses  mains  pâles  et  tremblantes.  La 
jeune  fille  lui  dit  :  «  O  ma  mère,  vous  n'avez  pas  toujours  été 

dans  ce  déiiùmenti »  Et  la  vieille  dame  regardait  l'image 

delà  Vierge,  et  la  jeune  (lile  sanglotait.  A  quelque  temps 
de  là  on  vit  deui  femmes,  lumineuses  comme  des  âmea, 
qui  s'élançaient  vers  le  ciel* 

(Salon  de  1850.) 

TRÉZEL  (pierre -Félix),  né  à  Parts,  chevalier  de  la 
Lègion-d' Honneur  en  1839. 

150.  Fin  trngique  de  la  mère  et  de  la  sœur  de  Gustave 

Yasa. 

H.  4.  22.  —  L.  3,  2».  —  Fig.  gr.  nat. 

Christicrn  II,  roi  de  Danemark,  surnommé  le  Néron  dv 
Nord ,  gouvernait  la  Suéde  en  pays  conquis,  et  retenait  pri- 
sonnier Gustave  Yasa  çt  sa  famille.  Celui-ci ,  résolu  de 
délivrer  son  pays ,  s'éohappa  de  sa  prison ,  et  alla  dans 
les  montagnes  de  la  Délécarlie  soulever  le  peuple  contre 
l'oppression  de  Christiern.  11  parvint  en  peu  de  temps  à 
reprendre  une  partie  du  royaume,  et  Christiern  se  vengea 
des  succès  de  Gustave  en  faisant  garrotter  et  précipiter  daas 
les  flots  la  mère  et  la  sœur  de  ce  héros. 

(Salon  de  1822.) 

VAUGHGLET  (théophile),  né  à  Parts,  grand  frix  de  Rame 
1829. 


151.  La  charité  chrétienne. 

H.  3,  2i.  —  L.  2, 10.  —  Fig.  gr.  nat. 
«EUfi  nourrit,  eUe  réchauffa,  elle  eoiBole.» 

(Snlon  de  iSM.) 
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TBRiiET  (BORACB)»  fié  à  PaHs ,  ekevaliér  de  la  Légion-- 
d^Eonneur  en  ISli*»  officier  en  1825,  membre  de  l'Ins- 
titut en  1826,  directeur  de  V Académie  de  France  à 
Rome  en  182S^9  commandeur  de  la  U^ion-d* Honneur 
em  18&2. 

152.  Massacre  des  Mamclucks  dans  le  chAteau  du  Caire, 
ordonné  par  MoharniHl-'AlUPacba,  vice- roi  d'Egypte. 

I  H.  3,  82.  —  L.  5, 15.  -r  Fig,  gr.  nat. 

Hohamed-ÀU  voulant  détruire  le  corps  redoutable  des 
Mamelucks,  prend,  pour  mettre  son  projet  à  exécution,  le 
N.  jour  d'une  cérémonie  qui  devait  précéder  le  départ  d*un  de 
ses  fils  pour  la  Mcnque.  Les  Mamclucks  reçoivent  Tordre  de 
se  rendre  dans  le  chùteau  du  Caire  pour  suivre  le  cortège; 
ils  y  arrivent  montés  sur  leurs  plus  beaux  cbevaui  et  ma- 
gDin<)uement  vêtus. 

Ce  tableau  représente  le  momeni  où,  entrés  dans  Tin- 
térieur  du  château,  les  portes  se  referment  sur  eux.  A  Tins- 
tant,  des  Albanais  dévoués,  cachés  derrière  le?  créneaur, 
«or  les  remparts,  sur  les  tours,  font,  à  un  signal  donné, 
an  feu  des  plus  terribles  sur  ces  malheureux,  qui  sont  im- 
pîtoyablement  massacrés.  Le  pacha,  placé  au  sommet  d'une 
terrasse,  sans  pouvoir  être  aperçu,  et  ayant  derrière  lui 
Crois  de  se»  oiricicrs,  ses  conGdcnis  intimes,  est  témoin  de 
cette  affreuse  catastrophe.  C'est  ainsi  que  fut  détruite  pres- 
que entièrement  l'audacieuse  milice  des  Mamclucks. 

(Salon  de  1819.) 

153.  Judith  et  Holopherne. 

IL  2, 98. —.  L.  1, 96.  —  Fig.  gr.  nat. 
.  (StiUfidel831.) 

^    151.  Raphaël  aa  Vatican. 

H.  a,  92.  —  U  3,  0(K  --  Fig^  g»»  nat. 

Michel-Ange  rencontrant  Raphaël  dans  le  Vatlean  avec 
«M  élèves ,  lui  dit  :  «  V6us  marchez  entouré  d'une  suite 
nombreuse  ainsi  qu'un  général.»  —  «Et  vous,  répondit 
fiaphaël  au  peintre  du  Jugement  dernier,  vous  allez  seul 
comme  le  bourreau.  »  (Vie  de  Raphaël,  par  M.  Quatre- 

alËAE  DB  QlTlNGT.) 

(Salon  de  1833.) 

.  La  barrière  de  Clichy ,  ou  dcfcnse  de  Paris  en  1814. 

H.  0,  97.  —  L.  1,  20.  —  Fig.de  0,  38. 

Le  maréchal  Moncey  donne  au  chef  de  bataillon  Odiot 
Tordre  d'empêcher  les  Russes  de  s'emparer  de  la  butte 
Jlloutmarlre. 
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Parmi  les  actears  de  cette  scène  on  remarque  le  maré- 
chal Moncey;  M.  Odiot,  colonel;  M.  de  Marguery-Dupaty, 
l'homme  de  lettres;  Gharlet,  et  Horace  Yernét,  Fauteur  du 
tableau. 

Donné  à  la  Chambre  des  pairs  par  M.  Odiot  père ,  ancien 
orfèTre,  colonel  de  la  légion. 

(Peint  ea  1820.) 

WATELBT  (LouiflKÉTiENNB),  fi^  d  PaHs ,  ckevolier  de  la 
LégUm-d' Honneur  en  1825. 

156.  Paysage  diaprés  des  études  faites  en  Savoie. 

H.  i,a. -L.  l,9i.  ^^^^ 

(SttUn  ie  1833.) 

157.  La  fuite  en  Egypte. 

H.  1,12.- L.  1,63. 

Tue  des  montagnes  qui  séparent  le  lac  Asphaltique  de  la 
grande  mer  de  Tarse. 

(Saloa  de  1842.] 

XIÉGLER  (cLAUDB^njLEs)  y  né  à  Langres  {Haute-Marne), 
chevalier  de  la  Légion^' Honneur  en  1838. 

158.  Vision  de  saint  Luc. 

H.  2, 95.  -  L.  2, 10.  -  Fig.  gr.  nal. 

(Salon  de  1839.) 

159.  Le  Giotto  dans  Tatelier  de  Gimabue. 

H.  2,  05.  —  L.  1,  30.  —  Fig.  gr.  nat. 

Gimabue,  peintre  florentin,  rencontra  dans  une  de  ses 
promenades  le  Jeune  Giotto  s*amusaot  à  dessiner  une  chèvre 
du  troupeau  qu*il  gardait,  et  l'engagea  à  venir  à  Florence 
étudier  la  peiuture.  Giotto  arriva  un  Jour  dans  Tatelicr  de 
Gimabue ,  et  à  la  vue  de  ses  admirables  ouvrages  il  lui  vint, 
pour  la  première  fois,  une  idée  sérieuse  de  la  peinture. 
Giotto  fut  depuis  un  des  peintres  les  plus  célèbres  de  ritabe. 

(Salon  de  1833.) 


CARTONS,  DESSINS  ET  PASTELS. 


C0UDE31.  (Voir  page  8.) 

160.  Notre-Dame-des-Sept-Douleurs. 

H.  1,32.  ~L.  1,07. 


Dessin  fait  pour  Texéculion  des  peintures  qui  décorent  la 
chapelle  du  Saint- Sépulcre  dans  Véglise  Sain t- Germain -> 
rAuxerrois. 

HERBELIN  [m»«  jeatine-mathilde)  ,  né  à  Brunoy  (Seine- 
et'Oisé). 

160  bis.  Portrait  de  M"**  Andryane. 
H.0,li9. -L.0,106. 

Miniature  sur  ivoire  donnée  par  Tauteur. 

(Salon  de  1849.) 

INGRES.  (Voir  page  23.) 

161.  Cartons  d*aprcs  lesquels  ont  été  exécutés  les  vitraux 
qui  décorent  les  chapelles  de^  Dreux  et  de  Saint-^ 
Ferdinand,  à  Sabionville,  dédfée  à  Notre-Dame-de- 
la-Gompassion. 

ChapeUe  de  Dreux, 

Saint  Denis.  —  Saint  Remy.  —  Saint  Germain.  —  Sainte 
Cloiilde.  —  Sainte  Geneviève.  -^  Sainte  Radegonde.  ^ 
Sainte  Isabelle  de  France.  —  Sainte  Bathilde. 

Chapelle  de  Saint-Ferdinand, 

Saint  Philippe.  —  Saint  Rupert.  —  Saint  Charles-Bor- 
romée.  —  Saint  François  d* Assise.  —  Saint  Ferdinand ,  roi. 
—  Saint  Raphaël ,  archange.  —  Saint  Henri,  empereur.  — 
Saint  Clément  d'Alexandrie.  —  Saint  Louis ,  roi.  —  Saint 
Antoine  de  Padoue.  ^  Sainte  Adélaïde.  —  Sainte  Héléne> 
impératrice.  —  Sainte  Rosalie.  —  Sainte  Amélie ,  reine. 

La  Foi.  —  L'Espérance.  —  La  Charité. 


42  CARTONS,    DESSINS   ET   PASTELS. 

ISABBT  père  (niAif-BAPTisTB) ,  ni  A  Naney^  chevalier  de  la 
Légion- (V Honneur  en  1815^  officier  en  1825. 

162.  Vue  de  Tescalier  da  Musée  du  Louvre. 

H.  0,  S5.  —  L.  0, 66.  —  Fig.  de  0,  37.  —  Aquarelle. 

(Salon  de  1817.) 

EEDOUTÉ  (piERRE-josEPu),  né  à  Saint-Hubert-erirArdennes 
[grand  -duché  de  Luxembourg)  le  10  juillei  1759, 
chevalier  de  la  Légion-d* Honneur  en  1825 ,  mort  à 
Paris  le  19  juin  18V0. 

163.  Orciïlcs-d'ours  et  camélias. 

H.  0,  eO.  —  L.  0,  46.  —  Aquarelle. 

(Salon  de  1835.) 

loi».  Roses  trémicres,  raisins  et  lory  cramoisi. 

H.  0,  73.  —  L.  0,  58.  —  Aquarelle. 

(Salon  de  1837.) 

SGHNETZ.  (Voir  page  36.) 

165.  Saint  Philibert  rachetant  les  captifs. 

H.  0,  96.  —  L.  0,  70. 

Dessin   pour  rexécution  d'un  des  tabteauK  qui  dteortst 
Téglise  Nolrc-Dame-dc-Lorelle. 

VIDAL  (vincent)  ,  né  à  Carcassonne. 

166.  L'ange  déchu. 

H.  0,  79.  —  L.  0,  62.  —  Dessin. 

Mes  ailes  denieuraicnt  .««ans  vigueur,  immobiles  corame 
elles  l'ont  été  depuis  t-euc  heure  funeste,  romme  elles  le 
seront  à  jamais;  ainsi  l'ordonne  un  Dieu  ofr.;nsé. 

(!Sidoa  de  1819.) 

167.  Une  larme  de  repentir. 

H.  0,  79.  —  L.  0, 63.  —  Dessin. 

O  pécheur!  n*en  esl-il  pas  ainsi  des  plenrs  du  repentirT 
Quoique  soignantes  que  soient  les  plaies  qui  le  rongent  au 
dedans ,  une  larme  venue  du  eiel  Iq^  a  toutes  guéries. 

(StOon  d«  1819.) 
ttt.  Polymnie. 

H.  0, 75.  —  L.  0,  5i.  —  Dessin. 

(sia<«.4É.igl9.) 


SCULPTURE. 


BOVjiASSiBiix  (iean-marib),  ne  à  PannisBiites  (LotW), 
grand  prix  de  Rome  en  I83ti. 

169.  Ua  amour  se  coupant  les  ailes. 

Figure  en  marbre.  —  Gr.  nat. 

(Salon  de  1842.) 

DAITTAN  aîné  (antoine-laubewt),  né  à  Saint-^Cloud,  grand 
t^  prix  de  Rome  en  182S>  chevalier  de  la  Lcgioti-d'Uon'- 
('neur  en  iSï3. 

170.  Un  jeune  chasseur  jouant  avec  son  chien. 

Figure  en  marbre.  -^  Gr.  nat. 

(Salon  de  1835.) 

DESBOEUFS  (antoine)  ,  né  à  Paris ,  grand  prix  de  Rome 
et».  181  ^-i  chevalier  de  la  Légiond  Honneur  en  1851* 

171.  Psyché  abandonnée  par  TAmour. 

Figure  en  marbre.  —  Gr.  nat. 

(Salon  de  1845.) 

DESPREZ  (louis),  né  à  Paris,  grand  prix  de  Rome  en  1826» 
chevalier  de  la  Lé gion-d' Honneur  en  1851. 

172.  L'ingénuilé. 

Figure  en  marbre.  —  Gr.  nat. 

(Salon  de  1843.) 

DUMO»T  (AUGUSTIN- ALEXANDRE),  né  à  PaHs ,  grand  prix 
de  Rome  en  1823,  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur 
em  1836,  membre  de  l'Institut  en  1838. 

173.  L^ Amour  tourmentant    l'Ame   sous  remblcme  d'un 

papillon  qu'il  présente  au-dessus  d*uue  torche  en- 
flammée. 

Figure  en  marbre.  -^  Gr.  nst. 

(Salon  de  1837.) 


44  '      SCULPTURE. 

174.  Étude  de  jeune  femme. 

Figure  en  marbre.  —  6r.  tiat. 

(Salon  4c  iSU.) 

OCPATT     (  LOUIS  -  MAEIB  -  CHARtBS  -  HENRI  MERCIER)  y  né  à 

Bordeaux  le  29  septembre  1771,  grand  prix  de  Rome 
en  1799,  membre  de  V Institut  en  1816  par  ordonnance 
du  roip  officier  de  la  Légionrd' Honneur  en  1825,  mort 
à  Paris  le  12  novembre  1825. 

175.  Pomone,  déesse  des  fruits. 

Buste  en  marbre. 

ODRET  (françois-josepb]  ,  né  à  Paris,  grand  prix  de  Borne 
vu  18^,  chevalier  ae  la  Légion-d' Honneur  en  1833, 
membre  de  l'Institut  en  18&>3. 

176.  Jeune  pécheur  dansant  la  Tarentelle  (souvenirs  de 
*    Naples). 

Statue  en  bronze  fondue  d'un  seul  jet  par  H.  Honoré, 
fondeur.  —  Gr.  nat. 

(Salon  a«  i83ao 

FRÉMIET  (BMHAifUBL) ,  né  à  Paris. 

177.  Le  chien  blessé. 

Bronze.  -~  Gr.  nat. 

(Salon  de  1850.) 

• 

GATTEAUX  (  JACQUES  -  édouaed  ) ,  grand  prix  de  Rome 
en  1809,  membre  de  VInstitut  en  18&'5,  chevalier  de  ta 
Légion-d' Honneur, 

178.  Minenre  après  le  jugement  de  Paris. 

Figure  en  bronze.  —  Gr,  nat. 

(Salon  d«  1830.) 


SCULPTURE.  46 

GRUYÈRE  (théodore-ghables)^  ne  à  Paris,  grafidfrixde 
Rome  en  1839. 


179.  Mutiûs  Scœvola. 

Figure  en  marbre.  —  6r.  nat. 


(Salon  dt  1846.) 


HdUDON  (jean-awtoine),  né  à  Versailles  le  ^  mars  lïM, 

'    grand  pria  de  Rome  en  1761  »  membre  de  l'ancienne 

Académie  royale  de  peinture  et  sculpture  en  iTll , 

puis  de  V Institut  en  1795,  chevalier  de  la  Légion- 

d Honneur,  mort  à  Paris  le  15  juillet  1828. 

180.  Une  vestale. 

Buste  en  marbre.  —  6r.  nat. 

UUSSOlH  (Aristide)  ,  né  à  Paris ,  grand  prix  de  Ropu  en 
1830. 

181.  L*ange  gardien  offrant  à  Dieu  un  pécheur  repentanU 

Groupe  en  marbre.  —  Gr.  nat.  .        , 

(Salon  de  1837.) 

JAGQUOT  (GEORGES),  né  à  Nancy,  grand  prix  de  Rome 
en  1820. 

182.  Une  jeune  nymphe  descendant  dans  Teau. 

Figure  en  marbre.  —  Gr.  nat. 

(Salon  de  1821.) 

JAUCY  (jBAN-Loms-iricoLAs) ,  né  à  Paris,  grand  prix  de 
Rome  en  1827,  chevalier  de  la  Légion -d* Honneur 
en  1837. 

183.  La  Prière. 

Figure  en  marbre.  —  Gr.  nat. 

(Salon  de  t^Sà  ) 

184.  La  Pudeur. 

Figure  en  marbre.  —  Gr.  nat. 

(Salon  de  1834.) 


jOVFFnOT  fyBAnçov) .  ni  à  Dijon,  grand  prix  êê  Kûm$ 
en  1832,  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur  en  18(3. 

185.  Jeune  fllle  confiant  son  premier  seeict. à- Vénus. 

Figure  en  marbre.»-'  Gr«  nat, 

(Saloa  de  1839L) 

UMAIHE  (piiir.irri;-nENRi) ,  né  à  VcdencienneSt  grand  friee 
de  Rome  en  1821  •  chevalier  de  (a  Légion-^d' Honneur 
en  1834^  officier  en  iSk3,  membre  de  l'Institut  en  16^5. 

186.  Jeune  fille  cnVaycc  par  un  serpent. 

Figure  en  marbre.  —  Or.  nat. 

(Saloa  de  1831,) 

187.  Tôle  de  Vierge. 

Marbre,  —  Gr.  nat.  , 

(Salon  de  1846.) 

MOITTE  (jean-gcillaume)  ,  né  à  Paris  le  10  novembre 
1746,  grand  prix  de  Rome  en  17(i8,  membre  de  Vins-- 
tittil  en  1795 ,  chevalier  de  la  Légion-^* Honneur  en 
1808,  mon  le  2  mai  1810. 

188.  La  France  enlourôe  des  vertus  et  appelant  ses  enfants 

à  sa  défense. 

Fig.  demi-nat. 

Les  vieilles  bandes,  pr(*C(*d(*es  par  la  Vicloîrc  qui  leur 
montre  des  palmes,  prix  destiné  à  la  Taletir,  prêtent  le  ser- 
ment de  délVniIre  la  France ,  leur  patrie.  Le  Génie  de  la 
gloire,  dé|)lo)aiii  rorillainnic,  ditigc  le  courage  des  jeunes 
recrues  qui  marchent  sur  les  Iriices  des  vieux  guerriers, 
leurs  modules.  Les  mères  avec  leurs  filles,  à  genoux  auprès 
de  l'autel  de  la  patrie,  semblent  la  supplier  de  préfemr 
leurs  époux' et  leuis  (ils  des  dangers  qu'ils  vont  affronter. 

Ce  bas-reller,  en  plaire,  avait  élé  ordonné  en  4798  pour  dé^ 
corcr  le  vestibule  du  palais  du  Luxembourg  du  côté  ou  jardin. 

PETITOT  (LOL'is\  ne  à  Paris,  grand  prix  de  Rome  en  1814, 
chevalier  de  la  Lègion-Hl' Honneur  en  1828,  membre  de 
rjnstilul  en  1835. 

• 

189.  Jeune  chasseur  blesse  par  un  serpent. 

Figure  en  marbre.  —  Gr.  nat. 

(Salon  de  1827.) 


PRADIER  (JAMES),  né  à  Genève  en  Vîdk,  grand  priœ  de 
Rome  en  1813,  membre  de  Vlnêtitut  en  iBN f4:hevalier 
de  la  Légion-d' Bonneur  en  1828,  officier  en  183*  > 
mort  en  1852. 

190.  Un  fils  de  Niobé. 

Figure  en  marbre.  —  6r.  nat. 

Le  moment  représenté  est  celai  où  ce  Jeune  prince, 
s'eierçant  à  la  gymnastique,  est  percé  d*uiie  flèche  par 
Apollon. 

(Salon  de  182^) 

191.  Psyché. 

Figure  en  marbre.  —  Gr.  nat. 

192.  La  toilette  d'AtalaDte. 

Figure  en  marbre.  —  Gr.  nat. 


(5alon  de  1824«) 


(Salon  de  1850.) 

RUDE  (FRANfois),  né  à  Dijon,  grand  prix  de  Rome 
en  18l2>  chevalier  de  la  Légion-d' Honneur  en  1833* 

193.  JeuDC  pécheur  napolitain  jouant  avec  une  tortue. 

Figure  en  marbre.  —  Gr.  nat. 

(Salon  de  1833.) 

194.  Mercure,  après  avoir  tranché  la  tète  à  Argus,  remet 

SCS  talonriièrcs  pour  remonter  dans  i'Oiympe. 

Figure  en  bronze.  —  Gr.  nat. 

(Sdbn  ât.1891.) 
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ESCALIIHI. 

' 

195. 

Platon. 

Buste  en  bronze. 

t%. 

Socrate. 

Buste  en  bronze. 

197. 

Euripide. 

Buste  en  bronze. 

i^. 

Démocrite. 

Buste  en  bronze. 

PliCCB  D*BIITIIÈB. 

a 

199. 

Jeune  homme. 

Buste  en  marbre. 

âOO.  Jeune  homme. 

Buste  en  marbre. 

GRANDE  6ALBB1B. 

201.  Une  vestale. 

Buste  en  marbre. 

202.  Fausiine  la  jeune. 

Buste  en  marbre. 

PETITE   GALERIE. 

^3.  Sénèque. 

Buste  en  marbre. 

^Ol*.  Homère. 

Buste  eu  marbre. 


SGULPTCfKE.  Â9 


A  DmOlTC  BT  AùiLVCBE  DES  PORTBS  EK.  DEHORS 

DE  LA  ROTONDE. 

205.  AdrîâB^  «mpefeor  romain. 

Buste  en  bronze. 

206.  Antonin,  empereur  romain. 

Buste  en  bronse. 

207.  Antonin,  empereur  romain. 

Buste  en  brome. 


GffjeVlffRE. 


MMMMÉkMMMifeHAl 


BBIH  (JBAïf),  né  à  Goxweîller  (Bai^WHn): 

208.  La  Vierge  et  rEnfaiiWéwis,  dîlè  ^efg«IHîef»llm. 

D'après  Raphaël.  —  Le  tableau  est  dans  là  galerie  de  lord 
Cowper.  à  Londres.  (,tt*^é.itM*)  - 

209.  Sainte  Apolline. 

D*aprë8  Raphaël.  ^    ,       ,    ,«.«  x 

^  (Salon  de  1843.) 

BLANCHARD  (augoste),  né  à  Paris^ 

210.  Le  repos  de  la  SaiBto-FaiBiUe  en  Egypte. 

D'après  Bouchot.  .  ,    Aot»  \ 

(Salon  de  1847.) 

211.  Le  Christ  rémunérateur. 

D'après  Ary  Scheffer.  '  ^^^^^^  ^^  ^^  ^ 

BLERY  (EUGfcNE),  né  à  Fontainebleau,  chevalier  de  la 
Légion-d' Honneur  en  18^6. 

212.  Vue  prise  aux  mares  de  Belle-Croix,  dans  la  forfct  de 

Fontainebleau. 

Eau  forte;  d'après  nature.    -  i.  ,      j    jo*«  a 

(Salon  de  1847.) 


213.  Patience  d*éau. 
Eau  forte. 


(Salon  de  1843.) 


BRIDOUX     (FBAWÇOiS-EUGfeNE-AUGUSTIN),    Ité     à    Abbevillc ,, 

grand  prix  de  Rome  en  183^. 
214-.  La  Vierge  au  candélabre. 

D'après  Raphaël.  (Salon  de  1841.)    ' 


2tô*  Portrait  de  Laure. 

D'après  SimoD'llommf* 

(Salon  de  1844.) 

5216.  I<a  CoBception.- 

Dtanrés  Kurillo. 

(Sakn  ae  1$4$.) 

BUTAVARD  (lugibn)^  ni  à  Vienne  (Isère)» 

217.  La  Vierge  au  coussin  vert. 

D*après  Andréa  Solari. 

(Bktèn  de  1850.) 

218.  Ëttlde  de  Vierge. 

Fa<ysffnflë  d* un  dessin  de  Raphaël  appartenant  à  la  Gollec- 
UoD  du  Louvre. 

(Gateographie  du  Loorye.) 

(Salon  de  1849.) 

219.  Fac-simile  d'un  dessin  de  Raphaël,  appartenant  à  )a 

Collection  du  Louvre ,  pour  une  des  cariatides  peintes 
en  grisaille  dans  les  stances  du  Vatican. 

(Galcographie  du  Louvre.) 

(SalbB  a»  1850.) 

220.  Psyché. 

Fac-simile  d*un  dessin  de  Raphaël  appartenant  à  la  Gollection> 
du  Louvre. 

(Càtcographie  du»  Louvre.) 

CAROH  (Adolphe). 

221.  Faust  apercevant  Marguerite  au  sortir  de  Fèglise. 

D'après  Aîry  Schcffcr. 

(Salon  de  1846.) 

22â.  La  leçon  de  harpe. 

D'après  Gosway* 

(Salon  de  1850.) 

camax. 

223.  La  Sainfe-Famille. 

F ao^i mlled'un  destin dQ  Fénigin  appartenant  à  la Oollectie» 
du  Louvre. 

(Galcographie  du  Louvre.) 

(Saldn  de  1850.) 
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224.  Fac-similé  d*aii  dessin  de  Lèoaatd ^de  Yinâi  <af)patte* 

nant  à  la  Collection  du  Louyre. 

• .     •  *  ...        ■ 

DESNOTERS  (le  baron  ÀU6USTE  BOUCHER) .  fié  ,d  Parais, 
membre  de  l'Institut  en  1816  pdr  ôraoriélàfuieâu  roi , 
chevalier  de  la  Légian^'Honneur  m'iSSO;* officier  en 
1835. 

225.  La  Vierge  dite  la  Belle -Jardinière. 

D'après  Raphaël. 
(Galcographie  du  Louvre.) 

(6d«ii  d«  1804.) 

2^.  La  Vierge  de  Dresde,  dite  de  Saint-Sixte. 

D'après  Raphaël.  —  Ge  tuMeau,  peint  pw  Raphaël  pdor  le 
monastère  de  Saint-Sixte,  fait  partie  de  la  galerie  de  Dresde. 

(Salon  de  1846J 

227.  La  Belle-Jardinière  de  Florence. 

D'après  Raphaël. 

(S»lon  de  1841.) 

BIEN  (cLÀUDE-MÀRiis-FRAir^ots),  ne  à  Paris,  grand  prix  de 
Ibmê  en  i8Ù9. 


228.  Les  sibylles. 

es  fresques  de  Raphaël  dans 
\-Paee  i  Rome. 

(Salon  de  1838.) 


D*aprè8  les  fresques  de  Raphaël  dans  Valise  de  SmiUa- 
Maria-delUi-Paee  i  Rome. 


229.  La  Sainte-Famille. 


D*après  le  tableau  de  Raphaël  du  Musée  du  Loùyre.  —  Cette 
gravure  avait  été  préparée  à  l'ets  forte  par  tt-J.-T.Richomme, 
membre  de  Tlnstitut,  d'après  son  dessin. 

(Salon  de  1848.) 


t  •  t .  f 


FORSTER  (FBAN(ois)y  né  à  Locle,  prmeifwié  de  Neuf- 
ekâtel  (Suisse),  grand  prix  de  Rome  en  1814,  chevalier 
de  la  iégion-d' Honneur  en  1828>  membre  de  f  Institut 
en  1844. 

230.  Ënée  racontant  à  Didon  les  malheurs  delà,  yille  de 
Troie.  -* 

D'après  Pierre  Guérîn.  " 

(Salon  de  1827.) 
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D'après  Léonard  de  Vittcf. 

232  ^tei  trois  Grâces. 

FRANÇOIS  (alphonsp),  ne  à  Pari». 
233.  Pic  de  la  Mirandole  enfant. 

<  D'après  Paul  Delaroche. 

FRAUÇors  (juMs),  né  à  Pari». 

23Î,  Napoléon  à  Fontainebleau. 
D'après  Paul  Delaroche. 


(Salon  de  1836.) 


(Salon  de  1850.) 


(SatoÀ  de  1850.) 


235.  Pèlerins  sur  Is^  place  Samt-Pierre  a  Rome. 

D'après  Paul  Delaroche.  .     .  <• 

(Saltfn-'  4W^î^W7.) 


61BLÉË  (ÂwioiNB),  wë  à  Paris,  grùnd  prioG  fy  Rome  en 
4824;  - 

236.  La  Justice  divine  poursuivant  le  Crime. 

D'après  PmdtioOk 


>  ' 


(Salan  de  1842.) 

237.  Daphnis  et  Ghioé. 

.^-  ^    •/'--  •:ÏWMKrè»flértfeiiyt.  '  •' 


.4   >  -. 


•    *      *  ' 


(Salon  de  1824.) 


GIRARD  (fbançois-maiue],  né  à  Pari9* 
238.  Aèbecca  et  le  templier. 

D*après  Léon  Gognîet. 

ÏSalon-de  1835.) 


S4  çsBiàonm». 

HBNEIQUEL-DCPONT  (LOuis-piMLaB) ,  lie  à  Po/tis ,  ehewjMtT 
de  la  Légion-d' Honneur  m  tôSl ,  tMmbnè  <fe  l'Institut 


239.  Le  Christ  consolateur. 

D'après  Ary  Schefifer. 

240.  Lord  Strafford. 

D'après  Paul  DelaroG&e. 

2*1.  Portrait  de  Berlin  de  Vaux. 

D'après  Ingres. 


(Salon  de  1842.) 


(Salon  de  1840.) 


(Salon  de  1845.) 


HUET.  (Voir  page  22.) 

242.  Paysage;  intérieur  de  forêt. 

Eau  forte. 

243.  Sources  de  Royat,  près  Clermont  (Puy-de-J)ôme). 

Eau  forte.  _^^  , 

(Salon  de  1838.) 

LAUGIER  (  JEAN-NICOLAS  ),  né  à  Toulon  f  chevalier  â»  la 
Légion-d*  Honneur , 

244.  Les  Pestiférés  de  Jaffa. 

D'après  Gros.  ,       "    ^    .«oj  \ 

(Salon  de  iS31.) 

LEGOMTE  (narcisse),  né  à  Paris* 

245.  La  Sainte-Famille,  dite  la  Perle  de  Raphaël. 

D'après  Rapkaël. 

(Salon  de  1846.) 

246.  La  Vierge  et  TEnfant-Jésus. 

D'après  Baphaël. 


LEFÈVRE  (  ACHiLLE-DÉsiRÉ  ) ,  nc  à  Paus ,  chewdier  de  la 
LégianHl' Honneur  en  J851. 

247.  La  Vierge  de  Dresde  »  dite$de<6aint'-Sèbastjen. 

D'après  le  tableau  du  Corrége  qui  fait  partie  de  la  galerie  de 
Dresde. 

<;Siiloii'de*16<i7.) 

LEROUX  (jean-marie),  né  à  Paris,  chevalier  de  la  iAgion- 
•    d'Honneur, 


(Salon  de  1841.) 


248.  La  Vierge  à  Tétoile. 

D'après  Pinturicchio. 

249.  Portrait  de  Léonard  de  Vinci. 

D*après  Léonard  de  Vinci. 

LEROY  (Alphonse). 

250.  La  Vierge  à  l'écttelle. 

Fac-similé  d'un  dessin  du  Corrége  appartenant  à  la  Collection 
4^•  Louvre. 

(Calcographie  du  Louvre.) 

(Saron  de  1850.) 

251 .  La  Vierge  et  IXnlint-r Jé^us. 

•Fac-similé  d'un  dessin  de  Raphaël  appartenant  à  la  Collec- 
tion du  Louvre. 

LEROY  [homs),  né  à  Paris, 

252.  Intérieur  de  forêt. 

.  Eau  forte. 


fAilon  4e  1847.) 


253 .  Paysage  avec  chute  d*eau. 
Eau  forte. 


LORiGflON  (coNSTAifT-Louis-ANToiNE) ,  né  à  Paris ,  grwnd 
prix  de  Borne  en  1820. 

254.  Sainte-Famille  (la  bénédiction). 

D'après  Raphaël. 

(Sfllon  de  18ii) 
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LOUIS  (àeistidb). 

255.  Portrait  de  l'empereur  Napoléon, 

IFéptéB  Paul  Delaroche. 

(Salon  de  1842.) 

HARTIHET  (  ACHILLE-LOUIS  ) ,  fié  à  Parti ,  grand  prix  de 
Rome  en  1830,  chevalier  de  la  LégiofH^  Honneur  en    ' 
18W. 

256.  Charles  I",  roi  d'Angleterre  »  insulté  par  les  soldats  de 

Gromwell. 

D'après  Paul  Delaroche. 

(Salon  de  1813.) 

257.  Les  derniers  moments  du  comte  d'Egmont. 

Diaprés  GalIaiC. 

(Salon  de  1852.) 

11 ASQUEUER  (cLAUD&*Louis]y  né  à  Paria  en  1781 ,  grand 
prix  de  Rome  en  1804,  mort  à  Paris  en  1852. 

258.  Un  cadre  renfermant  10  gravures,  représentant  : 

La  Vierge  dite  la  Madofma  del  palaxxo  Colonna,  d'après 
Raphaël; 

L'Éléyation  en  croix ,  d'après  Rubens; 

Un  portraK  de  vieillard,  d'après  Rembrandt,  dans  la  galerie 
de  Florence  ; 

Le  portrait  de  Lanthane,  d'après  Lanfranc,  dans  la  galerie  de 
Florence; 

Deux  pierres  gravées  antiques ,  dans  la  galerie  de  Florence  ; 

Et  quatre  portraits. 

POLLBT  (vigtor-floeencb)  ,  né  à  Parie ,  grand  prix  de 
Rome  en  1838. 

259.  Il  jocatore  di  violino. 

D'après  Raphaël.  .«.«.  ^ 

*^  (SaUn  de  1849.) 

POTRELLE  (jRAH-Louis),  né  à  Paris, 


260.  Portrait  de  Jules  Bomain. 
D'après  J.  Romain. 


(Salon  de  1808.) 
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PRÉVOST  (zàchéb),  né  à  Paris. 

261 .  Corinne  au  cap  Misène. 

D'après  Gérarti. 

(^fOon  de  1827.) 

262.  Saint  Vincent  de  Paule  prêchant  devant  la  cour  de 

Louis  XIII  pour  les  enfants  abandonnés* 

D'après  Paul  Delaroche* 

(Salon  de  1834.) 

263.  La  famille  affligée. 

D'après  Léopold  Robert. 
(Gravure  à  la  manière  noire.) 

RANSONETTE  (cHABLES-NlCOLAs}. 

264.  Enfance  de  Sixte-Quint;  paysage. 

D'après  André  Giroux. 

265 .  Jésus  et  la  Samaritaine  ;  paysage. 

D'après  Aiigny. 

ROSOTTE  (ÉDovABo),  né  à  Paris. 

266.  Petits  enfants. 

Fao-simile  d'un  dessin  de  Raphaël  appartenant  à  la  Gollectioi^ 
du  Louvre. 

(Galcographie  du  Louvre.) 

(Salon  de  1850.) 

SAINT-EVE  (jEAif-MARiB)y  né  à  Lyon,  grand  prix  de  Rome 
en  18(^0. 

267.  Portrait  d'homme. 

D'après  Ary  Scheffer. 

268.  Portrait  d'Andréa  del  Sarto. 

D'après  Andréa  del  Sarto.  ■  .^.^ , 

(Salon  de  1847.) 


(Salon  de  1843.) 


(Salon  de  1844.) 


LITHOGRAPHIE. 


AOBRT-LECOMTB  (HYACmTHB-X-OUlS-YICTOR-JBAIC-BAPTISTB), 

né  à  Nice  [Alpes  maritimes] ,  çhevaïier  de  la  Légioth- 
d'Honneur  en  18W. 


(Salon  de  iSSi.) 


(Salon  de  l^S^I.) 


(S«Jloa.4ei859.} 


269.  L'Amour  et  Psyché. 

D'après  Gérard. 

270.  L'enlèvement  de  Psyché. 

D'après  Prud'hon. 

LASSALLE  (éiiilb)  ,  né  à  Borde0UûD, 

271.  Cicopàtre. 

D'après  Gigoux. 

272.  Tète  de  femme. 

LEROUX  (EVGfeNE)^  né  à  Caen. 

273.  Les  Cimbres. 

D'après  Decamps. 

274.  Paysage. 

D'après  Bodmer. 

MOUiULERON  (adolphe),  né  à  Paris. 

275.  Une  école  juive. 

D'après  Robert-Fleury. 

p  (Salon  àt  18S0.) 

276.  Un  coin  de  jardin. 

D'après  Bodmer. 


(Salon  de  18SS.) 


NOBL  {iAow)yné  à  Paris, 

277.  Portrait  de  M<»"  la  duchesse  de  Kent. 
D'après  Winterhatter. 


(Salon  de  1847.) 
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278.  Portrait  de  la  princesse  Wittgenstein. 

D'après  Winlerhaiter. 

(Salon  do  1850.) 

RAFFET  (  DENIS- AUGUSTE-MARIE  ) ,  né  à  PaTts ,  ckevcUter  de 
la  Légion-d' Honneur  en  i%h%* 

279.  L'empereur  aux  Champs-Elysées. 

«  C'est  là  la  grande  revue 
«  Qu'aux  Champs-Elysées , 
«  A  l'heure  de  minuit, 
«  Tient  César  décédé.  » 

(SoDLiTSE,  poëte  allemand,} 
Composition  de  Tauteur. 

280.  Sortie  d'une  mosquée. 

Composition  de  Tauteur. 

SOULANGE  TEissiER  (louis-emmanuel),  né  à  Amens. 

281.  Le  labourage  nivernais;  le  sombrage. 

D'après  W^^  Rosa  Bonheur. 

(Salon  de  1852.) 

282.  Chevaux  de  trait. 

D'après  Decamps. 

(Salon  de  1850.) 

283.  Singe  peignant. 

D'après  Decamps. 

(Salon  de  1850.) 

SUDRE  (jEAif-piERRE],  né  à  Alhy  [Tarn). 

284* •  Le  pape  tenant  chapelle  papale  dans  la  chapelle  Sixline» 

D'après  M.  Ingres. 

(Salon  de  1834.) 

285.  Une  odalisque. 

D'après  M.  Ingres. 

(Salon  de  1^8.) 
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M.  Alignt  (Charles-François-Théodore),  idem 2 
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M.  Beacme  (Joseph).,  ijdem 3 

M.  Bein  (Jean),  graveur... 50 

M.  Bellangé  (Hippolyte),  peintre 4 

M.  Bertin  (Edouard),  idem 5 

JH.  BiARD  (François) ,  idem 5 

M.  Blanchard  (Auguste),  graveur. • .  50 

M.  Blert  (Eugène) ,  idem- •  •  • 50 

M.  Blondbl  (Marie-Joseph),  .peintre 5 

M.  BoDiNiER.)  ideip « 6 

H.  BopHER  (Karl),  idem,., 6 

M.  BQNNA3i^iEi]:^  .(<fean-.]!ifarie),,  ficulptein:* 43 

BftutANGER   (Clément),  pQintr^,  né  en   1606,  mort 

en  1812.  ............... 6 

H.  Bditjon  (Charlos^l^ario) ,  idem ^ ...  6 
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